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F E R B L A N T I E R ( Art du ). 


i uE fcrblintier e(l un ouvrier qui travaille i pliées en deux , on les trasfporte i la forge S 

divers ouvrages de fer-blanc , comme plats , af- même Pt. l ; on les y range à côte' les unes des 

üeiest lampes, lanternes &c. autres verticalement , fur deux bâres de fer qui 

Mais avant de parler de la façon d'employer les tienent dlevdes , & l’on en forme une nie 
le fer-blanc , il faut faire connoitre la fabrique plus ou moins grande , félon leur dpailfeur ; on 
de ce mdtal . appelé cette blé , ««< trouât . Un levier de fer 

M. Colbert appela en France les premiers ma- quon leve ou qu’on abailfe quand il en ell 
nufafhiriers en fer-blanc qu’on y ait vus. Les uns temps , fert à tenir la trouffe fende : on mec 
s’dcablirent à Chenefey en Franche - Comtd , les enfuite deflbus & débits du plus grbs charbon, & 
autres à Beaumont-la-Ferriere en Nivemois ; mais l’on chaufe. 

ces premiers ouvriers ne trouvant tcuc les foucenir. Quand on s’aperçoit que la file ell bien rouge, 
ni une intelligence ni une proteaion telles que un ouvrier prend un paquet ou une trouflé de 
celles qui les avoienc attirds , n’eurent aucun quarante de ces feuilles doubles , & le porte fous 
fuccès , & fe retirèrent . le marteau . 

Cependant il s’dleva une manufaffure de fer- Ce fécond marteau efi plus grhs que le pré- 

blanc h Strasbourg fur la fin de la régence . II y a cèdent ; il pefe 700 , & n’ell point acéré . Là 
aftuélement quatre manufaâures de fer-blanc en ce paquet ell batu /ufqu'à ce que les feuilles 
France :t°. celle de Manfviux en Alface , établie aient acquis à peu prés leur dimenfion ; mais 

vers \^^6 : a°. celle de Bain en Lorraine, établie il faut obferver que les feuilles extérieures , 
en 173; , fur des lettres patentes du duc François celles qui touchent immédiatement à l'enclume 

III, confirmées en 1745 par le roi Stanislas de & au marteau , ne s’étendent pas autant que 

Pologne ; 3°. celle de Moramber en Franche- celles qui font renfermées entr'elles , celles - ci 

Comté , établie depuis 17^8 ; 4°. une établie confervant la chaleur plus long-temps , & cédant 

depuis 1770 à une lieue de Nevers. par conféquent aux coups plutôt & plus long- 

On potte dans ces manufaélures le fer en temps, 

petits bàreaux ; le meilleur ell celui qui s’étend Après cette première façon , parmi ces feuilles 
facilement , qui ell duélile & doux , & qui lé on en entrelarde quelques-unes qui dans le travail 
forge bien à froid -, mais il ne faut pas qu'il ait précédent n’avoient pas été allez étendues ; puis 
cet qualités avec excès. On le chaufe en A on fait la même opération fur tous les' paquets 
( P/. J de la fotgt du fet-bltru ) ; on l’aplatit ou troulTes . On remet au feu chaque paquet 
d'abord un peu en B , & dés le premier voyage entrelardé, on chaufe. 

fous le grôs matteau c , on le coupe en petits Quand le tout ell aJez chaud , on retire les 

morceaux qu’oo appelé fmetUs . La femelle feuilles du feu par paquets d’environ cent feuilles 
peut fournir trois feuillet de fer- blanc , ddd . chacun. 

On chaufe ces morceaux jufqu’à étinceler vio- On divife un paquet en deux parties égales, & 
lemment , dans l'efpece de rarge A ; on les l’on applique ces deux parties de manière que ce 

aplatit giômérement . On réchaufe une troiCeme qui étoit en dedans fe trouve en dehors . On les 

fois, & on les étend fous le même gr& marteau porte en cet état fous le grôs marteau , on bat , 
r, jufqu’à doubler à peu prés leurs dimeniloos; 00 épuife la trouflé: on entrelarde encore des 
puis on les plie en deux , fuivant la longueur . feuilles de rebut , on remet au feu , on retire du 
Oc les trempe dans une. eau trouble qui con- feu : on divife encore en deux parties chaijoe 

tient une terre sàbleufe , à laquelle il feroit paquet, remettant le ded^ en dehors, & Ion 

peut-être très-à-propos d’ajouter du charbon en bat pour la troifleme fob fous le marteau. Il 
poudre , les femelles en feroient moins brûlées, faut obferver que dans les deux demieres opé- 
L’eflét de cette immerlion ell d’empêcher les plis rations on ne remet plus en trouflé , on fe coo- 
de fonder. tente feulement de réchaufér par paquet. 

Quand on aune grande quantité de ces feuilles Dans la fuccelEon de ce travail, chaque feuille 
Arts & Mititrt • Tmt lit, A 
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t ru UQ c6t^ touroe vers U dedans de la troufTe 
Ou du paquet , ik un côi^ tournef vers le mar- 
teau , & cxpole à Taélion immédiate du feu . Ce 
dernier câte a nfcciïaîrcment été mieux plane que 
l’autre, plus net, moins chargd de aaffe; ce qui 

f roduic aulTi quclqu'inc^galitd dans le fuccès de 
ctamage . 

Tandis qu'on forme une nouve'e trouffe dans la 
fl rge A, Pi. /, & <|ue des feuilles s'y préparent 
à être mifes dans l état oii nous avons conduit 
celles-ci , les memes ouvriers rognent ; Us fe 
fervent pour cet effet d’une cUaiile , & d’un 
clüfns qui détermine IVtcndue de la feuille . 
Chaque feuille eft rognee fcparcment . 

Quand les feuille? font rognées ik. équarîes , 
operation dans laquelle chaque feuille pliée fe 
trouve coupée en deux , la cifaille emportant le 
pli , on prend toutes ces feuilles , on en forme 
des piles fur deux grulfes bâres de fer rouge qu’on 
mec à terre; on contient ces piles par une ou deux 
autres grôlfes bàrcs de fer rouges qu'on pofe dedus . 

Cependant les feuilles de la troufle en travail, 
du paquet i^ui fuit , s'avancent jufqu’à Tétât 
d’être équâries ; mais dans la chaude qui précédé 
immédiatement leur équâriJTage, on divife chaque 
paquet en deux , & Ton met entre ces deux 
portions égales de feuilles non équâries , une 
certaine quantité de feuilles cquàries ; on porte 
le tout fous le gros marteau ; on bat , & les 
feuilles équîlries reçoivent ainfi leur dernier poli . 
Après cette opération , les feuilles équsries des 
paquets iront à la cave , & les non équsries , à 
la cifaille. 

De ces feuilles prêtes à aller à la cave , les 

unes font gardées en tôle , ce font les moins 

parfaites ; Jes autres font dellinces à être mifes 

en fer-blanc. Avant que de les y porter , on 
les décape gr&fncrement au grès , puis elles 

defeendent à 1a cave ou étuve , oit elles font 
mifes dans des toneaux pleins d'eitMjr süret , 
c'elKà-dire , dans un mélange d'eau 8 c de farine 
de feigle, Ü lacuelle on a excité un; fermentation 
acéceutè, par Taêfion d’une grande chaleur répan- 
due de entretenue par des fourneaux F, Pi, II ^ 
dans ces caves , où il put fort , de où il fait 
très-chaud . 

Cell ü qu'elles achèvent de fe décaper, ceft-à- 
dlre que la craffe de forge qui les couvre encore, 
en cA tout-à-fait enlevée. Peut-être feroit-on bien 
d’enlever en partie certe cralfe des feuilles avant 
que de les mettre dans Tcau sûre; certe eau en 
agiroit sûrement d’autant mieux • 

Les feuilles panent trois fois vingt -quatre 
heures dans ces eaux, où on les tournent retourne 
de temps en temps , pour les expofer à l'aélioD 
du fluide en tour fens ; puis on les retire , de on 
les donne à des femmes G , même Pi. Il , qui 
fe fervent pour cet effet de sable , d’eau , de 
liège, de d'un chifon; cela s’appele blanchir , de 
les ouvriers & ouvrières occupés à ce travail , 
bianchijfeur/ , ' 
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Après récurage ou blanchiment des feuilles, 
on les jete à Teau pour les preferver de la groJIe 
rouille ^ la rouille fine qui s’y forme , tombe 
d’elle-mênic : c’eil de là qu elles paflent à 1 cta- 
mage. 

L’âtclier d’ctamageE.confiile en une chaudière 
de fer fondu , F , placée dans le milieu d une 
efpece de table de plaques de fer inclinées 
légèrement vers la chaudière qu’elles continuent 
proprement . Cette chaudiirre a beaucoup plus de 
profondeur que n'a de hauteur 1a feoillc qui s y 
plonge toujours verticalement , dt jamais à plat ; 
elle contient 1500 à 2000 d’ttain. Dans le mallîf 
qui fomient ceci , ell pratiqué un four , comme 
de boulanger, dont la cheminée ell fur la gueule, 
& qui n’a d'autre ouverture que cette gueule , 
qui e!l oppofée au côté de l’étameur « Ce four fe 
chaufe avec du bois • 

LViamage doit commencer à fix heures du 
matin . La veille de ce jour , 1 eiameur met foa 
étain à fondre en F même Pi» // , à dix heures 
du foir; il fait feu, Ibn étain cil bientôt fondu: 
U le lailfe fix heures en fufion, puis il y introduit 
l'arcanCf qu’on ignore; it cil à préfumer que ccil 
du cuivre , de ce foupçon ell fondé fur ce que la 
chofe qu’on ajoute doit fervir à U foudure: or le 
cuivre peut avoir cette qualité, puifqu’il eft d’une 
fufibiiité moyene entre le fer & Tétain. Peut-être 
faudroh-il employer celui qui a été enlevé des 
vaifTeaux de cuivre étaraés. èc quia déjà avec lui 
une partie d'étain . Il ne faut ni trop ni trop peu 
d’arcane. . 

L’arcane efi en fi petite quantité dans Ictain, 
qu’en enlevant Téramage d un grand nombre de 
plaques de fer éramées , de faifant Tcffai de cet 
ctain , on ne peut rendre Taddition lenhble : il 
faut donc très-peu d’addition . Nous pouvons ailurer 

? ue cell un alliage; mais s’il en faut peu, il ne 
aut non plus ni trop ni trop peu de feu . Mais 
ces chofes , ne fe décrivent point , de font l’ou- 
vrier ; elles coofifienc dans un degré qui ne s’ap- 
précie que par Tufaee. 

On fait fondre i étain fous un reflum de fuif 
de quatre à cinq pouces d’épaifTeur , parce que 
Tétain fondu fe calcine facilement quand il cil 
en fufion , de qu’il a communication avec Tair • 
Cette précaution empêche 1 a communicaticxi , & 
peut meme réduire quelque petite portion d’érain 
qui pouroit fe calciner ; fccret que n’ignorent 
point les fondeurs de cuillères d’érain . Ils favenc 
bien que la prétendue craCTe qui fe forme à U 
furface de Tétain qu’ils fondent, ell une v^icable 
chaux d’étain qu’ils pouront réduire en la fondant 
avec du fuif ou autre matière graflTc • Ce teBum 
de fuif ell de fuif brûlé , & c’elt U ce qui lui f 
donne fa couleur noire. 

Dés les fix heures du matin , lorfque l’étain a 
le degré de chaleur convenable ( car s’il n’ell 
pas alTez chaud, il ne s'atache point au fer; trop 
chaud , Téramage ell trop mince de inégal ), on 
commence à travailler . Oo trempe dans Tétain , 
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les feuilles rciirees de l’eau ; l’ouvrier les jete 
enluite à côte , fans s’embarailcr de les fcpater 
les unes des autres , & en efl'et elles font prefque 
tiMites ptifes enfemble. 

Ce premier travail fait fur toutes les feuilles , 
1 ouvrier en reprend une partie qu’il trempe 
toutes enfemble dans fon etain fondu: il les y 
tourne, retourne en tout fens, divifant, fubdivifant 
fon paquet fans le fortir de la chaudière ; puis il 
les prend une à une , & les trempe fdpardment 
dans un efpace fdpard par une plaque de fer 
qui forme dans la chaudière même un retranche- 
ment . Il les tire donc de la grande panie de 
la chaudière , pour les plonger une ô une dans ce 
retranchement . 

Cela fait, il les met i dgouter fur deux petites 
bases de fer alTembldes parallèlement, Sc hdrilfdes 
d autres petites bires de fer fixées perpendiculaire- 
ment fur chacune , comme en n, même J'/. II, 
Les feuilles font placées fur les bôres de fer 
parallèles qui les foutienent , ôt entre les bâres 
verticales qui les confetvent verticales. 

Une petite fille o , prend chaque feuille de 
dellus l’égoutoir ; & s’il y a de petites places qui 
n’aient pas pris l’étain , elle les racle fortement 
*'■« .une efpece de gratoir , & les remet i côte' 
de 1 atelier , d’oô elles retourneront à l’étamage, 
(^ant h celles qui font parfaites , elles font 
dillribuéts à des filles qui avec de la fciure de 
bois & de la moufle, les frotent long-temps pour 
les dégraifler ; après quoi il ne s’agit plus que 
d^emporter une. efpece de lifiere ou rebord qui 
fufmé à l’un des côtés de la feuille tandis 
quoo les mettoit i égouter . Pour cet effet on 
trempe exaâement ce rebord dans l’étain fondu , 
en y . Il y a un point k obferver , c’ell qu’il ne 
faut tremper ni trop ni trop peu long-temps , 
fans quoi un des étains, en coulant, feroit couler 
1 autre , & la plaque reileroit noire & imparfaite . 
Les défauts principaux de cette lifiite font de fe 
calciner , ronger , détruire , fur - tout dans les 
ouvrages qui doivent foufrir le feu , où elle ne 
devroit jamais fe trouver. Après cette immerfion, 
on ouvrier frote fortement des deux côtés l’endroit 
trempé , avec de la mouffe , emporte l’étain fo- 
perflu , & les feuilles font faites. 

On fait des plaques de différentes largeur , lon- 
gueur 8c épailieur : les ouvriers difent que le 
profit efl immenfe. La fabrique ell k Manfvaux 
en Alface. 

P, chaudière où l’on fait fondre le fuif. y, 
fourneau d’étain fondu pour les rebords . 

TtaVëU du fer-bUnc. 

Nous allons reprendre, d’après l’Encyclopédie , 
les opérations d'une fabrique de fér-blanc , donc 
on vient de donner un apn{u qui mettra en état 
d’entrer dans les détails fuivans. 


Primiiri infiruSUim, 

Pour une manufaâure de fer-blanc , il faut un 
martinet i queue, un à diôme , le premier pour 
monter un mancau de trois à quatre cents ; le 
fécond pour un marteau de fept à huit cents, le 
tout de fer fur des enclumes de fonte plates , & 
d’environ un pied & demi en carré j le marteau du 
martinet de quatre pouces , dérive fur un pied , 
& le grôs marteau de quinze pouces , dérive fur 
quatre pouces , arondi d’environ un pouce de retraite 
fur les bords, les aires bien aciérées , le manche 
du marteau monté prefque tout droit. 

On prend du fer en bôres , qu’on chaufe dans 
une chauferie haute , ô un fouAet de cuir , pour 
cire batu d’abord fur le maninet à queue & 
élargi d'un pouce t on replie & laiffe celte bavure: 
cette première opération s’appele languett, 6e. doit 
faire deux feuilles . Les languetes préparées , on 
en porte deux b un fécond feu auffi à vent & 
charbon j 8c quand elles ont le degré de chaleur 
pour être baïues , on prend deux languetes 1 la 
fois pour être batucs fous le grôs marteau , ce 
ui les élargit d’environ on demi-pied , 8c leur 
onnelenom de ftmetlt ; l’ouvrier , pour empêcher 
qu’elles ne fondent , les trempe dans les cendres 
du foyer. 

Quand on a cinquante lémelles, ce qu’on appelé 
unt trou(fe , pour le petit modèle , & vingt-cinq 
ou trente pour le grand , un goujat les trempe 
I dans une eau d’argile , 8c on les porte dans un 
four de réverbere , fur deux chenets de fonte : 
on y met quatre a cinq trouAes à la fois . Les 
trouÂTes font tenues par les bouts par des liens de 
fer, 8c fe cbaufeni fur le côté : quand elles font 
au degré de chaleur convenable , on en faific une 
avec une grôAe tenaille , pour être portée fous 
le gros marteau, où les feuilles font amincies, 8c 
de U portées au four ; la fécondé fois qu’elle fort 
du marteau, l’ouvrier examine les feuilles, 8c les 
arange fuivant qu’elles le demandent , mettant à 
l’extérieur celles qui étoient au milieu ; de lô la 
porte au four pour la troiAeme fois , 8c achevé de 
les batte. 

Les feuilles batues fe coupent chaudes i la ci- 
faille ; elles font de là portées à la blancherie oh 
il y a d’autres cifailleurs qui choiAflént ce qui eft 
bon à être blanchi , 8c lui donnent les proportions 
convenables. ' • 

Cela fait , on porte les feuilles dans nne cave 
voôtée où il n’y entre point d’air ; on laiAe 
feulement la porte ouverte pour travailler : il y 
a toujours un brafier alumé , 8c des toneaux 
tout-autour de la cave , remplis d’eau chaude 8c 
de feigle concaAé , , auquel on donne un levain 
arec du verjus pour aigrir : on met de cet aigre 
dans chaque tocieau , 8c dans chaque toneao 
une quantité de feuilles qu’on place debout ÿ cet 
aigre doit durer quinze jours , en rafralchiAant 
néanmoins. 

A ij 
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chaque ouvrier a cinq toueaux i gouverner . I 
Dans le premier il met la tôle le matin , & le ^ 
foir il retourne les feuilles de haut en bas ; au 
bout de vingt -quatre heures , les feuilles du 
premier toneau (è mettent dans le fécond > du 
fécond dans le troilieme , & on remet de nouvrles 
féuilles dans le premier , & ainfi tous les jours 
jufqu’au cinquième toneau . Au bout de vingt- 
quatre heures de fdjoor dans le cinquième toneau , 
on porte les feuilles au récurage : d'abord ou les 
place dans des toncaux d’eau fraîche à portée des 
ouvriers. 

L'Iielier du récurage ell une chambre bien 
fermée , garnie d’auges de bois ; fur le rebord 
des anges , on rince les feuilles avec sàble & 
guenilles : on prend foin , crainte de la rouille , 
de lailfer le fér toujours dans des toneaux pleins 
d'eau quand elles font recurées , on les met dans 
des toneaux remplis d’eau fraîche ; tant que le fer 
efl dans l’eau , il ne fe rouille point : une bonne 
ouvrière peut récurer cinq ou fix cents feuilles 
par jour . 

Du récurage on porte le fer à l’étamage. Le 
creufet ell de foute , & garni avec des rebords , 
monté fur un fourneau . Il peut contenir mille à 
douie cents livres d’étain avec une partie de 
cuivre rouge. Quand le mélange a le degré de 
chaleur convenable , on / jete du fuif noir qui 
relie & bouillooe dellus, i travers lequel palTent 
les feuilles toutes mouillées , & on trempe à la 
fois Rente feuilles tenues par une tenaille ; au 
foriir du creufet , on pofe les feuilles dans des 
cilfes fépaiées pour égouter -, on les remet toutes 
chaudes i des firoteuln au l'on . Elles font exa- 
minées par un ouvrier -, celles qu’on trouve bien 
fe trempent par bord dans un creufet rond où il 
y a de l’étamage en bain & fans fuif , pour leur 
faire la liCese; on comprime & enlevc l’excédant 
de l’étamage , en frotant la lifiere avec de la 
moufle . De lù on pafle les feuilles dans une 
chambre garnie d’un pocle cbaufé avec du beisi 
il y a des froteofes qui dégraiflent les feuilles 
avec do fon qui a déjà iérvi, ce qui fe fait deux 
fois; la troilieme fois on emploie du fon neuf : 
on Ote le fon avec un morceau d’étofe de laine ; 
on met enfemble plulieots feuilles , & on les bat 
fur un bloc de bois bien uni , avec un martean 
de fer bien poli ; ce qu’on appelé parer enlùite 
on fait le Riage , & on range les feuilles en 
quatre clalfes; les plus minces fe nomment fleurs; 
celles qui foivent , la fimpte cteex ; enfuite, la 
double rrur ; hnalement , ta triple enlx . Le 
petit modèle a nti pied , (ùr neuf pouces ; le 
grand modèle , quinze (ùr doure . Les barils en 
France font de trois cents feuilles; en Allemagne 
de quane cents cinquante . Une feuille de grand 
modèle pefe environ une livre ; le baril du petit 
modèle prfe de cent cinquante i cent quaRe- 
vingts livres. 


Secondes inJIruSlons • 

Maniéré de monter un creufet propre 0 étamer 
dix-huit cents feuilles de tflie , petit modèle , 
tous les jours de travail fans interruption , & des 
utenliles & ingrédiens néceflaires. 

Le creufet ell de fonte , & a quatre faces , 
quinze pouces de profondeur , fur quinze pouces 
de la face du devant i celle de dereiere , & 
treize pouces de la face droite i la face gauche ; 
dans cette forme , enchllTé dans un fourneau de 
briques pour être cbaufé ; au délias ell un mur 
vis-i-vis rétameur ; il ell élevé de cinq pieds & 
demi en majonerie; il efl garni de planches poir 
recevoir les parcelles d’étain qui peuvent lortir 
lors du travail . 

Autour du creufet il y a quatre platines de 
fonte pofées en pente douce , pour laifler couler 
l’étain quand on le décralle : les joints de ces 
platines & du creufet font bien malliqués , pour 
que les goûtes d’étain ne puiflent palfer. 

Chacune de ces platines porte dix-fept pouces 
de large , & les deux bouts font taillés en 
lofange ; celle de devant & de derrière de quatre 
pieds de long ; celles des cAtés de quatre pieds 
deux pouces . À droite de ces deux platines il y 
a une grande cable de fonte de quaRe pieds deux 
pouces de long , fur un pied huit pouces de large , 
avec un réverbéré, de la hauteur d’un pouce 8c 
demi . 

Une grande tenaille de fer pour mettre les 
paquets de tôle dans le creufet ; quatre autres 
tenailles tant grandes que petites ; une grande 
écuele de fer pour décraffer & purifier l’étain ; 
une écumoire de fer pour écumer le fuif noir, te 
beaucoup d'autres petits outils . 

Deux grillages de fér en forme de berfe , l'un 
d’on pied & demi de long , & l’auRe de trois , 
fur dix pouces de largeur , pour pofer les feuilles 
lorfqu’elles lonent du creulét , alla que l’étaia 
s’égoute . 

Un petit creufet de fonte pofé fur un fourneau 
de briques avec une grande cuillère de fer , pour 
faire la lifiere; ce creufet ell de dix-fept pouces 
de longueur en dedans , & en dehors vingt-deux 
pouces , deux pouces de largeur au fond , Sc 
quatre pouces en haut , le tout en dedans , 8t 
neuf pouces de furface en laigeur ; profondeur ca 
dedans , cinq pouces , & en dehors lîx pouces de 
hauteur , fur lequel il y a une taUe de fonte de 
vingt-trois pieds & demi de long , fur vingt-Rois 
pouces de largeur , avec une ouverture au milieu 
de même grandeur que celle da creufet. 

Un petit fourneau fcmblable à celui où l’on fond 
la mine de fer pour fondre les cralTes d’étain 
provenant du creulet à étamer , avec un récipiene 
de fonte, au delTous duquel cH une chaudière de 
fonte peur recevoir l’étain que l’on dillribue dans 
des elpeces de lèchefrites du tAle qui font des 
pains d’étain d’environ cinquante ou foixaute livres. . 
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Une grande chaudière de fonte pour fondre les 
faumons d’dtain , de deui pieds huit pouces de 
diamètre , vingt pouces de profondeur ; ladite 
chaudière pofoe for un fourneau de briques. 

L’on met dans cette chaudière quinze i feize 
cents livres dVtain en faumons , pour le faire 
fondre & le tirer en pain comme ci-delTus , d’en- 
viron cinquante i foixante livres chacun. 

Un poïle de fonte de quatre pieds de toutes 
foces , pour entretenir les feuilles chaudes quand 
«lies font dtamdes , afin de les rdeurer au fon . 

Une^ grande table de fonte pofde fur un fourneau 
de brigue , de la longuenr de trois pieds huit 
pouces, for treize pouces de largeur , pour pofer 
les feuilles quand on veut les dreiïer , dtant 
ndcelTaire qu’elles fuient chaudes pour les bien 
parer avec un marteau de fer pefant dix livres , 
à manche court, le martinet bien poli. 

Une chaudière de même grandeur que celle à 
fondre l’e'tain , pour chaufer l’eau pour le ddea- 

page-. 

Trois paires de cifailles pour donner la hauteur 
& largeur i la feuille de t6ie qu’elle doit avoir , 
au moyen d’une mefure de fer que chaque com- 
pagnon a pour fe modeler. 

Munceuvre . 

Pour faire travailler le creufet ainfi ddtailld 
pendant les jours ouvrables de toute l’annde , k 
raifon de dix-huit cents feuilles par jour , il faut , 

Un maître dtameur. 

Cinq compagnons, 

I^ux gottiais. 

Six rdeureufes. 

On commence par cifailler les tàles qoi vienent 
de la platinerie , & leur donner la hauteur & 
largeur convenables. 

Après cette première manceuvre , chaque com- 
pagnon gouverne cinq toneaux dans la voûte du 
ddeapage , & pour les cinq compagnons , il faut 
vingt-cinq toneaux. 

Cette voûte doit être confiruite de façon qu’il 
n’y ait aucun jour ; les toneaux rangés autour 
doivent être relids de fer : on entretient toujours 
dans cette voûte une chaleur fuffifante pour que 
1 eau des toneaux foit toujours tiede : on confume 
pour cet effet trois grands paniers de charbon pour 
vingt-quatre heures. 

Quand la voûte eft echaufde , on met dans 
chaque toneau rempli d’eau chaude à pouvoir y 
foufrir la main , deux mefores & demie de 
feigle concalTd feulement , & chaque compagnon 
va faire la manoeuvre fuivante. 

Par exemple , pour cinq toneaux . Le premier 
janvier à huit heures du matin il met le feiele 
dans les toneaux , reliant dans cet dtat jufquau 
lendemain , auquel temps un compagnon porte 
deux paquets de tfile , de foixante -fix paires 
çhacw , & en met un dans le premier toneau, 
& 1 autre dus le fecond. 
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Le 3 janvier à huit heures du matin, ce com- 
pagnon âie les deux paquets du premier & fecond 
toneaux , & les porte dans le troUieme & qua- 
trième , & met un autre paquet dans le premier , 
& un dans le fecond toneau. 

Le 4 janvier û huit heures du matin , le com- 
pagnon ûte les paquets du troifieme & quatrième 
toneaux, les met tous les deux enfemble dans le 
cinquième toneau ; enfuite il été les paquets du 

Ê remier & fecond, & les met dans le troifieme 
t quatrième ; il met on nouveau paquet dans le 
premier, & un autre dans le fecond. 

Le 5 janvier k huit heures du matin , on 6ie 
les paquets du cinquième toneau , ils fe trouvent 
ddeapds ; après quoi l’ouvrier ôte du troifieme & 
quatrième toneaux deux paquets qu’il met dans le 
cinquième ; il ôte ceux qui font dans le premier 
& le fecond , & les remet dans le troifieme ôc 
quatrième , & met de nouveaux paquets dans le 
premier ôc fécond. 

Cette manoeuvre fe continue avec le premier 
ddeapage pendant quatorze jours , au bout duquel 
temps on renouvelé le ddeapage en mettant dans 
chaque toneau une mefure & demie de feigle , 
lequel ddeapage doit durer encore quinze jouit , 
après lequel temps on met hors, & on recomence 
un nouveau ddeapage. 

Ces cinq toneaux ainfi manoeuvres par un com- 
pagnon , le cinquième jour de ce travail , les deux 
paquets qu'on retire du cinquième toneau fe por- 
tent au rdcurage , & fucceilivement tous les jours 
cette même quantité, pendant un mois , fe porte 
au rdcurage . 

Kota . Que ces paquets fortant du ddeapage fe 
jetent dans des toneaux remplis d’eau fraîche , d’où 
on les retire û fur & mefure du rdcurage. 

Il e(l à ohfèrver qu’il arive três-fouvent qu’une 
partie des feuilles retirées du cinquième toneau ne 
fe trouvent pas bien décapées , ce que l’on connoît 
i la fortie du récurage; en ce cas , on remet ces 
feuilles dans le ddeapage qui fera renouvelé ; en 
atendant ce renouvdiement , on les tient dans un 
toneau d’eau fraîche . Si le ddeapage eft en bon 
train, cet intermédiaire n’a pas lieu, on remet ces 
feuilles tout de fuite dans l’un des cinq toneaux , 
fuivant la quantité . 

Après que ces feuilles font bien décapées on lei 
poste au rdcurage, pour être récurées par huit rd- 
eureufes ou compagnons. 

La chambre du rdcurage doit être pourvue d’au- 
tant de baquets en cand qu’il y a de rdeureufes , 
entre deux defquelles rdeureufes il y a un toneau 
rempli d’eau fraîche, où chacune d’elles dépofe les 
feuilles qu’elle a récurées. 

Nota. Ces baquets en carré forment une efpece 
de mangeoire ; ils font fepards & conllruiu de fa- 
çon k contenir l’eau où ron jete uuc' quantité de 
fouilles pour être récurées. 

On porte enfuite ces feuilles bien récurées dans 
l’étamerie , on les mec dans on toneau rempli 
d'eau fraîche qui cil auprès du creufet , jufqu’l 
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U concurteoce de dix-huit cents feuilles petit mo- 
delé, lj<|uelle quantitd finit la tkhe d'un maître 
ctameur depuis lix heures du matin jufqu'à envi- 
ion cinq heures aptds midi . 

Mtntncvn de fétamage. 

L'on prend de ces pains d’e'tain , comme il a 
dté ci-delTus dit , j'urqu’à la concurrence de onze 
ï douze cems livres pelant , fuivant la grandeur 
du creufet ^ quand cette matière efi fondue , on 
jete dedans dix livres de rofete ; enfuite on donne 
le degré de chaleur nécefiaire à ces deux matières, 
jufqu a ce qu’elles devienent rouges ; elles relient 
dans cet état environ une heure & demie, & peu 
d peu , dans l'efpace de trois heures lüc demie , 
non compris le premier temps , cette chaleur fe 
diminue allez pour que ces deux matières foient 
mèlces avec une cuillère de fer à long manche ; 
on les prend du fond du creufet , & l’ouvrier 
s’élève le plus haut qu’il peut , pour que le poids 
en tombant fallu remonter la cralTe qui eil au 
fond du creufet fur la furface de la matière 
fondue ; à fur & à mefure que la cralle vient fur 
cette furface , l’étameur a une écumoire de fer 
pour l’enlever . Cette manoeuvre fe continue pen- 
dant l’efpace de quatre a cinq heures ; il y a des 
qualités d’étain où l'on n’cmplote pas tant de temps; 
quand cet étain & la roiête ne font plus qu’un 
leul corps , bien décralfc & purifié , on y jete 
pour la première fois environ dix livres de fuif 
noit par morceaux , on le lailTe fur la furface de 
la matière jufqu’à ce qu’il foit fondu , & on jete 
dellus un peu d’eau fraîche pour le faire gonfler . 
Après cette opération , on prend dans le totteau 
ci-devant déitgné , un paquet de fbiiante-dix 
douilles , que l’on pofe à gauche fur le bord du 
creufet j avec une tenaille de fer , on le met i 
plat dans te creufet ; & avec un bdton oo retourne 
«es feuilles deux ou trois fois ; pendant ce temps 
elles doivent prendre l’étain ; quand l’ouvrier voit 
qu’elles font étamées , il les met debout dans le 
creufet , & prend enfuite un pareil paquet qu’il 
met encore dans le creufet , en obfervant toutefois 
que ce dernier paquet ne fe mêle pas avec le 
premier , ce qui fe fait par une feuille marquée ; 
en recomence encore d remuer avec un bdioo les 
deoK paquets , de faifon que les fouilles fe trouvent 
h plat dans le creufet 4 eu face duquel & d 
gauche de l’étameur efl un compagnon qui retire 
du cienfot avec une petite tenaille , feuille i 
feuille , le premier paquet dépofé dans le creufot , 
& le met fur une grille de fer en forme deherfe, 
d'où rétameur prend ta feuille aulfi avec une pe- 
tite tenaille, 8c la trempe fur la vive-arèie de fa 
hauteur , dans la féparaiion qui ell dans le creufet; 
cette fo'paratioir fie fait avec une grande tôle cour- 
bée aux deux bouts , qui fo pofe dans le creufot ; 
cette opération s’appeie tirer tes fetàltes au clair-, 
en les retirant ainfi , l’étameur les met aulTi fur 
iioe grille de for plus grande que la première , qui 
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efl pofée d fa droite , auprès de laquelle efl un 
autre compagnon qui prend la.feuille toute chaude, 
la regarde pour voir s’il n’y a pas de défeftuo- 
fités ; & s il n’y en a point , il la fait paffer d 
deux récureufes qui font prés du creufet , pour la 
palfer la .première fois au fou , c’efl ce qu’on 
appelé 61er ta première graiffe ; enfuite on pofe 
ces feuilles fur un petit creufet dans lequel on 
fait la llfiere, auprès duquel il y a deux compa- 
gnons ou ouvriers , dont un met fouille d feuille 
dans le petit creufet, 8c l’autre la retire, 8c avec 
un paquet de mouffe enleve les goûtes d’étain qui 
relient i la feuille forçant du grand creufet, c’ell 
ce qu’on appelé faire ta tifiere . Après la llfiere 
faite , on porte les dix-huit cents feuilles dellus 
8c aux ebeés d’un grand poêle d l’allemande , où 
elles chaufent fuffifament pour être paffées une 
fécondé fois au fou , c’ell ce qu’on appelé iter 
ta fécondé graiffe . Après cette opération , ou 
remet les feuilles une féconde fols fur le pocle , 
8c quand elles font fuHïrament chaudes , on les 
paffe au Ton nouveau, c’ell ce qu’on appelé /Votre 
I au clair ; enfuite il y a un goujarJ qut prend 
ces feuilles 8c les torche les unes après les autres 
avec un morceau de grès drap , pour ôter une 
efpece de farine provenant du fon qui s’atache à 
la feuille. 

Ces opérations ainfi faites , on porte ces dix-huit 
cents feuilles, ou partie , fur un banc de fonte 
pofé fur des briques en forme de fourneau , fur 
lequel il y a un petit feu de charbon , pour 
donner un peu de chaleur d ces feuilles , pour 
être drefiées for un floc avec un marteau de fer 
‘ ci - dcITus déligné ; c’ell ce qu’on appelé parer 
tes feuilles ; ou eu pare ainfi trente ou quarante d 
la fois. 

Enfuite on les embarille , mettant trois cents 
feuilles dans chaque baril avec un inllrumeot de 
for fait comme une langue de boeuf,' l’on numé- 
rote ces barils , 8c l’on dilliugue la quantité de 
ces feuilles de fer-Uanc par une X , qui lignifie 
fimpic croix, deux X, double croix , 8c une autre 
plus bas . Ce triage de fouilles efl fait par le 
maître étamenr. 

OiferoatioHt fur f étamage. 

Après les fix premiers barils blanchis qui peuvent 
avoir ufé 19 livres d’étain chaque baril , rofete 
comprife, l’étameur retire du creufet envitou no 
livres d'^ain , 8c il en remet de nouveau allez 
pour remplir le creulëc que l’on fait rougir avec 
la rofete pour être purifié . On emploie d cette 
purification beaucoup moins de temps qu’d la pre- 
mière, parce que la majeure partie de la matière 
qui relie dans le creufot , a été purifiée , comme 
il a été dit ci-devant. 

Ou en peut fpécifier la quantité de roftte'qu'il 
faut chaque fois qu’on purifie l’étain ; c’ell le fa- 
voit 8c l'expérience de l’étameur , ainfi que 1* 
quantité d’étain, qui dérermiaent à en metueplus 
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ou moins. Un habile étameur connoîc à la trempe 
d’une ftuille s’il y en a trup eu trop peu . Par 
exemple, fi la feuille eii terne , & que le degré 
de chaleur convenable foit donné au cteufet , c'ell 
une marque qu’il n’y a pas allez de rofetr ; fi la 
feuille eil iaûne,&qne ce même degré de chaleur 
y foit , c’etl une marque qu’il y a trop de rofete. 
Cependant il arive que fans qu'il y ait ni trop ni 
trop peu de rofete , la feuille peut être terne & 
jaflne, alors 1a terne mart^ue que l'étain n’eit pas 
alTea chaud ; la jaûne , c cit qu’il l’ell trop : ce 
n’eil que l’habitude & l’expérience de l’ouvrier qui 
peuvent éviter ces différences. 

Il y a encore un 'lavoir • faire dans un habile 
ouvrier , c’ell de donner une dofe fuffifante de 
rofete , pour que la feuille fortant du creufet s’é- 
goute facilement , qu’il n’y relie point de demi- 
ronds, comme auffi par ce ipême degré la feuille 
aura un brillant net: enfin, il n’y a que la longue 
habitude dans l’art d’étamer qui puiffe donner les 
qualités ci-deffus, & éviter les dtfeftuofités . 

Fajcn de fiire le fuif noir . 

Mettez dix livres de fuif blanc dans un chau- 
dron , & les faites chaufer jufqu’l ce qu’il foit 
noir ; jetez-y enfuite environ une demi- livre de 
noir de Lyon , & avec une cuillère de bois vous 
remuez ces deux matières ; après , vous ,y jetez 
quelques goules d’eau ponr le faire gonfler ; vous 
continuez toujours à y mettre quelques soutes 
d’eau en remuant jufqu’à ce qu’il foit près de for- 
tir de la chaudière qui relie toujoun fur le feu 
pendant cette manoeuvre ; après laquelle vous prenez 
un feau dans lequel vous mettez un verre d’eau 
fraîche que vous remuez pour que le vafe foit 
mouillé tout-autour , & vous jetez dedans ce qui 
eil dans la chaudière ; fi la matière paffoit par- 
deffus le feau , vous remuerez avec la cuillère pour 
l’empêcher de fortir , enfuite on la laiiïe refroidir 
pour la retirer en pain . 

Obfervatienr • 

Quand on mettrait cette quantité de dix livres 
dans le creufet, on en retire fuffifament du delTus, 
pour mettre dans une chaudière avec du fuif blanc 
qui fe perpétue de façon que vous n’en manquez 
point : quelquefois il arive qu’il eil trop épais , 
ce qui fe voit fur la feuille en fortant du creufet, 
alon vous le renouvelez avec du fuif blanc. 

Il faut huit livres de fuif blanc pour chaque 
fois que l’on blanchit 1800 feuilles petit modèle, 
& dtârze livres pour le grand modèle. 

11 faut une mefure de fon par baril de petit 
modèle, & deux par baril de grand modèle. 

Cette dépenfe n’efl pas confidérable , parce 
qu’on en retire à peu près le meme prix pour 
cagraiflér les befliaux. 

Une corde de bois pour étamer lîx barils petit 
modèle j & pour le grand modèle, deux. 
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La chaudière où l’on chaufe l’eau pour le dé- 
capage , peut être chaufée fur cette quantité de 
bois . 

Une corde de bois pat femainc pour le (louf ou 
grand poêle. 

Une voie ou panier de charbon pour faire les 
lifieres des lix barils. 

Une demi-voie fous la table du dreffage pour 
lefdits fix barils . 

Soixante & dix mefures de feigle décaperont 
par jour feize paquets de foixante-flx paires de 
tôle chacun , & fucceffiveinent cette même quan- 
tité pendant 14 jours. 

11 fe poura faire qu^il y aura quelque diminu- 
tion fur cette quantité , parce que fl la tôle ell 
boffuée ou trop terreufe , on fera obligé de re- 
tarder nu jour. 

Maniéré dr faire le levain pour donner V aigre nuit 
roneaux de décapage. 

On prend une demi-meflire de farine de feigle 
dans deux ou trois pintes de verjus que l’on pétrit 
comme fl l’on vouloit faire du pain , que l’on laiffe 
lever i la chaleur de la voûte ou d’une platine 
pendant trois jours ; enfuite on emplit un tooeau 
d’eau tiede où l’on délaye deux mefures de farine 
de feigle , enfuite l’on en dillribue quatre à cinq 
pintes dans chaque loncau pour aigrir. 

PJota . Il faut au moins trois jours d’aigreur 
pour décaper , & huit jours feroient mieux , c’ell- 
à-dire avant que d’y mettre de la tôle. 

Explication des planches de la forge de rétamage 
& de la manufaSure de fer-blane . 

Flanche 1 . Atelier oi l’on forge la feuille de 
fer-blanc . 

A , ouvrier qui chaufe le fer . 

B , ouvriers qui en commencent l’aplatiffement . 
C, ouvrier qui le coupe en femelles fous le 
grôs marteau. 
d , d , d, femelles . 

S , forge où l’on voit une file de feuilles ou 
troulTe. . 

Planche II. E , ùteller de l’étamage . 

F, T, fourneaux propres ù entretenir la chaleur 
dans les caves . 

G , femmes qui blanchiffent la femelle . 0 , 
égoutoir . 

P , chaudière ù fuif . 

fourneau d'étain fondu pour les rebords. 
Planche III. Fourneau de forges à l’ufage des 
manufaflures en fer-blanc . 

Fig. t , fourneau de fufion avec tout fon ap- 
pareil . 

Fig. 1 Ik. J , ouvriers occupés à manier les 
gueufes coulées du fourneau de fuflon . 

Fig. 4, ouvrier occupé ù mettre en bâres le fer 
coulé en gueufe , &. delliné ù faire la feuille de 
fer-blanc , 
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Fig. 5, faaroeau d’afnage da fer fondu. 

Tig. 6 . coupc du fourneau qu’on voit Fig. I. 

Explication des Planches de l'art du 
ferblantier , 

Planche 1 . La vignete reptdfente une boutique 
dans laquelle font eipofds dilTdrens ouvrages de 
ferblanterie . 

Fig. I , ouvrier qui forme une cafetiere fur la 
bigorne. 

Fig. 2 , ouvrier qui lime un ouvrage foudd , 
pour pouvoir y ajuller un couvercle. 

ouvrier qui foude une cafetiere . d , la 
pode i feu dans laquelle il fait chaufer les fers 
a fouder . c , 1a cafetiere qu’il foude . d, le mor- 
ceau de foudure d’étain. 

ytg- 4 . tas à drefler. 

Fig. 5 , bigorne . 

Fig. 6 , e, dévelopement d’un morceau de fer- 
blanc caillé pour en former un couvercle , tel 
qu’on voit en h. 

/, dévclopement d’une pièce de fer-blanc tail- 
lée pour en former un enionoir,tel qu’on le voit 

en g. 

La panie I ell une autre piece foudée après 
COUP) ain/i que le rebord m. 

Bas de la Planche. 

Fig. I , a & .7 ) tas à canneler dilTérens ou- 
vrages de ferblanterie. 

Fig. 4, tas i drelTer. 

Fif. 5 & é, bigorne. 

Fcg. 7 , bigorne à chantepleure , 

Fie. 8 , maillet de bois j il fert à drefler . 

9> grôfle bigorne à cafetiere. 

Fig. 10, bigorne 11 goulot . La partie a de la 
F'tg. 5 fert à cet ufa«. 

Fig. Il, marteau 1 planer. 

Fiji. 12, manelat. 

Fig. iq, 14, 15, lé, 17, 1 8 , difiérens mar- 
eaua pour ^audroner & fabriquer les pièces 
rondes ou demi-rondes. 

Planche II. Fig. 19, cifaille i banc. 

Fig. 20 , cifaille d main . 

Fig. 2t, plaque de plomb fur laquelle on dé- 
coupe avec l’emporte-piece . 

Fig, 22, fer a fouder. 

Fig. 2}, rochoir qui contient de la poix -réfine 
pulvérifée. 

Fig. 24, apuioir. 

Fif. 25 , fean , 

Fig. 2é, fouflet. 

Fig. VJ , grand tas . 

îv- 28 , tenaille . 

f’g. >9> pince plate. 

Iftg. 3°> pince ronde. 

3 ‘ > gpnge on emporte-piece . 

Fifi. J2 , niveau ou équerre . 

JJ . Î 4 1 35 » I 37 1 38 , 39 , 40 , 41 , 
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42, difiérens emporte-pieces en étoiles, en coeur, 
en trefle, &c. 

Fif. 43> cifeau. 

Fig. 44 , autre emporte-piece . 

Le ferblantier emploie le fer noir & le fer 
blanc . Ces deux fers ne difierent entr’eux que 
par la couleur , & fe vendent par des marchands 
de fer qui s’appliquent particuliérement i ce né- 
goce. 

On imite en fer -blanc tous les utenfiles qu’on 
peut fabriquer en argent , comme plats , aifietes , 

&c. Il s’en confomme quantité dans lesarmemens 
de mer . 

Le fer-blanc s’emploie , ou brut tel qu’il arive 
des manufaéiures , ou poli , fuivant les ouvrages 
auxquels on le defline. On polit le fer-blanc Tur 
une petite enclume appelée tas, par le moyen de 
divers maneaux d deux cAtés . Cette manoeuvre / 
donne an fer-blanc l’éclat de l’argent. 

Pour faire une aflîete ou un plat de fer-blanc, 
après en avoir tracé la forme , on n’emploie 
d’autres outils que les marteaux , pour Âaucher 
& petfeâioner l’ouvrage . Quant aux pièces de 
raport, comme elles font compofées difiéremment, 
nous allons en donner un exemple en pariant 
d’une boîte carrée de fer-blanc . 

Pour faire une boîte , on commence par eu 
couper le fond de la grandeur néceflaire , obfervant 
d’y laifler deux lignes de plus pour former un 
petit rebord qui doit être foudé fur les bandes & 
les bouts de la boîte. On coupe le fer-blanc avec 
des cifailles , oui font des efpeces de grAs cifeaux, 
dont une des branches efl recourbée , & plus courte 
que l’autre. 

Quand le fond efl coupé , on coupe les bandes 
& les bouts fur le carré du fond ; on fait la 
même opération pour le couvercle. Lorfque toutes 
les pièces qui doivent compofer la boîte font cou- 
pées , on commence i ajufler avec le fond les 
baad« & les bouts , fur lefquels on rabat la pe- 
tite bordure pratiquée au fond , avec un marteau 
de bois ,■ enfuite on foude toutes ces parties en- 
femble , & on forme à la fermeture du corps de 
la boite , un petit rebord dans lequel 00 mfere 
un morceau de fil d’archal . 

Le corps de la boîte étant fini , on fait fon 
couvenle , & on fuit les mêmes opérations que 
pour le corps . 

Soudure, 

Il entre dans la compofition de la foudure du 
ferblantier , de l’étain , du plomb; du fel am- 
moniac & de l’alun ; le tout fondu avec de la 
réfine & du fuif. 

Pour fouder les jointures , ils ne font que les 
mouiller avec un peu d’eau j ils y répandent un 
peu de colophAne en poudre ; ils prenent leur fer 
à fouder , qui efl tout chaud , ils l’efluient , & , 
par fon moyen , font tomber quelques goûtes de 
foudure fur les jointures , & y repal&nt avec le 
fer à fouder. 

Pour 
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Pour faire pénétrer la foudare jofqu'i ce qu'ils 
n’aperqoivenc aucun intervalle vide , ils enlevent 
le fuperSu de la colophône & de la foudure , en 
frôlant avec un morceau d’dtofe de laine . Cette 
foudure convient à tous les ouvrages qui font 
dtamds . 

Le fer i fouder des ferblantiers ,eli un morceau 
de cuivre ajudd dans une queue de fer , avec un 
manche de bois . Sa longueur eA depuis douze 
jufqu’l dix-huit ^ vingt pouces. 

Trmiail d'une lanterne de cerne. 

Les ferblantiers font divetfes efpeces de lan- 
ternes , au centre defquelles on place un corps 
lumineux , de maniéré qu’il puifle dclaircr , que 
fa fumde s'dchape , & que le vent ne i'eteigne 
P“ • 

Quoique les anciens aient connu I art de rendre 
fa corne tranfparente , en la rdduifant en petites 
lames minces , on ne peut ce«ndant pas aflurer 

? u’ils s’en ferviffent pour les lanternes . L’opinion 
a plus accrddkde , ell que cette invention eA due 
i Alfred le Grand , roi d’Angleterre , qui rdgnoil 
vers la fin du neuvième fiecie , temps auquel les 
Anglois , ignorant l’ufage des ctepfydres ou hor- 
loges hydrauliques , mefuroient le temps par le 
moyen de chandeles alumdes ; cependant , cette 
mefure n’dtant pas exafle , parce que le vent les 
faifoit brdier inégalement , Alfred imagina de 
faire débiter de la belle corne en feuillet minces 
& tranfparentes , & de lesencUdrer dans des chlAîs 
de bois. Les ferblantiers ont imagind à leur tour 
de faire fervir ces feuilles minces & tranfparentes 
de corne pour leurs lanternes ; ils y ont fubAitud 
enfuite le verre. 

Le lournal économique du mois de feptembre 
S75d , dit , d’aprds un mémoire envoyé i l’aca- 
démie royale des fcienccs , quelle eA la maniéré 
dont les Chinois emploient les cornes blanches de 
chevre ou de mouton , qu'ils dcAinent pour les 
lanternes . 

Afin de détacher la perche ou l’os poreux dont 
elles font remplies , on lailfe ces cornes pendant 
quinze jours en été & un mois en hiver dans 
leau , pour Ip corrompre ; après qu’elles font 
forties de l’eau , on les fecoue un peu fort , ou 
l’on en frape un corps folide en les tenant par 
la pointe i dès qu’elles font vidées , on les met 
bouillir dans de i’eau pendant une demi - heure , 
afin de les feier plus facilement fur leur longueur 
du c&té plat. 

A mefure qu’on les feie , on les remet tremper 
dans la même eau bouillante pendant quelque 
temps . On fend enfuite avec un petit cifeau & 
un marteau , les plus épaiAes en trois feuilles , 
les moins épaiAes en deux ; celles qui n'ont 
qu’une ligne ou deux d’épaiAeur , ne le fendent 
point . 

Cette opération finie , on les remet encore dans 
de l’eau bouillante , d'oà on les tire pour leur 
4 tts Cr Ufùeri, Terne III. 
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donner une égale épaiAeur , par le moyen d’un 
tranchet. Quand elles font au degré d’épaiAeur où 
on les veut , on les replonge dans une nouvele 
eau bouillante, afin de les amolir. 

Lorfque ces feuilles font fuffifament amolies , 
on les inféré une à une dans un trou carré , de 
oeuf pouces de profondeur & de dix - huit pouces 
de largeur , creufé dans une grôAe poutre de 
bois ; obfervant de placer entre deux feuilles de 
corne une plaque de fer chauffe , i peu près 
comme fi c'étoii pour repaAer du linge. Le reAe 
du trou étant rempli de bois & de coins qu’on 
fait entrer i coups de maillet, les feuilles s’apia- 
riAent autant qu’on veut. 

Pour fouder plufieurs de ces feuilles ainfi pré- 
parées , de maniéré que la foudure n’y paroiAe 
pas , on racle les deux pièces de corne qu'on veut 
fouder , l’une en deAus , l’autre en delfous ; de 
façon qu’étant appliquées l’une fur l’autre , elles 
ne faAent toutes les deux que l’épaiAcur d'une 
feuille. On les foude légèrement en y appliquant 
des pièces chaudes qui ne foient pas trop brû- 
lantes , uarce que la corne jauniroit ; ce qui feroir 
une tache qu’on ne pouroit plus ^acer . On a 
foin auAi de laiAer entre chaque coup de pince 
quelques lignes de dillance , afin que G quelque 
endroit n’avoir pas bien pris la forme qu’on veut 
lui donner , on pût détacher la foudure avec les 
doigts , ou y inférer la pointe d’une aiguille , fi 
on ne pouvoir pas autrement lui faire quiter 
prife . _ 

Lorfque les pièces font bien réunies , & qu’on 
veut fouder à demeure , on humeAe le rebord de 
la foudure avec une feuille de rofeau & on 
paAe la pince dans l’étendue des parties qui doivent 
fe joindre; ce qui les réunit fi bien, qu’on diroit 
qu’elles n’ont jamais été féparées . 

La foudere étant une fois bien faite , on paAe 
les cornes fur le feu pour les aAonpIir. On fait 
gliAer par-deAuc avec le pied , un morceau d’é- 
tofe de laine; on emporte ce qu’il y a de plut 
gr&Aier avec un eratoir, & on achevé de les adou- 
cir avec des feuilles d’arbre. 

On les polit en les étendant fur un morceau 
de linge doux & ufé ; on jete par-deAus quelques 
goûtes d’eau , & on les frote avec une étofe de 
faine ou de feûtre, chargée d’une poudre aAëz 
fine pour ne pas érailler la corne dans le frote- 
ment, & qui eA compofée de quatre parties de 
chaux vive, & d’une partie de charbon de terre 
brûlé . 

Les cornes doivent leur blancheur au choix 
qu’on en fait , & leur tranfparence au peu d’é- 
paiAeur de leurs feuilles. Lorfqu’un trop long 
ufase les rend jaûnes , on les grate de nouveau & 
on les polit ; mais on ne leur rend jamais leur 
premier œil. 

Lorfqu’on veut donner diAérentes formes, aug- 
menter ou diminuer leur convexité , on les paAe 
légèrement fur la flamme . DiB. des Arts & Mliiers . 
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la v^riuble qualité des ferblantiers, ell mil- 
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LVdic du TI août 177^, o’a fait qu'une coni' 
muDauté des taillandiers ferblantiers, des lérariersi 
& des maréchana grftlliers: leurs droits de ré- 
ception font fixés , par le mime édit , à 800 
livres . 


VOCA BULAIRE de tArt du Ferblantier. 


.^^rutoia- Pour prefler les feuilles de fer-blanc 
que le ferblantier veut fouder enfeinble , il fe fert 
d’un tnorceau de bois plat , de forme triangulaire , 
qu’on appelé «pWsir. 

Akcam; forte de matière qu’on faup{one du 
cuivre, que l'on introduit avec l’étain qui doit 
fervir à l’étamage des feuilles de fér-blanc . 

BtcoxNE ; c'eii un morceau de fer monté par 
le milieu for un pivot aufC de fer, de façon que 
la bigorne forme deux bras , dont l’un eit rond , 
8t l'autre ell b vive carre, c’e(i-l-dite plat. Les 
ferblantiers s’en fervent à diflérens ufages de leur 
métier; au milieu de cette bigorne el) aufli percé 
un trou qui fert pour river ; & il y a vers la partie 
carrée plufieors entailles on peu creulês , fanes dans 
le large de la bigorne, du c6té plat ou 1 vive 
carre , qui fervent pour plier les bords d’une piece 
de fer-blanc. 

BicoaNx k CHANTarixuaX ; c’cil une bigorne qui 
n’a qu’une gouge longue d’environ quatorxe on 
quinze pouces , gifilfe i la bafe d’un bon pouce , 
& finilfant en pointe ; cette bigorne fert aux fer- 
blantiers pour arondir & former en cAne la queue 
d’une cbantepleure . 

BtcoxHc (grfilfe); cette bigorne o’a qu’une 
gouge ; mais cette gouge ell ainli que la précé- 
dente, grâflê de lix pouces, lonm de deux pieds, 
& (èrt aux fetblxoders pour torger en cAoe les 
marmites & les grAlfes cafetières. 

Biixot Dr reaitaNTiaa j c’ell on grAs cylindre 
de bois de la hauteur de nuis pieds , fur trois 
pieds de circonférence, qui a la face de delTus & 
lie deiTous plate; la face de dcflbns ell percée de 
pUifieurs tfous ronds & carrés , dans lefjoels 
ces ouvriers placent les bigornes & les Cas, pour 
les aflujétir & les rendre fiables. 

BtaNCREitiF. ; Atelier ob l’on blanchit ou nétoie 
les feuilles de fer batu pour en faire du fer- 
blanc. 

BLAHCHia ; c’efi nétoyer les feuilles de fer ba- 
tu, & décapé avec un chifon de linge imprégné 
de sAble, d'eau, & de liège. 

BLANCHiss-ua ; ouvrier qui blanchit on nétoie 
les feuilles de fer. 

Cisvau DF. t-vslsnti'r ; cet outil efi en tout 
femblabie A celui des féruriers. 

Clmr (tirer les feuilles au); c’eft ditr les feu- 
illes de fer du creufet de l’étamage. 

Clair (frotet an); c’efi paiïer au fon les feu- 
illes de fer éiamées , & fuffifament chaudes . 

Croix; marque que les manuiàâurieis placent 


fur le fond des barils qu’ils remplilfent de fer- 
blanc; elle défigneque ce fer efi de la forte la plus 
forte ; elle s’imprime avec un fer chaud ; elle 
donne au fer-blanc le nom de [et i U mit , qui 
fe vend plus cher que l’autre. 

On difiingue aulu dans les fabiiques les feuilles 
de fer A la fimpit mi*, A la do*tle mi*, A 
la triplt cm* , pour marquer leur difiérenw 
épaifiéur . 

CuiLiRRR à soudcr; cette cuillère efi tonde, 
alfez profonde, mais médiocre, avec une efpece 
de bec pour mieux vetfer le métal fondu . 

Dicana tx vxR ; c’efi le nétoyer parfaitement 
& jofqu’au vif avec du grés , ou quelqu’autre 
poudre ou matière qui en enieve la touille & U 
crafle. 

Eau-sAat ; c’efi un mélange d’eau & de farine 
de feigle,A laquelle on a excité une fermentacioa 
acéteule. On plonge dans cette eau les feuilles de 
fer batu donc ou veut faire du fer-blanc. 

Ehsoutir ; c’efi faire prendre A un morceau 
de fer-blanc, taillé en tond, la forme d'une demi- 
boule, comme, par exemple, les couvercles des 
cafetières , des lampes , des poivrières , Ace. ce qui 
fe fait en frapant arec les marteaux propres aux 
différent ouvra^. Le premier efi un marteau à 
emboutir; le iecond, le marteau A embontir en 
boudin ; le troifieme , le marteau A emboutir en 
pointe de diamant. 

EatFORTe-nxce ; e’efi un poinqon long de trois 
pouces , grAs de deux pouces , rond dans toute fa 
longueur, & qui efi creux en dedans par-en-bas, 
Ac fort tranchant. Cec outil fert aux ferbl ancien 
pour former un grAs trou rond dans une piece de 
fer-blanc . 

&TMiAr,g; Atelier nrni de tout qe qui efi né- 
cefTaire pour étamer les feuilles de fer batu. 

Falot; efpece de grande lanterne qu’on porte 
A la main, ou au bout d’un bAton ou d’un manche 
de bois. 

Fir-il«nc; fer batu & étamé. < 

Fh à souder ; marteau de fer long d’un pied 
Ac demi, carré, de la grAfieur d’un doin, qui 
efi emmanché dans un morceau de bois de la lon- 
gueur de croit A quatre pouces , rond , Ai grAs à' 
prt^Mrtion . À cAté Ac dans le bas de ce fer , efi 
un oeil dans lequel fe rive un morceau de enivre 
rouge, qni efi de l'épaifleur d'environ deux lignes 
par-en-bas ; Ac do cAté ob il efi rivé , il efi eis- 
vifon de la grAffeur d'un pooce en caréé.Let fer- 
blaatiot font chaufer cet outil, & pofent Icw 
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(buduK deflos \et pièces & fooder, ta clialenr de 
ce fer (âirant fondre la fbiidure, l’atache delTas le 
ficr-blanc , & aOiiidttt plolieuis pièces enleinble. 

FcRiLaNTin ; ouvriei qui travaille i divers 
onvraget de fer-blanc. 

Feoiixe de rrn blenc ; c’efl du fer rdduit en 
feuille & blanchi avec l’Âain. 

Fnilte de fer nm j c'ell le indme fer, qui n’a 
point été éttmé. On l’appcIe auffi de la tile, 
quand on lui a lailTd une certaine dpailTeoT. 

Fledbs ; on nomme ainli les feuilles de fer ba- 
tu les plus minces. 

Ginourrra; plaque de fer-blanc qui ell mobile 
fur une queue ou pivot , qu’on met fur les I 
clochers , les pavilloos , les tours & autres ddibees , 
pour connottre de quel cAtd le vent foufle; aulTi 
quelques auteurs l’ont appelé venti/aghm , 
indetc venti . Andronic de Cjrrrhe fit élever i. 
Athènes une tour oélogone , & fit graver fur 
chaque câté des figures qui repréfentoient les huit 
vents principaux ; un Tnton d'airain toumoit fur 
fon pivot au haut de la tour ; ce Triton tenant 
nne baguete à la main , la pofoit julle fur le vent 
qui foufioit. C’ell peut-être d’après cette idée in- 
génieufe, que nos coqs & nos girouetes ont été 
grûlTiéretnent imaginées; car leur exécution eft 
toute entière gothique & barbare. 

U ell étonant que iufqu’i ce jour, l’on n’ait 

Î ias fu profiter du mouvement des girouettes, pour 
es employer i divers ufages économiques ; on s’eft 
borné î leur faire indiquer la direSion des vents, 
comme on l’a remarqué en parlant de la tour des 
vents d’Athènes, que l’on nomme mal-à-propos 
la Unteme de Démoflene ; ce monument curieux 
fubfiile encore aujourd’hui . Il ne nous relie que 
des décombres de la voliere du célébré Varron, 
oh l’on avoir également placé un ventUog'mm. 
Depuis quelques années, l’on a perféâioné cet inf- 
trument, & à l’aide de quelques rouages & de 
plnfieurs timbres , l’on a compofé Ven/memetre 
fmëut qui marque l’efpece de vent; i°. par le 
moyen d’un cadran ; 2°. par celui d’un carillon . 
On voit ces machines utiles dans plulieurs ports de 
mer des villes capitales de l’Europe . 

Gonca : petit poinçon de fer , rond par-en-haut 
& grAs d’environ un pouce, tranchant pat-en-bas 
& formant un demi-cercle, qui fert aux fer- 
blantiers pour découper ell felloner des pièces de 
fer-blanc . 

Goujat; ouvrier pour le fetvice d’une fabrique 
de fer-blanc. 

Gbace; efpece de râpe dont _ nos infutaires fe 
lêrvent pour mettre leur manioc en farine.- la 
grage ell compofée d’un planche de trois pieds & 
demi de long , & d’une pied de large ; on atache 
fur le milieu une piece de cuivre ou de fer-blanc 
de quinze à dix-huit pouces de long , fur dix à 
douze de large, en lui faifant faire un cintre tel 
que celui de nos râpes à fucre. Le Negre qui 
grage , applique un bout de l’inllrument dans une 
auge ou canot, & s’apuianc l’efiomac fur l'autre ' 
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bout, il râpe les racines de manioc , & en fait 
une farine femblable à une grèlTe iciure de bois 
humide . 

Gbaisse (éter la première); c’ell palier an foa 
les feuilles de fer qu’on retire de l’étamage . 

Oter U fécondé greijfe iceü faire un peu chaofer 
les feuilles de fer étamées, & les palier une fé- 
conde fois au fon . 

Languetc ; on donne ce nom à la feuille de 
fer batu , après la première préparation pour en 
faire du fer-blanc. 

Lanteeni ; c’ell l’ouvrier qui fait les lan- 
ternes : l’on dit ferblontier leniemler . 

Levain ( faire le ) ; c’ell faire aigrir l’ean dans 
laquelle on a mis du verjus & de 1a farine de 
feigle. 

Lmet DU veaaLAKrita ; ce font des limes ordi- 
naires , rondes , demi-rondes & plates ; elles fervent 
aux ferblantiers pour rabane la foudnie qui fait 
une élévation trop forte. 

Lisiebe (faire la); c’eS enlever avec de la 
moufle les goûtes d’étain qui relient aux fenilles 
Ibrtant du creofet d’étamage. 

Maillets ; marteaux de buis ; il y en a dont 
les deux pans font ronds , & d’autres dont l’un 
des pans ell large & plat . Ils fervent aux ferblan- 
tiers à faire prendre à une piece de fér-blanc nne 
fipuie cylindrique, en la faifant tourner fur une 
bigorne ronde, defrapant avec le maillet ifo buis. 
Ils s’en fervent plus volontiers que du marteau 
de fer , atendu qu’il forme moins d’inégalité . 

Maehite k reu ; cette marmite ell de fonte , 
d'un pied & demi de circonférence , dans laquelle 
les ferblantiers mettent de la cendre & du charbon 
de bois pour foire chaufer les fers à fonder. 

Marteau; ce marteau ell grûs environ d’un 
pouce, a on pan rond & la face extrêmement 
unie. L’autre pan ell plat, cané,^ & un peu 
mince ; il fert aux ferblantiers à plulieurs ufages . 

Marteau à emboutir; ce marteau ell xou^ 
en dedans, & forme un quart de cercle , au milieu 
duquel ell un oeil dans leqwl fe pofe un manche 
de bob de la longueur denviroo un pied. Les 
gouges ou pans de ce marteau , font toutes rondes , 
& ont les faces faites en tète de diamant, uni & 
rond y il fert aux ferblantiers pour emboutir, 
c’ell-à-dire , pour faire prendre à un morceau de 
for -blanc la figure d’une boule coupée par le 
milieu. 

Marteau A flâner & A redresser ; ce mar- 
teau ell un morceau de fer de la longueur de fix 
ou huit pouces , rond de deux pans , de grès dans 
fa circonférence d’environ un pouce & demi ; les 
deux faces de ce maneau font fort unies. Les 
ferbèantiers s’en fervent pour planer & redreHer 
les morceaux de fer-blanc qu’ils emploient . 

Marteau A rEfarer ;ce marteau lire fon nom 
de fon ufage , & ell fait à peu près comme le 
marteau à emboutir , excepté que le pan de ce 
marteau a les faces longues & plates ; il y en a aull>. 
qui les' ont demi-roodes , &c. Ils fervent tous à 
B ij 
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réparer les inégalités que le marteau !i emboutir 
a formées fur la piece que l’on travaille. 

PiaNER LES FEUILLES j c’ell batTC Ics fcuHles de 
fer fur un bloc de bois bien uni, avec un maneau 
de fér poli . 

Pavillon; ce motfe dit chez les ferblantiers de 
la partie évafée dans l'entonoir qui feri à recevoir 
les liqueurs. 

PiSD-oe-CNEVai ; outil de ferblantier , c'ell un 
morceau de fér qui ell fait 1 peu prés comme un 
tas , l l'exception qu'il e(l plus haut fur fan pied 
& moins large; la face de deiTus ed fort unie. 
11 fert aux ferblantiers pour former des plis & 
replis à leurs ouvrages. 

Pinces londesSc postes; ces pinces font faites 
comme les pinces de bien d’autres ouvriers qui s’en 
fervent. Les premières font les tenailles plates, & 
les fécondés, les tenailles rondes. 

Pinces lonoues, rondis; ce font deux mor- 
ceaux de fer en croix , comme des cifeaux , atachés 
au milieu avec un clou , rivé de façon que cela 
forme des pinces . Les branches d’en - haut font 
rondes & nnilTent en pointe , & celles d’en-bas 
font plates ; elles fervent aux ferblantiers pour 
goudroner & canneler les lampions. 

Planer ; c’ed rabatre fur le tas les grains du 
fer-blanc, & lui donner une face plus brillante & 
plus polie en le planant avec on marteau propre 
à cet ouvrage. 

PoiçoNS À découper ; ce font de petits mor- 
ceaux de fer longs de deux pouces , ronds & grôs 
d’un demi - pouce par - en - haut ; il y en a qui 
repréfentent des coeurs , des étoiles , des croilTans , 
des carreaux , des fleurs de lis , &c. Ils font tous 
tranchans par -en -bas , & fervent pour entailler 
les figures qu’ils portent fur des feuilles de fer- 
blanc . 

Les ferblantiers fe fervent encore d’un poinçon 
qui efl un petit morceau de fer long de deux 
pouces, & grâs comme le petit doigt , qui a la 
tête ronde & plate, & le bas fort aigu : il fert 
pour piquer les grilles de ripes. 

Pommier ; petit utenflle de ménage , qui fert 
i faire cuire des pommes , des poires , & autres 
fruits , devant le feu . Les ferblantiers en font de 
fer-blanc , en forme de demi - cylindre , qui fe 
fouiienent avec de grâs fits de fer. 

PvRAMiDE ; piece de fer-blanc , d’environ un 

ied & demi plus large par le bas que par le 

ant , qui finit en pointe . Les limonadiers , les 
pitifliers , les confifeurs , &c. s’en fervent pour 
mettre tout -autour les glaces, les confitures, les 
bifeuits, &c. 

RA PE ; c’efl une lime à grain d’orge , faite 
comme les ripes des autres ouvriers , & oui fert 
aux ferblantiers pour diminuer les manches de 
bois des cafeiieres, &c. 

RArx A sucaz ; morceau' de fer-blanc courbé 
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en vodie, percé de plofieuts trous dans les en- 
droits ob le fer-blanc ell relevé. Il cfl monté fur 
du bois, de la partie éminente des pointes fert à. 
râper le fucre , la mufeade , la croûte de pain , 
& autres chofes dures , propres i être râpées . Il 
y en a de differentes grandeurs . 

Récurage ; âtelier ou chambre bien fermée , 
garnie d’auges de bois , ob l’on rince les feuilles 
de fer dont on veut faire du fer-blanc . 

Réparer ; c’efl abatre avec le marteau à ré- 
arer , les inégalités que le marteau â emboutir 

tête de diamant a formées; cela donne aufli à 
la piece que l’on travaille un luifant fort beau. Ce 
qui fe fait avec un marteau propre à cet ouvrage. 

Semelles ; on nomme ainu des morceaux de fer 
aplatis pour faire des feuilles de fer-blanc. 

Soudure; la foudure des ferblantiers efl d’étain - 
Ils s’en fervent pour joindre enfemble deux ou 
pluGeurs pièces de fer-blanc . Us commencent par 
mettre fur la raie ou les pièces qu’ils veulent 
fonder , de la poix réCne écrafée ; enfuite ils 
enlevent avec le fer â fonder un petit morceau 
de foudure , & le pofent fur la poix-réfine : la 
chaleur du fer fait fondre la foudure, la poix- 
réfinc , & les fait incorporer avec les pièces de 
fer-blanc & les affujétit enfemble. 

Souplet ; ce fouflet efl beaucoup plus petit que 
les fouflets d’orgue , 8c efl exaSement fait comme 
eux . Il fert aux ferblantiers à alumer le feu avec 
lequel ils font chaufer leurs fers à fonder. 

Suif noir ( faire le ) ; c’efl mettre du fuif blanc 
dans un chaudron, 8c le faire chaufer jufqu’â ce 
qu’il foit noir . 

Table de plomb,' c’efl un morceau de plomb 
de l’épaifleur d’un pouce 8i demi , fur fix pouces 
ou environ de large , 8c quinze pouces de long , 
qui fert aux ferblantiers pour piquer les grilles de 
râpes 8c découper certains ouvrages . 

Tas a planer ; morceau de fer cané dont la 
face de defliis efl fort unie 8c polie , 8c la face 
de deflbus efl faite en queue, pour être pofée 8c 
alTujétiefur un billot. Les ferblantiers s’en fervent 
pour planer 8c emboutir les pièces de fer-blanc 
qu’ils emploient. 

Tas a seter ,- ce tas efl fait à peu prés comme 
une bigorne , dont tes deux pans font carrés , 8c 
forment une efpece de demi-cercle en dedans ; la 
face de deflus ce tas efl garnie de plufieurs fentes 
faites dans le large de cette face, les unes un peu 
plus larges 8t profondes que les autres . Les fer- 
blantiers s’en fervent pour faire le rebord on ourlet 
des entonoirs 8c autres ouvrages. 

Tectum de suit; c’efl une couche épaiflé de 
fuif brûlé, dont on envelope l’étain qu’on veut 
mettre en fufion . 

Trousse ; oa défigne fous ce nom une certaine 
quantité de femelles , autrement de feuilles de fér 
batu pliées en deux. 
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FILETS, HAIMS ET HAMEÇONS 

( Art de la fabrication des )• 


Sans vouloir traiter des pfchtt, qui o’apani- 
eaent point ii ce Diâionaire , nous avons cru de- 
voir rafTembler , fous un même point de vue , ce 

ui concerne U fabrication & condruiKon des 

let$,haims & hameçons . Pour remplir cet objet, 
nous avons dû principalement confulter l’eicellent 
Mdmoire de M. Duhamel , indépendament de 
l’EncycIopddie & d’autres ouvrages . 

Ce favant académicien dit, qu'il ed naturel de 
croire que ceux qui habitent les bords des rivières 
& de la mer , apercevant un nombre de poiffons 
ralTemblés en un endroit , ont elfayé de les couvrir 
avec des paniers , pour les empêcher de fe dif- 
perfer;ou bien ils ont eiïayd de paflier ces paniers 
en deirous,a/in d’enlever les poilTons hors de l’eau; 
ou encore, ils ont tenté de les renfermer par des 
toiles ou d’autres tilTus équivalens , pour les tirer 
à terre . 

Il paraît alTez probable que ces induflries, fort 
gr&ITieres dans leur origine , & qui fe préfement 
allez naturélement li l’efprit, ont pu faire naître 
l’idée des dilférentes efpeces de hlets qu’on emploie 
pour la pêche : car on fe fera bientôt aperçu que 
l’eau paliant difficilement par des ti/fus ferrés, il 
falloir en avoir d’autres plus lâches , & dont les 
fils fuirent plus ou moins écartés .■ cette idée a dû 
conduire à celle des blets. Une fois que les rets 
ont été imaginés , on en a fait de formes bien 
différentes . 

Dt la fabrication ckf filett . 

Qnoiq’on fafle certains filets avec des fils très- 
fins, on n’y emploie prefque jamais des filsfimples: 
pour que ces filets fe foutienent & qu’ils durent, 
ils doivent être faits avec du fil retors . Il faut 
donc que les fileufes achètent de bonne filalfe , 
bien fine , bien épurée de chénevotes , qui foit 
forte, bien mûre, & point trop rouie: elles doi- 
vent la filer de différentes grâffeors , fuivant l’efpece 
de filet qu’on fe propofe de faire. Que la filalfe 
foit filée au fufeau , ou au rouet , il n’importe, 
pourvu que le fil foit bien uni, & fuffilament 
tors , fans l’être trop ; car un fil trop tors n’a 
prefque pas de force . Ce font-, âulTi les femmes 
qui retofoent & doublent le fil qui doit être 
employé pour le corps du filet. Mais les pêcheurs 
ont befoin de lignes , ou petites cordes de huit 
pouces, ou d’un pied de longueur au plus , pour 
lefquelles le fil doit être retors en quatre . Ces 
petites ficeles , que fur plufieurs eûtes les pêcheurs 
nomment ainardt , leur fervent û atacher la tête 
do filet fut une corde qui forme une bordure, ou, 


en terme de marine, une ralingue. Les faines & 
les manets en ont fur-tout befoin . 

Ce font ordinairement les hommes qui font ces 
ainards, avec une efpece de rouet, qui eû formé 
par une roue fixée folidement & horizontalement 
dans un mur par un fort étrier de fer. Une petite 
manivele fert à faire tourner cette roue, dont la 
circonférence e(l envelopée de deux cordes : cha- 
cune fait tourner une moIete;on atache au crochet 
de chaque molete un fil retors ; & les deux fils 
s’unilTent à un crochet qui tient à un plomb . A 
mefure qu’on tord les fils, ils fe roulent l’un fur 
l’autre , & le plomb monte proportionélement . 

Il n’ell pas nors de propos de faire remarquer 
qu'il y a une grande différence entre les fils limple- 
ment doublés & retors par les femmes , & ceux 
qui font commis par l'homme . Les femmes rou- 
lent l’un fur l’autre les deux fils qu’elles ont foin 
de tenir mouillés, les deux pelotes étant dans un 
vafe rempli d’eau. Ces deux fils venant à fedelfé- 
cher dans cette polition , reûent un peu adhérons 
entr’eux , quoiqu'il n’y ait point de force expreffe 
qui les engage i fe rouler l’un fur l’autre. 

Il n’en elf pas de même des fils que commet 
l’homme . Comme il imprime un rortillement à 
chaque fil , ils font éfort pour fe détordre.- en 
conféquence ils fe roulenr lun fur l’autre; & il 
faut une force plus conlidérable pour défunir ces 
fils commit , que ceux qui ont été fimplement 
retors . 

Les pêcheurs ont encore befoin de ganfe fine, 
qu’on nomme, fur la côte de Normandie ,uarrerée, 
pour joindre enfemble plufieurs pièces de rets qui 
doivent former , par leur réunion , une piece 
complété de faine ou de manet . Mais ils n’ont 
pas coutume de les faire ; ils les achètent des 
cordiers . 

Il faut donc que ceux qui veulent faire des filets, 
foient pourvus de fils retors de différentes grôlfeurs , 
ainfi que de plufieurs fortes de lignes ou ficeles ; 
il leur faur de plus quelques outils ; nous en 
parlerons dans un infiant. 

De la meilleure maniéré de conftater la grandeur 
des mailles. 

Les filets ne doivent pas avoir tous une même 
grandeur de maille. On a même jugé qu’il étoit 
important û la confctvation du poiflon qui peuple 
la mer, de fixer l’ouverture des mailles que de- 
voir avoir chaque efpece de filet. Il n’eff pas aisé 
de mefurer exaêfemcnt en pouces & lignes l’ou- 
verture des mailles: aufli les pêcheurs ne fuivent- 
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ils pas cette tn^ihoJe . Ceux des ports du Ponant 
oonaptent combien il y a de noeuds au pied , ou 
b la bralTe: & ceux de la Mdditertande difent qu’il 
y a tant i'ourdrts au pan ou à la brafle ; ce qui 
revient au mdme • La difTdrence confille dans la 
divcriîtd des mefutes & des exprefTioDs . Dans les 
ports de l'Ocdan , le pied eil de douze pouces, & 
la br»]fe eil de cinq pieds . Dans les ports de la 
Mdditerrande , le pan ef) de neuf pouces , & 1a 
brajfe de fept pans & demi . Ainfi , par exemple , 
an filet de huit ourdres au pan , ell celui dont 
huit noeuds font la longueur d’un pan , ou de 
neuf pouces. 

Cette fajon de mefurer la grandeur des mailles 
par le nombre des noeuds ou ourdres , efl com- 
mode -, mais elle n’efl pas sûre : car , en fuppofant 
que la grandeur Toit telle qu’on l’exige au fortir 
des mains de l’ouvrier, elle change confîdcrable- 
ment lorfque le filet a fervi , ou même quand il 
fort de la teinture ou du tan ; les fils fe détordent 
ils fe crifpent , ils augmentent de grâfTeur ; ce 
qui diminue conlldcrablement l'ouverture des 
mailles. Cette réflexion a fait propofer d’établir 
la grandeur des mailles fur le diamètre des moules 
qui fervent à les travailler . On verra , dans la 
luire, que les moules pour les petiies mailles font 
des morceaux de bois arondis, & qu’il y en a de 
plats pour les grandes mailles. 

L’ordonance de idSi a fixé la grandeur dis 
mailles pour toutes les efpeces de filets , & a or- 
doné qu'il feroit déposé au grêfe des amirautés , 
des échantillons de toutes ces efpeces , pour avoir 
fous les ieux un objet de comparaifon . Mais cette 
ordonance mettroit les juges en droit de faire 
brûler tous les filets ; car en fuppofant qu’un 
filet neuf auroit été conforme û l’ordonance , il 
ne fe feroit plus trouvé tel après avoir ferri. 

Quelques-uns ont cru qu’il eût été mieux de 
fixer les dimenfions des moules , 5c d’en conferver 
aux giêfcs des amirautés, non feulement des mo- 
dèles exafls, mais de plus, des étalons qui feroient 
des trous percées dans les plaques de cuivre , au 
moyen defquels on conno'troit exaftemenc 5c fa- 
cilement fi les moules qu’emploient les mailleuis 
font conformes i l’ordonance . Mais ce moyen ne 
mettroit en état d’exercer la police que chez les 
ouvriers matlleurs , poifque les mailles changent 
d'étendue par le fervice. Ce n’efl pas tout : la 
diminution des mailles devient encore plus ou 
moins confidérable , foivant la griffeur du fil 
qu’on a employé pour les faire ; d'oû l’on peut 
conclure que , quelques précautions qu’on prene 
pour fixer les dimenfions des moules , les pêcheurs 
mal inrentionés auront un moyen d’éluder la loi : 
car fi l’on veut mefurer les mailles d’un filet qui 
aura fervi , les pêcheurs crieront , avec fondement 
b l’injullice , affurant que leur filet neuf étoic 
conforme b l’ordonance, 5c fi l’on fixe la gran- 
deur des mailles par la grûfTeur des moules , ils 
parviendront k rendre en peu de temps les mailles 
plus léirées , en employant du fil un peu plus 
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grfij. D’oît il fuit que, fi l’on ptenoit le parti de 
fixer la grandeur des moulas, U foudiott en même 
temps fpécifier de quel fil on fe ferviroit ; ce qur 
n’cit pas aisé b vérifier , d’autant qu’Û y a ^ 
fils qui fe gonflent plus b l’eau que iTauties. 

Ou s’efl donc beaucoup ataché , dans les dif- 
férens réglemens qu’on a faits relativement aux 
pêches , b fixer la grandeur des mailles àes di- 
verfes efpeces de filets. Mais entre les inoonvéniens 
dont nous venons de parler , je ne fais pas fi l’on 
a fait attention que , quand on traîne le filet 
obliquement au courant, ou fut le s^e, Us fils 
fe raproebent , les mailles s’alongent , 5c elles 
diminuent tellement, que celles fur-tout des chauf- 
fes fe ferment prcfque entièrement ; en ce cas, 
l’exaêfe dimenlran des mailles ne feroit utile que 
pour les filets qui feroient bien tendus , 5c quon 
oppoleroic peipendiculairement au courant ; 5c 
CCS circonflances font allez rares . Quoi qu’il en 
foit , en détaillant les divers utenfiles dont fe 
fervent les mailleurs, nous donnerons b peu prêt 
les dimenfions des moules qu’on emploie pour Us 
difiereotes fortes de filets. 

DifféttHS pttitt injlrumetu qut fnvtat à lacer o» 
mailler 1er filett. 

Les filets font d'un tiflû trop Ibche , pour que 
les fils puilfent fe maintenir dans la fituation réci- 
proque qu’ils doivent avoir par le feul entrelbce- 
ment ; il a été néceflfaire d’arrêter les fils les uns 
aux autres , en faifant des noeuds dans tons les 
endroits où ils fe croifeot; fit il faut que tontes 
les mailles d’un filet foient d’une grandeur déter- 
minée. Voici les outils qui fout nécefiaires pour 
ce travail . ‘ 

Des eifeaux de moyene grandeur . Ordinaire- 
ment les pêcheurs Us prenent tondspar l’extrémité 
des lames, afin de pouvoir les porter dans leurs 
poches fans étui , 5e fans courir rifque de fe 
bleffer . 

Des aigmlltt de difierentes grandeurs, de treize 
b quatorze pouces -, d’antres ont neuf pouces de 
long fur deux ligues d’épaiiïeur ; ces detnieret 
fervent pour lacera d’autres, qui n’ont me fix b 
fept pouces de longueur , fervent pour réparer ou 
ramender Us filets fins , 5c aufli pour travailler 
les filets qu’on fait avec du fil très-délié. On fait 
ordinairement Us unes 5c les autres d’un bois 
léger, tel que U coudrier , U fufain , U fiiule, 
U peuplier. Elles fit terminent en pointe par un 
bout, où elles forment un angle aigu; il faut que 
la pointe foie laoulTr , 5c que toutes les panies 
de l’a^ilU foient arondics , pour qu'il ait 
point d'arètes qui endomagent le fil . Ces aiguilles 
font évidées b jour dans une longueur de deux 
pouces 5c demi ou trois pouces, fuivant la grandeur 
des aiguilles j 5c roa ménage au milieu de cette 
partie évidée , une baguete qui ne s’étend pas 
jufqu’au haut. Beaucoup de p^beuts la Dooment 
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/««Ifautt.- quelquefois 00 U forme arec uoe bfocbe beaucoup plus grands. Les moules pour les foies 
de fer. o“t fept pouces de longueur totale, & ftt pouces 

L’extrdmiid de l’aiguille, opposfo ï la pointe, un quart fans comprendre les talons . Si roo fe 
cH fourchue ou entaiilde d'environ un quart de fait une idde de ces moules & de leur nfage, on 

pouce ; cette partie s'appele la nthe ou le te/e» . concevra que le pourtour du moule donne l’ou- 

verture de la maille de ces fortes de filets , qui 
Mmtn dt ecmrir ht tigmillts , eli dgale à deux fois la longueur du moule. 

Le moule cylindre qui fert pour faire les 
Pour charger ou couvrir l’aiguilie , prenez un mailles de la Mue de la drege , a fept ou huir 

peloton de m ou de ficele , & mettez-en le bout lignes de diamètre ; celui pour les mailla dâ 

fur l’aiguille , pofant le pouce de la main gauche manets hors la Manche, dont le fil efi plus grfis 

delTus & tenant le relie du fil de la main droite; que dans la Manche, a douze ligna de diamètre, 

vous le ferez paOTa par l’ouverture , pour en faire Celui qui fert pour la manets dans la Manche , 

deux toon deiïus le tenon de l’aiguille ; ce qui a onze ligna de diamètre . Celui qui fixe les 
dtant fait, menez le fil dans la coche, & tournez mailles pour la drege de la vive, qui e(l peonife 

l’aiguille de l’autre cfite' pour faire palier le fil en Normandie pendant le carfme , & dxxit le 

for le tenon par l’ouverture ; puis le remenez tiflii ell tris-ddliée , a boit lignes deux tiers de 

dans la coche pour tepafler encore ce fil , & con- diamètre . Celui qui fert i faire les mailla pour 

tinun de même tant que^ l’aiguille foie allez la pêche du hareng à Yarmouth , & donc le fil 
charnde. Touta la fois qu’on voudra faire palier ell plus gr6s que pour la pêche dans la Manche, 
ce fil dellus le tetttni , il ne faudra que le pouller a huit ligna un tiers de diamètre . Celui qui 

du pouce , la pointe du tenon fortira ; ce qui fert pour faire les filets dellinés à la même pêche 

donnera la facilité de nafla le fil par derrière, auprès des cita , a huit lignes de diamètre: fie 
fans le mettre en double dans l’ouverture de celui qui fort pour faire de petita faina três- 

l’aiguille . Idgcra , donc les mailles font fort petita , fie 

Quelqoet-nns trouvent plus commode de tour- quon nomme varnttet en Normandie, n’a qut 
na l’aiguille de la main gauche , plntit que de fept ligna fie demie de diamètre, 
monter le fil , tantit par-devant , & tantôt par- La houteaux font du nombre da rets les plot 
derrière l’aiguille. ferrés. Leun mailla font faita for un moule qui 

On a aulfi un morceau de bois qni porte 11 n’a que trois ligna de diamètre , plus ou moins; 

thacon de fa bouB un croeba : on le nomme car la boutnux n’ont pas eiaâement leun 

vakt. Quelqua maillents t’en fervent pour tenir mailla d’une même grandeur, 
le fila tendu . Pour cela , on pâlie un des cto- La circonférence ies mailla d’un fila ell le 
chas dans une maille ; fit l’autre, ou dans quel- tour de fon moule , xiont le quart donne la 
qu’autre maille de filet, ou dans quelque crochet grandeur d’un da côtés de la maille. Pour rendre 
ou corde qui fe trouve à poaée de celui qui la choie plus fenCble, donnons un exemple. On 
travaille. foppole que ta maille d’une faine doive être d'un 

pouce en carré ; c’ell -h - dire , que chacun des 
Dtt meu/er. quatre fils qui en forment le contour, a un pouce 

, ne loigueuT d'un noeud i un autre . Le moule 

Afin que la mailla foient d’une grandeur uni- ayant leize ligna de diametie , fa circonférence 
forme , on la travaille fur un morceau de bois eit de quarante -huit ligna, dont le quart ell 
rond ou plat , qu’x» appelé moule . douze , qui ell , fuivant notre fuppoliiion , la 

Pour faire la mailla qui ont peu d’ouverture , lougueur que doit avoir chacun da côtés de la 
on fe fert de mxnila cylindriqua ou d’une petite maille de la faine : bien entendu qu’il ne s'agit 
régit de bois. Si la mailla font grandes , comme pas ici d’une précifion géométrique, 
cella des hamaux , par exemple , la moula cy- Pour fe difpenfa d'employa de erôs moulee 
lindriqua feioient trop grôs pour être tenus entre qui font difficiles à manier ; fit cependant ne pus 
la doigts ; c’etl pourquoi on la fait ava une laitier de faire de grandes mailla, on fait qnelqoe- 
petiie planche, qni a aux bouts un on deux paits fois deux tours de fil fur le moule pour chaqiK 
lalon pour em^cher le fil de coula fur le bout maille, 
de ces moules; car le fil qui doit faire la maille 

CDvelope ici le moule fuivant la longueur . Des Hsverfes pnûet du filet . 

Ces forta de moules ne tioivent avoir om trois 

b qoaae ligua d’épaillenr, fit être faits duo bois Quand un fila ell tendu verticalement, le bord 
fort Km , parce qu’il faut la tenir entre le d’en-hant fe nomme la lite, fie le bas s’appele le 
]iouce & le doim index de la main ganche . pied . Souvent la tête du filet ell bordée d’tme corde 

La meules la plus grands, fur la côta de garnie de morceaux de liège, qu’on nomme /fera, 
KormanxHe fie de Picadie , font delKnés k faire & le pied eil pareillemait bordé d'une autre corde 
la hamaux de la drege ; ils ont neuf pouca de garnie de bagua de ptouib : c’ell ce qu’on nomme 
fonguear, non compris la taltx» ; il y en a de la plemUe, 
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L> ItiMn d'an filet efi le premier ring de miillei 
ou de deroi-tnailles par lefquelles on le commence . 
Ainfi, quand on dit Intr un filet, c’eil le com- 
mencer , ou former la levure . Et quand on dit , 
pcur/khrt un filet , c'eil continuer i former les 
mailles. 

On nomme acttuts , des boucles qu’on fait 
lêrvic de mailles pour augmenter l’diendue d’un 
filer. Comme cet anicle eft important , nous en 
donnerons un deuil particulier. 

Les mêillts doubtit fe font en mettant fur l’ai- 
guille deux fils au lieu d’un j ce qui fournit le 
moyen de dtftacher un filet d’un autre , comme 
quand on veut faire un goule: dans un verveux . 
On verra , dans la fuite , que cette pratique a de 
grands avantage^ . 

Enlirmer un filet, c'eil le border d’une efpece 
de lilîere formée de grandes mailles qu’on fait avec 
de la ficele . 11 y a de ces lilieres qui ont alTez de 
largeur , & qui font faites de mailles une fois plus 
grandes que celles du filet : elles ne fervent que 
pour fortifier le filet. D’autres litières font étroites, 
& formées de très-grandes mailles ; elles fervent à 
recevoir une corde qui , y étant palTée , lient lieu 
comme d'une tringle de rideau ; & en ce cas les 
mailles fervent d’anneaux. 

En Provence , on appelé châpt une efpece de 
galon dont les mailles font d'un fil plus fort que 
celui du filet, & ont quinze lignes en carré. 

Border un filet , c’efl l’entourer d’une corde 
qu’on atacbe au filet , de trois en trois pouces , 
ivec des révolutions d’un bon fil retors . Cette 
corde , gu’on peut 'appeler en termes de marine , 
une talingiH , fert à fortifier le filet. Ceux qu’on 
traîne en ont fur-tout befoin. 

Coudre un filet, c’eft joindre plufieurs filets en- 
femble pour en faire un grand. 

Monter un filet , c’efi le garnir des eordes & 
apparaux qui le mettent en état de fervir. 

Nous remarquerons en palTant , qu’on nomme 
cordt en auffiert celle ^ui ell formée de plufieurs 
faifeeaux de fils commis les uns avec les autres ', 
& corde edbl/e ou en grelin, celle qui cil formée 
de plufieurs auflirres commifes enfemble. 

Enfin, on appelé ÿsit/rr l’embouchure , en forme 
d’entonoir , de filets ou verveux ; laquelle fait que 
k poifiba y entre aifément , & ne peut prefque 
jamais en foriir. 

De U différente ferme de mailles . 

On fait deux fones de mailles ; les unes font 
carrées, les autres en lofange. Quand les filets à 
mailles carrées font tendus , tous les fils qui 
forment les mailles font parallèles enir’eux, & en- 
core parallèles k la tète ; de forte que toutes re- 
réfentent comme un damier. On peut faire les 
amaux des tramaux en mailles carrées . 11 y a ce- 
pendant des hamaux en lofange. 

Ces deux fortes de filets fe travaillent bien dif- 
féremment . 


De ta rnaniert dent fe font les différene noeuds qtrit 

feignent les fils les uns avec les autres. 

11 y a deux façons d’exécuter les nccuds. L’une 
fe nomme deffus le feuee; elle fert principalement 
pour les grandes mailles des hamaux , ainfi que 
pour les rhabillages y & dans certaines circonilances , 
ce næud ell fort commode. 

L’autre forte de noeud fe nomme feus le petit 
deigt . Ce noeud ell d’ufage pour toutes les efpeces 
de filets. Il a l’avantage d'étre expéditif, fort 
alfuré, & de former des mailles bien régulières. 

Comme il faut varier la grandeur des mailles 
fuivant l’efpece de filet qu’on fe propofede faire, 
il ell néccllaire de choifir un moule ptoportioné i 
la grandeur qu’on veut donner aux mailles , & avoir 
une aiguille chargée d’un fil plus ou moins grâs , 
fuivant l’efpece de filet qu’on fe propofe de tra- 
vailler. Ces préparatifs font nécelfaircs , dequelqu’ef- 
pece de noeuds qu’on veuille faire ufage. 

Maniéré de faire le naud fur U peuct . 

Pour faire le noeud fur le pouce , il faut paflier 
dans un clou il crochet, un bout de ficele, qu’on 
noue pour en former une anfe. On palTe dans 
cette anfe le fil avec lequel on veut faire le filet y 
on forme avec ce fil un noeud fimple , qu’on ne 
ferre pas jufqu’auprés de la corde , mais on s’ar- 
rête il une diitance proportionée k la grandeur qu’on 
veut donner aux demi-mailles par lefquelles doit 
commencer le filet. 

Souvent les laceurs font les demi -mailles qui 
forment la tête du filet , fans fe fervir du moule , 
Sc l'habitude qu’ils ont contrariée par un long 
ufage , fait qu’ils leur donnent une grandeur alfex 
uniforme . Mais le mieux ell de les faire fut un ' 
moule i il fuffit qu’on fâche former le noeud fimple 
fur le moule, & qu'on n'abandone pas le moule, 
en allurant ce noeud fimple par le noeud fur le 
pouce . 

Martieee de faire le noeud fous le petit doigt . 

Pour faire le noeud fous le petit doigt , fup- 
pofons qu’il V ait des demi-mailles de faites : on 
tient le moule entre le pouce de le doigt index ; 
de forte qu’un des bouts du moule s’apuie contre 
le pli que le pouce fait en s’articulant avec la 
main, & que l’autre bout du moule excede un peu 
le doigt index . 

Que le moule fait rond , ou qu’il foit aplati , 
fa longueur doit être placée fort prés des noeuds 
des demi-mailles ou des mailles qu’on a formées 
en premier lieu . 

Suppolâne le moule faifi, comme nous venons 
de le dire, on palfe d’abord le fil par-dclTus le 
moule ; on le rabat fous l’extrémité du pouce : en- 
fuite , ayant détaché le quatrième doigt des autres 
doigts, en le portant un peu en avant, on defeend 

le 
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te fil pour l« paOer par-defTous & derrière Je «ua- 
trierae doigt : & continuant la révolution du fil , 

00 le remonte derrière le moule, entre le moule 
& l’indea j puis on le rabat fur le moule pour 
l’engager entre le moule & le pouce. Après quoi 
l'on fait décrire à ce fil la ligne circulaire , paf- 
fant par - delTus ranfe de corde ou les demi- 
nailles; enfin, on delcend le fil deniere tous les 
doigts pour le palTer derrière de fous le petit 
doigt. 

Mais ces opérations pour faire les noeuds & les 
difiérentes mailles , deviendront plus intelligibles 

1 la vue des PUnckts II, III, IP, P, PI, PU & 
VIII, relatives aux filets en les fuivant, avec l’ex- 
plication que noua donnons ci-aprés de ces piaoebes 
& des figures. 

Des DirrlRENTxs sortis de tilets. 
le fmetiiTt. 

Pour faire un filet fermé comme ell un fac ou 

Î tëiretim qui fe pend au cou avec une corde , & 
è ferme comme une bourfe avec deux cordons j il 
faut faire le filet de petites mailles d’un quart de 
pouce de large, & que la levure Ibit de quatre 
pieds de longueur , afin que le fac étant fait , il 
ait un pied de large. 

Quand la levure fera faite , pourfuivez le filet 
jufqu’à un pied de long, & pour tors quitez le 
moule, & prenez-en un autre plus petit des deux 
tiers que vous poferez pour la première maille 
comme 11 vous vouliez travailler. Vous paflerez le 
bout de l’aiguille dans la première maille & dans 
la derniere que voiss raporterez defliis l’autre pour 
sv’en faite qu’une des deux . 

Vous ferez enfuite une petite maille , laquelle 
étant faite , il faudra la lailTer fur le moule , palTer 
la pointe de l’aiguille dans la fécondé maille , & 
dans celle qui précédé la derniere; puis faire une 
autre petite maille comme auparavant ; il faut 
palTer l’aignille dans les mailles qui avoifinent les 
précédentes, 8c faire une iroifieme petite maille , 
pourTuivant ainfi tufqu’au bout. 

Le filet étant tiré par les deux cbtés , ce rang 
de petites mailles fe trouvera droit comme une 
ficele qui tiendra le filet d’un pied de large . 

Quand le bas aura été fait , on palTcra une ficele 
dans la derniere maille , 8c dans toutes les autres 
du même rang en montant jufqu’au haut. Il faut 
nouer les deux bouts de cette ficele enfemble 8c la 
mettre i un clou pour faire pendre en bas les deux 
autres côtés , 8t y faire une rangée de petites 
mailles, comme l’on a fait au premier côté ; oo 
palTera après cela une ficele par ce rangée petites 
mailles; on mettra cette ficele à un clou pour laifiTer 
pendre le quatrième côté, afin d’y faire pareille- 
ment une rangée de petites mailles qui tiendra 
le filet i la hauteur de neuf pouces. 

En faifanr ce fac, on change d’un moule plus 
petit pour le tenir ferré, 8c afin qu’étant chaigé, 
Arts Cr Métiers . Tome III, 
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il ne s’alonge ; ce qui prefTeroit inp les oUêauE 
ou le gibier. 

Il fera aulS néceflaire d’atacher une corde aux 
deux côtés , afin de la pouvoir pendre , 8c palier 
deux iiceles par toutes les mailles du dernier 
rang de l’ouverture , pour le fermer comme une 
bouife. 

Pour raiRt les iilets em maille CARRèe. 

Filet Je forme tout-i-fût etreée , 

Les filets qui font faits en mailles carrées ont 
bien meilleure grâce, 8c ne font pas de li grande dé- 

? «nfe, ni fi difficiles i faire que ceux qui Ibnc 
âits 1 lofanges . 

Pour travailler ces fortes de filets , il faut prendre 
la mefure de la longueur donc on délire faire le 
filet avec une ficele , laquelle on atachera d’un 
bouc à un clou; puis prenant l’aiguille chargée de 
fil , 8c un moule de la grôlTeur qu’on veut la 
maille, il faudra tourner le fil denx fois autour 
du moule, nouer les deux brios enfemble 8c les 
retirer hors du moule , 

Ce fil ainfi noué fera comme une bonde , la- 
quelle fervira , fi on veut , de première maille 
qu’on mettra au clou avec le bout de la mefure ; 
on pofera le moule delTous cette maille pour en 
faire une autre fécondé qui fera la première maille 
du deuxieme rang ; 8c fans l’ôter du moule on 
fera de nouveau un tour de fil fur le moule , 8c 
oo palTera l’aiguille encore une autre fois dans la 
maille du premier rang, faifant un neeud comme 
devant. Ce fera une accrue qui fera la deuxieme 
maille du fécond rang. 

Il faut après cela ôter ces deux mailles du moule 
pour le pofer Ibus l’accrue ou maille qui - a été 
faite la derniere , afin de commencer le troifieme 
rang de la même fa{on qn’on a fait le fécond , ob- 
fervant de jeter tou)ours une aurue i la fin de 
chaque rangée de mailles. 

Ainfi le filet fe fera en élargilTant ; 8c lorfqu’il 
lèra auffi long que 1a ficele ou mefure , il ne faudra 
plus faire d’accrue au bout des rangs ; mais au 
contraire , on diminuera , prenant à la fin de chaque 
rangée, deux mailles à la fois. 

Pour faire U» filet en maillet carrées qui fera plus 
long que large. 

Les filets qui font plus longs que larges 8c faits 
en mailles carrées, font ordinairement les traîneaux, 
anetieres, 8c les hamaux ou grandes mailles d’un 
allier. 

Pour faire l’un de ces filets , il faut prendre avec 
une ficele la mefure de la longueur 8c largeur qu'on 
lui veut donner. L’on atachera l’une 8clautre me- 
fure â un clou , puis il faudra commencer la pre- 
mière maille, 8c la mettre au même clou raur con- 
tinuer le filet, en jetant des accrues â la fin de 
chaque rang; 8c lorfqu’il fera auffi long que la 
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ficele qui marque la longueur, au lieu de faire 
des accrues à la fin de chaque rangde de mailles , 
on en prendra toujours deua i la fois. 

Cela étant obfervé , & le filet étendu, il pa- 
roîtra plus long que latge, & fera ^ mailles 
carrées . 

Tre/neex* four prendre det perdrix . 

Le traliuau doit être de fil bien délié & retors 
en deux brins . On ne lui doit pas donner plus 
de douze toiles de long , ni moins de fix. La 
hauteur ou largeur ne fera pas moindre de quinze 
pieds , ni plus grande de trois toifes . La maille , 
foit carrée ou en lofange , aura deux pouces de 

Quand tout le filet fera maillé , on le bordera 
tout autour d'une coude grdlfe comme une plume 
à écrire, lailTant pendre i chaque coin deux bouts 
de la mime corde , longs chacun d'un pied . 

On en atachera d'autres de deux en deux pieds 
tout le long du filet . Ces cotdes fers’ent pour lier 
le traîneau a deux perches , qui doivent être portées 
par deux perfones. 

On obfervera que fi le filet ell bien long & large , 
le fil en doit être plus fin , & la maille plus 
grande , afin de le rendre plus léger & plus 
portatif. 

AUnitre de faire une tenele peur prendre tee perdrix , 

La tonete pour prendre les perdrix, ne doit pas 
avoir plus de quinze pieds de queue on de lon- 
gueur, ni guère plus de dix-huit pouces de lar- 
geur ou d'ouverture par l'entrée . Elle doit être 
faite en diminuant vers la queue , de forte que dans 
le fond elle n'ait que cinq ou fix pouces de hauteur , 
ou de diamètre. 

Ce filet fera de bon fil retors en trois brins , 
qui ne foit pas trop grès, teint en couleur verte, 
jaûne , ou minime . Les mailles en feront d'un 
pouce & demi , ou deux pouces de largeur . On 
peut lui en donner trente de levure , plus ou 
moins, félon la largeur des mailles. 

Apris avoir maillé en rond jufqu'au fix on fep- 
tieme rang , alors on prendra deux mailles à la 
fois, à un endroit feulement, afin de diminuer le 
filet; on fera la même chofe de quatre en quarre 
rangs, pour que le filet s'étréciiïe par degrés ,& fe 
trouve en finifiant n'avoir plus que huit ou dix 
mailles de tour. 

Après que le filet efi achevé, il faut pafier dans 
les demieres maillet du bout le plus latge , une 
veige de bois bien unie & grôlfe comme une ba- 
guete de fufil ; on plie en rond cette baguete , 
comme feroit un cercle de toneau , puis on atache 
les deux bouts enfemble l'un for l'autre pour 
tenir le cercle en état. 

On mettra d'autres cercles plus petits par degrés 
en cinq ou fix endroits éloignés les uns des autres, 
è proportion de la longueur de la toncle . 
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Pour joindre on atacher ces cercles au filet, il 
faut les faire palTer dans un rang de mailles du tour , 
puis lier avec du fil les deux bouts de la verge en- 
femble , afin qu'ils ne s'ouvrent pas plus qu'il ne 
faut ; il faudra aulfi atacher aux deux cotés du 
cercle de l'entrée , deux piquets longs d'environ un 
pied & demi , qui ferviront pour tenir la tonele 
tendue . On en mettra un autre long d'un pied i 
la queue du filet pour le même ufage . 

Il faut faire deux haliiers fimples d’un pied de 
haut pour acompagner la tonele ; ils feront faits 
de mailles à lofanges ou carrées ; chaque hallierfera 
de fept ou huit toifes de longueur. 

Quand ils feront faits , on y atachera de deux 
en deux pieds des piquets , grès comme le petit 
doigt, & longs d'un pied & demi, pour les pou- 
voir tendre aux deux cètés de la tonele quand 
on s’en voudra fervir. 

De quelques vilets roua rêCHCa 

LE EO’SSON . 

De la maniéré de faire les deux ferres 
f /peniers . 

La levure de ce filet doit être douze mailles de 
deux pouces de large . On travaille ce filet en 
rond, èc il faut faire dix rangs de maille fur le 
même moule avec lequel on a fait la levure ; 
puis changer d'un autre plus petit du demi-quart 
pour continuer dix autres rangées de mailles moins 
grandes que les premières , obfervant ce change- 
ment de moule à tous les dixièmes rangs jufqu’i 
la fin du filet qui fera par le bas de petites mailles 
à recevoir le bouc du doigt, félon qu'on aura di- 
minué les moules par degrés, afin de prendre aufli- 
bien les petits poilTons que les grès. 

À mefure que l'on travaillera , on jétera des 
accrues de fix en fix mailles au deuxieme rang 
d’après la levure ; le troifieme rang fera fans ac- 
crues: on jétera encore des accrues au quatrième 
rang; le cinquième fans accroître : au fixieme, on 
accroîtra ; ainfi de tous les autres rangs , les uns 
après les autres , jufqu’è ce que le filet ait huit eu 
neuf pieds de hauteur . 

Si on ne doit prendre que de grès poilTons, ne 
changez point de moule que de quinze en quinze 
rangées de mailles. 

Ce filet doit être fait de bon fil retors en trois 
brins; &qu.and il fera fait, il le faudra teindre en 
couleur brune avec le tan,& le monter de corde & 
de plomb en la manière qui fuit. Avez vingt ou 
vingt cinq livres de balles de plomb , plus ou moins , 
félon l'étendue du filet, qui feront grèfies comme 
des balles de fufil , & toutes percées dans le milieu 
pour les enfiler avec une corde d’une moyene 
grôfieur . 

A chaque fois que vous aurez enfilé une balle, 
faites un ntxrud i la corde tout joignant la balle, 
puis enfilez-en une autre ,& faites encore un noeud, 
de forte qu’il s’en rencontre toujours un entre deux 
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belles. Eo ayaotfaitun rour f'cIoD U grandeur du 
fiifr, il faudra nouer les deux bouts de la corde 
enfemble; & avec une aiguille couverte ou char- 
gée de Âcele Attacher ces balles aioH eoHIces tout- 
autour du bas du filet. 

Cela dtaor fait , prenez nombre de ficeles 
longues de quinze pouces, vous les atacherez de 
pieds en pieds à la rangée de mailles , qui doit 
être à dix-huit ou vingt pouces au delTus du chape- 
let ; & lurfqu elles leront toutes nouées , vous 
lèverez U corde ou chapelet de balles en haut 
pour 1a lier aufli de pieds en pieds À Tauire bout 
de chaque hcele , de fa^on qu’il n’ait pas plus de 
neuf, dix, ou onze pouces de longueur depuis la 
rangée de mailles oii ces ficeles font atachées , 
lufqu’aux balles . Par ce moyen , le filet fera une 
efpece de ventre tout-autour , c'eil dans ce ventre 
que le poifTon demeure pris. 

Outre cela , on atachera à la pointe ou au bout 
du filet une corde longue de deux ou trois toifes, 
avec une boucle pour pafTer le bras dedans , afin 
de retirer IVpervier de l'eau . 

Quant à l’autre forte d'épcrvler , U el) fait de la 
même façon que celui de ci-deflus , mais il fe monte 
d’une autre maniéré; car au lieu de lier une corde 
an bout du filet par oh il a e'té commencé , il 
faut y mettre une grande boucle ou anneau qui 
foit de cuivre, gr^ comme le petit doigt , ou 
bien de corne épaiffe de neuf lignes. 

On atachera autour de cette boucle les douze 
premières mailles de la levure du filet ; après quoi , 
on a/ufiera le chapelet de balles tout -autour du 
bas. 

Il faut après cela lier au chapelet des ficeles 
fortes, & longues de fix pieds, & il faut quelles 
foient éloignées les unes des autres d’un pied* 

Elles doivent être toutes nouées enfcmble au 
bout d une corde qui paiTe dans la boucle ; de 
forte que tirant la corde par le bout ( quand le 
filet aura été jeté ) tous les endroits auxquels les 
ficeles font atachées fe rencontrent en un monceau 
les uns proche des autres . Ainii le filet fera 
fermé comme une bourfe , fans qu’il en puJffe 
foriir aucun poliïoa que les petits qui pafTent au 
travers des mailles. 

Du fiUt nommé rafle il paiffan • 

Ce filet efi nommé une rafle à poi(fon , paKe 
qu’étant bien fait & tendu en quelque riviere , 
pourvu que l’eau n'y foit pas trop rapide, il s'y 
prend une quantité prodigieufe de poiiTon. 

Le plus difficile à faire de tout le filet, c’efl le 
cofre cylindrique qui contient , tout ouvert ou 
monté , fix pieds de longueur , fur trois ou quatre 
pieds de diamètre ou d’ouverture , félon la hauteur 
de l’eau en laquelle il doit être tendu . 

Si on le veut de trois pieds de diamètre , il 
faudra faire la levure de deux cents mailles d’un 
demi-pouce de large . Quand 1a levure fera faite , 
À les mailles enfilées, on atachera 1a ficele à un 
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clou, 8c on continuera de mailler à l'ordinaire , 
jufqu’à la longueur d’un pied ; après , il faut 
joindre les deux cotés enfembie pour travailler 
en rond , faifant par ce moyen jufqu’à quatre 
pieds de longueur. Lorfqu’on y fera parvenu , il 
faudra changer d’aiguille, & en prendre une cou- 
verte de fil en double pour en faire un rang de 
mailles doubles. 

Ce rang étant fait, on reprendra la première ai- 
guille chargée de fil fimple, avec laquelle on con- 
tinuera le filet , en travaillant tout-autour comn>e 
devant , en prenant une maille fimple, ou pour 
mieux dire, la moitié de chaque maille double , 
laifTant l’autre moitié pour faire , dans un autre 
temps, la même chofe qu’à celles qu’oo prend , 
fur lefquelles ayant fait deux rangées de mailles, 
il faudra diminuer d’une maille à tous les quarts 
de tours du filet. 

Suppofez que le rang des mailles du tour de 
ce filet foit de deux cents. Lorfqu’oo aura fait 
deux rangées complétés , on prendra deux mailles 
à la fois pour n’en faire qu’une des deux ; & 
quand on fera à la cinquantième , on eo prendra 
deux autres enfembie, & on pourfuivra ju£]u’à la 
centième pour en prendre encore deux autres à la 
fois ; enfin à la cent cinquantième , oo fera la 
même chofe. 

Ainfi le filet fera diminué d’une ma/lle à toutes 
les cinquantièmes mailles qui font le <^uan de deux 
cents , qui fera quatre mailles de diminution au 
rang. 

On obfervcra cela à toutes les autres rangées , 
en fuivant, non pas de cinquante en cinquante 
mailles, mais à tous les endroits auxquels on aura 
commencé de diminuer , jufqu'à cc qu’il o’y aie 
plus que vingt ou vingt-quatre mailles de tour;& 
ainfi le goulet ou l’entrée fera faite. 

Il faudra le lai/Ter là , & retourner prendre les 
rangs des mailles qui faifuient la moitié des doubles 
pour faire auffi deux rangées de mailles ordi- 
naires tout-autour, lefquetles étant faites, on jéie- 
ra des accrues de quarante en quarante mailles 
jufqu’à vingt rangs* 

Quand on aura fait les vingt rangées de mailles 
fur ce même moule , oo en changera d’un autre 
plus grôs d’un demi-quart pour travailler deffiis 
dix autres rangs de mailles ; 8c après ces dix ran- 
gées , il faudra changer encore d’un autre moule 
plus grds d’un demi-quart , augmentant toujours 
par degrés, & jetant des accrues de quarante en 
quarante mailles , jufqu’à ce que le filet ait fix ou 
fepe pieds de long , oc que les demieres mailles fe 
trouvent d’un pouce ou d’un pouce & demi de 
largeur . 

Lorfque ce filet fera allez long , il faudra par- 
tager le dernier rang de mailles en quatre panies 
égales fur deux des quatre o^rts opposés. 

On formera les ailes du filet en fe fervaot du 
plus grôs moule, fans croître ni diminuer, & oo 
le continuera autant que Ton délirera que l’aile du 
filet foit loDgue , laiOant toujours une des quatre 
C ij 
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parties entre deiK ailes i & pour achever ce filet 
dont il nV a que la moitid de fait, reprenez par 
ah il a dtd coinmencd pour en faire autant de 
l'autre cfttd que voua en avez de fait. 

11 relie i enfeigner la maniéré de monter le tout . 
On aura cinq ou fix butons ou petites perches de 
châtaignier , on autre bois ployant , bien droites & 
tmies, de longueur convenable, félon le tour que 
doit avoir le cofre du filet . Il faudra les ployer 
comme des cerceaux ou cercles de toneau , en 
mettant les deux bouts enfemble l’un fur l'autre , 
fit puis palTer le filet par-dedans , & l’atacber tout- 
autour à ces cercles, commençant par l’entrée fur 
le lieu oh a été fait le rang des mailles doubles, 
un ^ l'autre bout du cofre , & les deux ou trois 
antres entre ces deux-là en des efpaces égaux. 

C’eft dans cette efpece de cylindre que font les 
goulets coniques de mdme diamètre i leur balê 
que le cylindre , fit dont les fommets qui répondent 
au tiers de la longueur du cofre font tendos par 
des ficeles qui s’aiachent vers l'autre tiers de la 
tondeur du cylindre , en forte que les deux 
l^lets ont leurs fommets oppofds , & éloignés 
Pun de l'autre d’environ le tiers de la longueur 
du cylindre. 

Pour achever de voir comment il faut ajuiler 
les quatre ailes de la rafle, on prendra une corde 
câblée grâffe comme le petit doigt ,& on la coudra 
au bas du filer avec une ficete atachée au bout de 
la corde ; ayant palTé cette ficele dans trois ou 
quatre mailles , on fera deux noeuds autour de la 
corde ; on prendra enfuite trois autres mailles , & 
on fera encore deux autres noeuds , continuant de 
même tout le long de la corde tufqu'à l’autre bouc . 

Mettez-y après , de fix pouces en fix pouces , 
des morceaux de plomb , longs de deux ou trais 
pouces , qui entoureront la corde . Ayant ainfi 
accommodé les cordes do bas de la rafle , prenez 
pluTietirs morceaux de liège , ^nds de deux ou 
trois pouces en carré , épais d un pouce , lefquels 
lêrant percés dans le milieu pour y paiïer une 
corde qui fera auffi câblée , & de même grfilfeur 
que l’autre , fur laquelle on arangera tous cet 
morceaux de liège , éloignés de fix en fix pouces , 
ou de neuf en neuf ; puis on y coudra le nauc du 
filet de la même façon qu'on a fait l’autre du bas. 

Il faudra lailTer pendre au bout de chaque aile 
on morceau de la même corde, tant du haut que 
du bat, longue de trois ou quatre pieds, pour les 
acacber k des perches quand on voudra tendre le 
filet . 

Msmer* àt fmi un tramail au fiitt campafé de 
Irait fitelt apflijuét l'un fut F autre . 

Le tramail fe fait ocdrnairemtnt de mailles à 
lofanges , tant pour les hamaox ou grandes mailles, 
que pour la toile ou les petites maillet, quoiqu’on 
pnilTe faire les hamaox à maille carrée . 

La longueur d'un tramail ne fe fpécifie point , 
00 le fait aulS long qu’on veut . La hauteur efl 


FIL 

ordinairement de quatre pieds , mais oa peut le 
faire plus ou moins haut félon la profondeur de 
l’eau ob l’on veut pêcher . 

Pour le faire , il faut commencer par les tamauu 
qui doivent être de ficele ou de gr&s fil retors en 
quatre brins; foit que l’ou falTe les hamaux d’une 
maille ou d’autre, la toile doit en être touiours à 
lofanges , & deux fois aulft longue & large que 
r«i>mé,afin qu’elle ait de la poche. La maille en 
fera d’un pouce de largeur & de fil retors en trois 
brins , & celle de l’aumé de oeuf pouces de large . 

Quand la toile ell achevée , on palTe une ficele 
bien forte dans toutes les mailles du dernier rang 
d’en-haut & d'en-bas { puis on a plufieurs mor- 
ceaux de liège de trais pouces de large , & d’un 
pouce d’épameur, tous percés au milieu, pour les 
palier fur une corde câblée gr&tle coname le petit 
doigt . 

Il faudra lier cette corde des deux boots à deux 
arbres , à quatre pieds au deffus de terre , St 
ajuiler les morceaux de liège tout au long de neuf 
en neuf pouces . 

Après cela , il faut étendre à terre par - deffus 
la corde du liège les aumés & la toile entre deux, 
pour les atacher avec de la ficele au commence- 
ment de la corde , proche le premier morceau de 
liège; puis couduifant le bord de la roile toujours 
entre les deux aumés , liez le tout de trois en trois 
pouces à la corde , fans approcher ni reculer les 
morceaux de liège , obfervant de faire froncer la 
toile autant qu’il en liera befoin . On aura une 
autre corde de même gr&ITeur que celle où a été 
enfilé le liège , à laquelle il faut coudre l’autre 
bord de la toile de te hamaux , de lotfqu’elle 
fera ajuilée , on y mettra le plomb . 

Les pêcheurs fe fervent pour leurs filets de deux 
fortes de plombs . Ils appelent la première forte 
des goufles de plomb ; elles font longues de deux 
ou de trois pouces, gifilles comme le doigt; elles 
ont deux branches ou crochets à chaque bout pour 
les affujétir à la corde qu'on fait tenir entre les 
crochets avec un marteau qui les rabat autour. U 
faut les mettre de trois en trois pouces , félon qu’il 
y a plus ou moins de liège dam le haut du filer. 

L’autre maniéré fe met auffi de trois en trois 
pouces : ce font des morceaux de plomb aplatis , 
épais comme uoe piece d’un écu , longs de deux 
ou trois pouces . On pofe la corde fur Te plomb , 
puis avec un maneau on rabat le bord deffus la 
corde , jufqu’à ce que te plomb fiait tout-à-fait 
roulé. 

De rallier. 

L’allier ell un engin ou filet k maillet clairet 
de fil vert ou blanc, qui fort à prendre les cailles, 
les faifaus , les perdrix , les râles , Stc. L’allier 
pour les uns ne différé du même inllrument pour 
les autres , que par la hauteur ou la lon- 
gueur. Ce filet ell traverfé de piquets qu’oo fiche 
en terre . Ces piquets tieneni l’allier tendu , & 
fervent à le diriger comme on veut , droit ou en 
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ligug. On le conduit ordinairement en zigiag , 
parce qu’il eO plus captieuc , quoiqu’il occupe 
alors moins d’efpace . L’allier e.l proprement i 
trois feuilles ; la première ell un filet de mailles 
fon larges , qui permettent une emrde facile i 
l’oifeau i la leconde efi i mailles plus étroites , 
afin que l’oifeau étant entré dans l'allier , & 
trouvant de la réfillance de la part de la fécondé 
feuille ,fa(fe éfort & s’cmbaralTe dans les mailles i 
la iroifieme feuille e(t i mailles larges comme la 
première , parce que l’oifeau pouvant fe préfenter 
à l’allier ou de l’un ou l’autre cfité , il faut qu’il 
trouve de l’un & de l’autre cfité le mime piège. 

Dt U btattgat. 

L'infiruinenc qu’on nomme en dilférens endroits 
bottraijkt , bokrétht , ùcnrsgue , pânier , câge , claie | 
gaver , èfc. peut être regardé comme une forte 
de nalTe faite avec de l’ouer . Elle a communé 
tnent la forme de ces panière qu’on nomme muet 
dans les bafies cours , & fous lefquels on éleve la 
jeune volaille: avec cette diScrence , que la bou 
raque a un fond de claie que n'ont point les 
mues , & au dollus une entrée en goulet , fermé.- 
par des ofiers qui font un enronoir dont la pointe 
eli en dedans de la bouraque . Les ofiers qui for 
ment ce goulet, fe terminent en pointe. Ainfi on 
peut comparer les bouraques ü certaines fouricieres 
de fil de fer •, & l’on voit que le goulet permet 
aux poilTons d'entrer facilement , mais qu'il s'op. 
pofe à ce qu’ils en fortent. 

Il T a des bouraques de différences grandeurs . 
Les grandes ont un pied & demi de hauteur , fur 

Î juatre pieds de diamètre ; elles ont deux , & 
ouvent trois anfes d’oCer,ob l'on atache de, cordes 
qui fe réuniffent i une, laquelle cil plus ou moins 
longue , fuivant la profondeur de l’eau ob l'on 
pdcne. Cette corde ell terminée par une flote qui 
indique où ell calée la bouraque lotfqu'on veut la 
tirer de l’eau ; & l’on amène la corde i bord 
comme on fait les caudretes , avec une fourche 
qu’on palTe fous la flote de liéee. 

On atache au fond ou aux cotés des bouraques 
quelques cailloux , pour les faire aller au fond de 
Peau; & dans l'intérieur, quelques apbts. 

Les grandes bouraques ont chacune leur ligne , 
& on les cale une i une . Mais quand on fe fert 
des petites , on en atache pIuGeuis le long d’une 
corde qu'on tend en long. 

Le eamati) le carrelet ait ctrr4 , 

Ce filet ell une nappe fimple & carrée, laquelle 
a fis , fept ou huit pieds de c6té . Elle ell cou 
jours bordée d’une corde qui n’e.t pas grâflie , mais 
qui doit être forte & bien travaillée . On fait 
ordinairement les mailles du milieu plus ferrée, 
que celles des bords , pour que les petits poilTons 
ne paflent pas au travers . Mais quand on veut 
ptendre des poilTons un peu gtfis , il convient de 
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faire les mailles plus larges; car il ell important 
pour cette pêche , de pouvoir tirer promptement 
le filet hors de l’eau ; & plus les mailles font 
larges & le filet délié ^ moins on éprouve de ré- 
fillance de la part de I eau . 

On a deux perches légères & pliantes , plus- 
longues que la diagonale du filet ; on les plie en 
portion de cercle , pour en palTcr les boucs dans 
des oeillets qu'on a formés aux angles de la 
nappe. On lie enfuite ces perches courbes à l’en- 
droit où elles fis croifent , & la même corde fert 
aulTi à atacber le carrelet ù l’extrémité d'une 
autre perche , qui ell faite d'un bois léger , & plus 
ou moins longue , fuivant la profondeur de l’eau 
où l'on veut pêcher & la diilance qu'il y a depuis 
le bord où l'on s'établit , jufqu'à l’endroit où l’on 
fe propofe de tendre le filet . 

Du chalut. 

On appelé chalut , drague on rets traverfier , 
une forte de chaulTe dont le fac a quatre braiïes de 
goule ou d’ouverture , cinq braiïes & demie de long, 
ic une demi-bralTe au plus de large par le bouc. 

Les pêcheurs pêchent quelquefois avec ce filet 
fur huit à dix braiïes de fond ; ils doublent alors 
ou tiercent au moins leurs c.lblocs ou petits horrins 
,ui font amarrés fur le boute-hors & fur l'échalon 
du chalut, pour faire courir le rets fut le fond , 
üc en faire fortir les poiiïons plats : ils bâtent 
l'eau & même le fond , quand ils le peuvent , 
comme c’ell la pratique des pêcheurs qui fe lêrveoc 
des rets nommés f icats . 

Autrefois les pêcheucs chargeoinc le bas de leurs 
chaluts de vieilles favates ou faifeeaux , avec une 
petite pierre dans chaoue favate ; ce qui convenoit 
beaucoup mieux que le plomb qu’on leur a fait 
mettre depuis à la quantité d’une livre par braiïe. 
La tête du rets ell garnie de flotes de liège . Ce 
filet e.l en ufage dans le reiïort de l’amirauté de 
Carentan fc. Ifigny , où le Maiïon du Parc , com- 
miiïaire ordinaire de la marine, & infpeêleur gé- 
néral des pêches en mer, en a laiiïé un modèle. 

Ce chalut ell différent de celui iiui ell en ufaM 
dans les provinces de Bretagne , de Poitou , de 
Saintonge & d’Aunis ; donc les eenouillets font 
formés d'un morceau de bois fourenu , entre les 
branches duquel les pêcheurs mettent une ou plu- 
fieurs pirrres pour le faire caler fur le fond ; celui 
des pêcheurs de Saint brieux , amirauté de Saint 
Malo, en approche le plus. 

L’S genouillets ou chandeliers de bois font 
formés d'une ou plufieurs pièces ; la traverfe ou 
efparre paiïe dans une mortoife de bois au haut 
du genouiller, & on l’arrête avec une cheville de 
bois ou de fer oui fe paiïe dans le bouc de la 
traverfe , & qui s'amarre fur le genouillec avec un 
cordage : on v peut auiïi fubllituer du plomb ù 
proportion de la longueur & grandeur du filet. 

A la pointe du genouillec ell un autre troo,où 
l’on paiïe un des bras, ou haies, ou petiu funins. 
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avec lequel le bateau traîne le chalut qui eil 
amarré , comme les autres chaluts , i bâbords & Hri- 
bords, c’e<t-d-dire , de c6té de d'autre du bateau. 

Le bas dugenoulilet ellarondi pour le faire couler 
plus aifément fur le fond ; il évite ainlî beau- 
coup plus facilement les petites roches & fonds in- 
égaux, que le chalut peut trouver dans foopaiTage; 
conflruit de cette maniéré , c’el) de tous les initru- 
mens de cette efpete , celui que les pêcheurs peu- 
vent manoeuvrer avec moins de peine & de rifque 
pour le fac , qui fe déchire en pièces quand les ge- 
nooillets ne cedent pas facilement . Comme le 
haut du filet garni de flores de liège efi foulevé, 
on y pêche également & le poillon rond & le 
poilfoo plat. 

Pour retenir dans le fac le poifldn de cette der- 
nière efpece, on jete un furfil des deux côtés de 
la longueur du fac , qui prend du bas du genouillet 
en fe raprochant à mefure qu’il va vers le fond 
du fac. Le futfil joint de cette maniéré le deifus 
& le deflous du fac , au milieu duquel refle une 
ouverture de cinq i fix pieds de large , par la- 
quelle les poifTons que le chalut trouve en Ton 
paflage , entrent dans le fond du fac & retombent 
dans les côtés , qui forment de cette maniéré cha- 
cun un autre fac , dont le fond finit aux genouil- 
lets ; en forte qu’il efi impoifible aux poififons d'en 
fortir, lorrqu'ils y font une fois entrés . Le fac 
ci) long & carré ; c’efi une triple chaulTe qui a 
un avantage pour faire la pêche, que les facs 
pointus ne peuvent avoir. 

Pour faire caler le fond du fac & le retenir en 
état , on amarre â chaque coin une petite piene 
avec un petit cordage long au plus d’une demi- 
bralTe , pour empêcher que la pierre ne combe fur 
le fac qu’elle couperoit,8c pour donner la facilité 
aux pêcheurs de retirer le poilTon qui y efi entré. 
On laifle une ouverture à l’un des coins d’environ 
une brafle , que l’on ferme avec une moyenc 
corde , comme un feroit une bourfe , & que l’on 
ouvre de même , lorfqu’on veut faire fortir ce qui 
ell dans le fac du chalut . 

Chalut d l^Angloîft . 

La manoeuvre pour fe fervir de ce filet eft la 
même que ci-deiïus. Les Anglois appelent ce filer 
drague-, les pêcheurs Normands , chaufft . Il ell 
compofé d’une traverfe de bols de la longueur de 
douxe i quinte pieds â volonté, fuivant la gran- 
deur du bateau que montent les pêcheurs qui s’en 
doivent fervir. La traverfe ell ronde dans le mi- 
lieu i & les deux bouts qui font carrés , fe placent 
avec une roilure fur le haut de deux chandeliers 
de fer qui fonr faits en demi-cercle . Le convexe 
en haut ell arrêté par le bas d'une lame aulTi de 
fer , large d’environ trois pouces ; les boots de 
cette lame relevant un peu , pour ne point embec- 
c^uer le fond fur lequel la drague traîne , ce qui 
1 artêteroit fit la romproit aulli-tôt . Les dragues 
armées de fit des pêcheurs de Cancale , dent la 
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lame efl en hifeau , gratent & embecquent le fond , 
mais c’ait fans inconvénient; cette lame donne au 
contraire i cette drague le poids néceflaire pour 
faire caler la traverle plus aifément . On mec 
encore au milieu de chaque chandelier un boulet 
de fer, arrêté au haut du demi-cercle. 

Le fac dont les mailles ont dix - huit â vingt 
lignes en carré, elt formé en pointe, fie on amarre 
â cette pointe un autre boulet au bout d'une petite 
corde, pour faire le même effet que les pierres 
qu’on place aux coins du fac carre . Le haut du 
fac eil arrêté fur la traverfe j Sc le bas qu’on 
laiffe un peu iibre , ell ^ami de boules ou de 
plaques de plomb, ainlî qu on le pratique à tous 
les autres chaluts . 

Sur chaque bout de la traverfe ell frapé un 
cordage de la langueur de quelques bralTes ; ces 
cordages en fe réunilTant font une efpece de four, 
fur lequel ell amarré le cordage du petit càblot, 
qui traîne le chalut par l’arriere du bateau , foit 
à la voile, foit â la rame; fie comme du bas du 
rets garni de plomb jiifqu’â la traverfe , à peine 
peut-ii y avoir dix-huit j vingt poucesde hauteur, 
les pêcheurs ne peuvent jamais prendre avec cet 
infiniment que du poillon plat ; au lieu qu’étant 
établi comme celui que l'ordonance a permis , on 
y prend, comme on l’a obfervé, toutes les efpeces 
de poiffon qui fe trouvent dans le paffage du 
chalut . 

La pêche de la drague ou du chalut fe fait un 
peu différemment dans l'îlc de Bouin , tant dans 
le reffort de l’amirauté de Poitou ou des sibles 
d’Orlone , que dans les autres lieux dont on a 
parlé plus haut. Le fac du chalut a i l’entrée une 
ouverture de gueule de cinq bralTes de large fit de 
Gx braffes de long , & pour le fond une braffe fit 
demie , oô le rets efi lacé pour en pouvoir retirer 
le poiffon fans le faire venir par l'ouvenurc: c’efi 
au furplus le même inllrument que celui dont fe 
fervent les pêcheurs de la Rochelle , de Fouras 
fie du port des barques , finon qu'il n'a point de 
erche , fit qu’il opéré un peu différemment . Le 
aut du rets efi garni de Dotes de liège ; fie fur 
la corde du pied font amarrées de chaque côté 
quatre vieilles favates . L’ouverture en bas ell 
garnie en dedans d’une petite pierre , fie de deux 
grôffes â chaque bout du fac pour le faire caler ; 
en forte que le rets ne puiffe entrer dans la vafe, 
mais courir delTus . Ces pierres étoient les càblieres 
des dragues , autrefois d’ufase dans la Manche , 
fie maintenant défendues par la déclaration du 2 } 
avril lyafi. 

Le fac ou chalut efi amarré i deux bouts de- 
hors, chacun de vingt-deux pieds de long , dont 
fix pieds au moins font dans le bateau i l’avant 
fit à l’arriete ; en forte qu’ils faillent environ de 
feixe pieds en dehors . Le chalut efi amarré fur 
un grelin ou câblot de quelques braffes de long , 
for lequel en efi amarré un autre fur le coin de 
l’ouverture du fac , de fix i huit braffes de long , 
aulTt amarré au bq;it dehors . Les pêcheurs le nom- 
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ment itHffoin , & il fen 4 amener le fac du 
chalut , lorfque les picheurs le veulent relever . 

Les mailles des facs des chaluts de rEfpoey font 
de quatre grandeurs différentes ; celles de l'entrée 
ou de l’embouchure ont dix-huit lignes & dix-fept 
lignes en cané , & les Aiivantes dix-iêpt lignes; 
ces mailles fe rétrécilTent en approchant du fond 
du chalut , oh elles ont treize « quatorze lignes 
au plus en carré. 

Dt U chauffe . 

La chauffe efl une efpece de filet qu'on dirpofe 
au dedans des autres , comme on l'a pratiqué au 
chalut, dont l'ufage efl d’empécher le poiffon de 
rétrograder & de s’échaper du filet , quand une 
fois il y ell entré . 

On défîgne aufli fous ce nom un filet qui a la 
forme d'une chauffe large en s'ouvrant , mais qui 
va toujours en diminuant jufqu'au bout ■ Les mailles 
qui font affez claires k l'entrée , fe rétréciffent 4 
mefure qu'elles avancent vers le bout du filet , qui 
ell foovent fermé d'une corde , que l’on dénoue, 
pour pouvoir plus facilement retirer le poiffon qui 
s'efl pris dans ce filet . Le bas de l'ouverture de 
la chauffe efl chargé de plaques de plomb , pour 
la faire couler bas . Les cAtés ont deux h deux 
pieds & demi de haut -, & la tête du filet eil 
amarrée fur un petit fapin , pour la faire floter , 
& tenir la chauffe ouverte . Les côtés de la chauffe 
font comme ceux du coletet les cordages de ces 
côtés fe rejoignent , & font frapés fur un petit 
c4blot , que I on amarre 4 l’arriere du bateau qui 
entraîne cette petite drege, qui pèche tout ce qui 
fe trouve fur fi>n palfage . 

Cet inllmment ell la véritable drege des Anglois , 
4 cette différence près , qu’au lieu de plomb ils y 
mettent une b4re de fer . L'ordonance ne fpécifie 
point cet infirument dans la Mlle de ceux qu’elle 
a défendus, quoiqu’il foit auffi dangereux que la 
drege. 

Il y a encore une autre forte de chauffe qu'une 
chaloupe porte au large , 8c que l'on haie enfuite 
4 terre , au moyen du cordage que plufieurs hommes 
tirent 4 eux . 

La chauffe ou carte des pécheurs de l’amirauté 
de Dunkerque, efl une efpece de drague ou chalut 
dont les pécheurs de cette côte fe fervent pour 
faire la pèche des petits poilfons propres 4 fervir 
d’apôt 4 leurs lignes. 

Quelque néceffaire que foit la carte ou chauffe 
4 ces pécheurs, on ne peut s’empêcher d’obferver 
que c’ell auffi un infirument trés-pemicieux , 8c 
que fi les pécheurs ne s’éloignent pas des côtes 4 
la difiance qui leur ell enjointe pour y traîner la 
chauffe, elle doit pendant les chaleurs néCeffaire- 
ment détruire le frai , 8c faire périr tous les petits 
poiflbns qu’elle trouve fur fon paffage . 

Le fac de la carte efi un filer en forme de 
chaufle d’environ quatre braffes de longueur, dont 
les mailles qui ont 4 fon embemehure environ 
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dix-huit lignes, vienent infenfiblement 4 fe rétrécir 
peu à peu , en forte que vers le tiers de l’ex- 
trémité elles ont 4 peine neuf lignes en carré -, 8c 
comme elle fe termine fort en pointe , elle ne 
peut mieux être comparée qu’4 la chauffe des 
guideaux 4 hauts étaliers dont fe fervent les pé- 
cheurs de l'embouchure de la Seine pour la pèche 
de l'éperlan ; le bout efi clos 8c fermé comme un 
fac lié i le filet lui-méme efi lacé avec de gros 
fils ; ainfi quand il efi mouillé les mailes en 
paroiffent encore plus étroites. 

Chaque bateau pécheur a fa carte , 8c ils vont 
ordinairement 8c prefque toujours deux bateaux de 
conferve 4 côté l’un de l’autre , 4 la difiance au 
plus de quatre 4 cinq braffes , faifant leur pèche 
fuivant l'établilfement des vents ou le cours des 
marées. La carte efi chargée de plaques de plomb 
par le bas du fac -, la tète en efi Igarnie de flotes 
de liège pour la tenir ouverte i l’embouchure peut 
avoir quinze pieds d’ouverture elle cil amarrée 
avec deux cordages par le milieu du bateau , 4 
bibord 8c firibord , de la meme maniéré que le 
chalut ou têts traverfier ; c’efi prefque le même 
filet . 

De la Cibaudiere, 

Cibaudiere ; c’efi le nom qu’on donne fur les 
côtes de Flandre 8c de Picardie aux filets , que 
dans d’autres lieux on appelé foies , 8c donc ils 
font une efpece . On en dillingue de deux fortes , 
les cibaudieres flotées8c les non flotées. Lescibau- 
dieres flotées ont le fond du filet 4 la mer, 8c 
l’ouverture du côté de la terre ; on amarre aux deux 
bouts du filet de grôlfes pierres , que les pécheurs 
nomnnent cAblierei ; on en met auffi fur la tète 
quelques-unes , pour que le filet ne fe puilTe élever 
par le moyen des flotes , qu’auiant qu’il efi né- 
ceffaire. Ce filet fait une grôffe folée , dans la- 
quelle fe trouvent pris les poilfons qui retournent 
4 la mer avec le reflux : ces fortes de filets font 
de différens calibres 8c de fiisde diverfrs grôlfeurs; 
ils pren.'nt indifiinSement des poilfons des genres 
plats 8c ronds, au lieu que les foies n’en prenenc 
que du genre des plats. 

La maille de la cibaudiere ell d’environ vingt- 
une lignes en carré, 8c d’un fil très-délié ; dans 
les lieux oi les pierres font rares , on amarre aux 
deux extrémités du filer des torches de paille que 
l’on enfouit dans les sable; ce qui afiujétitle filet 
auffi-bien que feroient tes grôlfes pierres dont on 
4 parlé ci devant . 

La cibaudiere non flotée différé de celle-ci , en 
ce qu’au lieu d'étre garnie par le haut de flotes 
de liège, dont l’ufage efi de faire tenir le filet 4 
plomb dans l’eau, elle efi tendue fur des perches, 
ce qui produit le même effet ; en ce cas elle ne 
differre pas beaucoup des bas parcs . 
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L* Chtudim, 

La chaudicre; ntenfile de pèche avec lequel un 
prend des falicots ou barbaux , fortes de poiiïoos. 
C'ell une cfpece de filet. 

Les pécheurs qui veulent faire cette pèche, ont 
cinq ou fix cercles de fer rond , de la gr&lfeur du 
doigt , & de douze à quinze pouces de diamètre , 
fur lefquels font amarrds de petits facs de rets, 
dont les mailles ont environ quatre lignesen carrèj 
ainfi elles font femblables au bouteau ou bout de 
quievre. Les pécheurs placent quelques crJbes an 
rond du fac pour fervir d’apàt aux falicots : fur 
le cercle de la chaudière font trois bouts de lignes 
qui fe réunifient i un demi-pied de dillance du 
cercle de fer : ces trois boots de ligne font frapds 
fur une autre ligne plus longue , garnie par le 
haut d'une flote de lidge , pour ^ue le pécheur 
puifie reconoltre oh foot les chaudières; le bas de 
cette grande lime efi aufil garni d’une flote de 
lidge , dont l’ufagc efi de foutenir dans l’eau les 
ROIS premières lignes dont nous avons parlé . Le 
pécheur jete ces fones d'infirumens garnit d’apit 
entre les roches , & les releve de temps en temps 
au moyen d’une petite fourche qu’il pafie fous la 
flote qui efi à la furface de l’eau : il retire de 
cette maniéré les falicots qui fe trouvent dans la 
chaudière. 

Le co/errr. 

■Le filet qui forme le coleret efi étroit par les 
deux bouts , oh il n’a au plus que deux pieds & 
demi de haut -, il s’élargit enfuite , de forte qu’il 
a quelquefois trois à quatre brafiet de chate dans 
le milieu . La grandeur des mailles efi i la dif- 
crétion des pécheurs, qui fe fervent de cet engin, 
défendu notament par l’ordooance de ijSq , tit, 
Ixttnjv , & par celle de léSi , tit. xtij & i 
Les bas de ce filet efi garni de plombées ou plaques 
de plomb roublécs, pour le faire couler bat & le 
tenir ouvert. Le haut efi garni de fiotesde liège, 
au moyen defquelles & d« plombées le filet fe 
trouve étendu . A chacune des extrémités du filet 
efi un bJton fur lequel il efi amarré ; de chacune 
des extrémités de ce bdton, partent des cordes qui 
fe réunifiant en une feule , qui a une brafie ou 
deux de difiance , efi ployée pour former une 
grande boucle ou brétcle , que les pécheurs fe 
pafient au cou pour tirer cet infirument i peu 
prés comme font les bateliers qui halent leurs 
petin bateaux pour remonter les rivières. 

Dans quelques endroits, les payfans indifeiplinés 
Sc voifint des cfites de la mer , y defeendent avec 
des colerets d’un très-grand volume qu’ils apportent 
fur des chevaux , & dont ils fe fervent pour tirer 
ces grands colereR qui font fur les sibles le même 
mauvais eflèt que la dreige , lorfqu’on s’en fert 
prés de terre ; aulfi cette pêche efi elle une des 
pins nuifibles , puifqu’elle déauit tout ce qu’elle 
rencontre fur les s^les. 
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OuRe ces deux efpeces de colère» , il y en a 
une troifieme qui ne dificre de celle-ci , qu’en ce 
qu'il y a au milieu une chauffe ou queue de ver- 
veux , dans laquelle pafie tout le poifion qui fe 
trouve dans la route du coleret. 

Une autre efpece de coleret efi compofée de 
deux fortes de filets ; les mailles du haut font de 
l’échantillon de quatorze lignes , & celles du bat 
n’ent au plus que neuf lignes en cané . 

Comme les pécheun qui fe fervent de cet engin 
le Rainent fur des cfites dures , leurs filets n’ont 
que quelques brafies de longueur ; & au lieu d'éRe 
garnis de plombées par le bas , ceux-ci ont ce que 
les pécheurs nomment de la fttàHtrdart ; c’ell un 
rouleau de vieux filets, hors de fervice,avec quoi 
ils garnifient le corps de leurs colère» , afin de 
les faire toujou» traîner fur les fonds . 

Des coierstes. 

Les coleretes foot une fone de courtines vo- 
lantes & variables ; ces file» ont les mailles de 
deux différentes grandeurs ; les plus larges ont 
neuf lignes en careé , & les plus ferrées ont feule- 
ment huit lignes en cané. 

Quand le pécheur veut tendre fes filets pour 
faire la pèche d la colerete , il embarque avec 
lui dans fa chaloupe de petits pieux & des rets 
pour former l’enceinte i il difpofe enfuite fet pieux 
ou petin piquets qui ont environ quatre pieds an 
plus de haut -, les deux rangées en foot placées en 
long , & de maniéré qu’étant un peu couchées , 
le haut do rets qui y efi amarré par un tour 
mort, ne fe trouve élevé au plus que de la hau- 
teur d’un pied au defius du terrain ; ainfi , le filet 
n’a ni Dotes , ni plomb ; il efi feulement anété 
par de petits fourcilloos ou croche» de bois , de 
quatre pieds en quatre pieds de difiance . 1-es deux 
rangées de petits pieux foot aufli placées de ma- 
niéré qu’ils s’entre-touchent par les boots pour 
former l’entrée. Les pécheu» mettent encore dans 
le fond de la pêcherie , une efpece de fac qui efi 
un verveox fimple , fans goulet & fans cercle ; il 
peut avoir une brafie & demie de long : les deux 
piquets qui tienent l’entrée du verveux , font 
placés debout. 

Il faut pour cette forte de pêcherie , le même 
calibre que celui que l’ordonance a fixé pour les 
bas-parcs, courtines & vene»,avec des mailles de 
deux pouces en ca»é ; on y prendra toujou» de 
toute fone d’efpece de poifions plats i & ce font 
ceux que l’on y prend ordinairement. 

11 y a encore des coleretes ou courtines, qu’on 
appelé courtines à douils fond , qui fe tendent de 
difiérente manière au gré des pécheu». 

Quelques-uns mettent au fond , des verveux 
volans ou varvouts , fans cercle ; d’autres font en- 
core cette même pèche d’une auRe maniéré ; ils 
plantent fur les vafes leurs petits pieux qu’ils re- 
lèvent toutes les marées ; les bitons en font plantés 
tout droit, comme ceux des bas-parcs; ils forment, 

au 
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au fond une cTpecc de varronr ou de double fond 
avec les mêmes piquets plantés en équerre, ou en 
angle aigu ; fes ailes ou les bras ont environ dix 
brades de long,& le bout du fac ou de la pointe 
du rets qui garnit la pêcherie , ell tenu en état 
au moyen du petit piquet de bois , fur lequel il 
ed amarré d une petite corde qui eft frapée 
dedus. 11 jr a des pêcheurs qui mettent audi des 
verveux , dont le (ac ell tenu étendu au moyen 
de cinq à lia cercles , & dont le goulet va juf- 
qu’aux deux tiers du verveux . Les mailles de ces 
verveux font fort ferrées , puifqu'clles n'ont que 
l'ept 11 huit lignes au plus en carré. 

Det cordes. 

Il y a de petites & de grêdes cordes; elles ont 
les unes & les autres h leur extrémité un haim 
ou hameçon . Les grôdes fervent h prendre de grâs 
poifTons. Pour cet effet, les pêcheurs amarrent au 
bout d’une corde d'un pied de long une torche de 
paille , qu’ils enfbuilfent dans le sable ; ils en 
fripent à l’autre bout une plus légère longue de 
trois pieds, au bout de laquelle elT un grès haim 
de fer , garni de fon apht . Ils tendent ces pièces 
oh bon leur femble : la marée venant h monter , 
amene avec elle des poiflbns qui mordent aux 1 
aplts qui convrent les hameçons , y relient atachés , 
demeurent à fec fur le sable quand la marée fe 
retire , & font ramalfés par les pêcheurs , 

> Les petites cordes difièrent de celles - ci en ce 
qu’elles font toutes fixées fur une grande corde , 
u’on amarre par deux torches d'herbe ou de paille 

fon extrémité , & de quelques autres difperfées 
fur la longueur de difiance en diflance ; on enfouit 
toutes ces torches dans le shble . Les haims dont 
les cordeletes font garnies étant très-petits , il ne 
s’y prend que de petits poilfons qui m’ont pas la 
force d’entraîner les torches enfouies , oc de 
rompre la cordelete. 

On fait aulTi la pêche des cordes en mer; mais 
elles font amarrées 11 des chaloupes , d'oh elles 
defeendent dans les eaux ; en ce cas , elles ne 
different guere du libouret. 

Il y a des endroits oh l’on tend de petites cordes 
fur des piquets, le long des rivages, au moyen de 
la longue corde fur laquelle elles font firapées. 

11 y a d’autres cordes, qu’on nomme dans l'ami- 
rauté de Saint Brieux , irtjels cotdits ; elles fe 
tendent h pied à 1a balle eau , & ne different des 
autres que dans la maniéré de les tendre . On les 
difpofe en travers de la marée montante ;& quand 
le pêcheur imagine que le poiflbn a mordu tnaim 
donc chaque pile efi garni , il releve les trajets en 
•les halant par le bout de la ligne qu’il a mife i 
terre , & empêche ainC les ciibes & araignées de 
s’y jeter. 

Les lignes des pêcheurs du Croific , dans l’ami- 
rauté de Nantes , Ibat armées autrement que celles 
des pêcheurs du canal : leurs lignes ont depuis 
trente jufqu’h quarante bralTes de long ; au bout 
Ares & MIsitrs, Tome IIU 
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ert frapé un morceau de plomb , que les pêcheurs 
nomment cale, parce qu’il fait tomber la ligne ; 
il pefe environ une livre & demie ; il a la forme 
du corps d’une petite chaloupe haute i l’arriéré , 
& obtufe par - devant , en forte que la grande 
épaiflfeur du plomb ell à l’arriére ; un petit or- 
ganeau de cordage palfe dans le petit bout, & ell 
Frapé fur la ligne qui a trenté-fii à quarante 
braiïes de long . Sur cette ligne , au delTus du 
plomb, à environ une bralfe, ell frapé l’hameçon 
fur une pile , échampeau , ou coublete , de trois 
quarts de bralfe au plus ; h l’autre organeau , qui 
ell au grôs bout du plomb ; font fripées deux 
autres coubleces , armées d'un haim chacune ; de 
ces coubletes , l’une a feulement demi - bralfe de 
long, & l’autre une bralfe, afin que cet hameçons 
étant de longueurs inégales , le poilfon puilfe les 
rencontrer plus facilement . Les petites lignes à 
doubles haims font montées en libouret , avec un 
plomb d’environ une demi-livre ou trois quarterons , 
afin qu’elles calent ; la pile amarrée au delfus du 
plomb ell double, avec un haim ou claveau. 

Les cordes ou lignes de pied à pile , en ufage 
dans l’amirauté de Boulogne , font des efpeces de 
lignes qui fe tendent fur les s.fbles qui bordent le 
pied des falaifes . Chaque piece de lignes ell de 
cinquante h foixante bralfesde longueur. Les piles 
ou ficeles qui tienent les hameçons , font frapées 
fur la baufe ou la grâlfe ligne , de dillance en 
dillance ; chaque pile ell chargée d’un petit corce- 
ron ou floteron de liège . I^ pêcheun étendent 
ces lignes de toute leur longueur fur les sibles , 
oh ils enfouilfent la baufe ou la grêfle ligne , d’en- 
viron crois ponces ; ainlî la matée qui furvient 
fouleve les piles , & fait voltiger les apdts . 

Carre on Corres. 

L’InArument que les pêcheurs nomment carre ou 
carres, peut être regardé comme un rets de picots 
à poche ou lâc. Lorfque la marée ell três-baOie , 
les pêcheurs font h pied la pêche avec ce filet ;u 
tes eaux font trop hautes , ils les tendent avec 
leurs petits bateaux . 

Le cotre ou corret ell un véritable fac de chalut 
ou rets traverlier de la longueur qu’on veut . Le 
haut de l’ouverture ell chargé de flores de liège , 
& le bas de plaques de plomb du poid d’environ 
deux onces Mfanc ; ce qui fait pour la garniture 
enciere du filet trois h quatre livres. 

On oppofe l’ouverture du corret au courant de 
la rivière ; l’un des cités du fac ell amarré à une 
ancre qui ell au large du bateau ; les lièges qui 
foulevenc le haut du filet le tienenc ouven; d’en- 
viron deux brafles , fi la marée monte fuSfament 
dans la rivière . Les mailles de ce filet n’ont que 
quatorze à quinze lignes . Etabli de cette ma- 
nière, il ne peut être nuifible , puifqu’il relie oh 
les ^cheuts l’ont placé. 

Ils ne peuvent ^cher que de marée bailfante , 
i moins qu'ils ne rctoument l’embouchure de leur 
O 
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corrct pour pocher <îe Ilot avec des mailles de dix- 
huit lignes en carre *, cette pèche ne peut être 
abullve : le Tac du correr ell le même que celui 
du chalut ou rets traverHer , ou de U dranguele 
claire uficée par les pccheurs de la Seine , h la 
diSt^rence que ces deux indrumens coulent fur le 
fond , & que le corret cil fedentaire . 

Les pécheurs de rivières , à leurs embouchures , 
prenent avec ce filet des poüTons plats , fur «tout 
des plies & des anguilles. 

Crtâditrr . 

Les creadiers font ainlî oommds du nom du 
forte d'ellurgeon ; ils ont les mailles de larmail ou 
des hameaux, d'un calibre bien plus large que Tot' 
donance ne les a hxées pour les hameaux de la 
drege : ces mailles ont quelquefois jufqu’à dix 
pouces en carré; celles de la charte , carre , toile, 
nappe, ou rets du milieu, ont deux à trois pouces 
en carré. Les créadiers font compofes d'un grôs fU , 
à peu près comme les rets des foies ; mais ils ne 
reiient pas fédentaires fur les fonds , ils derivent 
à U marée, ainfi que les rets courans. 

Drague . 

La drague eA une efpece de filet qu on emploie 
à la pêche du poilTon plat, &. fur-rout des huîtres : 
alors la partie inferieure de Ia chauffe cil armée 
d'un couteau de fer, qui de'tache l'huitrc du fond; 
Si, tout le filet eff traîné par un bateau , fur lequel 
le càbloc ou le funin de la drague eff amarré. 

Les dragues de fer , qui font à lufage des 
pccheurs de Tamirauté de Vannes, avec lcrquelles 
lis pêchent les huîtres , tant à la mer qu’à lou- 
verture de 1a baie, & qui fervent aux grands ba< 
féaux pêcheurs chaffe-marées , apres que la pêche 
de U fardine a ceffé , n’ont qu'un feul couteau 
avec un fac carré, qu'un bâton rond tient ouvert; 
ce bâton eff d’un pied plus long que l'ouverture 
0u que la monture de fer de la drague . U arive 
par ce moyen que le fac reçoit ;ufqu*au fond 
tout ce qui eff détaché par le couteau . 

DrouilUtes . 

Les drouillttts , cfpece de filets dérivant qu'on 
appelé auffî àrïvonetes , mantts d fanjonets , 
x-arnetts , marfatguts , ils font chargés de 

plomb , au lieu que les manets de pêcheurs font 
garnis par le pied de fouillardures ou de mauvais 
rets hors de fervice qui les font caler . Ils ne 
peuvent jamais nuire au frai , parce que le liège 
qui eff à la tête les tient élevés prcfqu'à fieur 
d'eau . Les petits manets , drouilletes ou drivo- 
netes, ne font faits que de fil fimple; les manets 
de pêcheurs des c6tes de Caux , & autres , qui 
font la pêche du maquereau , qu’ils appelenc du 
grand métier , à i’île de £as & à l’entrée de la 
Manche, & qui falent ea mer leur poiffon , font 
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faits de fil gros & retors. Les pièces des premiers" 
ont foixante-quinze à quatre-vingts braffes de long, 
fur environ une braffe & demie de hauteur . Des 
plates de plomb les font caler ; des flotes de liège 
eo élèvent la tête . Chaque homme de l'équipage 
en fournit trois pièces qui forment une longueur 
d’environ deux cents quarante braffes ; le bateau en 
fournit autant : ce qui donne pour un bateau de 
huit hommes d'équipage une tiffure d’environ deux 
mille cent foixante braffes . Lorfque toutes les pièces 
des drouilletes font affemblées , le bateau dérive 
à la marée , & la pêche fe fait à environ deux 
lieues au large de la (^te. Les mailles des drouil' 
letes ont au plus douze à treize lignes encané. 

Echitjhier , ou Carreau , ou Hunier . 

C’eff une efpece de filet carré dont on fe feit 
dans les rivières. 11 confille en une grande piece, 
dont la maille n’a que quatre à cinq lignes ; on 
.imarre autour une forte ligne ; on tient le rets 
un peu lâche , de maniéré qu'il enfonce dans 
l'eau vers fon milieu; on a refervé à chaque coin 
un petit œillet de la ligne, qui reçoit l’cxtré- 
I mité des petites perches Icgcres qui fufpendent le 
' filet par fes coins. Ces petites perches font l’arc; 
au point où elles fe réuniffent toutes, eff frapé un 
bout de corde , qui ferr à amarrer cci engin de 
pêche à une longue perche de fept à huit pieds • 
Cet équipage n'a lieu que quand on pêche à pied. 
Si l’on pêche en bateau , comme il arive quelque- 
fois , on met un bout deitors , foit au irâc , foie 
au bord , à l’extrémité duquel eff frapé une 
pouiie , où paffe un cord.ige ataché fur la perche 
du caneau ; par le moyen de ce cordage , ou 
guindé , élevé eu abaiffe le carreau à volonté • 
Ün ne fe fert de l’échiquier qu’à marée mon- 
tante ; alors on fe place à l’entrée des gorges & 
des embouchures des rivières , où l’eau commence 
à fe préfenter avec quelque rapidité ; le poiffon 
fe précipite dans le filet, & l’on tire ou retire le 
carreau pour prendre le poiffon ; enfuite on le 
rabaiffe, & l’on continue la pêche. 

Il y a une autre fcvte d'échiquier, que les pê- 
cheurs appelcnt balulet ou J^ttite caudrtte. Ce filet 
eff monté comme Véebifjuier , au bout d’uoc 
perche . La pêche o’en différé pas de celle aux 
chaudières , dont fe fervent entre les rochers les 
pêcheurs à pied de Saint \’’aléri ; il n'y a de dif- 
férence qu'au fond, qui aux chaudières eff garni 
d'une toile , & non d’un rets . Quant à la ma- 
nière d'amorcer, c’eff la même ; ils amarrent du 
poiffon au fond du balutet. Ils pêchent tout l’an- 
née à la baffe eau , ce qui occafione quelque def- 
miêlion du frai. 

"Efpadot . 

L’efpadot eff un inffrumenr formé d un petit fer 
d’environ deux pieds Ht. demi de long , crochu 
par le bout , lequel on emmanche dans une petite 
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perch: d'environ cinq pieds de long « plus grôiTc 
par le bouc , qui i'err ^ poigoc^e . Les pécheurs 
te fervent de cet inilrumcnc dans les ddufes où 
ils vont U nuit avec des brandons de rofeaux ou 
de paille ; à. quand ils aperçoivent des poi/Tons , 
ils les retirent avec le bout de l’efpadot , &. les 
tuent enfuite avec le même inlYroment. 

Les langons font des efpeces d'efpadots formes 
de petites poinces ebarbelees , hehees au bout 
d'une perche. 

Tfloire ou ajlerote, 

C'cil une forte de filet qu’on peut raporter à 
l'efpece des brcteliers. 

Le rets que les pécheurs Tillotiers ( compagnie 
de pêcheurs de fiaVonc ) nomment ajierote ou 
rrrr d plier , eil un hiet travaillé comme les tra- 
maux de drege ; il a environ une braffe & demie 
de chute, & cinquante à foixante bralfes de longÿ 
il fe tend par fond comme les brételieres , ou 
flores tramaillccs à la mer des pécheurs haut & 
bas Normands ; & la mancruvre de la pèche efl 
la même que celle qui fe fait avec le rets de 
trente mailles ; il fert pour prendre le poîflbn 
plat , & les pccheurs s’en fervent en dedans le 
boucaut dans la rivicre , & horr la bnre à la 
mer ; le calibre de ce rramail efl le même que 
i’ordonancc de léSt permet pour la drege à la 
mer : ainfi , c'ell un tramail fcdcntaire qui a les 
hameaux de neuf pouces en carré , & la toile , 
nappe ou rets du milieu , de zi lignes en carre. 

Jlerx de bafjes étaîieres, 

C'eil une forte de rets que les pccheurs du ref- 
forc de l'amirauté de Coutances , tendent à peu 
près de la même maniéré que les filets flotés dont 
on fe fert dans les coudes ou les anfes , où la 
marée montante apporte avec elle à la cête beau- 
coup de varech , & où il n efl pas poffible dVca> 
bür des pêcheries toutes montées fur piquets. Les 
pêcheurs de Brkueville tendent leurs étaliercs en 
demi-cercle , enfbuilTant le pied du filet , comme 
on le pratique au rets floté , afin que le rets 
prête & s'abaiiïe À mefure que le varech palTe 
deffus , & pour empêcher que les herbes n*afli»/é- 
tiffent le filet , en ensàblant ou chargeant de 
varech les rabans qui en tienent la tête ; outre 
quelques flores de liège, les pêcheurs mettent dans 
le milieu de leur tente deux à trois piquets , 
hauts de dix pouces environ; ils fervent h conte- 
nir les rabans , & k faire ouvrir plus facilement 
l'étaliere au reflux , car i'étaiiere oc prend rien 
que de marce bainante. 

Btentety étates y palis y eibaudtere . 

C'efl une forte de rets ou filets : les rets des 
hauts-parcs, dans le refTort de l’amirauté du bourg 
d'AüIt, qui font ics étentes, étarcs ou palis pour 
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la pêche du poiflbn paflager , font conformes au 
calibre preferit par l’ordonance de 1681 , Les 

ieces qui ont vingt, trente, quarante, cinquante 

rafles , ont une braffe ou une brafle & demie de 
chute ; ces filets font pour lors montés fur une 
haute perche, bout à terre , bout à la mer . On 
les tend encore en demi-cercle. 

Les pêcheurs qui font voifins de l’embouchure 
de la riviere de Breil , où les truites & les fau- 
mons entrent volontiers , en font aulTi 1a pêche 
avec ces filets : ils font pour lors rendus de la 
même manière que les rets travçrfieres de la cote 
de baffe Normandie . Les pêcheurs plantent lears 
petites perches ou piochons en droite ligne , bout 
à terre, bout à la mer, ainfi que dans les hauts* 
parcs ; mais ils forment k l’extrémîte' un rond où 
ces poiffons s’arrêtent. Otte forte de pêcherie peut 
alors être regardée comme une efpece de parc de 
perches de filets , n’y ayant aucunes claies ni 
pierres par le pied pour le garnir. 

Lé faux, 

La faux efi un infiniment compofe de trois ou 
quatre haims ou hameçons , qui font joints en- 
lemble par les branches , & entre lefquels efi un 
petit faumon d’étain , & de la forme à peu près 
d’un hareng . Quand le pêcheur fe trouve dans 
un lieu où les morues abondent , & qu’il voit 
qu’elles fe refufent k la boite ou à Tapât dont 
les haims font amorcés , il fe fert alors de la 
faux . Les poiffons trompés prenenc pour un hareng 
le petit lingot d'étain argenté & brillant , s'em- 
preflenrà le mordre; le pécheur agitant continuéle- 
ment fa faux , atrape les moruei par où le ha- 
zerd les fait acrocher . L’abus de cette pêche efi 
feofibie ; car il efi évident que pour un p^oifTon 
qu’on prend de cette maniéré , on en bleile un 
grand nombre . 

Il y a une efpece de chauffe ou verveux qu’on 
appelé faux ^ elle efi compoféede cerceaux aflem- 
blés & formant une efpece de dcmi-eilipfe / les 
bouts en font contenus par une corde qui fert de 
traverfe: autour de ce cordon efi ataebé un fac de 
rets, ou une chauffe de huit k dix pieds de long, 
à la volonté des pêcheurs . Lorfque la faux efi 
montée, elle a environ cinq pieds de hauteur dans 
le milieu, fur huit, dix, douze pieds de longueur. 
Il faut être deux pccheurs ; chacun prend un bout 
de la faux , & en préfentc Touverture à la maré*j 
montante ou defeendante , au courant d’une ri- 
vicre ; & le mouvement du poiffon , lorfqu’il a 
touché le filet, les avertit de les relever. 

Feintes ou alofteres y verauts yieriueax ou rets 
' ver^uans cahuyantiers . 

C'efi une forte de filet propre k prendre des 
alofes ; ce qui leur a fait donner auffi le nom 
^'alofteres : en voici la defeription . 

Ce filet, qui efi travaillé, efi ferriblable «1 ceux 
D ii 
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dont on fait la Jrege & fabriqué de mdme , à 
cette dilTdfcnce pris , ou’il court trois cordes le 
long du filet ; celle de la tête , une les pêcheurs 
nomment /a corJe du liège ; celle du milieu > 
qu’ils nomment ta corde du parmi ; & celle du 
pied , qu’ils appelent la corde du plomb , parce 
u’ellc en ell garnie , comme les tramaux de la 
rege : elle lepare la nappe & les tramaux en 
deux . La corde du parmi , qui ne fe rrouve point 
dans les filets de mer , fert i mieux foutenir le 
filet I dont la nappe ell formée d’un fil três-fin , 
& que les alofes , les faumons & autres gris poif- 
fons crêveroient aifément fans cette précaution . 

Pour faire cette pêche on jete le filet dans 
l’eau , après avoir mis une bouée au bout forain . 
11 y a dans chaque bateau quatre hommes d’équi- 
page , deux ^ui rament , un qui gouverne , & un 
uatrieme qui pare ou tend le filet , dont la po- 
tion ell en travers de la riviere , pour que le 
poifTon qui s’abandone au courant de l’eau , puilTe 
s’y prendre . 

Les alofieres ont les mailles des hamaux , qui 
font les deux rets extérieurs du tramail , de huit 
pouces en carré . La toile , nappe ou fine a les 
mailles de deux pouces quatre lignes en carré . 
Ces fils ne font pas chargés de beaucoup de plomb 
par bas; en forte qu’étant confidérés tomme une 
drese , ils ne caufent point fur le fond de la 
riviere le même défordre que la drege dans la 
mer, puifqu’ils ne foot pcefqoe que rouler fur le 
sable. 

Det trubles , chaudieret , fr.nnetu , Cfc. 

Le terme de nubte ell , en quelque façon , 
génétique ; il lignifie un filet en poche , dont 
r’embouebure ell atachée à un cercle de bois ou 
de fer qui porte un manche . Mais il y en a de 
différentes grandeun , & leur forme varie plus ou 
moins; ce qui peut avoir engagé à leur donner 
différens noms. 

Les grandes trubles, que quelques-uns nomment 
maniollei , font formées d’un cercle de bois qui ell 
traversé pat une perche , laquelle en forme le 
manche . 

On fait des trubles moins grandes, dont le cercle 
ell de fer; en ce cas , il y a à la circonférence 
du cercle noe douille qui reçoit un manche de 
bois . 

La plupart des trubles font rondes . Cependant , 
on en fait de carrées qui font plus commodes pour 
rendre le poilfon qu’on a renfermé dans des 
uches, boutiques, bafcules,&t. parce qu’à caufe 
de leur forme carrée , elles s'appliquent mieux fur 
les planches qui ferment le fond de ces fortes de 
réfervoirs . 

À l’égard du filet , on fait la poche plus ou 
moins grande , & les mailles de différentes ouver- 
tures, luivant l’ufage qu’on fe propofe d’en faire. 

À nie de Ré , les femmes & les filles pêchent 
enue les coches & dans les herbiers , de gr&lTes 
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cbetnetes avec une efpece de tmble qu’elles som- 
ment creuitle ou trulot . Cet inllrumeot ell formé 
d'une longue perche , au bout de laquelle ell 
alTemblée à un tenon une traverfe de bois , & à 
environ on pied de diilance une autre traverfe qui 
lui ell parallèle . On atache un bout de filet à 
ces traverfes <^ui pour cela fout percées de nous. 
Les mailles n ont que deux ou crois lignes d’ou- 
verture, & fout faites avec de la ficele . Les 
femmes poulTcnt cette cfpece de troble devant 
elles , dans les roches & le gouémon lorfque la 
mer ell balfe. 

En plulîeurs endroits , les femmes fe fervent de 
tamis de crin , ajullés au bout d'une perche qui 
fcit de manche. Ces tamis font l’office de trubles. 

L'inllrument qu'on nomme chaudière , ehau- 
derete , cauderece , caudalttt , fruoneau , tous noms 
adoptés dans difiérens porcs , ell aufli , à proprement 
parler, une erubte fans manche, qui ell fufpendue 
par des cordes & qui a peu de fond . On dillingue 
de petites chaudcties & de grandes. 

Du bouleau . 

Ce filet ell, à propnmenc parler, une ibrte de 
grande truble , puifqu’il ell formé d’un filet en 
poche, dont l’ouverture cil tenue ouverte par une 
monture de plufieurs morceaux de bois , & qu'il 
a un manche avec lequel on le manie. 

La iirottture de ce filet ell donc formée par une 
perche de fept à huit pieds de longueur, pins ou 
moins, fuivant la grandeur du boutean . À fon 
extrémité ell fermement alfemblée une traverfe , 
qui forme avec la perche comme uo T. La pièce 
ell raillée en cbanpfrein , & fait une efpece de 
raillant pour mieux grater le sable . Aux deux 
bouts de cette traverfe font ataebées deux gauler 
menues & pliantes, qu’oi nomme volets; on les 
plie & lie l’une à l’autre, pour former, par leur 
réunion, uie portion d’ellipfe qui ell atachée fur 
la perche . Les bords du filet qui forme un fac , 
font arrêtés tant à la pièce qu’aux volets. 

Les mailles du fond de ce filet ont au plut 
quatre à cinq lignes en carré ; mais celles des 
bords foot plus grandes . La profondeur de la 
poche ell plus ou moins grande ; elle ell fouvent 
de quatre ou cinq pieds ; mais il faut tenir la 
perche d'autant plus longue, que la poche a plus 
de profondeur , afin que le pêcheur i>e marche 
pas delfus . Les chauffes profondes ont l’avantage 
de mieux retenir le poilfon ; mais elles foot 1^ 
jetes à fe tordre dans l’ean : alors elles font 
prefque dans le même cas que fi elles étoieot fort 
courtes , & il ell difficile d’en tirer le poilfon . 
Quand elles ont peu de profondeur , on y prend 
le poilfon en y foutant le bras ; mais lotfqn’elles 
font longues , il en faut jeter une partie fur le 
bras gauche , & prendre le poilfon avec la main 
droite . 

I On donne différemes formes aux bouteaur . 
I Quelqucs uas , pour que la traverfe foit affujétie 
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plus folidement au bout de la perche, la terminent 
par une petite fourche , & chaque branche de ta 
fonrche entre dans la iraeerfe . 

Il y a des bouleaux donc la fourche a des bras 
aflez longs pour s’adembler aux exirfmitfs de la 
iraverfe , & les gauletes ou volets s'atachent à 
l’origine des branches de là fourche . Le feul 
avanuge qu’on aperçoive à cet ajullement , e(i 
qu’au milieu de la iraverfe , il n’y a point de 
morceau de bois qui puilTe arrêter les herbes, 
lefqueltes fermeroient en partie l’entrde du filet. 
À d’autres bouleaux , il n’y a point de cercle formé 
par les gauletes, & le filet eu monté fur les bras 
de la fourche . Ordinairement ces bouteaux font 
moins grands que ceux dont nous avons parlé 
d’abord : leur filet forme un fac allez profond , 
5c ils fervent principalement à prendre des che- 
vretes . 

Le petit bouteau , qu’on nomme volontiers 
houquttmt dans l’amirauté de Gourances , 8c bakotier 
dans celle de Baieux , fert aufii pour prendre des 
chevretes, à des jeunes gens qui n’auroient pas la 
force de manier les grands bouteaux. 

On en fait encore de plus petits , qu’en certains 
endroits on nomme bachctt. 

Nous ayons dit que, quand la chaulTe des bou- 
teaux étoit fort longue , elle étoit fujete à fe 
replier on à fe tordre fur elle-même: c'ell ce qui 
a engagé quelques pêcheurs à mettre dans cette 
■poche de_ petits cercles de bois, pour fnuteoir le 
filet & l’empêcher de s’afailTer fur lui -même. Ces 
bouteaux qu’on appelé içaeut de vrruritx , donnent 
beaucoup de facilité au poilTon pour entrer dans la 
chauffe, mais ne font guere propres à être traînés 
fur le sable les parties du filet qui répondent 
aux cerceaux étant bientôt ufées par le frotement . 
Ces fortes de bouteaux ont ordinairement un cercle 
qui ell ataché aux extrémités de la travetfe. 

Dans l’amirauté de Vannes , on fe fert d’un 
bouteau qu’on y nomme petit hûvtntu . Cet in- 
flrument différé des bouteaux de Normandie , en 
ce que le demi-cercle ell quelquefois de fer , 8c 
que le bout du manche efl ataché au milieu de la 
circonférence du demi-cercle ; 8c pour le forti- 
fier, il y a au bas du deoii-cerde des deux cètds 
un morceau de bois long de dix*huit k vingt 
pouces ) ^ui sVtend du cercle au manche . Les 
pécheurs s en fervent comme ceux de Normandie , 
en les pouffant devant eux fur le sable lorfqu'U 
e(l encore un peu couvert d’eau . 

Dans lamirautd d'Oifîrehan , on fait avec de 
petits bouteaux nommés hcuUtf , la pèche d’une 
très-petite efpece de poifTon ÿ la chauffe de ce filet 
a trois ou quatre pie^ de longueur, & les mailles 
ont à peine deux lignes d’ouverture • 

De la grenaààeie • 

La grenadiere efl encore une efpece de bouteau, 
que les Flamands ont nommé ainfi , parce qu’il 

rt principalement à prendre des chevretes qu’on 
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nomme en Flandre grenades, C’efl donc un bou- 
teau peu différent de l’autre , que les Picards 
Domment buehet, 

La grenadiere a , comme les bouteaux , na 
manche 8c une travetfe que les pêcheurs nomment 
le fenil, qui efi taillé en bifeau, 8c qui a jufqu’i 
fept ou huit pieds de longueur . Les pécheurs 
y atachent un filet à mailles três-ferrées . Ce filet 
forme une poche , dont les côtés font atachés k 
deux cordes qui fe tendent d’une extrémité du 
feuil à une petite traverfe de bois , laquelle n’a 
qu'un ou deux pieds de longueur , & elt atachée 
au manche parallèlement au feuil. Il n’y a point 
ici de cercle ; 8c c’ell ce qui établit la principale 
différence de cet inflrument au bouteau . 

Dans l’amirauté de Boulogne, on fe fert, pour 

f rendre des chevretes , de petites grenadieres dont 
a perche n’a que fept i huit pieds de longueur, 
8c le feuil trois pieds 8t demi ; la petite travetfe 
ell atachée au manche, à deux pieds 8c demi ou 
trois pieds du bout. 

De r efpece de bouleau nommé favre . 

On pêche encore avec une efpece de bouteau 
nommé favre, dans l’amirauté de Coûtantes. Il y 
en a de différentes grandeurs . Les uns ont fix ou 
fept pieds de diamètre . On les monte d’un côté 
fur une perche qui a aulTi fix ou fept pieds de 
longueur. On ataché folidement cette perche fur 
une autre, laquelle ell longue de douze a quatorze 
pieds , 8c fert de manche . 

Le pêcheur qui manie le faire , l’enfonce dans 
l’eau le plus avant qu’il lui ell poflible ; 8c au 
bout d'un court efpace de temps il le rcleve 
promptement 8c avec force, en pefant fur le bout 
de la perche qui ell dans le bateleti puis il tire 
k lui deux lignes qui font atach.'es au fond du 
filet: ce qui le plie eu partie , 8c donne la facilité 
de retirer le poiffon qui s’ y trouve . 

Le favre ou favreau qu’on emploie pour pêcher 
les lançons, efl femblable à celui ci-defTus ; mais 
on s'en fert différemment. 

Les mailles du bord du filet font ouvertes de 
douze à quinze lignes en carré ; le relie de I* 
poche oô fe prenent les lançons , efl quelquefois 
fait d'une toile claire, & le plus fou vent d’un 
filet délié , dont les mailles n’ont que trois ou 
quatre lignes d’ouverture . Le fil dont on le fait 
ell fi fin , que des poiffons plus forts que les 
lançons le romproient. 

Du haveneau tu havenet f/denlaire . 

La pêche de grand haveneau , qui cil fur -tout 
en ufage fur les côtes de haute Normandie, ne 
fe pratique guere que fur les grevés plates. 

Ce filet efl monté fur deux perches , qui ont 
douze à quinze pieds de longueur . Elles fe crœfcnt 
à quatre ou cinq pieds du bout ; elles font jointes 
l’une à l’autre au point du contaâ , par un lien , 
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OU ) plus fr(^qucmment & mieux , par un clou 
rive qui iestraverfe, & leur permet un mouvement 
femblable à celui des lames d'une paire de cifeaux. 
Un peu au deHus de cet endroit , il y a des 
entailles ou s’emboîte une traverfc qui > tenant les 
perches dcart^es l’une de lautre dune quantité 
convenable , fert aulTi à conferver la meme ouver- 
ture . Ordinairement les deux extrémité des perches 
»^nt éloignées l’une de l’autre de quinze pieds, 
^"-ie fond de ce filet forme une poche, qui eft 
plus du c6té de la traverfe que vers l'extrémité 
des perches . 

Le bord du filet qui eH du coté de la poche , 
s’atache donc à la traverfe : les deux côtés s’a- 
marrent aux perches, & le relie à une cordc qui borde 
le filet . Ordinairement on mer à cette cordc un 
peu de plomb , mais au plus trois ou Quatre onces 
par bra(fe : car un poids plus confidérable empéche- 
xoit qu’on ne pût relever promptement Je filer. 

De h btchete ou faieneîe à deux arcs croi/és», 

La bichete e(\ un haveneau qui fert à pluileurs 
petites poches au bord de la mer . Cet infiniment 
efi compofé de deux barons courbés en arc : ils fe 
croifent comme les perches des haveneaux , & y 
font arrêtes par un clou rivé. Mais à caufe de leur 
courbure, les bouts qui terminent la bichete, fe 
laprochenr ; & ceux que les pécheurs tienent de 
leurs mains, s’écartent. Il y a, comme aux have- 
neaux , une traverfe 8c une corde qui borde le 
bout du filet -y on la charge d’un peu de plomb. 
Le fond du filet fait un fac proportionélement 
plus profond que celui du haveneau. 

Oo fe fert de la bichete pour prendre au fond 
des pêcheries les petits poifibns qui y refienc . 

Savenele y faveneau y fsvcnceuuy ^it'on nomme au(fi 
coleret à main , faufayroo , 

Cet infirument e(l encore un diminutif du have- 
neau, excepté que le filet, qui efi une fimple 
nappe d’une brafie & demie ou au plus deux 
bralfes de longueur, efi monté fur deux perches 
ou quenouilles qui ne fe croifent pas. Le filet efi 
bordé d’une corde qui s’étend d’une quenouille 
à l’autre • La corde efi garnie d’un peu de 
plomb. 

Quand les faveneaux font petits, les pêcheurs 
prenent une quenouille de chaque main , & pre- 
îentent h l’eau le filer tout ouvert. Lorfqu’ils 
feotent qu’un poifibo donne dedans, iis le plient 
en raprochant précipitameat l’une dt l’autre les 
deux quenouilles. 

Quand les faveneaux font grands, les pêcheurs 
fê mettent deux , chKun tenant une des que- 
nouilles. 

Ce filet fert, ainfi que la bichete, à prendre 
le poifTon qui refie au fond des parCs . 


Du Icut de gutexre . 

Le filet appelé icM/ de yu/evr-e,efi formé comme 
le grand haveneau de deux perches \ mais elles 
n’ont que fix à fept pieds de longueur, & elles 
ne s’ouvrent que de cinq à fix pieds. Cette ouver- 
ture étant fixée par la corde qui borde le filet, 
il n’y a point , comme au havenet de à la bi- 
chete, de traverfe de bois: ainli le pêcheur efi 
obligé de tenir continuélement Ton filet ouvert, 
lürfqu’ü le pou(Te devant lui ; c’efi pour cette 
raifon qu’on ajufie aux bouts, des cornes de chevre 
qui les empêchent d'entrer dans le terrain de les 
font couler defilis.Ce font ces cornes qui ont fait 
appeler ce filet bout de t^uievre , par corruption 
de bout de chevre . 

La faç-’U de s’en fervir efi de le pouffer devant 
foi comme un boutcau , mais beaucoup plus lente- 
ment. Quand on le relevc, on le plie en deux 
en approchant les bâtons. 

D'une autre efpect de petit haveneau quon pou(ft 
comme le bouleau. 

Les pêcheurs du Vivier, dans l’amirauté de 
Saint Malo, pèchent des poifions plats avec des 
haveneaux qui ont deux perches de douze pieds de 
longueur, comme les grands haveneaux^ mais ils 
les gliifent fur le sable où elles ne peuvent en- 
foncer, parce que le bout de chaque perche efi 
garni d'un morceau de bois plat, donc le milieu efi 
large d'environ trois pouces , & qui fait le meme 
effet que les cornes des bouts de quievre . Les 
perches font croifées h environ dix-huit pouces de 
leur gros bout,& la corde qui borde le filet par- 
en-haut peut avoir treize ou quatorze pieds de 
longueur; elle n’efi point plombée. 

Ainfi qu’aux autres haveneaux, il y a une tra- 
verfe de bois placée au delTus du croifement des 
perches, Sc qui en limite l’ouverture. Elle a à 
un de fes bouts un tenon qui entre dans une mor- 
toife qui efi pratiquée à l’une des perches, & ce 
morceau de bois efi terminé à fon autre bout par 
un cofourchement qui cmbralTe l’autre perche; on 
force ce morceau de bois entre les perches pour 
tendre la corde qui borde le filet. Cette traverfe 
efi environ à deux pieds & demi au delTus du 
clou. Le filet efi amarré comme aux autres have- 
neaux. Le pêcheur le pouffe devant lui, comme 
font ceux qui pêchent avec le bout de quievre . 

Sac de toile en forme de poche • 

Aux environs de Morlaix & ailleurs, on a une 
manche de toile claire & affez longue , dont 
l’embouchure efi montée fur im cercle. Deux 
I pêcheurs fe mettent h l’eau ; Sc en remontant le 
i courant, ils lui préfentent l’emboucbure de leux 
1 chaude • 
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Des gutdeaux Jtmples, 

Le 6lct qu'on Romme guuUau a la forme d'une 
chauffe , qui faic un tuyau plus ou moins loug . 

Il ell large à fon embouchure, & va toujours en 
diminuant jufqu’à Ton extr^mitd, qui efl fermée 
de dilférentes façons . 

Comme ces chauffes ont quelquefois fix ou fept 
braffes de longueur, on ne pouroic pas les retour^ 
ner pour en tirer le poiflfon . On laiffe donc ou- 
verte l'extre'micé de la chauffe, & on la lie avec 
une corde qu'on dénoue pour fecouer le poiffon fur 
le sable \ ou bien on ajufle au bout de la chauffe 
un panier d'ofier , dans lequel fe ramaffe le poif- 
fon , d'où on le tire aifément en ouvrant.une porte 
qui eil au bout^ 

Dans tous les guideaux , les mailles de l'embou* 
chure font allez larges ; elles ont au moins deux 
|K>uces d’ouverture en carré. Leur grandeur di- 
minue à mefure qu'on approche du fond. Elles 
devroienc avoir à cet endroit deux pouces , pour 
laiffer au petit poiffon la liberté de sVehaper ; mais 
fouvent OR les réduit à trois ou quatre lignes . 

On tend toujours les guidaux de façon qu'ils 
préfentenr leur bouche à un courant, qui traverfe 
toute la longueur du filet. 

Tente des guideaux ^ dite à hauts étaliers » 

Les guideaux , qu'on nomme en différens en- 
droits , diedaux , quidiats , tiriâts , &c. font des 
chauffes qui ont trois bralfes & demie ou quatre 
brades de longueur. Ils s’évafenr à leur embou- 
chure jufqu'à avoir fept ou huit pieds de dia- 
mètre ; & cette embouchure efl bordée d'une corde 
aftez forte : les mailles auprès de l'embouchure ont 
un pouce ou dix-huit lignes en carre'; au tiers de 
la longueur, elles ont feulement neuf lignes; & 
on continue ï les faire de plus en plus étroites , 
de forte que dans la derniere demi-braffe elles ont 
fouvent moins de trois lignes. Pour tendre les 
guideaux, on plante dans Te terrain, vis-à-vis de 
quelque courant ou de l’embouchure d'une riviere, 
le plus prés qu’il efï pofTible de la laiffe de baffe 
mer , des pieux ou forts piquets , qu'on nomme 
thevres qui ont neuf à dix pieds de longueur. 
Ils font enfoncés de deux pieds dans le terrain , 
& ils doivent l’excéder au moins de fept à huit 
pieds. On met tous ces pieux fur une même hie, 
au nombre quelquefois de vingt-cinq , ou trente : 
c'eft ce que les pêcheurs appelent étaliers . Pour 
les affermir contre l’éfott de la marée, chaque 
pieu efl retenu par une corde qui forme un étai, 
/râpée d’un bout a la tête des pieux, & de l’autre 
aux piquets oui font enfoncés dans le terrain à 
une petite diffance des pieux , du c6té par où 
i'eau vient avec rapidité . 11 n'y a point à craindre 
que les pieux fe couchent du c&té de l'eau : outre 
que le cours de i'eau les en empêche; ils font 
^rop bien retenus par le poids de tous les gui- 
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deaux ; mais on affermit encore les deux pieux 
qui terminent les files de chèvres, par un étai 
qui efl à peu près dans l'alignement des pieux; 
S<. certe corde fe prolonge dans toute la longueur 
de récalier, étant bien tendue & atachée par une 
boucle à la tête de chaque pieu. Cette manoeuvre 
afferrnit les pieux, & elle en affujetit les têtes i 
des dillances proportionées à la largeur de l'em- 
'bouchure des guideaux . On rend à dix-huit pouces 
au ddfus du terrain, un pareil cordage, qui affujé- 
tit les pieux par le bas. 

L’embouchure des guideaux efl bordée d’une 
corde afféz forte , à laquelle on pratique des 
oeillets pour pouvoir les aracherbien tendus à des 
anneaux de fer qui font amarres aux pieux . En 
tendant les guideaux au bord de la mer , les pê- 
cheurs mettent toujours l'ouverture du côté de la 
terre , afin de recevoir 1 eau lorfque la marée 
bai (Te : on conçoit que ces étaliers doivent être 
foUdement établis, pour réfifier i ]’*fort que l'eaa 
fait fur une rangée de filets qui s'oppofent à fon 
cours. 

L’embouchure des guideaux efl fort grande ; de 
comme ils fe joignent cous les uns aux autres, ils 
forment, par leur réunion, une file de manches 
toujours prêtes à recevoir les poifTons qui fuivenc 
le courant , gr6s & petits « 

Tente des guideaux à bas étaiiers. 

Les pêcheurs étaliers riverains du mont -Saint 
Michel , tendent des guideaux avec trois piquets , 
dont deux fervent â tenir l’embouchure ouverte, 
au moyen d’anneaux d'ofier qui font de chaque 
côté, & dans lefquels on paffe les piquets; la 
queue du guideau efl amarrée fur un troifietne 
piquet, & ils tienenc le guideau le plus tendu 
qu'il leur eft poflible. Par ce moyen, ils ferment 
les mailles qui font déjà fort étroites. On nomme 
ces guideaux h petits ctaliers ; mais ce nom 
convient encore ù d’autres dbnt nous allons 
parler. 

Ceux qu'on appelé en Normandie haches volantes 
ou guideaux à petits Paliers , font ainfi nommés 
parce que les piquets fur lefquels ces filets font 
tendus , ne s'élèvent que de trois ou au plus 
quatre pieds au deffus du terrain . On les appelé 
auffi volons , parce qdb les pêcheurs les changent 
fouvent de place & de difpolition , d'une marée À 
l’autre, fuivant l’état des bancs de sable, quia/Tez 
fréquemment font mouvans . 

Ces piquets ne font point retenus par des cordes, 
comme le font les pieux des grands étaliers. Les 
chauffes de ces guideaux n'ont que deux ou deux 
britfles & demie de longueur; au lieu que celles 
des grands en om quelquefois fix ou fept. Enfin, 
les petits étaliers replacent furies grèves sàbleufes 
& vafeofes , ainfi que dans les plages où il fe 
forme des courans. On tient affez fouvent les 
quifues des chauffes tendues & arrêtées par un 
piquet , au moyen d'uoe ligne . 
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Gomment on a perfe6lion/ Us 
guideaux . 

Il ell feofible que, fi l’oa ne prenoic pas des 
précautions pour tenir l’entrée des guideaux ou- 
verte, le filet s’afailTeroit fur lui même, & le 
poifibn ne pouroit y entrer. Pour faciliter l’entrée_ 
du poi(Ton,on fe contente de tendre l’embouchure' 
du filet fur un cliàflis , ou fur des perches qui 
font le même effet. 

On a trouvé un moyen très-ingénieux d’empê- 
cher les poUTons de fortir du filet , fans former 
aucun obllacle à leur entrée , en plaçant un 
mulet avec un cerceau qui tient ouverte l’em- 
bouchure . 

Ce goulet efi un filet figuré comme un ento- 
Doir , dont l’ouverture du pavillon ell atachée 
au cerceau . La pointe de ce filet fe termine , & 
e(l foutenue dans l’axe du filet principal , par 
quelques fils déliés: & pour que le poifton entre 
aifément dans le filet par des fentes qu'on pra- 
tique i la pointe du goulet , ces fils font tendus 
molement . Il el) fenfiole que le poilTon entre fans 
éfort dans le corps du filet par les fentes. Alors 
il fe trouve à l’aife dans l’intérieur du filet , & 
ne s’avife point de chercher i s’échaper pat les 
fentes qui lui ont permis d’entrer. 

Des vetveux ou vervlers , gu on nomme suffi 
renards, C'c. 

Le verveux le plus fimple ell un filet en forme 
de cloche, & un peu conique, d’une ou deux 
bralTes de longueur , dont l’entte'e porte trois ou 
quatre pieds de diamètre . Le corps de ce filet va 
d'abord un peu en fe réirécilTant -, enfuite il prend 
une forme conique. A la pointe de ce cftne, on 
fait un oeillet qui fert i fixer le verveux dans 
l'endroit oh on le tend . 

Le corps du filet ell foutenu par quatre , cinq , 
fix cerceaux menus & légers, qu’on met en de- 
dans. 

Dans l’amirauté de Nantes, où l’on fait ufage 
du verveux qu’on nomme /cap ; pour joindre l’une 
ù l’autre les gauletes qui forment les cerceaux, 
on en palfe les bouts dans des tuyaux de fureau . 
Ailleurs on fait cet ajuHement plus propiement 
avec des révolutions d’un fil retors . 

Le cerceau de l'entrée ell plus grand que tous 
les autres, dont les diamètres vont toupxurs en 
diminuant . 

On ajoute prefque toujours devant le cerceau, 
ce qu’on nomme la eoëfe . Cette partie , qui s’évafe 
beaucoup , ell foutenue par une portion de cercle , 
dont les extrémités font affujéties par une corde 
ou une bâre de bois qui s’étend de l’une ù l’autre. 
Au moyen de cette traverfe, le c&té de la coéfe 
qui ell en bas , ayant une forme plate , il s’ap- 
plique plus exaélement fur le terrain . 

Le verveux , non compris la coefe , ell ataché 
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à toute la circonférence du premier cerceau ; Se 
comme le corps de ce filet ell large , allez court , 
& foutenu en plulîeurs endroits par des cerceaux , 
le poilfon en fortiroit aifément , fi l’on ne mettoit 
pas en dedans un goulet, dans lequel on ajoute 
fouvent un petit cerceau, pour que l’entrée en foit 
plus accelTible au poilfon. 

C’ell ce goulet qui caraèlérife le verveux , & 
qui établit fa diflerence d'avec le guideau. Si 
quelques pêcheurs mettent un petit goulet i l’em- 
bouchure des guideaux, comme nous l'avons dit , 
c’ell une perfoèlion qui ell empruntée des ver- 
veux. 

On conçoit que le poilfon qui s’engage dans le 
goulet, palfe fans difficulté dans le corps du ver- 
veux par les fentes, ù la pointe du goulet ; il en 
écarte les fils, comme il fait les herbes qui fe 
préfentent à fan palTage. Une fois qu’il ell dans 
le verveux , il fe trouve à l’aife , & nage de tous 
c6iés fans jamais reprendre , pour en lonir , la 
route qu’il a fuivie en y entrant . On le trouve 
immanquablement entre le corps du verveux & le 
goulet i & comme il n’cll pas gêné, on le retire 
fain & en vie ; ce qui donne aux verveux un 
grand avantage fur les guideaux . 

Ce verveux ell le plus fimple de tous . On en 
fait de fort longs qui ont un petit goulet à chaque 
cerceau . 

Des verveux à flujiturs entr/es. 

Comme les poilfons nagent en tout fens dans 
les eaux dormantes pour chercher leur nouriture , 
& que rien ne les détermine a fuivre plutôt une 
route qu’une autre , on fait des verveux qui ont 
plulîeurs entrées, quelquefois jufqu'ô quatre, pour 
que le poilfon y entre plus facilement. 

On en fait aullî de cubiques qui ont cinq en- 
trées, & qu’on nomme, pour cette raifon,p«M^> 
portes . 

Dans tous ces verveux , qui font montés fur un 
bâti de bois, il faut ménager une pone pour en 
retirer le poilfon . 

Des nsjfes. 

Les nalfes font des efpeces depanien faits d’aufe, 
de jonc , d’ofier , ou d'autre bois flexible , qui 
étant â claire-voie , lailfent pafler l’eau fans beau- 
coup de réfiilance ; mais les baguetes font allez 
ferrées pour retenir le poilfon . C ell pourquoi on 
les tient plus ou moins près les unes des autres • 
fuivant l’efpece de poilfon qu’on fe propofe de 
prendre . 

Les nalfes ne font donc pas un ouvrage de mail- 
leur, mais de vannier; & elles ne different elfen- 
tiélement de plufieuts efpeces de filets dont nous 
avons parlé, que par la matière dont les ans & 
les autres font faits . Au relie , on leur donne di- 
verfes formes ; & , fuivant les côtes où l’on est 
fait ufage , ou les conno't fous diSérens noms • 

comme 
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camme naffe > naffcn , nan/f » Unce , ^/Ve , iou- 
teille , ruf/;^ » panier , bouterole , Ê?' r. 

Prerque toutes les nalTes ont un ou pluHeun 
goulets» qui permetteoc aux poifTons d*entrer» mais 
qui s’oppofenr à ce qu'ils luttent . 

Ces goulets l'ont faits avec des brins ddie's & 
fouples d’aufe » de canne ou d'oiler , trés-nns & 
élalliques , donc les bouts ne font point retenus par 
des traverles \ ce oui les rend allez flexibles pour 
ne point former d’obllaclc à Teotrtfe du poilTon 
dans la nalle. Mais atendu que» par leur reflort» 
ils fe raprochent les uns des autres aulfi-tât que le 
poiUon ell entré, & comme les extrémités de ces 
menues bagueies font taillées en pointe, le poilTon 
ne peur fortir par oïl il eil entré. 

Les naiifs n'etant point pliantes comme le font 
les filets, on eil obligé de ménager une ouverture 
pour en retirer le poidon ; c’eil «quelquefois au bout 
oppolé au goulet, âc d'autres fois ven le milieu. 
Ces ouvertures font fermées avec une petite 
trappe , tant que la nalTe eil à Peau : on ne 
l'ouvre que pour retirer le poilTon. 

Det nanfes âes Provençaux . 

Les nanfes des Provençaux different tn.'s-peu de 
ce qu'on appelé bouraque dans les ports du Ponanr . 
Elles font d’une forme ovale aplatie. AlTezfouvent 
on ne fait enofierque la charpente qu'un envelope 
avec un filet. Ces nanfes , qu'on fait volontiers 
ovales, ont à chaque bout un goulet en eotonoir, 
par où le poilTon entre dans la nanfe : au delTus 
& au milieu ell un trou fermé par une porte , 
U on ouvre pour retirer le poilTon qui ell entré 
ans la nanfe. 

Det peniert de bonde* 

Le panier que les meûoiers mettent ù leur vanne 
de décharge , lorfqu'its ta lèvent pour lailTer 
écouler l'eau qui pouroir eodomager les chaulTées , 
fe nomme panier de bonde. Cette oalTe ell un vrai 
guideau d'ofier qui n'a pas de goulet \ mais le 
poilTon OCR fort point, ï caufe de la virelTe du 
courant. 

On tend aulli , dans les courans d'eaux rapides , 
des nafles qu'on tient longues , <5c dont l'cmbou- 
ebure ell évafée. On les fait longues, pour que le 
poilTon n'en forte pas j l’embouchure ell évafée 
pour qu'elle embralte une plus grande portion du 
courant ; quelquefois on y ajoute des ailes de 
clayooage, & l’on en fait des gords. 

Des naffes en forme de truhlt . 

On fait, pour prendre des anguilles ù la mer, 
des nalTcs qui ne font qu'un panier profond au 
moins de deux pieds. Ces nalTes ont à l'embouchure 
un pied de diamètre , & elles fc rctrécilTenc de 
forte que leur diamètre n'ell que de huit à neuf 
pouces par le bas. 

Arts 0“ Métiers, Tome III, 


Autres naffes. 

Pour mieux retenir le poilTon , on fait k l’etn- 
bouchurc des nalTes un faux & un vrai goulet. 
On voit à cette nalTe quatre anfes; les deux d'en- 
bas fervent à atacher les pierres qui la font caler ; 
Sc les deux d'en-haut , à atacher les cordes qui 
fervent à la relever. 

La lance eil un panier ou nalTe d'ofier de forme 
cylindrique. Sa longueur ordinaire ell de cinq pieds , 
Sc elle a deux pieds <Sc demi de diamètre . Les 
qfiers, fort artiîemeot entrelacés, forment des lo- 
fanges dont les côtés ont à peu prés lit lignes de 
longueur. Les deux bouts de ces paniers font ren* 
foncés, & terminés par un goulet d'aufe. Cette 
nalle relTemble beaucoup au verveux double . 

On leile cette lance de deux grulTes pierres podr 
la faire caler au fond de la mer, & on la retire 
au moyen d'une corde au bout de laquelle ell une 
bouée ou un autre fignal . 

Les nalTes ou nanfes dont fe fervent les pécheurs 
Nantois , ont la forme d'un cône. À l'uo des 
bouts ell un goulet qui fe relTerre beaucoup. On 
les tend dans des endroits où il y a un courant 
fort rapide, auquel on préfente le goulet. 

Il y a une autre forte de najfe à peu prés de 
1a forme d'une bote. 

Les naffes que les pécheurs des environs de Mar- 
mande appelent bergot ^ ont environ cinq pieds de 
longueur, Ôc trois pieds & demi de circonférence, 
priie au milieu., qui ell 1a partie la plus renflée. 

Des foies & àemi~foîes . 

Les filets qu'on nomme foies ^ font des rets Am- 
ples , à larges mailles , qui , de quelque façon 

? |u’on les tende , doivent faire un grand fac & aif- 
érens replis, où s'embarafienc les grôs poiflbns. 

Les filets nommés dinerent des foies, 
uniquement en ce que leurs mailles font moins 
grandesj ce qui fait qu'on ne prend avec les fuies 
que de grôs poilTons ; au lieu qu'avec les demi- 
toles , oûtre ces poilTons , on en prend de plufieurs 
autres cfpeces , pourvu qu'ils foient d’une certaine 
grôlTeur . 

Comme la dénomination de foies vient en partie 
de ce que les filets qu'on nomme ainil , doivent 
par leur elTence faire des plis & poches dans lef- 
quelles s'envelopent les poilTons ; on a quelquefois 
nomme foies tramaillées les ravoirs tramaillés , 
parce qo on tend ces filets de façon qu'ils faflent 
un grand fac, ou, comme difent les pécheurs, une 
folée. Ces foies tramaillées ou non , fe tendent 
de U même manière : & le feul avantage que 
procurent les tramaillées, c’ell qu’on y prend en- 
core plus qu'avec les demi-foies , des poiflbns de 
différentes efpeces . 

Il y a des occafions où l'on ne fe fert ^inc de 
piquets pour pécher avec ces différentes efpeces de 
filets . 

£ 
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Les foies font établies en droite ligne, un bout 
à terre , & Tautre à la mer , pour que les raies & 
les autres poifTons plats qui vont en troupe fuivanc 
la côte, fe prenent de not & de jufant. Les pi* 
uets ne font dievds au deHus du terrain que de 
eux ou trois pieds au plus , parce que les poifTons 
plats ne s’éloignent guere du fond: Ôc ces piquets 
font à deux ou trois brafTes les uns des autres* 
La tête du filet ci) arrêtée au haut des piquets par 
un fimple tour croifé. Les pêcheurs les tendent le 
plus ferme qu’il leur eO pofTible . Les foies & les 
dcmi-foles ont environ deux brafTes de chute , & 
le pied eO arrêté aux piquets à un demi*pied du 
terrain: ainfi le filet fait un grand Tac, qui Te re- 
plie en dehors ou en dedans , fuivanc le cours de 
la marée. Les mailles des formes ont au moins 
cinq pouces d’ouverture en carré. 

Des rieux , 

Le filet qu’on nomme petit rieux ou etbaudiere 
fur quelques eûtes, diffère trcs pcu des demi*fole$ , 
puifque c’etl un filet (impie , dont les mailles ont 
quatre pouces d’ouverture en carré . Il a quatre 
pieds de chute , & on le tend fur des piquets , 
pour prendre des foies , de grûs Aets , &c. 

Le grand rieux, qui reiïemble à la foie, fc 
tend quelquefois fut piquets ; mais communément 
on n'y emploie point de piquets. 

Des muliers ou muloners . 

En quelques endroits on appelé les clbaudieres 
des muliers ou muloiiersy parce qu'on prend avec 
ces filets beaucoup de mulets. 

L’ouverture des mailles de ces filets, efl de dix- 
fepe à dix-huit lignes en carré, ou plutôt de telle 
grandeur que les mulets s’y émaillenr . Pour ar- 
rêter les poi/Tons plat; , les pêcheurs ont coutume 
densâbler le pied de ces filets ; prétendant qu’à 
caufe de la grandeur des mailles , le frai & la 
menuife ne font point arrêtés . 

On tend fouvent des mulfers fans piquets , les 
ayant flotés 6c pierrés. 

AipàUiert de Provence» 

Ce filet tire fon nom de ce qu’il e(l principale- 
ment defiind A prendre des anguilles. On en fait 
en Provence de deux efpeces ; l’une cft flotanre , 
& l’autre fédenraire & tendue fur des piquets . 
Il ne s’agira préfentement que de celle-ci , qui 
a quelqu affinité avec les parcs \ nous parlerons 
de l’autre ailleurs . 

L’aiguilli.re fédentaire, fuivant les mémoires de 
M. de la Croix , cft un filet de fil de chanvre 
doublement retors , <^ue les Provençaux nomment 
b fa bonne main, ainli il cfl alTez grôs. Les mailles 
font de treize à quatorze au pan . Chaque filet a 
environ foixaote mailles de hauteur. La longueur 
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des pièces ef) indéterminée: il y en a qui n’ont 
que quinze braffes, 6c d’autres foixante. 

Ce filet efl monte haut & bas fur une lignete 
d’un quart de pouce de circonférence . La lignete 
du pied porte à chatjuc dcmi-bralTe une bague de 
plomb , du poids d une once j Ôc la lignete du 
haut eli garnie de flotes de liège , fix par braffe, 
qui pefent toutes enfemble environ un quarteron. 

La nappe n’efl pas atachée par toutes les mailles 
aux iignetes ^ de quatre mailles, U n’y en a quuue 
d’arrécéc aux boucles ou pinpignons , qui fervent 
à atacher le filet. 

On amarre un boue du filet à un piquet qu’on 
nomme partegon , & qui eil placé A cinq ou itx 
brafTes de terre , plus ou moins , fuivant la pro- 
fondeur de l’eau , qui doit être égale à la chute 
du filet : & on forme ainfi une paroi peu diffé- 
rente de celle de la paradiere , 6c qui cependant 
n’efl ordinairement formée que par quatre piquets, 
qu’on met en ligne droite A dix brafTes les uns 
des autres . Enfuitc on fait faire au filet la forme 
d'un T, plaçant A droite & à gauche des piquets 
fur lefqueU le filet s’apuie 6c retourne d’é- 
querre . 

Des faràinals ou /ardinaux , 

Le filet qu’on nomme A Marfeille /ardinal y elT 
fait de fil de chanvre ou de lin retors 8c três-fin ; 
fes mailles font communément de dix-huit oudres 
au pan. Ce filet e/l compofé de dix pièces qu’on 
nomme /pens ou e/pensy6c qui ont chacune feize 
braffes 6c demie de longueur fur fix braffes de 
large . Cinq fpens , mis bout à bout , font la 
longueur du filet , qui eil de quatre - vingt- deux 
braffes. Quand U y a une grande profondeur d’eau 
on affemble deux rangs de fpèns l’un au deffus de 
l’autre, ce qui fait doure braffes de chute. Toute 
cette ceffure efl bordée d’une efpece de lifîerc de 
filer avec de la ficele , ôc qui a fix mailles de 
largeur : ces mailles ont environ deux pouces d’ou- 
verture en carré. La lifiere d’en-hautôc celle d’en- 
bas , fe nomment fardons ; & celles des côtés , 
qui font faites de même , s'appelenr a «/Jîerer . C’eil 
(ur le fardon de la tête que s’acache la corde ou 
le bruimequi porte les lièges ou nattes. Ces nattes 
ont quatre pouces ôc demi en carré, & font pla- 
cées à vingt-fepe pouces les unes des autres . 

Au bruime qui borde le pied du filet , & qui 
efl ataché au fardon d’en-bas, on mer des bagues 
de plomb , du poids d'environ deux onces, & qui 
font A neuf pouces les unes des autres. Ces filets, 
qui forment dans la mer comme une muraille , 
ne devant point faire bourfe,!a nappe du Cardinal 
* Cil atachée maille par maille aux fardons 6c aux 
auffieres . 

Au Martigues , où l’on nomme communément 
ce filet fardmau , on en fait les mailles de bien 
des grandeurs différentes , depuis dix - huit oudres 
jufqu’A vingt-fept au pan . La hauteur ou chute 
efl tou;ours de 400 mailles , quelle que foit leur 
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grandeur . AinH il y a des fardinaux qui ont plus 
de chute que les autres. 

• On nomme bande cinq fpens ajoutés les uns au 
bout des auttes j & on )oint depuis deux bandes 
jufqu’à doure , pour faire la longueur d'un far- 
dinau . On donne donc une grande longueur a ces 
filets , au Martigues. Mais comme on s’en fert 
dans des endroits où il n'y a qu’une médiocre 
profondeur d’eau , on ne double point , comme à 
Marfeille , leur hauteur . On conferve un bout du 
filet amarré au bateau . On le cale toujours en 
poupe du vent . Lorfque le vent change & devient 
abfolument contraire , on efi obligé de quiter le 
bout du filet qui tenoit au bateau , pour prendre 
l'autre : & alors les pécheurs mettent un fignal au 
bout du filet qu’ils abandonent , & vont s’amarrer 
au bout oppofé. 

Des batudes & hauths . 

Les filets dont on fe fert pour faire la pèche, 
qu’on nomme aux batudes & aux haut/es , ont à 
Âlarfeille quatre - vingts bralfes de long . Les ba- 
tudes ne doivent avoir que trois baffes de tombée 
ou de chute , & les hautées en ont fix ; c’efl en 
quoi confille la différence de ces deux filets : ainfi 
les hautées font de grandes batudes . L’un & 
l’autre filets ont leurs mailles d’un pouce d’ouver- 
ture en carré . Il y en a à Saint Tropés , dont 
les mailles ont quatorze lignes ; à la Ciotat , on 
en voit de dix & de douze lignes . Ainfi la 
grandeur des mailles ell différente dans prcfque 
tous les ports , fuivant refpecc de poilTon qu on 
fe propofe de prendre. 

Le pied du filet eff chargé de bagues de plomb ; 
& la corde qui borde la tête , eil foutenue par 
des pièces de liège , de fix à fept pouces en carré. 

Ces cordes qui bordent le filet , fe nomment 
bruîmes. Le liège ne contre-balance point la pe- 
fanteur du plomb ; en forte que le pied du filet 
touche toujours le fond de la mer. 

On cale les batudes , ainfi que les hautées , 
dans des fonds remplis d'algue ou de vafe -, & 
l’on a foin , en jetant le filet , qu’il forme des 
zigzjqts , ou qu’il ferpente ; ce qui fait qu’une 
partie du poiffon s’émaille , & que d’autres s’em- 
baraffent dans les plis du filet. Ainfi les batudes 
font en quelque forte l’office des foies en même 
temps que des manets : on peut aufli les regarder 
comme des filets d'enceinte , ù caufe des contours 
qu’on effaie de leur faire prendre . 

À chaque bouc de ces filets eif une corde ou 
orin , avec une bouée qui fert de fignal pour les 
retrouver. On les cale ù l'entrée de la nuit , & 
on va les lever le matin . 

La grande batude , qu’on nomme areignoi au 
Martigues , eff un filet fait de fil de chanvre 
retors & affez fin . Les mailles font de neuf au 
pan, ou d’un pouce. Sa hauteur cil de deux cents 
mailles. La longueur des pièces efl de deux cents 
braffes -, & les pécheurs en joignent les unes aux 
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autres plus ou moins k volonté , comme depuis 
deux jufqu'À dix . 

Ce filet efl bordé de l’efpece de lifiere qu’on 
nomme fatdon . La largeur de ce fardon efi de 
quatre mailles , des fept au pan . 

Quand on tend ce filet à pofic ou fedeotaitc , 
on Te difpofe ainfi que le fardinau , en zigzag ; 

& alors, de quinze en quinze bralfes, aux angles 
que le filet doit former , on ajoute i la corde 
plombée ^ui forme le pied , & qui doit être 
chargée dune livre de plomb par braffe ^ une 
baude ou câbliere pefant trois à quatre livres. 
La tête du filet ell garnie de ilotes de liège , 
comme le fardinau , & il y a une bouée ou fignal 
à chaque bout . 

Quand un bout de la batude efl ataché au ba- 
teau des pécheurs , & qu'on la tend flotante , le 
pied du filet n’ed lelté que de deux onces de 
plomb par braffe . Au relie , la pèche s’exécute 
précifément comme celle du fardinau. 

On prend avec la grande batude ou l’areignol , 
de beaucoup d'efpeces de poiffons. 

Le filet qu’on nomme au Martigues petite ba- 
tude, différé de celui dont nous venons de parler,- 
1°. par fa hauteur, qui n’efl que de cent mailles; 
2°. par l’armure , étant gréé comme l’aiguilliere. 
On le tend comme les grandes batudes , ou ù 
polie & fédentaire , ou flotant. 

Les batudes de Languedoc , qu’on y nomme 
aufli amairades , ou armaillades , tienent beaucoup 
des demi-foies . Il y en a de bien des grandeurs 
différentes . Les pièces font de quinze bralfes , & 
quelquefois leur chute n’efl que de trente -fix 
pouces . Les bagues de plomb , ainfi que les 
ilotes , font diiVibuées de trois en trois pans . On 
tend ces filets à la mer , & dans les étangs Talés . 
On les cale dans des endroits où il y a cinq i 
fix bralfes d’eau, & ils y relient fédentaires. 

Des filets dits booguyeres eu buguyerés , dans ta 
Méditerranée . 

Ce filet ell une fimple nappe à petites mailles . 
On s’en fert à Marfeille , à la Ciotat , Caffis , 
Antibes , & autres ports . C’ell à peu prés le 
même filet que 1 a battude . Il a allez comasuné- 
ment quatre - vingts braffes de longueur à Mar- 
feille , & trois ou fix de chute . Mais la maille 
ell tantôt de douze oudres & demi au pan , ce 

? |ui revient i environ huit lignes en carré ; d’autres 
ois , quinze oudres au pan , ce qui fait à peu ' 
prés fept lignes . On cale ces filets aux mêmes 
endroits & de la même manière que les batudes. 
Leurs mailles étant moins grandes , ils fervent i 
prendre de petits poiffons . 

A la Ciotat, le filet qu’ils nomment bugujstre, 
a dix bralfes de ebute; & Tes mailles ont un peu 
moins d'un pouce & demi d'ouverture . 

À Antibes , le filet auquel ils donent le même 
nom , a cent foixanie braffes de langueur fur 
E i; 
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quatre k cinq ^e chute \ & Tes mailles oot un 
peu moins d*un pouce d'ouverture. 

D*f atgutHteres ou (f^uUl'ieres , 

Ce filet eO encore peu différent des batudes & 
des bouguyeres « À Marfeille > fa maille eil de 
quinze oudres au pan \ c'e(} -à^dirC} quelles ont 
im peu moins d’un demi -pouce en carré. Il y a 
des reliures de cent braiïes fur fix de hauteur. 
Les bagues de plomb, qui font d'une demi-once, 
font dillribuées de quatre en quatre pans ; & les 
flores à trois quarts de pan les unes des autres. 

Outre qu'on cale ces filets comme les batudes, 
on s'en fert encore pour enveloper les aiguilles , 
lorfqu'on en aperçoit en nombre raiïemblces dans 
un endroit. Alors le fil^ n'étanr pas calé jufque 
fur le fond, parce qu'il a moins de plombée, on 
arache çà 5c là des énards, au bout deTqoels font 
des flores de liège : 5c tenant les énards plus ou 
moins longs , on cale le filet k la profondeur 
qu'on juge à propos . 

L'aîguilliere du Martigues efl faite avec un bon 
fll reton : fes mailles font de treize ou quatorze 
au pan \ 5c 1a chute du filer efl d’environ foi- 
zanre mailles . Les teffures font quelquefois de 
quinze brafles ; d'autres en ont foixante. 

L'armure ou le ercement de Taiguilliere confifie 
en deux ligneres d un quart de pouce de circonfé- 
rence, qui bordent ce filet haut 5c bas. Celle du 
bas porte deux onces de plomb par braiïe , fépa- 
rées en deux bagues ; 5c celle du haut , environ 
un quarteron de liège , divifé en fix parties . 
Comme on veut que la nappe forme une bourfe 
ou panfe , on ne l'arache pas à la lignete de la 
tête, maille par mai[]e;on fait en forte que qoand 
le filet efl tendu, il y ait un efpace de trois mailles 
5c demie encre chaque anneau ou piopignon . 
On ne prend avec ce filet , qui efl flotant , que 
des anguilles, & rarement quelques muges. 

L aigüilliere de Provence fe nomme farcieta k 
Alicante. Ce filet , qui occupe un quart de lieue 
de longueur , fe tend à une demi-lieue de la côte 
fur fix brafles d'eau. 

Vâti^mU • 

Ce filet dont on fait ufage k Fréjus , k Saint 
Tropês 5c ailleurs, efl une fimpîe nappe, qui n'a 
que vingt-cinq brafles de longueur , fur trois de 
chute , Il efl fait d’un fil trés-fin . On s'en fert 
pour prendre de petits poiflbns . 

Lé rllfole ou reilfoie . 

La riflble de Marfeille ne diflere des filets pré- 
eddens , que parce que fes mailles font fort 
étroites . Elles ont environ quatre lignes d’ouver- 
ture en carré. 


Lé focletiere* 

Les pêcheurs du Martigues nomment focUtiert 
un filet k nappe fimple , dont le fil , qui efl 
retors , efl très -fin , & de lin ou de chanvre . 
Sa maille efl de vingt-quatre à vingt-huit au pan. 
Ce filet n'a point de hauteur ni de longueur dé- 
terminées i elles dépendent de l'étendue 5c de la 
profondeur de la nappe d'eau . Il y a des focle* 
liercs dont la chute efl de cent mailles ; 5c 
d'autres, de deux cents. Celles de cent mailles font 
armées comme l'aiguilliere ; 5c celles de deux 
cents le font k tous égards comme les fardlnaux . 

Dot matlUdts , trema'tlîaâes , entremaux , 5ce. 

On fait grand ufage des filets auxquels les pé- 
cheurs des côtes de la Méditerranée donnent les 
noms de maiihtder , entremaux , tremaUlados , 
emremarHaeU , &c. & qu'ils tendent pierre^ 5e 
flot CS . 

Le ferme de tifle fimpîe équivaut , en Pro- 
vence , à celui de rets ou tellure , dont fe fervent 
les Ponancois. Mais ce que les Provençaux nomment 
tijfe cfentrtmaillado efl le tramai! de l'Océan • 
Dans quelques endroits , les pêcheurs fuppriment 
le fumom d'entremaiUa.ie ; 5c alors le mot tifje , 
ou rit fignifie un tramail : c'efl allez l’üfage du 
Martigues . 

L'emrcmaillade a fes deux nappes extérieures 
formées de grandes mailles, dont le fil efl grôs ; 
au lieu de nommer ces nappes hémaux y comme 
en Ponant, on les appelé dans les ports 

de 1a Méditerranée ■ Le filer du milieu , qui efl 
fait de fil fin , dont les mailles font aflez petites , 
5c qui s'appele ftut dans l'Océan , n'a pas d'autre 
nom fur les côtes de la Méditerranée , que celui 
de nappe . 

Dans les ports de ces deux mers , le pied du filet 
efl leflé de plombs ou de pierres , & la tête efl 
garnie de flotes ou nattes de liège, qu'on atache 
aux ralingues , nommées bruîmes en Provence . 

Quelques pêcheurs Provençaux ajoutent au haut 
de leur filet trois rangs de fort grandes mailles , 
dont le fil efltrès-gr^. Ils nomment cette efpece 
de lifiere gancete ou farden, 

La longueur 5c la chute de ces tifles,de même 
que la grandeur de leurs mailles , varient beaucoup» 
fuivant l’efpece de pèche qu’on fe propofe de faire. 
Cependant les pièces d'entremaillades ont aflez 
fouvent trente k quarante brafles de longueur ; 
quelquefois fix k fept pieds de hauteur , formée 
par oix mailles i d'autres fois une brafle & demie 
de chute . Selon l'intention qu'on a en faifarst 
cette pêche» on joint bout à bout , tantôt quatre 
pièces de tifle, tantôt jufqu'à vingt-cinq . Elles 
(bot aflemblées par des ataches, que les pêcheurs 
nomment e/ia/^uett. 

Les mailles de la nappe ont aflez fouvent un 
pouce d'ouverture en carré , ou , comme on dit 


Digitized by Coogle 


FIL 

tn Provence , neuf oudres au pan . Celles des 
entreraaux ont quelquefois plus d’un pan d’ouverture . 

La longueur commune de la nappe ei^ de foi- 
zante à foixante-cinq bra/Tes . Mais on la réduit 
k la même longueur que les entremaux , c’eH-à- 
dire» de trente à quarante bralTe$« par la maniéré 
donc elle efl montce ; un H1 nommé trcntailU 
palfe dans chaque maille de cette nappe , & eil 
atachc fur le oruime du haut & celui du bas , 
ainlî qu’aux deux entremaux ou nappes extérieu- 
res, par le moyen de pluHeurs anneaux du même 
ül » qu’on nomme ptnpignont , & qui font dif- 
tribués de trois en trois mailles fur les entre- 
maux, mais de Cx en üx fur Ia nappe, pour for- 
mer les bourfes . 

Quand on veut que ces 61ets foient sédentaires , 
on amarre à un de leurs bouts une pierre ou baude, 
& une bouée à l’autre extrémité qui eil au iai^e, 
& ou’on lailTe Doter au gré du vent &descouran$« 
Quelquefois auITi l’on atache des bouées aux deux 
bouts, afin de retrouver plus facilement les filets. 
On les cale en ligne droite , ou, comme difent 
ces pécheurs, tous d'une hliere • Mais enfuite ils 
prenent toutes fortes de dirciftions , par l'effet des 
courans & du vent , auxquels un les abandon? . 
Cette manier? de cendre le nomme d pùfle , terme 
qui répond en partie à celui de sédentaire. Il y 
a d’autres circoniUnces oh tout le filet s’en va \ 
1a dérive. 

Ce qu’on appelé au Martigues la tiffe , ou le th ^ 
crt femblahle à l’entremail de ce port , le même 
que nous venons de décrire : il cela prés , que les 
mailles du cis font des fept au pan. 

A ce filet , & à l'entremaU , on laiffe un efpace 
de trois pinpipnons entre chaque natte de liépe , 
qui pefe environ une demUonce . Chaque piece 
porte aulTi quinze livres de plomb , partagées en 
bagues de quatorze à la livre. 

Les filets qu’on nomme entremaux à S. Tropês, 
& tramaillades ou tremaiiladee à la Ciotat , ne 
different prefque pas de la tilTe d’cotremaillade , 
décrite ci-devant . Et après tout , les différons 
âlets de ce genre , dont on le ferr en Provence & 
CO Languedoc , fe reffemblent beaucoup ; mais des 
changemens fouvent peu conlidérables , ont donné 
lieu de diverfiDer les noms . 

Comme on s’efl aperçu que les mailles des entre- 
maux ordinaires ne pouvoienc pas arrêter les 
langûulles , les homards , & d’autres grôs cruflacées , 
on a imaginé de faire des tifîes d'entremaillades , 
dont les mailles de la nappe fuffent de quatre 
oudres au pan. Les homards & les langoulles , paf> 
fam leurs pâtes dans ces larges mailles, ils relient 
embaraffés dans le filer . On donne h cette entremail- 
lade, félon les différentes ebres, les noms de Un- 
goufiiere & croupaiiere , 

On pratique cette pêche tant en Provence qu’en 
Languedoc , nommément à Cette & à Asde • Les 
pêcheurs d'Agde appelent ce filet armaillaAe . 

Les pièces ont ordinairement trente bra/Tes de 
longueur , & une de hauteur . 
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Ce qu’on nomme failloïe au Martigues ne différé 
de la tiffe commune d’cntremaiiladc , qu’en ce 
ue premièrement Ton DI e(l plus fin, & fouvent 
e foie; fecondemeot, les mailles font plus ferrées,* 
enhn , les pièces ont moins de chute . 

Loriqu’elles font de DI , la nappe du milieu a 
fe$ mailles de neuf au pan , à peu près comme 
dans la liiïe d’entremailiade . Mais quand cette 
nappe efl de foie , les mailles font de dix au 
pan . 

La ségetiere ou fagetiere, efl encore três-relfcm- 
blante à la tiffe d’entremaillade . Chaque piece de 
ce Dlec a trente brailés de longueur, & plus d’une 
brafTe de chute. Les mailles de ta nappe font de 
cinq oudres & demi au pan : celles des entremaux 
ont un pouce & demi d'ouverture . Il faut fouvent 
trente pièces jointes enfemble pour former une 
ségetiere. 

Pour caler ces Dlcts,on choific de grands fonds, 
oh il y aie cinquante à foixante bralTes d’eau ; & 
par préférence, ceux de vafe , de sable , ou d’algue » 
On met à chaque extrémité du Dler une bouée , 
oh tient un orin qui a plus de longueur que l’eau 
a’elT profonde . Les plombs du pied , qui pefenc 
chacun quatre onces , font diÜribués à un pied & 
demi les uns des autres. Les lièges qui bordent 
la tête font efpacés de même. 

Le Dlet qu’on nomme r^fegue ou teff aigue 
à Marfeille que fur pludeurs autres côtes de Pro- 
vence , & qui fert pour une pêche qui porte ce 
même nom, diffère de la ségetiere, en ce qu’il a 
communément les mailles moin-. ouvertes. Celles 
de fa nappe font de neuf au pan ; Ôc celles des 
entremaux ont trois quarts de pan d’ouverture. Le 
Dlet a fix pans de hauteur. Les plomb* dont il efl 
garni, font de huit h la livre, Ôc diflribués à un 
pan les uns des autres. Les lièges font aroodis,& 
larges d’un tiers de pan. 

La réfegue peut être tendue, foitprês de terre, 
foit en pleine mer . 

À Céuta , fitué à l’embouchure du détroit de la 
Méditerranée , fur la côte d’Afrique , on fe fert 
de bateaux pendant toute l’année , pour pêcher 
avec des Dlets oue les Efpagnols nomment bonite- 
rat , parce qu on n’y prend que des bonites, & 

J iuolques autres gros poiiïoos ellimés . Ces DIeis 
ont des tramaux , qui ont feulement trente à 
quarante braffes de longueur , & qu’on cale par 
fix ou fept brafTes d'eau . Les bateaux ne font 
armés que de trois ou quatre hommes qui font à 
la part. 

En parlant des batudes de Provence & des ar- 
maiilades de Languedoc, nous avons dit qu’il y 
en avoit de tramaillées. On les tend comme crlles 
ui font h Dmple nappe . Les batudes tramaillées 
e Catalogne ont deux ou trois cents brafTes de lon- 
gueur, fur quatre brafTes de chute. Elles reflenr 
touts la nuit tendues en pleine mer. 
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Dts àrcg<s . 

La tiiïure des dreges a Gx pieds de chute , & 
depuis deux cents cinquante julqu'à deux cents 
quatre-vingts brafîes de longueur) fuivant la force 
des équipages. Elle eG composée dun nombre de 
pièces de tramail, qui ont depuis quinze jufqu’à 
dix-huit braffes de longueur , qu*on réunit les unes 
aux autres . 

Comme ce filet efl fort cher , il n’apartient pas 
en entier à un pécheur; chacun en fournit une ou 
deux pièces , & il a part au profit de la ptche 
proportionélemcnt à ce qu’il a fourni . 

Un fiiet ne dure ordinairement qu’une faifon > 
même en ayant foin de le radouber ou ramender 
à tous les démarages . 

Nous avons dit qu’à tous les tramaux il falloir 
que la flue filt confidcrablemcnt plus étendue que 
les hamaux , dont les maüles doivent être fort 
grandes . À IVgard du filet de la drege » il fau- 
droic qu’une maille de hameaux contînt fepr 
mailles de la fiue ; cependant cela varie fuivant 
qu’on fait les mailles de la fiue plus ou moins 
ferrées ) celles des hamaux reliant les mêmes. 

On traîne ce filet fur des fonds qui nont 
quelquefois que cinq à Gx brafîes d’eau d’autres 
fois dans des endroits où il y en a trente-cinq 
ou quarante . 

Pour que le filet puilTe réfiîler à IVfort qu’on 
fait pour le traîner , on le borde tout-autour avec 
une ralingue ) ou , comme difenr quelques pêcheurs , 
un boucktt f aux angles duquel on fait des anfes , 
pour y amarrer les cordages ou bras qui fervent à 
le traîner . Afin d’empêcher que le filet ne fe 
couche fur le terrain faire en forte qu’il traîne 
fur le fond dans une Gtuatton à peu prés perpen- 
diculaire) on atache des lièges fur la ralingue d'en- 
haut; & fur celle d’en-bas, des bagues de plomb, 
dont douze à quatorze pefent ordinairement une 
livre. Suivant l’ordonance ) il ell défendu de mettre 
plus d’une livre & demie de plomb par brafie de 
filet; ainfi il faut vingt-quatre à vinet-fix livres 
de plomb pour garnir une piece de filet de dix- 
huit bralTes. Il efi évident qu’en chargeant le pied 
du filer de beaucoup de plomb, on le fatigueroit, 
aioG que l’équipage , lorfqu’il faudroit amener à 
bord la tilTure. Ce n’efl cependant pas dans la 
vue de ces ménagemeos , foit de l’équipage , foit 
du filer , que le poids du lefi a été fixé par l’or- 
donance ; mais afin de favorifer la multiplication 
du poiiïon , & d’empêcher que les pêcheurs ne 
bouleverfent les fonds , comme ils le faifoienc en 
joignant à beaucoup de plomb des bàres de fer 
Sc des chaînes qui labouroient le fond prefque 
comme l’eât fait une charue. 

Voilà, au moyen du plomb, une force qui tire 
en bas le pied du filet, pour qu’il fe place verticale- 
ment dans l’eau . Il faut appliquer à la tête du 
filet une force contraire , qui tende à le porter 
vers U furfacc . Pour cela , comme nous venons 
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de le dire , on garnit la ralingue de la tête avec 
des morceaux de liège, qu’on nomme flores fcor/e* 
TOUS , eorckes ; tous termes fynonymes . On choifit 
les lièges les plus épais, & on les diilribue fur U 
ralingue de la tête , à environ vingt pouces les 
uns des autres , plus ou moins , fuivant la bonté 
du liège car le liège le moins ligneux a le 
double avantage d'étre plus léger , üc de s’im- 
biber plus ditticilemeot d’eau , que celui qui eG 
dur & poreux • 

Des filets quon nomme proprement feints 
OH fennes . 

Qn comprend quelquefois fous la dénomination 
de feine , toutes les elpeces de filets en nappe ; en 
ce cas , on les dillingue en feincs tendues fur piquets , 
& feines flottes & pierrtes , De celles-ci, les unes 
font sédentaires , & les autres dérivantes aux cou- 
rans » Les manets fe font ainfi trouvés confondus 
avec les feines. Qn a été même jufqu’à nommer 
les tramaux , des feints tramaiîUes , Comme il faut 
que ces filets fe tienent verticalement dans l’eau , 
la ralingue qui en borde la tête , ell garnie de flotes 
de liège ou de bois ; & la ralingue du pied eG chargée 
de le!l. Aux extrémités de la ralingue delà tête, 
font frapées des cordes plus ou moins longues , 
qu’on nomme les bras , lefquels fervent à tendre 
ou à traîner le filet . 

À l’égard de la grandeur des mailles , les^- 
cheurs la varient beaucoup . Quand ils le propolent 
de prendre de grôs poiiTons , ils les tienent allez 
larges ; & ils y trouvent le double avantage , de 
moins fatiguer le filet, & d’avoir moins de peine 
à le traîner . Mais lorfqu’ils veulent pêcher de 
fort petits poiGbns , ils tienent nécelTairement les 
mailles très-ferrées ; & afin de pouvoir traîner leur 
filet, tantôt ils fe raflemblent en nombre conGdé- 
rable, tantôt ils font leurs filets bien petits , ou 
encore ils donnent difierenres grandeurs aux mailles 
d’une même feine; par exemple, ils emploient un 
fil très fin pour les mailles qui font auprès de la 
ralingue , où font atachées les Botes ,* & en cet 
endroit, Us tienent les mailles de treize à quatorze 
lignes d’ouverture en carré; celles du milieu, qui 
font d’un fil plus fort , font moins grandes ; enfin , 
la partie du filet qui eG vers le pied , ou auprès 
de la ralingue chargée de leG , eG. faite d'un fil 
encore plus forty&i cet endroit les mailles n’ont 
que dix lignes en carré , La longueur de ces filets 
varie depuis huit bralfes jufqu’à foixaote , même 
plus; & leur chute eG de quatre, cinq,Gx pieds, 
& au delà. 

Dans les endroits où il v a peu d'eau, oo traîne 
à bras Sc à pied un filet Gmpie, plombé & fiocé^ 
en un mot , une petite feine de huit à dix braGes 
de longueur , fur une braGe ou une braGe & demie 
de chute. Quelques-uns de ces filets n’ont à leurs 
bouts que trois pieds de hauteur , pendant qu’ils 
ont trois à quatre braGcs de chute au milieu, adn 


FIL 

de fotmer dans cet endroit une efpece de poche 
qui retiene le poilTon . 

La tête du fiSet eli garnie de flores de liege, & 
le pied de bagues de plumb. Quelquefois ii n'y a 
qu'une corde au haut & une au bas du fliet , qui 
fe rejoignent i quelque dillance , & ne font plus 
qu’une feule corde , au bout de laquelle ils forment 
comme une banfoulicre pour traîner le fliet. 

La grandeur des mailles varie depuis douae 
lignes jufqu'l quinze , fuivant l'efpece de poiflbn 
qu’on fe propofe de prendre ; en forte qu’alTez 
louvenr elles n’ont même que dix lignes en carre". 
Prefque toujouis les mailles du fond font plus 
ferrées que celles des extrémités. 

Les pécheurs atachent aux deux bouts du fliet 
un bâton , dont la longueur égale la largeur que le 
filet a à les extrémités . On met le gros bout du 
bâton , qu’ils nomment bounlon > en bas , de on 
atache ce bâton au bout du filet. 

bn atache aux extrémités de ces bâtons , deux 
cordes qui fe réunifient â une petite dillance ; & 
c’ell à ce point de réunion qu’on amarre les bras , 
qui onr quelquefois foixame ou foixante-dix brades 
de longueur . Enfin , on ajulle au grôs bout de ces 
bâtons , qui répond â la corde plombée , un mor- 
ceau de plomb pefant cinq ou flx livres , pour 
u’il contribue avec le idi â faire prendre au 
let une pofition verticale. 

Les pêcheurs ayant ainfi difpofé leur filet au 
bord de l’eau , ils le portent le plus avant qu’ils 
peuvent dans l’eau , y entrant fouvent jufqu’aux 
aidelles, & tenant les bâtons des bouts audi élevés 
qu’ils peuvent au dedus de la furface de l’eau . 
Souvent deux autres hommes leur aident, en Ibule- 
vant le milieu du filet ; & quand il s’agit de 
mettre le filet à l’eau , les deux aides le faifident 
par la ralingue flotée , pour qu’il prene une po- 
fition verticale . 

Le filet étant â l’eau , les pêcheurs qui en te- 
noienr les extrémités , fe forment une bandoulière 
avec les cordes qui font les bras ; & entrant dans 
l’eau prefque julqu’au cou , ils traînent le filet 
dans une longueur d’environ cent brades , à peu 
prés parallèlement au bord de l’eau . Peu â peu 
les deux pêcheurs fe raprochent l’un de l’autre , 
faifanr décrire au filet une portion de cercle ; & 
étant réunis , ils tirent le filet fur le sâble , où ils 

Ï renent les poidons qui fe trouvent renfermés dans 
a feine , & les mettent dans leur panier. 

Les pêcheurs nomment cette traînée de filet, un 
trait . ils continuent â faire de nouveaux traits , 
tant que la marée le leur permet ; car lorfqu’elle 
monte, elle les force de s’approcher de la côte,& 
les oblige enfin de fe retirer plutôt ou plutard , 
fuivant les parages & la force des marées. 

Ce filet , qui ed fort en ufage fur quantité de 
côtes , & particuliérement auprès d’Oléron , fe 
nomme caleret, â caufe de la maniéré dont on le 
traîne . Mais on conçoit qu’il ne peut pas être 
fort grand, parce que les hommes qui font dans 
l’eau jufquaux aidelles, perdent prelque tout leur 
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poids I 8 c aiail ont très^peu de force pour le 
traîner, deux fur chaque bras. 

À la côte du bas Médoc , on fait ufage d*une 
feine qu’on nomme traîne , qui a trente ou qua* 
rame bralTes de longueur : fa chute , au milieu , 
eft de trois braiïes , & feulement d’une bra0e & 
demie à fes extrémités , ob eil ataché un blton , 
comme au colerer • Les mailles des extrémités 
ont un bon pouce d’ouverture en carrée elles fe 
rétrécürenr en approchant du milieu , oô à peine 
on peut paiïer le doigt. Le haut du filet efl garni 
de dotes; mais ii n’y a point de plomb au bas. Un 
cordage d’un pouce de grôlTeur tient lieu de led . 

À l’embouchure des rivières d’Ome & de Dive, 
ainfi que fur les grèves d'entre ces deux rivières , 
on fait 11 pcche des équilles , avec un blet que 
les pécheurs appelcnt feinete , comme étant un 
diminutif de 1a feine ; mais la maniéré de s'en 
fervir eil particulière. Les mailles de ce filet font 
en lofange , &c ont environ trois lignes d’ou< 
verture , montées fur des lignes allez déliées . 
Cette nappe ell fimple ; elle a au plus une braffe 
de chute , Ôc fix bralTes de longueur ; aux deux 
bouts font atachées des perches ou gauletes > qui , 
font longues de fept à nuit pieds. 

Du filet àit boulier, bouilliere, bûuliche ,bouliech • 

Le filet qu^oo nomme grand boulier , à la côte 
de Narbone , eft , comme l’aiflaugue , formé de 
deux bras qui aboutilTcnt à une manche . Le tout 
eft compofé de plulicurs pièces de filets qui ont 
leurs mailles de diffe'rentes grandeurs . Les bras 
font formés, de douze pièces dites alasy dont 
les mailles font de deux pouces d’ouverture en 
carré ; de quatorze pièces dites de deux doigts, 
dont les filles ont un pouce & demi en carré ; 
3°. dix pièces de pouf al , pouf aux , pouceaux , ou 
poufaoul y dont les mailles ont neuf lignes d’ou* 
verture : le tout forme depuis cent vingt jufqu’i 
cent quatre-vingts bralTes de longueur. Le corps de 
la manche ou bourfe yt^u'iU nomment zuKxlecoupy 
ell compofé , i®. de fix pièces dites de quime- 
, dont les mailles ont fix lignes d'ouverture; 
2®. de huit pièces de braffade , dont les mailles 
font d’environ quatre lignes. 

Suivant Tordonance de 1728 , les plus petites 
mailles de ce filet devroient avoir au moins neuf 
lignes ; mais depuis 1733 > on a toléré celles de 
fix lignes , à compter du premier mai jufqu’à la 
fin de feptembre , pour que les pécheurs puiffenc 
profiler du palfage des fardines . 

La totalité de cette tilTurc forme en mer une 
étendue , tantôt de cent vingt, de deux cents trente 
braffes , tantôt auffi de trois cents foixantc;car les 
bouliers ne font pas tous de la même grandeur • 
Les bras, ou ailes, ont communément fept bralTes 

demie ou huit bralTes de chute ; cependant on 
la proporticme à la profondeur de leau ; ainfi on 
la diminue pour péener dans les étangs . Chaque 
bague de plomb pcfc une demi-livre, ôc elles (ont 


Digilized by Google 



40 FIL 

I dix-huit pouces les unes des autres \ ce qui fut I 
deux livres par toife , excepté i l'ouverture de la 
manche, oh on les met de quatre en quatre pouces . I 
Ce ülec ell donc beaucoup plus charge de plomb 
que TailTaugue . La longueur de Ia bourfe ou fac 
nell pas ailée à mel'urer,^ caufc de ralongemem 
des mailles . Il y a des pécheurs qui mettent ^ 
l’avant de la bourfe quatre plombs atachés tout 
prés les uns des autres , & qui pefent cous en- 
femble trois livres: à une petite dilhnee , fur les 
ailes , ils mettent encore quatre plombs , qui font 
à quatre pouces & demi les uns des autres, & qui 
pefent tous enfemble deux livres & demie. 

Sur la ralingue d’en-haut , vis-à-vis de chaque 
plomb , eft une flore de liège , à peu prés de 
même grandeur que celles de l’aiflaugue , c’etl-a- 
dire, environ de neuf pouces de largeur. 

Sur la côte d’Aigues-mones , la bourfe ou le 
coup ell forme' de mailles plus ferrées que celles 
qu'on emploie à Narbone . On y nomme jambts 
ou traits , ce que d’autres appclent bras ; les 
halins y font nommés mailles , de meme qu’en 
quelques autres endroits. 

Aux environs de Cette , on pêche depuis le 
mois d’avril jufqu’en novembre , avec un filet 
qu’ils nomment boulier ou bouluhe^ qui relTemble 
Maucoup à Taiiïaugue de Marfeille . Chaque aile 
a cent vingt-cinq braffes âc plus de longueur, fur 
fept à huit de enute . La tête du filet eil garnie 
de flotes , 6l le pied Tell de plombs . À l’ex- 
trémité des ailes , font des halins faits de cordes 
menues , ordinairement de chanvre , qui ont lufqu’à 
quinze cents bralfes de longueur . Pour faire la 
pêche , on lailfe , comme à Narbone , le bout 
d’un halin à terre entre les mains de quelques 
hommes , & le patron s’embarque avec des mate- 
lots dans un bateau j ils fc portent au laige , & 
lâchent toujours du halin. Lorfqu’üs font au bout, 
ils jetent le filet à la mer par le travers de la 
côte. Enfuite ils ramènent à terre l’autre halin , 
êk fe partagent fur les deux cordages pour tirer le 
filet à terre , Ôc prendre le poiiïon . 

À Gibraltar, on pêche les fardines avec un filet 
de même genre , qui a deux bras de cent trente 
braffes chacun , lefquels aboutirent à une manche 
d'environ dix braffes de long , que les Efpagnols 
nomment eouvo tout le û\el^ bavera ou redAes 
reales . Les mailles de cette manche font très-fer- 
rées ; & celles des ailes , auprès de la manche 
jufqu'â la moitié de fa longueur, ont environ un 
pouce d’ouverture en carré \ elles vont en aug- 
mentant toujours d'ouverture , jufqu’à l’extrémité 
des filets qui forment les ailes . 

Au lieu de plomb, la ralingue du pied du filet 
efl garnie de boules de terre cuire, grnlTes comme 
des œufs de dinde , enfilées comme des grains de 
chapelet . La tête du filet efi garnie de flotes de 
liège. 

On fe fert ordinairement , fur les plages sâblo- 
neufes de toutes les côtes du royaume de Naples, 
de filets longs de mille pas ou environ , fuivant 
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la fimation des endroits ob on les (end . Ils font 
faits de fil de chanvre , leurs mailles font d'une 
médiocre grandeur . Aux deux extrémités , font 
atachées de longues cordes , grô:Tes comme le 
doigt . On tend le filet à deux ou trois milles au 
large . De diilance en diflance , font arachés à la 
tête du filet des morceaux de liège, qui indiquent 
l’endroit oh le filet ell établi j Ôc le pied du filet 
efl leilé de plomb . Ce* filets fe tendent en demi- 
cercle, les deux bouts vers la terre. Au milieu cfl 
un grand lac, de huit à dix pieds de profondeur. 
Deux barqueies , armées chacune de cinq à fix 
hommes , baient le filet vers le rivage , où elles 
fe raprochent l’une de l’autre , à uue diilance de 
trente à quarante pas . Les hommes defeendent à 
terre pour y tirer le filet , ôc enfin le fac , ou 
prefque tout le poilTon fe trouve ralfemblé . 

Le filet qu'on nomme à Narbone petit boulier ^ 
efl , à la grandeur près tout cooime le grand \ 
ik la manoruvre de fa pêche elt la meme. 

On dillin^ue trois fortes de ces filets , dont on 
fait ufage dans des temps &. des lieux dilférens . Le 
plus grand, dont on fe fert en m^r près des côtes 
depuis le mois de mars jufqu’a U mi-août, a fes ailes 
compofées de vingt pièces de de tM •o/^rr , de fix de 
pou/al fik de deux de , ayant en tout 

quatre-vingts brallcs de longueur , Ôc cinq de chute. 
La manche efl faite de deux pièces àc éjuatre-vingts ^ 
& de deux pièces de braffad* { elle îé termine en 
pointc^onia lie par le bout avec une petite ligne, 
qu'on dénoue quand on veut retirer le poilTon. On 
emploie, pour leiler ce filet , quatre-vingts livres 
de plomb , & on met cinquante livres de liège 
fur la ralingue d'en haut . Les halins font beau- 
coup moins longs que ceux des grands bouliers • 

Du bregtn» 

Le filet qui pone à Marfeille le nom de 
brt^in , reffemble beaucoup au petit boulier , & 
il fe tend de meme . Les ailes des plus grandes 
bregins ont foixante-quinze bralfes de longueur \ 
favoir, foixante braffes de mailles dites aureras » 
qui forment dans le bregin les plus grandes 
mailles ; enfuite dix bralles de mailles qu’on 
nomme bou^u^eres , qui ont neuf lignes d’ou- 
verture en carré . Ainfî les bouguyeres tienent 
lieu, dans le bregin , des aureras de raiflaugue. 
Les cinq dernieres braffes font de majours entière- 
ment femblables à celles de l’aiffaugue . Les bou- 
guyeres & les majours de bregin font bordées 
d’un galon de chape , comme les aureras & les 
majours le font dans l’aiffaugue . 

La chauffe du bregin efl la partie qui différé 
le plus effentiélement de l’aiffaugue : t®. cette 
manche n’étant pas faite pour les grands fonds , 
on n’y met point de flancs ou pointes : ce qui 
fait que cette manche conferve dans l’eau plus 

I de longueur que celle de l’aifTaugue , ôc elle y a 
toujours la forme d’un fac ; 2 °. on ne doit diilin- 
guer que deux pièces dans la manche du bregin , 

favoir, 
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fivoir , le cul-de-fac, & les majours . Le cul- 
de-fac eli plus long & plus dtrott que celui de 
l'aifTaugue. Le fac de l’ai/îaugue en pleine eau , 
o*t pas une brafte de profondeur ; celui du bregio 
en a cinq. Les mailles du cul-de Tac de TainTau^ue 
ont plus d'ouverture que celles du bregin , qu on 
fait avec un fil plus grôs , qui efl retors en iroisÿ 
ce qui rend cette manche u ferree , qu’il n*y a 
Mine de petit poifibn qui puifie sVenaper ; de 
forte que > quand on a tiré le filet hors de Teau > 
& qu’on en a &té le grôs poifibo , on en lailTe 
fur le rivage un tas qui devient la pâture des 
oifeaux . Pour que ce filet causât moins de 
défordre » H faudroit réduire le fac à une braffe 
ou une brafîe Sc demie , faire les mailles au 
motos de cinq lignes d’ouverture en carré , & que 
le filet fût d^un fil moins grds , comme feroit le 
meme fil retors en deux . A l’t^ard du refie de 
la manche , qui ell compose' de majours , lefquels 
ont un peu moins de fix lignes d’ouverture > on 
feroit mieux de leur en donner (êpt , confervant 
à l’embouchure de cette manche quinze bralTcs de 
circonférence . 

Ajoutons que le bregin efi plus chargé de 
plomb que Tai/Taugue . Il entre en tout » pour le 
bregin , crois quintaux de plomb , & autant de 
liège ; pendant que l’aifiaugue , qui efi un plus 
grand filet , n’ell chargé en tout que de deux 
cents livres de plomb. On emploie trois quintaux 
de liège pour le bregin , & ce n’ell pas trop pour 
contrebalancer le grand poids du lefi > & tenir 
les mailles plus ouvenes . 

U efi fenfible que Pembouchure de la manche» 
que les pêcheurs nomment fouvent la jforife, ou la 
ntûTgue , augmente ou diminue , fuivant qu’on 
dcane ou qu'on raproche Tune de l'autre les 
ailes» en traînant le filet. 

Au Martigues , les noms de bowg'tn & houlier 
font fynonymes; c'efi le même filer; car, quand 
on pèche dans les étangs , on dit faire te bcurg'm ; 
& à la mer fur les plages , c'efi le bioititr » 
^u*oo pouroit nommer gra>td baurght . Quelques- 
uns en diainguent de trois efpeces ; favoir, i*. le 
martégal» a*, le grand bourgin ou boulier; le 
petit bourgin ; mais ces filets ne different abfolu- 
xnent , que par leur plus ou moins dVtendue en 
longueur de en hauteur » de par les mailles plus 
ou moins ouvertes. 

Dans le royaume de Grenade , on fe fert beau- 
coup , pour la pêche des fardines , d'un filer â 
xnaill« ferrées » fereblable au bregin . Sur les 
côtes de Malaga de de Marveilha » on le nomme 
nêbtgê de baheke . Il y en a » comme par-tout 
ailleurs» de différentes grandeurs. 

Le filet que les pêcheurs du Martigues nomment 
font y efi une efpece de pem bourgin. Ses alas ont 
trente cannes de longueur» de 1a margue» manche» 
ou poche » efi de trois cannes » tant en longueur 

Î [u'en largeur . La canne de Provence , où efi 
itué le Marcimes » a fiz pieds aeuf lignes de 
Paris » ce qui uit une aune de denx tiers • Aiafi 
Am & M/thrs • Tme UU 
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tmts cinuK font cinquante aunes i!e Parie . 
Chaque alas eft cotnpofé de trais pièces i la 
première, qui e(l au bout oppofi! 1 1a maoche, & 
qui pone le clava, a fes mailles de vingt-quatre 
au pan , dix cannes de longueur , &. deux cents 
mailles de hauteur ; la fécondé a fa maille de 
trente au pan , même longueur que la première , 
de trois cents mailles de hauteur j enfin la troifieme 

f >iece, dont la maille ell de trente-üx au pan, a 
a même hauteur que la fécondé j mais elle ell 
d'une canne de demie plus longue. La margue ou 
poche du forer , qui fe termine carrément comme 
le fond d’un fac , a trois cannes en longueur de 
en largeur ; favoir , une canne de demie , faifant 
partie de Ia troifieme piece d'alas , de une canne 
de demie d’autre hier, qui ell de même hauteur, 
de dont les mailles font de quarante au pan . Les 
deux guirons , qui fe trouvent places immédiaremenc 
après la dixième canne de la troilieme piece , 
n’ont que trois pans en longueur ; leurs mailles 
font de vingt-cinq au pan . Ils commencent par 
trente mailles vers l’ouvescure de la manche , de 
hnilTenc par vingt-cinq vers le fond du fac. 

Le foret dilTere des autres filets traînans en et 
u’il ell monté , haut de bas , fur des fardonc 
aus toute l’étendue des alas. Le fardon du liégt 
a trois quarts de pan de hauteur , de fa maille ell 
de vingt-cinq au pan , de d’un fil plus fort que la 
nappe . Le fard m du plomb a un pan de demi de 
haut , avec fes mailles de quatorze au pan . On 
met ces fardons pour conferver le filet , qui , à 
caulie de la petitcDle de fes maillts , eu fort 
cher. 

Du gangû ou gutnguH k tmaat. 

Le filet du gangui ell formé d'une manche , 
nalTe ou fac, d.nt l’embouchure ell précédée par 
deux bandes , de filets ou ailes . Ces ailes oa 
jambes n’ont que huit ê dix pieds de hauteur, fur 
trente pieds de longueur. Comme cette pêche n’a 
jamais été véritablement permife , de que par 
conséquent l’ouverture des mailles n’a été fixée 
par aucune ordenance , chaque pécheur les fait 
comme il le juge à propos . Les deux bandes de 
filet font montées haut de bas , fur deux corde* 
tonquines , ou de fparte . La corde de la tête a 
un pouce de circonférence i de celle du pied , 
deux pouces . C’ell à cette ralingue qu’on aiache 
neuf livres de plomb par bralle , quoiqu’il fiait 
défendu de mettre fur chaque bralTe des filets de 
ce genre , plus d’une livre & demie de plomb. 
On atache à la ralingue de la tête du filet , des 
fiotes ou naues de liège, i un pied les unes des 
autres . 

La bourfe , naife , chauffe , fac ou manche , a 
trente pieds de langueur ; fouvent cependant beaa> 
coup moins , pour la proportioner à la force des 
équipages . Ordinairement , on met à la margue 
.a gorge de la manche, en dedans de en dehors, 
un cercle de bois de trois pieds de diamètre, pour 
. F 
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tenir cette pirtie ouverte . Quelques pécheurs en 
mettent encore d'autres moins grands , dans la 
longueur de la chauiïe , qui diminuent un peu de 
diamètre, à meTure qu’ils approchent de l'extrdmitd 
de la chaulTe, ou qu’on s’dloiene de la gorge 

Sur quelques côtes, on ajulte au cerceau qu’on 
met i la gorge de la manche , un goulet de 
filet , qui permet au poilToa d’entrer , mais qui 
s’oppofe à ce qu’il forte . La manche ell , en ce 
cas , un vrai verveui . 

Quand ce hlet el) dellind ^ être traîné par un 
léul batelet , comme les ailes fe raprocheroient 
prefqu'au point de fe toucher , on atache à la 
ralingue de la tête une perche de trois bralTes de 
longueur , qui ell fermement liée par fes bouts , 
an haut de chacune des ailes , en travxrfant de 
l’une à l’autre . Cette perche , qu’on nomme 
ptruque-, ell d’autant plus nécelfaire , queleshalins 
des petits ganguis font fort courts. L’intention ell, 
ue les ailes fe trouvant toujours éloignées l’une 
e l'autre , elles forment on entonoir qui conduife 
le poilfon dans la manche , C’ell aux extrémités de 
cette perche qu’on atache les halins de jonquine , 
qui ont quelquefois fept bralfes de longueur ; & 
lorique les ganguis font fort petits, la perche touche 
prelqu’au bateau . Mais les halins font toujours 
atacnés au bateau , bâbord & Uribord ; ce qui fait 
<jue le bateau peut liller â pleines voiles ; & le 
filet qui ell quelquefois cha^é de quatre-vingts ou 
cent [ivres de plomb , drague le fond \ â moins 
que , rencontrant une roche , une ancre , ou une 
carcalfe de navire , la corde qui ell au bas des 
ailes, & qui entraîne tout ce qu’elle rencontre, 
ne rompe : car un bateau ainfi garni de toutes fes 
voiles , a beaucoup de force . 

Le filet pour la pèche de la tartane ou du 
grand gangui , cH une chauffe , manche ou fac , 
dont l’ouverture ell précédée des deux côtés par 
une ails dite aies , qui peut avoir fix ou huit 
bralTes de longueur , & depuis une bralTe & demie 
jufqu’à fix braffes de hauteur perpendiculaire. Ces 
alas font une efpece d'entonoir , à l’avant du 
fac , Leurs mailles ont environ huit lignes en 
carré . Le fac ou 1a manche a fix bralTes de 
longueur . Les mailles des deux premières bralTes 
ont fept lignes en carré ; celles des deux bralTes 
fuivanics font de fix lignes; la cinquième bralTe, 
qu’on nomme la ségarii , a fes mailles de cinq 
lignes en carré ; enfin , la derniere braHe appelée 
aut-de-fac , atlaignen ou cura gnon ^ eH plus étroite 
que les autres, & formée de mailles encore plus 
(enées. Comme elles font faites avec du fil anfli 
grôs que des ficeles , leur calibre diminue de 
moitié quand le filet a été â la mer, parce que 
ces fils retors fe gonflent & fe retirent beaucoup. 

Sur plufienrs côtes , les pêcheurs appelent 
margut , la gorge ou l’ouverture de la chauffe. A 
Narbone , cette partie ell faite de mailles dites 
deux-doigts . Celles qui fuivent font de pmfal ; 
•n appelé ségarié on ségufrié , celles du corps : 
elles ont un quart de pouce d’ouverture. 
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Le filet qui forme cette chauffe n'ell pas 
travaillé en rond , comme le font les verveux . 
Les cinq premières bralTes font faites de deux 
pièces de filets , dont les mailles diminuent félon 
les proportions que nous venons d’indiquer . Cha- 
cune de cet pièces a quatre - vingts mailles de 
largeur; & comme ces mailles font plus petites à 
un bout qu’à l’autre , les pièces font de largeur 
inégales en ces endroits. Une de ces pièces fait la 
droite de la manche , & l’autre la gauche : elles 
font réunies en deflus & en deffbus par deux 
bandes de mailles , faites d’un fil très-fort ; les 
pêcheurs les nomment guirons ou gueyrons ; & 
ce font comme deux forts galons , qui s’étendent 
depuis la bouche de la chauffe jufqu à la ségarii 
feulement , & fouvent jufqu ’à la moitié ou les 
deux tiers de la margue. 

Ces deux bandes font tendues , & fouticoeBC 
tour le poids de la chaulTe , parce que les pièces 
du filet qui font atachées delTus , font pliffées ou 
froncées . Ces pièces font donc lâches , de ne 
foufrent point de la tenffoo . Cependant le gueyron 
du deffbus de la chauffe , qui doit fupporter la 
plus grande partie de l’éfort de la traîne , ell 
fait avec de fortes ficeles , & fes mailles n’ont 
que trois pouces d'ouverture. Le cul de la chauffe 
porte à les côtés deux anneaux de corde , qui 
fervent à retirer le manche dans le bâtiment. Les 
matelots les nomment fouvent des couets : les 
Martegaux les appelent eouilions , 

L’emrée tiu l’embouchure de la chauffe ell envi- 
ronée d’une corde qui s’étend tout-autour . La partie 
qui borde le bat, ell garnie de plomb quand on le 
juge nécelfaire; celle du haut l’ell de flores de lié^ 
ou nattes , comme on dit en irroveoce , afin que cette 
embouchure bâille & fe tiene ouverte . Mais les 
pêcheurs varient la quantité du plomb félon la na- 
ture du fond où ils fe propofent de pêcher . Si c'ell 
un fond de lâble, qui ell ordinairement fort, dur 
& uni, & fur lequel lespoiffons plats s’appliquent 
pour fe repofer , on mec alTez de plomb pour les 
obliger de quiter le fond & de nager. Il y a tels 
fonds pour fefquels on met trente livres de plomb, 
diffribuées de trois en trois pans par moiceaux , 
dont chacun pefe neuf onces. Mais quand on doit 
palTer fur des fonds de vafe molle, non feulement 
les pêcheurs ne mettent que très-peu de plomb & 
la gorge de leur filet, mais ils mettent en avant 
ce qu’ils nomment des paiUets-, ce font de petits 
fagots de cordage de neuf pouces de longueur , qui 
remuent le fond fans charger le filet . Mais aux 
endroits où la chauffe fe joint aux ailes, & par-en- 
bas , on atache deux morceaux de plomb avec des 
cordes ; ce qui fufiit pour que la chauffe fe porte 
fur le fond. Ils tienent lieu de ce qu’on appelé 
taude dans la Méditerranée , & cibtiere dans 
l’Océan . 

Il y a des côtes où le filet de la tartane n’eff 
aucunement garni de plomb : on y atache , de 
bralTe en bralTe, des pierres qui pefent huit à dix 
livres . Le haut du filet ell garni de quarante à 
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cinqaantc livres de lidge. Ainfi le filet nage entre 
deux eaux, ou au moins il porte peu furie fond; 
ce qui e.) tids-avantageux pour la ■confervation du 
poilton. Les pdcheurs ont intdrét de ne pas épar- 
gner le liège, parce que la tartane allant i la 
voile déçloyèe, il faut alTez de liège pour que le 
filet ne I afaiiïe pas . On met, dans cette intention, 
au defius de la manche un paquet de liège qui pefe 
environ quinze livres ; & les ailes font foutenues 
par huit ou dix nattes , dont le poids efi de neuf 
livres . Ces lièges ne font pas affez eonfidèrables 
pour faire Doter le filet de la manche fur l’eau ; 
mais ils tienent la manche ouverte. 

A l'égard des ailes qui précèdent la chaulTe & 
qui forment l’entonoir, où l’on ne met pas de plomb, 
les cordes ou ralingues qui les bordent par-en-haut , 
font garnies de liège ; & celles d’en - bas le font 
de plomb. 

Le filet tient au bâtiment par de longues cordes , 
qu’on fait quelquefois de chanvre , mais prefque 
toujours en Provence avec une efpece de jonc qu’on 
appelé tufi ou fpirie . Ces cordages , qui ne valent 
pas ceux de chanvre , font à ^ucoup meilleur 
marché. 

Ces manoeuvres ou cùbleaux qui joignent le filet 
ù la tartane , fc nomment libant ou farùs . Ce 
font d’ordinaire des cordages de quatre à cinq 
pouces de circonférence; on peut les appeler ècourer 
du filet , parce qu’elles font ù peu près le même 
effet que les écoutes des voiles . Chaque piece de 
cordage eD de vingt-trois bralTes , fie on en met 
douze au bout les unes des autres , pour former 
chaque liban , ce qui fait deux cents foixante-feize 
braffes . Les deux cents vingt-cinq ou vingt-fix braifes 
de l’extrémité des ailes ont des écoutes , libans ou 
fartis, doubles; fie l’endroit où ils commencent , 
eD garni de pierres que nous avons dit être appe- 
lées bâudet en Provence . Celle qui ert fur la 
corde qui répond ù la proue, pelé trente- cinq 
livres ; fie celle de la corde qui répond à la 
pouppe, en pefe vingt-cùi^ . La raifon de cette 
différence , eff que les pierres font deDinées à 
amortir les fecouffes que le filet pouroit recevoir 
du bâtiment ; fie que les fecouffes de la proue étant 
plus fortes que celles de la pouppe, la baude qui 
y répond doit être plus pefante . 

Ces pierres font encore que la tire du filet eD 

Î ilus raprochée de la ligne du fond, fans toutefois 
e draguer. C’eft aulB pour cette raifon que depuis 
les baudes jufqu’au filet , on met de vieilles cordes, 
afin qu’étant foupics , elles afieurent mieux le 
fond. Il ne faut cependant pas croire que les baudes 
y faffent une grande imprellion; car, comme elles 
reçoivent les premiers effets des fecouffes du blti- 
ment , elles font fouvent à une ou deux braffes au 
deffus du fond , fe levant ou fe baiffant continuèle- 
ment ; fuivant que le vent molit ou qu’il 
devient plus fort , ou fuivant les élans du 
bùtiment . 

Quelques pêcheurs mettent de vingt en vingt 
braffes , dans toute la longueur des écoutes du filet 


FIL 43 

ou des libans , des morceaux de liège atachés i 
des lignes fines affez longues; ils les appelent des 
figniuXf parce qu’ils prétendent que ces petites 
bouées qui Dotent fur l’eau indiquent la pofition 
des libans , ou , ce qui revient au même , celle des 
deox ailes du filet; obfervation utile pour conduire 
la manntuvre , de façon que les ailes fe tenant 
écartées l’une de l’autre , la chauffe fbit fuflirament 
ouverte. Chaque aile tient au liban par un morceau 
de bois, long de trois pieds , nommé le dm , 
qui la termine en travers , .& fur lequel on amarre 
les libans. 

Quoiqu’il cette pêche la tartane dérive en tra- 
vers, fie qu’un des cordages que les pêcheurs pro- 
vençaux nomment libans ^ fuit ataché à l’avant fie 
l’autre b l’arriere du bâtiment , l’entonoir formé 
par les ailes du filet pouroit n’etre pas affez ou- 
vert . C’ell pour cette raifon que les patrons placent 
â l’avant fit i l’arriere , à pouppe fit à proue , 
deux vergues ou matreanx , ^ue les pêcheurs 
nomment paux , boutt lms ou ailes , fie qui ont 
trente-huit à quarante-deux pieds de longueur ; 
aujourd’hui même , au moins quarante-cinq pieds . 
C’efl â l’cxirdmité de ces paux uu boale-bars qu’on 
amarre les libans ; fie la tartane , prèfentant le 
travers au vent, traîne le filet à force de voiles, 
fe halant cependant toujours un j>eu vers l’ayant. 
Tout vent convient pour cette peche , puifqu’il eff 
prefque toujours indifférent de quel côté on 
faffe route. 

De la carte . 

La carte de Dunkerque eff un filet en chauffe , 
large h l’embouchure , fie qui va toujours en di- 
minuant jufqu'au bout. Les mailles, qui font affez 
grandes â l’entrée, vont toujours en le rétréciffqnt 
jufqu’à l’extrémité, qui ell fermée par une corde 
qu’on dénoue pour retirer plus aifément ce que la 
chauffe contient. Comme le fil en eff três-grôs, fie 
qu’il fe gonfie â l’eau , les plus petits poiffons qui 
y font entrés ne peuvent s’èchaper . Cette chauffe 
a environ quatre braffes de longueur. Le bas de 
l’embouchure eff garni d’un grôs cordage qui porte 
des bagues de plomb. Les côtés ont deux pieds ou 
deux pieds fie demi de haut. La partie fupérieure 
de cette embouchure eff garnie de flotes , ou cncape- 
lée fur un petit fapin , pour que cette partie 
fiote , fie que l’embouchure demeure ouverte. Les 
cordes qui répondent â cette chauffe , font difpofèes 
comme on l’a dit ci-devant . Chaque bateau traîne 
fa carte ou chauffe; car ils font prefque toujours 
deux bateaux de cooferve , éloignés l’un de l’autre 
de quatre à cinq braffes, faifant leur pêche fuivant 
l’ètabliffement du vent fit le cours des marées . Les 
câbleaux qui traînent la carte font amarrés aux 
bateaux vers le milieu , un bateau ayant fon cor- 
dage â bâbord , fit l’autre â ffribord . Les pécheurs 
recomencent plulieurs traits fi le temps le letir 
permet . 

F i; 
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Dt la dranguelt* 

Les pécheart de U Seioe nommeot àrangutU , 
tioe chauiïe qu*Hs tratoetit fur le fond. Elle ref- 
Icmble eux cnaufles de Flandre , & n’en différé que 
par la grandeur de l’enibouchure du filet \ car les 
manches dites drangutUs ont fept à dix braffes 
d’ouverture, & une pareille profondeur , mais en 
fone qu’elles fe rdduilent par degrés à cinq braffes 
de largeur. 

l.a partie de la ralingue qui borde rembouchure, 
& qui doit être en bas, e(l garnie, dans une loa« 
eueur de cinq braffes , de pierres rondes , plates , 
oc percées, pour faire caler le filet fur le fond. 
Une pareille étendue de la ralingue ell garnie en 
haut de fiotes de liège , pour tenir cette partie 
élevée & l’embouchure du filet ouverte. Ordinaire> 
ment fept morceaux de liège & fept pierres fuf- 
Efent , en ajoutant aux bouts de la corde pierrée , 
deux càblieres du poids de fept À huit livres , pour 
mieux affermir cette partie d’embouchure fur le 
fond . 

On difiin^ue deux efpeces de drangueles . Il y 
en a une quon nomme claire ^ qui a les mailles 
d’un pouce d’ouverture en carré, &dont on fefert 
toute l’année , pour prendre différentes fortes de 
poiffoD. La dranguele qu'on nomme épatée ^ a fes 
mailles au plus de dix lignes; Sc elle ne fert que 
pendant les deux faifoos des éperlans , avec lef- 
quels on prend auffi des &bles. 

Chalut avec un fût de bots* 

il y en a qui mettent au bas de leur chalut des 
genouillets ou genouillères , formés d'un morceau 
de bois fourchu , ou qu’oo ploie comme le coller 
d’une charue ; & entre les branches de Tua ou de 
l’autre morceau , une ou plufieurs pierres . 

Les pêcheurs de S.Brieuc, amirauté de S. Malo , 
emploient des fûts mieux comlruits; ils forment les 
genouillets avec deux bouts de membrure , aux- 
quels iis donnent une forme approchante d’une con- 
lole . Les deux genouillets font affemblés l’un 
avec l’autre par un morceau de bois rond , dont 
les extrémités entrent dans les trous qui font à la 
partie évafée des genouillets ; & la portion du 
morceau de bois qui les traverfe , excede leur épaif- ! 
feur pour recevoir une pierre percée , qui fert de 
lefi * Le tout efl anêté par une clavete qui ferre 
& la pierre & le genouillet , centre un petit é- 
paulctnent qu’on a ménagé à la traverfe. Il efifu- 
perfiu de faire obferver qu’on pouroit fubdituer une 
plaque de plomb à la pierre dont nous venons de 
parler . À la pointe du genouillet , e(l un trou qui 
fert à atacher l'extrémité des bras ou petits funios, 
avec lefqucls le bateau traîne le chalut. 

Le bas des genouillets étant arondi , il forme 
comme un traîneau , qui coule aifcmenc (iir le 
fond , de palTe fur les petites roches & les inéuliiés 
du terrain ÿ fuis éprouver beaucoup de léfflUnce. 
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Ainfi l’on peut manceuvrer avec facilité ce chalut | 
fans courir rifque de déchirer f<xi filet. 

Comme le oaut de l’embouchure du filet eff 
garni de lièges, cette panie le tient foulevce ; & 
il fe prend dans le filet , des poiffoos plats de des 
ronds . Pour empêcher ceux-ci de sVehaper , on 
jete des deux côtés de la longueur du fac , comme 
deux cloifo<is de filet , qui s’étendent depuis les 
senouiliets jufqu’aux trois quarts de la longueur 
de la chaude ; ce qui forme une efpcce de goulet ^ 
bien capable d’arrêter les poiffoos qui v udroient 
lortir de la chauffe ; car il rede entr’elles une 
ouverture de cinq à fix pieds , par laquelle les 
poiffoos peuvent paffer pour fe rendre au î^ond du 
fac; de lorfqu’ils palfent derrière les cloifons , ils 
remontent lufqu’aux genouillets , de ne peuvent 
s’échaper. Ces manches fe terminent en carré , 
comme le fond d’un fac ordinaire; de on atache à 
chaque xngle une petite cabliere , pour en tenir 
l'extrémité affujétie fur le fond. On laiffe k Tua 
des coins une ouverture d’environ une braffe, qui 
fe ferme comme une bourfe, de qu’on ouvre pour 
vider la manche • 

Le chalut , employé au Havre en Normandie 9 
eff fait de mailles ferrées. U a la forme de ces 
manches donc on fe fert pour renouveler l’air dans 
les entrepôts de la cale des vaiffeaux ; ainfi c’eff 
un cône tronqué. La circonférence de Ton embou- 
chure eff de vingt-cinq braffes: dix braffes de cette 
I circonférence font cocapelées fur un bâton qui peut 
I avoir quatre braffes de longueur . 

! À I extrémité, les mailles font des plus étroite:, 
& faites avec un fil renforcé. Au moyen d’une 
jganfe, cette partie fe ferme comme une bourfe : 

I à ce meme endroit, eff atachéeune bouée, qui 
! tient â une ligne ou orin dont la longueur eff pro- 
j portionée â la nrofondeur de l’eau oô l’on cale la 
chauffe, qui a huit ou dix pieds de longueur. Ua 
tiers environ de la circonférence de l’embouchure 
eff aiaché par de petites ganfes k une perche : le 
relie de l’embouchure eff &>rdé d’une ralingue affez 
forte, qui eff garnie de bagues de plomb. 

Aux deux bours du bâton il y a des anfes de 
fer, donc chacune porte une douille dans laquelle 
entrent les extrémités du bâton . C’eff encore k ces 
anfes de fer , que font atachées les manceuvres qui 
fervent â traîner Je chalut • 

Pour fe préparer à mettre te chalut à 1a mer , 
le bâton ou fut étant fur le bout de la barque , 
on y envergue la partie de la ralingue qui lx>rde 
la chauffe, & on atache aux anlês de fer 1 a partie 
de la ralingue qui eff chargée de bagues de plomb . 
L’extrémité étant fermée , comme on vient de le 
dire , par un lacet , on jete d'abord â la mer 
celte partie de la chauffe, avec Turin & U bouée ; 
le filet fuit : on jete enfin le bâton avec les anfes 
de fer , fur lefqueltes , font frapées en pâtes d’oies 
les manceuvres , donc deux font atachées aux 
anfes, & Tautre au milieu du bâton : toutes trois 
fe réuoiffent au point oh Ton atache un funin ou 
l filin de vingt-lêpc fils. 
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Du mtàragues . 

La madrague e(l un grand parc de filets ten- 
dus à la mer fans piquets ni perches . Les filets 
qui la forment font alTuj’.'iis fur le fond par un 
poids énorme de left de pierres , puifque pour les 
grandes madragues , il en faut jufqu’i quatre cents 
quintaux ; Sc iis font tenus verticalement par beau- 
coup de nattes de liège , qui ont un pied en 
■carrtf . 11 ell vrai que les parois de ce parc font 
affermies par un grand nombre de cordes , longues 
de quarante ^ cinquante braffes , & frapdcs d'un 
bout fur la corde qui borde la tdte des filets , & 
de l’autre à une ancre que l’on a mouillée au 
fond de la mer. 

Le but de cette pdche e(l d’arrdterlet thons qui 
font route i une petite difiance de la côte , ainfi 
que quelques aunes poilTons , en engageant les uns 
& les autres à entrer dans la madrague ; au 
moyen d'une grande chauffe de filet, que les Pro- 
vençaux nomment la nueue de la madra^e . 
Comme elle s'étende depuis la côte jufqu a la 
madrague, elle a quelquefois mille braffes de lon- 
gueur . 

On ne connoît peut-être point d'établiffement de 
pêche qui prouve , mieux oue la madrague , o£i 
peut aller l'indufirie des pêcneurs . Auffi tous les 
voyageurs qui vont en Provence font- ils ttês-cu- 
rieux de voir une madrague ; & s’ils font affez 
iieureux pour fe trouver dans la circonflancc d’une 
pêche abondante , c’ell un fpeêlacle admirable que 
de voir quelquefois fept à huit cents poiffons , 
dont quelques-uns pefent cent cinquante livres , 
rafTemblés dans un compartiment qu’on nomme U 
ccTpDU ou la marifàans lequel on en aperçoit qui 
font des éforts confidérables pour s'échaper ou 
pour fe défendre contre ceux qui veulent les 
prendre. On voit encore à cette ^che nombre de 
pêcheurs qui fe jetent dans le même filet , où 
font les poiffons, pour les harponer, les affomer, 
ou les failïr à force de bras lorfqu’ils ne font pas 
fort grôs, car il y en a qui ne pefent que vingt- 
cinq livres & même moins . Le combat qui fe 
fait entre les pêcheurs & les poiffons , les clameurs 
des fpeâateurs, où fe mêle fouvent l’harmonie de 
plufieurs cors de chaffe , joint à la légèreté & 
l’affivité des pêcheurs Provençaux , font un fpec- 
tacle très-amufant , & qui ne fort point de la mé- 
moire des voyageurs qui l’ont vu . Ils en parlent 
toujours avec une forte d’enthoufiafme j mais toute 
leur attention s’efl portée à la chambre du corptu 
•u de la mari ; ù peine ont-ils une l^erc idée du 
relie de la madrague , qui néanmoins ell tout 
autrement digne d’admiration . Oferoit-on effeftive- 
ment imaginer , fi on ne l’avoit pas vu , qu’on 
puilfe tendre dans la mer une enceinte de filets 
qui , pour les plus petites madragues , a cent 
ttente braffes de longueur fur vingt-huit à trente 
de largeur, & dont ie pied , chargé de beaucoup 
de pienes, cil calé dans l’eau k la profondeur de 
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vingt ou vingt-cinq braffes ; & ta tête efl foutenut 
i fleur d’eau par une grande quantité de nattes 
de liège I Joignons à cela nombre de comparti- 
ment forméb par des filets d’aufe, qui font bordés 
i la tête & au pied par de grôffes cordes de 
même matière -, & en outre , une chauffe ou queue 
formée des mêmes filets , qui , s’étendant de la 
madrague ù la terre , a depuis deux cents jufqu’à 
mille braffes & plus de longueur . Il faut pour- 
tant que ces grands établilfemens , affermis feule- 
ment par des cordes qui répondent ù des ancres , 
foient difpofés avec allez de folidité pour réfifler 
aux vents, aux courans,& aux éforts de ces grôs 
poiffons . De plus , il faut que ce parc foit affez 
exaêlement clos dans toute fon étendue , pour ne 
permettre à aucun poiflon de s'échaper, car en ce 
cas il feroit bientôt fuivi de tous : c’efl l’inflinêl 
de ces poiffons, de fe fuisTe les uns les autres. 

Des /l'iquetts , rAteaux , herfes , digms , harpons , 

feuenes & autres engins à C ufage des plcheurs . 

Ce que les pêcheurs d la baffe eau fur les sôbles 
nomment /thjuete , ell un couteau , dont la lame 
a un pouce & demi ou deux pouces de largeur , 
& trois ou quatre de longueur. Son manche, qui 
ell de bois , a environ cinq pouces de lonmeur ; 
les pêcheurs à pied s’en fervent pour détacher les 
coquillages de deffus les rochers qui ont peu de 
hauteur , ou de deffus tes grôs galets , & auffi 
pour enfoncer dam le sâble & en retirer les poif- 
fons qui s’y font cachés . Les pêcheurs font 
quelquefois eux-mêmes ces efpeces de couteami , 
avec un morceau de fer plat , auquel ils ajuflent 
un manche ; car il ne faut pas qu’il foit tran- 
chant . 

Les pêcheurs ont auffi une vieille faucille , (èm- 
blable i celles dont fe fervent les moiffoneurs , 
& qu’ils emploient aux mêmes ufages que l'éti- 
quete , foit pour détacher les coquillages , ou 
plus ordinairement en l’enfonçant dans le sbble , 
pour en retirer quelques efpeces de poiffons ou de 
de vers . 

Un crochet emmanché au bout d’une longue 
perche , ou une efpece de gafe , qui fert à dé- 
tacher les coquillages qu’on aperçoit fur le haut 
des rochers efearpés & élevés, ou encore à fouiller 
dans le sable. 

Un croc double , avec lequel on laboure le sùble 
pour en retirer des coquillages , des vers , ou des 
poiffons qui s’y retirent. 

Un petit rôteau femblable i ceux des jardiniers ; 
ordinairement les dents font de fer , quelquefois 
elles font de bois . On s’en fert pour raffembler 
les coquillages qui font i la fuperficie . Il y en 
a de femblables qui ont de longues dents , avec 
de fort longs manches plians, & qui fervent pour 
pêcher en bateau . 

Un grand râteau â dents de fer , dont ou fe fert 
k pied pour entamer le sâble . Il y a au manche 
nu morceau de bois qui s’élève verticalement en 
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apuiut (fclTiB ; on le faifit avec une main foùr 
faiie ennerlei^eau dans le table , pendant quavec 
raolie on le traîne. 

Ua pk, qui fert k entamer les tocquett , roches 
pourries > & (nf endurci , pour en tirer des phauB 
üc des vers plats qui s’y retirent. 

Des herfes carrdes ou triangulaires , remblables 
i celles des labouretirt . On les traîne arec des 
chevaux ou des bœufs, pour faire faillir les vers, 
les coquillages , & quelques poiHoos qui s'en- 
fboinent dans le sUble. 

Un râteau à grandes dents , garni d'un fac de 
âlct â la tête pour pêcher, des coquillages j c'ell 
mse efpece de drague. 

Des pelles, pâlots, bêches, louchets,les uns de 
bois , les autres de fer ; d'autres de bois , dont les 
bords font garnis de fer , pour aller chercher dans 
le sâble pluGeurs fortes de poiflbns & de vers . 
On leur donne différentes formes , fuivani l'ufage 
des diflifreos pays . 

Un croc ou grapin pour fe faiür des grâs poif- 
fons qui font reliés dans les bas-fonds , ou qu'on a 
peur de laiffer échaper en les tirant de l’eau . 

Un digoo Gmple , qui n’eG qu’une pointe de fer 
ajnllée au bout d’une perche. 

Un dimn , dont le dard ell terminé comme la 
moitié d un fer de lance ; quelquefois le fer de 
la nce eG entier . 

Des fouenes , fougnes , harpons , fourches , tri- 
dents ou fichoires , â deux , trois ou quatre 
branches , terminées en fer de lance i quelquefois 
les branches font plates & baibelées . 

Il y a des fouenes de pluGeurs efpeces . Les 
plus grâGes, qui ont fept pointes barbelées , font 
pour prendre des dorées: elles ne font plus d’nfage, 
parce que ce poilfon ne fe trouve plus guère fur 
les câtes de l’Océan . 

Une autre fouene moins grbiïe formoit nne 
efpece de croix ; il y avoir deux ou trois pointes 
fous chaque branche, & une dans le centre. 

Ces fouenes étoieni deGinées pour pécher des 
vives , qui font maintenant trop rares pour en prendre 
à la fouene. 

Les petites fouenes dont on fait encore ufage , 
n’ont que deux ou trois branches . Lorlqne nos 
pécheurs déGretit un plus grand nombre de dents , 
ils les montent fur une tête de bois, femblable i 
celle des râteaux . 

Vtfpadtt eG une broche de fer d’environ deux 
p’ieds & demi de long , dont le bouc forme un 
crochet qu'on ajuGe â une perche longue d’envi- 
ron cinq pieds, qoi augmente un peu de grbfleur 
du c6té qu’on tient à 1a main. 

Une gamele dans laqMlle les pêcheurs vérotiers 
mettent les vers dans seau de mer pour les con- 
ferver vivans. 

Des paniers pour mettre les coquillages. 

D’autres paniers , c’eG quelquefois un feau , 
dans lequel on les conferve en vie dans de l’eau . 

Des paniers couverts ou glines , pour mettre le 
foilfeo. 
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Une cuillère de bois , dont fe fervent les pé- 
cheurs vérotiers pour vider l’eau qui remplir les 
trous qu’ils ont faits dans le tuf ou les rocquets . 

Une forte de drague qui ferc en Provence pour 
pêcher des coquillages. 

Des csriUt, ijiifes , lignes, emfiltt . 

On fait , pour de petites pèchn , comme â la 
canne , des lignes fines avec du crin ou de 1a 
foie i mais pour les grandes pêches , les malireGes 
cordes, de même que les lignes & les empiles , 
font faites avec de bon chanvre , premier brin , 
filé plus ou moins fin , fuivant la grôfleur que 
doivent avoir les lignes . On commet ordinaire- 
ment ces fils en aulfiere , & rarement en nelin : 
les aulfieres font faites de deux ou trois fils , ou 
trois faifeeaux de fils fimplement commis les uns 
avec les autres ; éc les grelins font faits avec trois 
auGieres commifes enlémble . Au reGe , on pro- 
pottione la grâlfeur des cordes & celle des lignes, 
à l’efpece de poilfon qu’on fe propofe de prendre. 

Lotfque les piles ou tes empiles doivent être 
gr&Ges, on les travaille ordinaitement comme la 
mailreffe corde , avec la feule dlG rence qu’elles 
font plus menues . Mais quand les haims font 
petits , on les atacbe imm.diatement â la ligne 
qui eG faite d’un fil retors , formé de deux bons 
brins de fil â coudre ; alors la ligne fen d’em- 
pile: c’eG ce fil double qu’on appelé du bitord. 

Quand on fe propofit de prendre des poiGons 
qui couperaient les empiles arec leurs dents , on 
fait les piles avec du crin . Quelques perfones 
trouvent plus avantageux de tordre les fils de crin 
pour en former un cordoner. Mais il vaut mieux 
faire ces empiles avec du fil de laiton , tan- 
tôt Cmple , tantôt double , ou encore roulé en 
forme de cordoner . Quelquefois aulfi , on fait avec 
ce fil une efpece de chaînete. 

Sur la maitreGe corde font atachées , par un 
nœud qu’on nooime une double clef , des cordes 
latérales femblables , qu’on nomnae Unnet , fe- 
melles , & en Provence breffeaux . C’eG à l’extré- 
mité de ces lannes que font atachées les piles ou 
empiles : on donne auffi le nom de lame aux 
cordes qui atachent les cailloux â la maiireGe 
corde . 

C’eG aux piles ique font atachés les haims. 

Il y a des piles ou empiles fimplet , d’autres 
doubles: on les nomme piles ouates , & quelque- 
fois ejlropes . 

On atache quelquefois â la maitrelTé corde , un 
caillou par une lanne au moyen d’un nœud qu’on 
nomme demi-clef. 

Quelquefois le caillou eG amarré â la maitrcGe 
corde pau une lanne double. 

Quand la mattreGe corde n’eG pas fort grôGe, 
les cailloux y font fouvent auchés immédiate- 
ment. 

La plupart des lignes on cordes i|ui font faites 
I de chanvre, font taüées, quelquefois même gan- 
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dron/cs : ce n'e!l pas feulement pour leJ faire 
durer plus long-temps, mais encore pour que le 
poiiïon trompe' par la couleur , preoe la ligne pour 
du varech, & en foit moins dfarouchd. C’eft pa- 
reillement dans cette vue qu'on les teint quelque- 
fois en vert . 

On prdtend que les Gro£nlandois empilent 
leurs haims avec des lames 6nes & longues , prifes 
des barbes de baleine , donc ils favent aulTi faire 
des filets; on ne voit pas trop comment. 

Au Brdfil & dans plufieurs îles de l’Amdrique , 
on fait de très-bonnes lignes avec du fil de pite: 
on fait que ce font des filamens qu'on retire des 
feuilles d’une efpece d'alod ou aloïdes. 

Les voyageurs difent qu'en Guine'e à la Cote 
d'or, on fait les cordes pour la pèche avec des 
dcorces d’arbres . 

Suivant un mémoire du Canada, on fe fert 
indillinffement pour la pèche, ou de cordes de 
chanvre tirées d'Europe , ou de celles qu'on fait 
dans le pays avec de l’écorce d’un bois blanc, 
qui, étant bien préparées, font aufii régulières 
que celles du chanvre . Ainli elles revienenc i peu 
près aux cordes qu’on fait en France avec l’écoice 
de tilleul ou celle de mûrier. 

Sur la Méditerranée on fait quelquefois les 
mattres de palangre avec une efpece de jonc qui 
vient du levant , & qu’on nomme va/v , aufe ou 
/parte. Cette plante croît abondament en Efpagne 
& i Malte , oh on en fait dilTérens ouvrages , 
comme paniers ou coufes , nattes , cordages , 
filets . 

Dans quelques endroits, on fait de grûs cor- 
dages pour la pèche avec des farmens de vigne , 
ou avec de jeunes branches pliantes de différens 
arbres , comme -le faule , le peuplier , i’oCer , 
&c. 

De la fafea de fabriquer les cordes, ligrus 
& empiles pour ta pèche , 

Les principales cordes ou les empiles pour les 
crûs haims, font faites par les cordiers qui choi- 
lilTent le meilleur chanvre, & le travaillent avec 
tout le foin dont ils font capables. 

Les peitles , piles ou peies, auxquelles pendent 
les haims des pécheurs cordiers , ne font autre chofe 
que des bouts de bitord. Rien ne feroit plus aifé 
que de retordre de doubler ces bouts de fil û la main , 
^ur en faire du bitord propre à empiler les haims , 
comme font les charetiers pour mettre des touches 
A leurs fouets. Mais à la quantité qu’il en faut 
aux pécheurs cordiers, cette opératiim feroit fort 
longue I au dieu qu’elle devient très-couite au 
snoyen d’une machine alTec fimple, dont fe fervent 
qtwlques femmes qui vendent les peilles toutes 
Ailes aux pèchenrs . Cette machine , qu’elles 
nomment un carré, peut former dix-huit 1 vingt 
peilles h la foit en huit ou dix minmet. 

Le carré efi compofé d’une piece de bois, évi- 
dée dans le milieu de £a hauteur, & foutenue plus. 
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ou moins hant,fuivam la longueur des peilles que 
l’on'veut faire, par fes tenons, au moyen des 
chevilles mobiles, fur deux pans évidét de même, 
qui font fixés à quelque foliveau du plancher. 
Dans le. vide cil un rang de plufieurs poulies de 
bois, faites en maniéré de bobines, & nommées 
en Picardie touleies . Elles font fixées par de l'é- 
toupe , chacune i leur broche verticale qui porte 
un crochet. Ces broches peuvent tourner libre- 
ment dans les trous haut & bas, qu’elles enfilent 
dans une piece de bois; il y a deux autres tau- 
leies qui tournent librement autour de leurs axes 
fixés horizontalement dans la même piece de bois , 
& qui font uniquement l’office de poulies de 
renvoi . 

On paflie un fil fans fin fur la poulie ; oa fait 
enfuite faire i ce fil une révolution autour de 
chaque toulete, toujours d’un même fent, pour 
revenir par la poulie ; & en tirant coniinuéle- 
ment ce fil , toutes les touletes tournent coniinuéle- 
ment fur leurs centres , d'un même fens ; & avec 
elles, leurs axes ou broches i crochets . Elles font 
ici l’office des moletes des rouets dont lie fervent 
les cordiers . 

On donne û ce carré plufieurs autres formes qui 
ne changent rien i fan ufage. On obferve pln- 
lieuts attentions fur le choix du bois des touletes, 
fur la fa^ou de les faire porter pour qu’elles 
tournent librement , &c. 11 faut remarquer que 
la memiere toulete n’efl point fixée fur fon axe; 
c’eii fon axe qui ell fixé par de l’étoupe dans la 
piece de fupport. Cette toulete ne fait que l’of- 
fice de poulie pour maintenir le fil dans la direc- 
tion du milieu des autres qui ont des brochet à 
crochets, & qui doivent être en nombre pair. 

On a des poids de plomb , plut ou moins lourds 
fuivant la grâffenr du fil i retordre, qui porte 
chacun une broche à crochet , & font rangés i 
terre fous les touletes, en nombre qui foit moitié 
de celui des touletes. 

On ajoute une réglé de bois léger, nommée la 
folete , fur l’épaiffeur de laquelle on a ménagé 
des appendices à rainure en demi-cylindre, c’eft-à- 
dire , figurées comme des demi-poulies , & qui 
doivent être efpacées entr’elles proportionélement 
aux touletes du carré. 

L’ouvrière ayant fa pelote de fil ou de ficele 
auprès du carré, dans un petit baquet avec de 
l’eau , atache le bout de ce fil par un noeud au 
crochet de la première toulete û broche ; de U 
le fait palTer dans le crochet du premier plomb 
qui eft i terre, le ramene au crochet de la fé- 
condé toulete , ob elle le noue , & tout de fuite 
le palTe au crochet fuivant; de U au crochet du 
fécond plomb, le ramene & le noue û d’autres 
crochets , jufqu’an bout du careé . Enfuite avec un 
couteaux elle coupe le fil dans les intervalles des 
touletes; & alors, en terme de corderie, les 6i- 
tards font aamdis. Le crochet du plomb pendu au 
pli d’en-bas de chaque fil , va fervir i’tmirillm ; 
& le poids en t’éleraat de terre i mefure que le 
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fil fe nicourclra , fervira de c« qu'oa appelé le 
(ërri dans les corderies. Mais afin que les deux 
anies de ce même fil qui doivent former chaque 
ria du bitord , ne fe rdsoUfent pas trop t&t , Il 
faut mettre un tcapin encre deux j c ell à quoi 
fervira la foleu, 

L^ouvriere la prend par une de Tes oreilles » la 
prdfeate auprès des crochets des touleres, pour 
faire entrer aifdment chaque appendice dans Tun 
des intervalles entre les deux parties de chaque 
brin; puis abaiile en mdme temps la foiete /uf- 
qu’à quelques pouces des crochets des plombs. 

Tout dtant ainfî dirpofé, elle tire le fil fans 
fin en bas, pour faire tourner les rouletes. Alors 
les deux portions de chaque brin de fil , fe retor« 
danc fortement , & fe racouKiffant à proportion , 
commencent à fe doubler au deHTous de la foiete , 
en failant tourner le plomb dds qn’il perd terre . 
Il arive en même temps que chaque appendice de 
ia foiete , fe trouve , par la duplicarure du fil , 
plus comprimée dans le bas de fa rainure que dans 
le haut; ce qui fait gli/Ter la foiete, & la re> 
pouHc vers les touletes fans que l’on y touche » 
Quand la foiete parvient en remontant à quelques 
ouces des touletes , i’ouvriere Tenieve d entre les 
1$, celte de tirer le fil, décroche les plombs, & 
les peilles font faites. Elle les décroche des tou- 
letes , & recharge Ton carré de nouveau fil pour 
eu faire d’autres. 

Des diff/rentts maniérés d'empiler les haims. 

On atache de difierentes façons les haims aux 
lignes ou aux piles, fuivant la différence grdlTeur 
de ces lignes ou piles. 

En général , fi la ligne efi fine & que Phatm 
foit terminé par un anneau , un palfe deux fois 
dans cet anneau rexrr(<mité de la ligne, fie on 
l'arrête par un noeud; ou bien, fans faire ce 
nceud , on approche Tun de l'autre les deux bouts 
de la ligne, fie on les joint enfemble par plu- 
fieurs révolutions d’un fil retors, donc la grâlteur 
efi proportionée à celle de la ligne fie de l’haim . 

Quand l’hatm efi terminé par un aplatilfemenc , 
on tourne autour de l’haim l’extrémité delà ligne | 
pliée en deux, fie on paiïe les deux boots dans la 
boucle que forme la duplicarure. Plus on cire la 
ligne, plus le noeud fe ferre. Ce noeud fulfir pour 
alTujétir les petits haims a des lignes fines. Mais 
ouand les lignes font pins grfiltes fie les haims plus 
mts , on adujétir encore le nceud par des révolu- 
tions d’un fil retors . 

Quelquefois, pour la pêche de la morue, une 
ligne afiez grôiïe efl ruffifament arrêtée par un 
fimple noeud » 

On a coutume d’aracher les haims un peu grfis 
à des piles doubles, qu’on nomme aufifi empilage 
fsvale. 

Pour cela , on plie en deux la corde qui doit 
former la pile; on en détord les deux bouts, on 
les éfiloche pour qu’ils s’appliquent plus exaêle- 
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ment fur le corps de l’haim, au defibus de IVvafe* 
ment qui le termine, fie on alTu/édc ces deux 
boucs fur le corps de l’haim par des révolutions 
d'un fil retors , ciré ou poilfé, qui doivent s’é- 
tendre non feulement fur le corps de l’haim , mais 
encore fur les branches de l’empile. 

Les Anglois font leurs empiles en forme de 
cadenete : elles en font plus Toupies , ce qui ell 
avantageux . 

Comme la partie aplatie de l’haim efi fouveoc 
un peu tranchante , elle pouruit blcHcr les pê- 
cheun lorfqu’ils fourenr leur main dans le gofier 
de certains grôs poiflbns pour en retirer l'haim ; 
fur-tout quand on fait la pêche de la morue, où 
il faut opérer fort vite: oa prévient cer accident 
en couvrant la partie tranchante avec une bande 
de cuir ou d'étofe, qu’on retient par les mêmes 
révolutions de fil qui arrêtent l’empilage. Cette 
petite bandelere fe nomme atiche. 

On fait aufii un empilage avec une efpece 
d’e'cheveau de fil , qui e(l lié de difiance en diilance 
par des fils de travers, comme un bout de tabac: 
le mérite de^er empilage etl d'être fort fouplc. 

Quand on pêche des poiffons qui ont de fortes 
dents, on fait les empilages en crin. Quelquefois 
à l’extrémité de l’empilage du crin, il y a un 
petit bout de fil de laiton , qui réfiile mieux 
que le crin aux dents des poiffons: cependaor il 
vaut mieux faire tout l’empilage avec un feui fil 
de laiton, ou faire avec le même fil un empi« 
lage double . Dans l’un Sc l'autre cas , on atache 
le bout de l’empilage à l’haim avec des révolu- 
tions du fil de laiton fin fit recuit. 

Pour le% poifibns moins grôs , comme font les 
brochets, on roule l’un fur loutre deux fils de lai- 
ton d’un pied de longueur, plus ou moins ; ou 
bien en joignant les uns aux autres plufieurs 
pareils cordonets, on en forme une chaîne qui a 
l’avantage d'érre plus fouple que l’empilage qui 
ell d’un feu! morceau . 

Les empiles de corde ou de métal , font ati- 
chés aux lannes par un nœud qui forme une 
demi -clef : fouvenr l'empilage eH fimple; ce n’eil 
qu’une lanne atachée à la mairreffe corde. 

Qomment an garnit de leji de fiâtes 
les bards des filets. 

On a dit comment on borde fie on enlarme les 
filets; mais dans quantité d’occafions , il faut faire 
en forte que les filets fe tienent verticalement dans 
l’eau. On produit cet effet en arachant des corps 
légers au bord du filet qu’on veut fixer eu haut , & 
des corps pefans au bord qui doit être en bas. Les 
corps plus légers que le volume d’eau qu’ils dé- 
placent , tirant le filet vers la furface de l’eau • 
tandis que les corps pefans ou le lell le tirent vers 
le fond , on fe procure deux forces contraires qui 
agiiïent pour maiatenir le plan du filet dans une 
pofition verticale. 
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Ccmmenf on gsrnit tie corps Ugtrs ou do fiotes U 
hord du filet qut doit tendre vers la 
furfâce de l'eau, 

Lorfque (es filets font imbibé d’eau , ils tombent 
en paquet au fond . Pour qu’ils fe tîenent dans 
Teau verticalement , il faut garnir le bord qui 
doit tendre vers 1a furface de 1 eau i avec des 
corps rpdciliquement plus légers que ce fluide ; 
c’efl ce qu'on appelé des fiotes. 

Quand il s’agit de foutenir des filets trés-pefans, 
on fe fert de barils exaéfemeot fermés pour que 
Teau n’y puilfe entrer . Quelquefois des raii^s 
d’économie engagent les pécheurs à former leurs 
flores avec de petits faifeeaux de rofeaux bien fecs^ 
mais communément on les emploie pour former 
des bouées ou des fignaux • 

Alfez fouvent les pécheurs forment leurs flotes 
avec de petites planches de bois fort légers & 
trés-feeSy du fapiDy du tremble, du tilleul, ficc. 

Le mieux efl de former les flotes avec du liège. 
Cette fubllaoce a l’avantage d’érre beaucoup plus 
légère que le volume d’eau qu’elle déplace fur- 
tout quand le liège efl de bonne qualité , îbuple 
fous les doigts ,& qu’il n’a point de grands porcs, 
comme font les mauvais lièges durs de ligneux . 

Un autre avantage du liège efl de fe pénétrer 
bien plus difficilement d’eau que toutes fortes 
d’efpeces de bois ; ce qui fait qu’il conferve très- 
loog-tenms fa légéreié étant Tubmergé . Ces pro- 
prictés font qu’on remploie préférablement à 
toute autre matière , pour former ce qn’on nomme 
les flotes-, 

£d Allemagne on a trouvé que IVcorce des vieux 
peupliers fait précifément le même effet , & elle 
ne coûte rien . 

On fuie différentes méthodes pour atacher les 
corps légers à la corde qui borde le haut du filet. 
Qnelquefois on perce les petites planches ou les 
tables de liège ^ & réunifiant les deux boots de 
1a petite corde qui traverfe le liège , on la lie à 
ia corde du filet ^ ou bien, ayant taillé les lièges 
en rond ou en carré, on les perce d’un trou dans 
lequel l’on fait pallier la corde ; & on afiujétit 
ces flotes entre deux nueuds . 

Mais le mieux efi d’embrafierla corde par deux 
morceaux de liège qui , étant réunis par un en> 
lacement de bitord , forment comme des boutons 
eu olive . 

De quelque façon qu’on atache les flotes à la 
corde qui irârde le haut du filet , il convient de 

P roportiooer le volume & le nombre des flotes à 
étendue & à la pefameur du filet \ car U faut 
beaucoup plus de flores pour foutenir un grand 
filet i mailles ferrée^ & fait de ficele , que celui 
oui feroic fait d’un fil fort délié, dont les mailles 
Uroient grandes, & qui aurait peu de chute. 
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Comment on garnit de lejl le èord inférieur 
d'un filet , 

Il eff évident que fi (on ne chaigeoit pas de 
que(ques corps pefans le bas d’un filet dont le 
haut ferait garni de flotes , les flores eniraîneroienc 
tout le filet vers la furface de l’eau, de la moindre 
agitation du fluide empécheroit que le filet ne 
fe tînt dans une pofition verticale . Il faut donc , 
pour que le filet foit bien tendu , en leffer le 
bas , ou^le charger de quelques MÎds qui tendent 
à l’entraîner vers le fond de 1 eau . On forme 
quelquefois ce (efl avec des cailloux . Mais com> 
munément le lefi qu’on met au bas des filets fe 
fait avec du plomb ; c’efi ce qu’on appelé la 
plombée, Lct pccheurs fui vent différentes méthodes 
pour former cette plombée . 

Pour de petits filets légers, des balles de plomb 
percées comme des grains de chapelet font fuffi- 
jantes . Mais pour de grands filets , qu’il faut 
beaucoup charger de leff , on a un moule formé 
de deux pierres qui s’ajuHent exaélement l’une fur 
l'autre . Chacune de ces pierres eff creufée d’une 
goutiere ; & étant jointes l’une à l’autre , elles 
forment un cylindre , dans l’axe doquei on place 
une broche de fer qui eff un neo plus grôffe d’un 
bout que de l'autre , pour quon ptiiffe la retirer 
plus aifément du cylindre de plomb qu’on aura 
fondu . On coule du plomb fondu dans ce moule 
ainfi ajuffé ; & quand on a retiré la broche de 
plomb , on a un petit tuyau dans lequel enfilant 
une corde, on forme la plombée. 

Plus communément on a de petites plaques de 
plomb qu’on creufe en couriere dans le milieu , 
pour y loger U corde fur laquelle on roule le 
plomb à petits coups de marteau j fie pour affu- 
jétir encore mieux les plaques de plomb, on rabat 
fur 1a corde des languetes . Enfin , on peut fe 
contenter d’enveloper ia corde avec une bande de 
plomb , fie l’affujétir à petits coups de marteau , 
comme on fait un féret au bout d’un lacet. 

Quelque méthode qu'on fuive pour atacher le 
plomb à la corde , il faut proportioner le poids 
du leff à la grandeur du filet fie à l’ufage qu’on 
en veut faire . Quelquefois , par exemple , jl 
convient que le filet fe tiene entre deux eaux r 
alon il ne faut que peu de leff , fie feulement ce 
qui convient pour tenir le filet rendu . Si l’on 
mectoir trop de leff , il entraîneroit le filet au 
fond de l’eau , ou bien il faudroir augmenter 
beaucoup la fiotée . Au contraire , fi l’on veut 

? |ue le filet fe porte au fond de l’eau , il faut 
ortifier la plombée , fie ne mettre de flotes que 
ce qu’il en faut pour foutenir verticalement le 
filet . 

Du tannage de la eon/ervation des filets» 

Il eff probable que le tan n’agit pas for les 
filamens des végéuux , comme fur les fibres de 
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toutes efpeces qui compofent la peau des animaux» 
Cependant c'eil unechofe reconue, que les cordes, 
les filets & les toiles , qui font expofés à l’eau , 
durent plus lon^-temps quand ils ont été tannés, 
que ceux qui n ont pas reçu cette préparation . Si 
rexpérience journalière des pécheurs ne les en 
avoit pas perCuadés , ils s’epargneroient une opé- 
ration qui e(i pénible Sc qui leur occaflone une 
dépenfe conltdérable . Mais pour qu’elle produife 
le bon effet qu’on en atend, il faut la faire avec 
des foins & des attentions qui font indifpenfable- 
ment néceiïaires. 

Le tan cil fait avec des écorces de jeunes 
branches d’arbres , delTéchées Sc réduites en poudre . 
La bruyère , le fuOet , les faumacs de pluHeurs 
efpeces j l’aune , le noyer , le faule , font em- 
ployés à cet ufage : mais aucune écorce n’eÜ au- 
tant eliimée que celle du jeune chêne. Pour faire 
le meilleur tan , on enleve -durant la faifon de 
la fève , vers la fin d’avril ou au commencement 
de mai , Técorce claire & vive des jeunes chênes 
qui font vigoureux. 

Quand ces arbres font en pleine fève y & que 
leur écorce fc détache aifémenc du bois , oc fait 
avec une ferpe , au bas du tronc , & immédiate- 
ment fous les branches , une entaille circulaire 
qui coupe IVcorce > & qui s’étend jufqu'au bois • 
On joint enfuite les deux entailles par une autre 
coupe longitudinale qui s’étend depuis l’enraüle 
du haut juiqu’À celle du bas ; & en imroduifant 
entre l’écorce & le bois un coin fait de quelq^ue 
bois dur, ou d'un grôs os , on enleve toute le- 
corcc , qui , il mefure qu'elle fe deiïeche , fe roule 
fur eUe-mcme,& rcffemble aiïez à des bâtons de 
cotrets . On abat fur le champ les arbres écor- 
ces , pour en faire cette efpece de bois qu’on 
nomme ùelard. Et quand les écorces fe font def- 
féchées a un certain point , on en forme des 
botes , qu’on peut conlerver long temps à couvert 
de la pluie , fans crainte que le tan perde de fa 
qualité. 

Pour difpofer ces écorces ï erre employées 
en tan , il faut les réduire en poudre alTez fine . 
Quelques pêcheurs qui tannent eux - memes leurs 
hlcts, fe contentent de batre ces écorces avec des 
f^fauxi mais ils n’en tirent qu’un parti médiocre: 
perdent aiofi beaucoup de poufTiere 6ne qui 
s’évapore, &. le relie ell pulvérifé trop grâlTiére- 
menc j le mieux efl de les porter à des moulins. 
Il y en a de deux fortes . Les uns font de grânes 
niealei verticales , comme celles dont on le fert 
pour faire le cidre, Sc pour broyer les graines & 
amandes qui foumiflent de l’huile. Après avoir 
rompu gr&niérement les écorces fur une piece de 
bois qui forme comme un traoclianc , on les met 
fous la meule qu’on fait tourner , & qui écrafe 
affez bien l’écorce fans qu'il s’évapore beaucoup 
de poufTiere . 

L'autre moulin , qui eii le meilleur , quoiqu’il 
caufe un peu plus dVvaporation , ei) formé d'un 
nombre de pilons qui retombent dans une grande 
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auge , où l’on met les écorces gr&ffiérement rom- 
pues. Quand les écorces ont été alfez bien pulvé- 
ri fées, on les paflé par une efpece de crible, qui 
ell fait avec du fil d’archal , & qu’on établit tur 
un grand cuvier . Ce qui paiïe par le crible ell 
mis dans des tones , & vendD aux tanneun ; ce 
qui ell refié fur le crible repafle au moulin. 

Le tan des autres écorces dont noos avons parlé, 
imprime aux filets une couleur quelqoefois plus 
fatisfaifante que celle du tan de cnêoe . Ces tans 
produifent en général un bon effet , mais jamais 
auffi avantageux que le tan du jeune chêne : au 
moins ell-ce le fentiment des pécheurs. 

Nous avons dit qu’il y a des pêcheurs qui caooent 
eux-mêmes leurs filets ; mais comme aucuns n’ont 
de chaudières aflfez grandes pour cette opération , 
ils en louent pour deux fois vingt quatre heures , 
ou plus de temps , de ceux qui ont des tanneries 
en réglé, dont nous allons parler. 

Les tanneries font ordinairement vodtées & éta- 
blies au rez - de • chauiïée , où font montées trois 
grandes chaudières fur des maffifs de maçonerie 
qui excédent la hauteur des chaudières, de même 
que le font celles des braiïeurs . l.es fourneaux font 
fous les chaudières , & ils s’aiumenc par des 
bouches qui répondent à un caveau conllruit der- 
rière Sc. plus bas que les chaudières • Les tanneurs 
ont des chaudières de différentes grandeurs , pour 
fe fervir des unes ou des autres , fuivant la quan- 
tité de filets qu’ils ont à préparer . 

Pour faire une bonne tannée y on met ordinaire- 
ment deux parties & demie d'eau fur une de tan , 
ou cinq parties d’eau fur deux de tan \ c’efi-â* 
dire, deux barils & demi d’eau fur un de tan ;& 
les barils de tan fe mefurent comble. Ain(],dans 
une chaudière qui tient trente barils d'eau , on 
met douze barils de tan • 

Quand on a jeté l’eau & le tan dans la chau- 
dière, on alumc le feu du fourneau qui efi deffous. 
Comme U faut beaucoup d'eau , on la tire avec 
une pompe , & on la conduit dans les chaudières 
par des dalles en goutieres. 

Les chaudières font ordinairement cinq k fix 
heures , depuis que le feu ell alumé , fans com- 
mencer k bouillir , quoique l’on ait foin de les 
couvrir avec des planches pour augmenter 1a 
chaleur. 

Quand le bouillon commence à fe former , le 
tan fe gonfle & s’élève avec tant de force , qu’un 
feul bouillon pouroit en faire perdre un ou deux 
barils , qui contienent chacun environ cent trente 
pintes , mefure de Paris . Pour prévenir cet ac- 
cident , les tanneurs tirent avec des efpeces de 
cuillères, une partie de la liqueur, qu’ils mettent 
dans des tones; & ils fourieneor le bouillon pen- 
dant quatorze , feize ou dix • huit heures . À me- 
fure que la tannée diminue , ils remettent dans 
la chaudière celle qu'ils ont dépofée dans les 
tones . 

Après que l’eau a bien tiré la fubfiance du 
tan , & que le tanneur juge que fa tannée ell 
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bien fake> il retire avec un lanet tout le tan t)ui 
elt dans la chaudière . L’ouvrier qui ed occupe' à 
ce travail , mec ce tan dans une manne . Quand 
elle eÜ pleine , il la rraDfpurte fur la tone , pour 
ne pas perdre la liqueur , qui e(l la partie pre< 
cieufe . Pendant cette opd'rarion , Ton continue 
toujours le feu fous la cliaudiere , ahn d’entretenir 
la tannde bouillante > juiqu’â ce qu*on y plonge 
les ülers ; ce qu’on juge ntfceliaire pour qu’ils fe 
pénètrent bien de cette tannee 

Oo place dans le fond les lilets neufs , & les autres 
par • delTus , jufqu'à enfaîter les filets les uns fur 
les autres. Mais le tanneur a loin de former fur 
le devant de la chaudière, une cloifon de planches, 
pour pouvoir puifer continudlement de la tanode, 
qu’il verfe fur les filets ; ce qu’il continue jufqu’à 
ce que toute la tannée Ibit coofommee . 

On tanne diffefremmenc les cordages. Quand la 
tannée a bouilli quelques heures, on met avec une 
gafe les pièces de cordage roulées dans la chau> 
diere, oîi on les tient une couple d’heures dans la 
tannée bouillante . On les tire enl'uire avec la 
gafe , pour en mettre d’autres à leur place ; ce 
que l’on continue jufqu’à ce que 1a tannée foit 
épuifée. On pafle aufTi les cordages dans le gou- 
dron i & cela peut fc faire de differentes maniérés. 

On l>eut faire bouillir dans de nouvele eau le 
tan qu'oD a retiré de la chaudière , & qu’un a mis 
égouter dans des mannes fur des ^tailles . Cette 
fécondé tannée peut fervir à donner une petite 
imprefTion de tan aux filets & aux cordages neufs 
qu'on propofe de tanner , ce qu’on nomrr.e dééouUiir, 
On fc fert encore de cette foiblc tannée pour redo- 
ner une impreffton de tan aux filets précédemment 
tannés , & qui ont blanchi par le fervice. Enfin 
ce» foibles tannées, qu’on fortifie quelquefois avec 
du tan neuf, fervent à tanner de la toile pour les 
voiles . 

On étend & l’on fait fécher les filets, les cordes 
& les toiles qui ont été tannés • Il efl important 
de les garantir de la pluie , jufqu’à ce qu'ils foient 
fecsj&encore plus de la gelée, qui les endomage- 
roir beaucoup . Mais hcureulement on peur les 
conferver long-temps en tas , lorfqu’ils font imbi- 
bés de tan, fans craindre qu’ils s’éenaufent & qu’ils 
fe corrompent . On allure même que des filets 
bien tannés ont relié des temps confidérables , com- 
me fix mois , au fond de la mer , fans avoir été 
confidérablement endomagés . 

Les inllrumens dont fe fervent les tanneurs , font 
des cuves de cuivre , des barils pour contenir Je 
tan en poudre, lefquels doivent contenir environ 
cent vingt-huit ou cent trente pinces , mefure de 
Paris ; des tones qu’ils nvimmenr gennet , pour y 
mettre l’eau qu'on retire des chaudières ; les mannei 
pour égouter le tan qu’on tire des chaudières \ 
des lanets , qui font des filets de ficelc montés 
fur un cercle de fer , ob ell fondée une douille 
qui reçoit un manche de bois \ un pucheux ou 
pui feu X , force de grande cuillère de bois ,qul tient 
cinq à fix pintes d’eau ; une gafe ou crochet. 
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pour mettre dans 1a chaudière les pièces de cordages, 
de pour les en retirer ; des fourgons de différentes 
formes , pour atifer le feu ou pour changer la 
fituatioo des filets dans la chaudière : ils font de 
fer , avec des manches de bois reçus dans des 
douilles . 

Les pécheurs portent leurs filets à la tannerie, 
& Us aident aux tanneurs à les étendre pour les 
faire fécher . Les uns les portent à dos fur le 
sable, d'autres les chargent fur des brouetes, & 
on les étend fur le sàble , ou bien on les tend 
fur des perches . 

Les Catalans , pécheurs de fardines , achètent 
leun filets de la couleur du fil , qui eU de lin ; 
& ils les teignent d’une couleur tannée ou rougeâtre , 
en les faifant bouillir dans de grandes chaudières 
avec de l’écorce de pin fauvage . On ne fe 
fert point de l'écorce du pin cultivé . On réduit 
donc en poudre l'écorce de pin fauvage ; fur une 
partie d’écorce , on met fix parties d’eiu , qu’on 
fait bouillir iufqu’à la réduffion de moitié ; enfuire 
on 6tç le marc,& on verfe la déco^Iioo dans une 
tone . Quand elle cfi refroidie au point de pouvoir 
y tenir la main, on met les filets dans cette tein* 
(ure , en les faifant entrer par un bout , & les 
tirant par l’autre , comme font les teinturiers y on 
les arange tout de fuite en rond dans une futaille 
qui eil percée de quelques trous . Au bout de 
quinze jours, ils font encore chauds quoiqu’on 
les y laiiTe long-temps , ils n’y foufrent aucune 
altération \ de forte que quelquefois on ne les en 
retire que lorfqu ’on veut s en fervir. Alors on les 
lave dans de l’eau douce ,& on les fait fécher à l’air 
ou au foleil . On paffe tous les mois les fardinales 
dans cette teinture ; & comme la couleur devient 
à chaque fois de plus en plus brune, à la fin ces 
filets lemblent teints en noir . Moyénant ces atten- 
tions, ils durent plufieurs années. 

Dans les pays ou l’on ne peut pas fe procurer 
du tan de chêne , on prend de l’écorce verte & 
fraîche de racine de noyer \ on la coupe par mor- 
ceaux qui peuvent avoir un pouce en carré ; on 
les met dans une cuve *, & fur deux boiffeaux de 
cette écorce , on verfe deux féaux d’eau , qu’on 
fait bouillir pendant une heure. On retire enfuite 
l’écorce , on met les filets au fond de la cuve , 

00 les recouvre avec l’écorce qu’on avoir tirée 
de la cuve : les ayant laifTé tremper pendant vingt- 
quatre heures dans cette teinture, on les en retire, 
on les tord,3t on les étend pour les faire fécher. 

Comme les filets font un objet confidérable de 
dépenfe, les pêcheurs prenent une finguJiere atten- 
tion à les conferver . Pour cela , ils les lavent 
autant qu’ils peuvent dans de l’eau douce , routes 
les fois qu’ils revienent de la mer ; enfuite il les 
étendent , ou fur la grève , ou fur des perches , 
pour les faire fécher; & avant de s'en fervir , ils 
les vifitent pour rétablir les trous qui pouroient 
s'y trouver; article très-important, puifque , comme 
nous avons déjà eu occafion de le dire, quelques 
mailles rompues devieoeni blent&t un grand 
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tnw , G on oblige de les rdttbiir . Enfin , qnind 
on s’aperçoit qu’un filet perd fa teinture , on le 
repaOe dans la tannde . Avec de pareilles atten- 
tions , les pdcheurs font quelquefois durer trés- 
long-temps leurs filets . 

DsS HjIMt tu HjUEftMt, 

Il s’agit ici de crochets qu’on arache k i'estrd- 
mitd des ligues , & qu’on a coutume d'appeler 
btmtfvts , quoique ce terme Toit impropre i car 
les pêcheurs nomment itimi ces fortes de cro- 
chets , terme qui paroît venir de himut ; & ils 
appelant hamejon un haim amored , ou garai de 
fon apàt . 

On dit ka'm,a'm, ou tin, ou ingt . Les pêcheurs 
Normands & Picards difent acf , aejut ou ticht . 
Les Bretons tlrueau* ; les Provençaux mou/citau 
ou fer à croc. 

Les pécheurs de (|uelquefi côreS) particuliérement 
depuis Saint Valeri iufqu’i Étaples . fe fervent 
iHez communément d'haims de bois qum font avec 
des épines , auxquelles ils confervenc un peu du 
bois de la branche ; ce qui a fait nommer la 
pèche qu'ils font avec cçshiims ^péche à Céptnett. 

Comme ces pécheurs s'érablifTenr fur des fonds 
de vafe » ils prétendent que les haims de métal s'y 
cnfonceroienr au point de n’érre pas aperçus par 
le poilfon ; ce qui n'arive point aux épines qui 
ibnc plus légères que le volume d'eau qu'elles 
déplacent. Comme ces épines n'oor pas de barbil- 
lon, il doit s'échaper beaucoup de poiiToo \ ainlî 
il paroîtroit préférable de rendre les haims de mé- 
tal fuffifaroent légers , au moyen d’un petit mor- 
ceau de liège . Mais les haims d'epine coôreat 
moins que ceux de métal \ 8c c’cH chez les pécheurs 
une raÜM déci/ive pour leur donner la préférence. 

Les Grocnlandois fe ferroient anciénemenr d’haims 
faits avec des os de poi/Tons ; mais ils n'en font 
plus d'uTage depuis que les Hollandois 8c les Da- 
nois leur en ont fourni de métal . 

L'es haims que nos pécheurs emploient , font 
faits d'un bout de fil de fer ou d'acier , plus ou 
moins grès , qui a à l'une de fes extrémités un 
petit anneau \ ou bien , comme on le pratique 
ordinairement , ce bout étant aplati forme un 
évafement qui ferr, ainfi que l'anneau, à aracher 
l'haim i la ligne ou à fon empile. Il n'y a guere 
que les petits haims ^ui aient des anneaux . Les 
autres ont le bout qui répond à la ligne, aplati. 
Cependant l'haim, qui fert pour la pèche de^ grés 
brochets, a un anneau, le fil de métal qui forme 
rhaim, ell aiguifé en pointe déliée ; à une petite 
ditlance de cette pointe, on détache une langueie 
piquante , qu'on nomme barbillon ou eiardillon . 
Sa pointe doit avoir une direé^ioo oppofée à celle 
qui termine le bout de l’haim , afin que quand 
celle-ci a piqué dans la chair, l'autre l’oppofe À 
ce qu'elle en forte . 

La partie du fil de métal qui ell du c&té de la 
pointe ] cil recourbée , de fotte que quand l'haun 
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pend \ une ligne , le bout qui tient i la ligne, 
8c celui où cil la pointe , foient en haut : au con- 
traire , la pointe du barbillon e(l tournée en bas ; 
mais l'extrémité de la branche pointue ne doit 
répondre qu’au tiers de la longueur de l'autre 
branche • La forme 8c l'ouverture de ce crochet 
varient beaucoup fuivant le caprice ou l'idée des 
ouvriers ou des pécheurs , les uns voulant que les 
crochets foient fort ouverts , 8c d'autres peu • 
Plufieurs donnent au pli qui fait le crochet, une 
forme arondie; d'autres veulent que toute la cour- 
bure foie en bas , 8c que l’extrémité ou efi 1a 
pointe , fe releve parallèlement à la longue 
branche . 

Il convient , pour certaines pèches , que les 
haims aient deux crochets , quelquefois tournés i 
peu prés d’un mémecdtc ;8c d'autres fois dans des fens 
oppofés î ce qu’on peut faire , foit en liant enfemble 
deux haims adolTés l'un i l’autre , foit en fe 
fervanr d'un même morceau de fil de fer apointu 

f ur les deux bouts , qui portent chacun un barbi(- 
on 8c un crochet» En ployant ce fil de fer par 
le milieu , de façon que les deux crochets aient 
la difpofition qu'on délire , on a un haim à double 
croc. 

Ji ell fenlible qu'on doit proportioner U force 
des haims à la grblTeur des poifibns qu'on fe pro- 
pofe de prendre : c'eli pourquoi il y a des haims 
de bien des grandeurs différentes , depuis lagrfifieur 
d'une aiguille à coudre , 8c qui n'ont que huit à 
dix lignes de longueur , jufqu’à la grfiffeur d'une 

f dume à écrire , ayant quelquefois huit pouces de 
ongueur . 

Tous les haims dont on fe fert fur le Grand- 
Banc , font de fer éramé ÿ parce que , comme U 
y a beaucoup de pierres au fond de la mer , ceux 
d'acier feroient fujets à Ce rompre . À loueil de 
l’île de Terre Neuve , on fe ferr volontiers des 
haiim qui font d'acier ; parce que, n'y ayant point 
de roches, on ne craint pas qu'ils fe rompent. 

Les lignes ont environ huit à neuf lignes de 
circonférence , & 90 à 95 bra/Tes do longueur . 
Les cordes de l'empilage ont fix à fept lignes de 
circonférence . 

Quelques pécheurs mettent entre l'empilage &. 
la ligne une corde à peu prés de la grbiTeor de 
celle qui forme l'empile j iis la nomment apec. 
Elle paroît allez inutile. 

On nomme appeltts toute la tiffure avec fes 
hameçons 8c fon attirail. 

L’appeler qui fert à prendre des maquereaux , 
des merlans 8c d'autres petits poiffons,eil compofé 
d'une corde qui a au plus trois lignes de circonfé- 
rence , 8c dont la longueur etl déterminée par la 
profondeur de l'eau oii l’on fe propole de pécher: 
00 atache le long de cette corde des baguetes 
menues à environ deux bralTes les unes des autres* 
Ces baguetes , qu’on nomme balueter , font faîtes 
d’un bois léger , appelé en Normandie xorganâ'tcr^ 
Ces baluetes ont i peu prés fix à fept pouces de 
longueur j elles font toutes atachées à la corde ^ 
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d*un m^me c6té . Au bout de ces baluetes font 

{ »lacdcs les lignes qui ont deux ou trois braffes de 
oDguear , & qui o ont de prôiTeur que celle d’uo 
£1 retors alTez menu , niais trés>bien rravailld . 
On atache à l’extrémité de ces lignes un haim , 
u’on tient un peu plus gr&s quand on fe propofe 
e prendre le maquereau , que pour pécher le 
merlan . 

On mec au bout de la maitreHe corde un boulet 
ou une balle de plomb , du poids de fepc à huit 
livres . Oo appelé cette pèche traher U balU ^ 
parce qu’elle le fait en bateau fous , voile : & 
l’appelet fe nomme balU » C’eil pourquoi on dit 
qu'on ;ete à la mer une balle bâbord > une Hri' 
TOrd . Cette pèche approche beaucoup de celle 
quon nomme au libouret , 

Le libouret fert, comme la ballet à prendre des 
maquereaux, des merlans, mais plus communé- 
ment des limandes, des carrelets, ^c. Les haims 
font d’une bonne grandeur pour les maquereaux ; 
mais la grClTeur des haims varie beaucoup fuivaor 
les différens ports. 

Les haims font atachés aux empiles , Icfquelles 
font jointes à la lanne;5c ccllc-ci efl amarrée au 
bout d'un morceau de bois, qu’on nomme avaiete. 
Le bout de cette avalcce ell percé d'un trou oh 
pa(Te librement la maitre/Te corde . Cette corde a 
environ quarante bralTcs de longueur , & trois à 
quatre lignes de circonférence. 

L’avalete qui a fept pouces de longueur , étant 
traverfée à Ton extrémité par la maitrelTc corde, 
y eil retenue entre deux noeuds qui permettent à 
l’avalete de tourner , la cordc lui fervant d'axe. 
À rextrcmicé de la maitreHe corde ei) ataché un 
plomb du poids de deux à iroik livres . 

Il n’y a qu’une avaiete au bas de la maitrrlTe 
corde, environ quatre k cinq pouces au defTus du 
plomb. Mais au lieu des trois haims, on en met 
quelquefois huit ou neuf ; ayant attention de les 
atacher à des empiles de différentes loneueurs, 
pour qu’ils ne fe rencontrent point dans la mer 
vis-à-vis les uns des autres . Quelquefois même on 
fait la lanne fort longue , & Ton atache à envi- 
ron trois pieds les unes des autres huit à neuf 
empiles, qui peuvent avoir trois pieds deloneueur: 
elles font faites de grès fil retors , & chacune 
porte un haim . 

On conçoit qu’au moyen de l'avalete les haims 
fe dirigent fuivant le cours de l’eau \ qu'ainfi ils 
ne s’emmêlent point ; & que comme ils font à 
une petite diiUnce du fond , les poi/Tons aper- 
çoivent bien les apâts, 

Oo a une autre efprce de libouret , qui fert à 
prendre les poi/Tons qui nagent entre deux eaux ; 
cale nomme ie grand fcupU\\jx la côte desfiafques. 
Voici en quoi il conGile . On prend un £1 de fer de 
deux pieds & demi de longueur, & d’une ligne 
de circonférence ; on atache au milieu , par plu- 
Heurs révolutions d’un £1 à voile , deux petites 
inmelles de bois , & l’on forme à cet endroit 
deux aofes de corde : une longue , au dehors de 
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la courbe j elle fert à atacher la corde ou ligne 
qui répond à la chaloupe: au delTus de celle-là, 
en dedans de la courbe , oo forme une petite anfe 
ronde , à laquelle on atache un plomb . 

On aplatit les deux bouts du £1 de fer, comme 
on fait la queue des haims, & on atache à l’un & 
l’autre bout de ce £1 de fer une ligne ou lanne 
d’une bralfe de longueur, & qui e(l de la grôlTeur 
d’un £1 ret<^$ . On amarre à cette ligne une ou 
plufieursempiles garnies d’haims.Ces empiles font 
affez délices; & quand on en met plu£eurs,on a 
foin qu’elles foieot de differentes longueurs. 

Nous avons dit que ce couple étoir ataché par 
l’anfe à une ligne menue qui répondoit à la 
chaloupe de pèche. Comme on met à la mer un 
nombre de ces couples, il faut que les lignes qui 
les foutieoent foient les unes plus longues , les 
autres plus courtes ; non feulement pour que les 
empile) foient moins fujetes à s’encre-mèler , mais 
encore pour que les haims étant à différentes pro- 
fondeurs , ils fe prefentent aux poi/Tons, qui font 
les uns plus avant dans l’eau, & les autres moins. 

Cette poche le fait ordinairement à l'ancre , ou 
le batiment dérivant feulement au gré descourans. 
Cet appeler qui fe dévclope comme un éventail , 
tient dans la mer une étendue conHdérable en 
largeur. Les Bafques en font un grand ufage ; dç 
elle eil aulfi pratiquée dans la Manche pendant 
la nuit , lorfque le poiiTon fe tient entre deux 
eaux . 

La pèche aux anguilles e(l un peu différente. 
Comme elles couperoienr avec leurs dents les 
empilages de chanvre , on les fait en crin; 8c 
même l'on met quelquefois au bouc de l’empile 
un petit bout de £1 de laiton . 

L’extrémité de ces empilages efl atachée à une 
ligne qui a quarante ou quarante-cinq braffes de 
longueur * On met à l’extrémité du £I un petit 
plomb pour faire caler la ligne ; mais point 
d’avalete . 

Les navigateurs qui font de grandes traverfées 
jetent à la mer , quand ils rencontrent un banc de 
poi/Ton , les haims pour prendre les pilotins & 
d’autres petits poilTons . 

On embarque aufli de» haims pour prendre des 
bonites & des razars. 

Il y a desappelets qui n’ont point de corceron 
de liège fur les lignes . On peut s’en fervir à 
l’ancre fur les fonds de sâble pour prendre des 
poifTons plats , & quelquefois fous voile pour 
pécher routes fortes de poi/Tons , prefoue comme 
avec la balle ; mais les haims font plus expofés 
à s’emmêler. 

Pour prendre une ju/le idée des haims qui fer- 
vent à la pèche de la morue, on doit être préve- 
nu qu’il arive aïïez fouvent qu’étant rendu au 
lieu de la pèche, on manque d'apàtsren ce cas, 
ou lorfque la morue rairaHée refufe de mordre à 
ceux qu’oD lui préfentc,on fe fert des haims qui 
portent un leure en guife d’apàt . Ce leure e/T 
une efpece de poifTon £guré en plomb , ou ea 
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^aio» Quelquefois Thaim form^ de deux haims 
adoifcs lun à l’autre, & reunis par une mafTc de 
plomb. Oq a foin de tenir ce leure brillant* ; il 
en attire mieux le poilTon . CVfl pour cette raifon 
qu’on feroit bien dVtamer ceux de plomb ^ ce qui 
n occaftoneroic qu’une Icgere depenfe. 

On ne fait guere ufage de ces leures q^ue quand 
la morue donne en abondance, & lorfqu’elle fe 
trouve tout au plus k quinze ou vingt pieds fous 
l’eau . 

Quand on peut fe fervir de leure , le fervice 
efl bien plus prompt que quand on ell oblige' 
d’amorcer > 

De U fabrtcâtion des haims • 

Les utendles pour la fabrication des haims con- 
nilenr en un établi pour chaque ouvrier ; trois 
differens blocs qui peuvent iuffire à pluficurs 
ouvriers -, chacune de ces pièces garnie de (es 
outils ; & d’autres utenfiles pour l'éiainagc . 

L’établi e(l une table épaiffe , bafle & fort 
folide , arang'/e de façon que l’on peut y travailler 
des deux c^es • Prés de l’un des bords ell le 
barbelet, & Ton chevalet. Le milieu de l'établi 
e(l occupé par un carré, formé par quatre tringles 
de bois qui font douées fur la table ; elles ont 
un pouce de hauteur. Prés de l’autre bord efl ce 
qu’on appelé V^tau . Chaque coté de rétabli e/l 
garni d’un tablier de cuir , cloué contre le bord, 
3c que l’ouvrier atache devant lui quand il tra- 
vaille . 

Le barbelet ed une piece de fer qui entre dans 
rétabli par fes deux pointes &y eft arretée ferme. 
Le de/Tus du barbelet ed à deux étages. La partie 
baffe , que j’appele le plat , e.l entaillée d’une 
petite rainure qui fe prolonge par un trou de 
foret , & qui entre de quelques lignes dans l’é* 
paifTeur du fer . La partie lupérieure , ou la tête 
du barbelet, fert de tas, fur lequel on redrelTe au 
marteau les (Us de fer qui en ont befoin . Cette 
tére do barbelet, qui fert d’enclume, ell couverte 
d’une table d’acier . Il faut que la rainure & le 
trou foienc proportionés à la grôiïeur des haims 
qu’on fe propofe de faire . On a donc pluûeurs 
barbelets de rechange. 

La , que l’on nomme aufli le rrnreu/rr da 

barbelet , e/l une autre pîece de fer , fixée de 
même fur la table par Tes deux pointes, à quatre 
pouces à gauche du barbelet . 

Le barbelet ell acompagné de plufieurs planes . 
La plane e/l une efpece de couteau do vingt-deux 
pouces de longueur totale, dont la lame ell toute 
plate par le defibus , ^ taillée en bifeau par le 
de/Tus du tranchant* Elle a huit à neuf lignes de 
largeur au tranchant , feulement quatre lignes dans 
le relie de fa longueur, & trois lignes d'épai/Teur; 
Ton manche a onze pouces de longueur , & c/l 
rond . 

L'é/JM, donc il s’agit ici, n’e/l qu’un morceau 
brot ^ bois dur , ou uoe bûche ae hêtre , qui 
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fort û fupporter les fils de fer que l’on travaille 
à 1a lime . Il ell planté debout Se. bien a/Tu;éti 
contre la table. Sa tête e(l enraillce de plufieurs 
crans ou étages, dont le fupérieur porte une pointe 
de fer fans tête, contre laquelle on apuie laté- 
ralement le fil de fer que l’on façone. Il faut, 
outre cet étau , une tenaille à boucle , ou pince 
à coulant, & plufieurs limes plates ordinaires, 
folidement a/Tuiéiics dans des manches de bois de 
treize pouces de longueur. 

Chez les ouvriers bien fournis d’outils, le barbe- 
let & l’étau ont un peu plus de façon j mais 
(a plupart n’y regardent pas défi près. On fe fert 
au/Ti,pour les gr&s haims k morue, d'un médiocre 
étau de fer, à mâchoires, femblable k celui des 
féruriers ; il e/l fixé fur l’établi. 

11 faut encore fur l’établi plufieurs p/e/nr» à main 
ou fourchetes . Cet outil a une poignée ou manche 
de bois , dans lequel on cha/Te un morceau de fer 
qui excede le manche d’environ un pouce , & 
refendu d’une profondeur & largeur convenables 
pour courber les petits & moyens haims. Pour les 
grôs haims on te fert d’un autre pleteu tout de 
fer. 

Les trois différens blocs font, i». celui k couper. 
C’ed un peloton , ou une fuuche d’arbre , monté 
fur trois ou quatre pieds , fur la furface duquel 
font cha/Tés à force plufieurs a/fortimeas ,compofés 
chacun de deux pièces: i’une, qui fe nomme la 
tranche ou le coupeur , efl d'acier trempé & un 
peu coupant par le fommet ; cette tranche a deux 
pouces de largeur, un pouce & demi de hauteur, 
:Sc trois lignes d’épai/Teur par le pied auprès du 
bloc. L’autre piece, qui fe nomme le rencontre y 
ell de cinq à fix lignes d'épai/Veur , deux pouces 
de largeur & autant de hauteur. Ces deux pièces 
font plus ou moins éloignées l’une de l’autre, 
fuivanr la longueur des haims que l’on veut faire. 
Il faut en outre avoir une petite ma/Te ou mar- 
teau , dont la têtf foit de fer doux fans acier. 

L’autre bloc qu’on nomme d paleter , e/l de 
même une fouche d’arbre, qui porte un tas d’acier 
de trois pouces de hauteur au de/Tus du bloc , 
autant de large , & neuf lignes d’épai/Teur . Ce 
bloc c/l garni d’un tablier de cuir, & d’un marteau 
ordinaire , k tête acérée . 

Le bloc aux grôs haims n’e/l qu’une forte bûche 
de quartier couchée de plat, que l’ouvrier enfour- 
che , & fur le dos de laquelle il fixe folidement 
le grand barbelet & le pleteu de fer, lorfqu’il 
fait de gr6s haims. 

Les haims pour la mer font prcfque tous de fil 
de fer . On ne le choifit qu'à fa néteté & clarté j 
il doit être conforme , pour les grb/TeuR , à des 
jaûges que l’ouvrier p>orTe avec lui chez le mar- 
chand. Il faut que ce fil /oit ferme & éiailique , 
fans être aigre ou cûlTant: mais c*e/l ce que l’on 
ne peut rcconoître qu’en l’employant j & ce défaut 
ûcca/ione fouvent un grand déchet fur le fi) , 
principalement quand il e/l de grâs échantillon « 
Le plus cher n'e/l pas toujours de bonne qualité. 
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La fabrique des hamis conltlle en Hï op<fratioas 
focceinves ; favoir, l^ couper ce fil de longueur; 
2°. le barbilioner; Tapointer; 4^ le courber; 
5^ paleccr les haitnSi ce qui na pas lieu pour les 
grôs ; d*. les dtamer . 

Le fil) tel que l'ouvrier l'achete > gr6$ ou menu, 
ne reçoit de lui aucune préparation . Il ne faut 
ni le tirer , ni le recuire , ni le redreirer ; c*eft 
fans doute pour épargner ces manceurres , que 
Touvrier en haims n’en coupe pas plufieurs en- 
fetnble au moule avec des cifailles , comme les 
épingliers coupent leurs hanfes . Le faifeur d'haims 
tient le paquet de fil délié fur lui ; il apuie le 
bout du fil contre le rencontre , il le pofe fur le 
coupeur )âc dun feul coup de la mafTe,il tranche 
le fil à la longueur détermioce , par l'intervalle 
qui efl entre le coupeur & le rencontre. 

Les grAs haims étant dun fil de pr^s de huit 
lignes de circonférence, & douze pouces de lon- 
gueur , ils fe coupent avec un eifean à froid . 

Pour barbilioner les haims à une di.iance conve- 
nable de 1a pointe , ('ouvrier qui les a tous placés 
dans le carré de l’établi , en prend dans fa main 
gauche une poignée bien arangée en faifeeau, Sc 
avec le pouce il en fait glilTer un fur le plat du 
barbelet ,dans la rainure à ce defiinée.Ce fil entre 
de quelques lignes au fond du trou de foret, &fe 
trouve par ce moyen trés-bicn adujéii, ayant un 
tiers de Ton épnilTeur au deiïus du plat du barbe- 
Jet. Alors l’ouvrier engage le bout de la plane 
dans le talon du chevalet , couche de plat le 
tranchant de la plane fur le fil à façoner ; puis 1 
apuianc obliquement ce tranchant fur le fil, en 
conduifant la plane de la main droite, il y fait 
une entaille dont le bifeau de la plane releve un 
peu i'ébarbure. C'eil là la feule opération de tout 
îe métier qui demande de l'habitude Sc un tour 
de main pour être bien faite, fans gâter ni le fil , 
ni la plane. Cette entaille & foo ébarbure font ce 
que l'on nomme le btrh'tîlùn de rhâim . L'ouvrier 
iai/fe alors tomber fon fil dans fon tablier, & fur 
Je champ fon pouce en alTujétit un autre fur le 
barbelet ; manœuvre qui va beaucoup plus vite 
qu'on ne peut la décrire . 

Lorfque les haims font plus grôs que ceux qui 
fervent aux grôfTes raies, la plane n'a plus affez 
de force pour y lever le barbillon. Alors l'ouvrier 
enfourche le bloc aux gros haims ; il y plante devant 
lui le grand barbelet , dans la rainure & le trou 
duquel il couche fou grôs fil. Il prend un cifeau 
à froid , qu’il pofe obliquement fur le fil , & frape 
fur cet outil avec un marteau , jufqu'à ce qu'il ait 
fait lever en barbillon le tiers de l’épaiffeur du fil ; 
Sl comme alors ce grôs fil fe gauchir, il le re- 
dreffe à coups de marteau fur la tête du barbelet, 
qui efi acérée de fert d'enclume . 

Quand les haims font barbiüonés & remis dans 
le carré de l'établi , l'ouvrier paiïe du côté de 
l'étau , il prend ces fils l’un apr^ l'autre dans fa 
ince k coulant , par le bout opposé i celui du 
arblllon; il les couche fur le cran d'en -bas de 
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fon étau; il y aplatit la pointe k U liine, tenant 
le barbillon en haut ; puis fur le cran fupérieur 
de l'étau, il l'aporntir, l'arondit, de le diminue 
de grôifeur depuis cette pointe jufqu’au barbillon , 
auquel il a grand foin de ne point toucher ; la plane 
le forme toujours aiïezaigu. Il faut que la pointe 
de l’haim foie bien nette , fans qu'il y relie au- 
cune bavure ou morfil . Les épingliers forment 
la pointe fur une meule; mais de cette façon , 
elle Cil toujours courte ; au lieu que pour les 
haims, ainfi que pour les aiguilles, elle doit être 
amenée de loin , ce qui fait qu'on les forme avec 
une lime . 

Pour tenir ferme le long manche de la lime 
ui a treize pouces de longueur , l’ouvrier pâlie 
ans fon bras une courroie un peu ferrée , dans 
laquelle il fait paiTer ce manche , de l'anuiétit 
parallèle à l'avant-bras ; ce qui foulage la main 
du poids de la lime. 

Si ce font de grôs haims qu'il veut apoiniir, U 
les faifit dans un étau à mâchoires , fembiable à 
celui des féruriers , & fait agir la lime â deux 
mains, tant pour la pointe que pour le barbillon, 
ui efi fort moulTe lorfqu'ii a été levé à coups 
e cifeau . 

Il ed à propos de remarquer que quand on forme 
le barbillon , le coup de plane ou les coups du 
cifeau â froid élevent allez coofidérablement ce 
barbillon au delTus de la furface du fil ; en forte 
que ce barbillon forme un arrêt qui s’oppofe à 
l'entrée de Tapât jufqu’à la courbure de l'haim , 
de qui ed très-propre à le déchirer . Quelques 
pêcheurs prétendent que c'ed pour diminuer cet 
arrêt , que Ton jete toujours la pointe en ar- 
riéré , en la formant le plus en dehors qu' il ed 
polfible . 

Pour courber les petits haims de les moyens , 
Touvricr prend d’une main le pleteu à manche ; 
il paiTe dans l'ouverture du fer, le fil qu'il tient 
de Tautre main dans fa pince à coulant , laiiïanc 
fortir la pointe de le barbillon , de d'un demi- 
tour de main il lui donne fa courbure . Il lâche 
enfuice le coulant de la pince , de laide tomber 
Thaim dans fon tablier , pour en apointir un -autre. 
Un feul ouvrier peut en apointir de courber dans 
fa journée deux mille des plus petits, à liman- 
des ou merlans , ou deux cents de ceux à grôÛes 
raies . 

Les haims, plus grôs que ces derniers , ne peuvent 
fe courber avec le même pleteu. Alors on fe fert 
de celui qui ed tout de fer, que Touvricr enfonce 
bien ferme dans le bloc aux grôs haims ; de paflfant 
fon grôs fil dans 1a fente de ce pleteu , il le faifir 
par la tige , de lui donne à plufieurs reprifes la 
courbure qu'il juge convenable . 

Nous avons déjà dit que cette courbure des 
haims, de fur-tout des gros, varie fuivant les idées 
ou les préjugés de chaque pêcheur . Les uns les 
veulent fermés à deux doigts d'ouvenure entre U 
pointe de la tige , les autres à trois , d'autres à 
quatre doigts. Il fe trouve aufTi des ^cheors qui 
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veulent les avoir tatit&t plus & tantôt moins fermas ; 
& d'autres encore qui achètent de ces grôs haims 
tout droits» c'efl-^-dire , apointus & barbilloncs » 
mais fans courbure ni étamage » pour les courber 
eux-mémes à leur gré pendant la pèche . £n ce 
cas» ils plantent dans un bloc plufieurs pointes de 
clous ) décrivant entr 'elles la ngure qu’ils veulent 
donner à leurs haims ^ & en engageant la pointe 
de i'hatm entre deux clous , ils le contraignent fon 
aisément à prendre la forme qu’ils ont donnée 
aux clous . Mais quelques pécheun , plus raifo* 
nables qu'ils ne le font pour la plupart, convienent 
que le contour de ccttc courbure fait très-peu de 
chofe au fuccès de leur travail , & que l'on câfTe 
la plus grande partie des haims que l'on veut 
courber ainll foi-méme* 

Comme je ne voyais pas ce qui pouvoir faire 
ca/Ter lî facilement ces gros haims entre les mains 
des pécheurs , un fabricant d'haims me l'expliqua 
très-clairement. H me fit voir que le gros fil de 
fer ayant été tiré la tenaille, en efl mordu h 
tous les trois ou quatre pouces. Les ferres ou mâ- 
choires de cette tenaille , foie qu’elles entament 
le fil , foit qu'en le comprimant elles le rendent 
plus aigre , font vKîblement caufe qu'il fe câHe 
beaucoup plusaisément en ces endroits qu'aillcurs. 
C’eft ce qui arive infailliblement s'il fe trouve 
une de ces mkhures de la tenaille à l'endroit du 
plus grand pli de la courbure . Le fabricant doit 
donc avoir grand foin d'éviter autant qu'il le peut 
les mâchures à ce pii , h peine de perdre autant 
d'haims qu'il en veut courber. Mais quand quelques 
pécheurs veulent avoir des haims tout droits pour 
les courber eux-mémes, on a grand foin de leur 
fournir tous ceux oui ont été mis à part à caufe 
de ce défaut ; & c ell autant de câflTés entre leurs 
mains. Mai -gré ces précautions du fabricant , 
il en cà(Te aulTi lut - même ; & ces ouvriers 
f "uhaiteroient fort que le fil de fer fût roujours 
tiré autrement que par les fréquentes reprifes de 
la tenaille des tréhicurs. 

On voir des haims dont la tête terminée en 
anneau, ce qui donne beaucoup de facilité à les 
empiler, c'eU-^*dire, à les atacher aux lignes . 
Mais cer ufage o'e(l point re^u par les pécheurs de 
Flandre, gens très-fermes dans leur opinions, & 
qui ne l^friroient pas tranquillement la moindre 
nouveauté. Tous les grôs haims de cette cAte ont 
la tète droite & ronde , comme e(f le fil de fer . 
Les moyens & les petits font aplatis par la tére; 
c'efi ce que l'on appelé 1er paleter. Pour y faire 
cette ptle , pelle ou palete ; après qu'ils ont été 
barblllonés , apointus & courbés , on les met fur 
le bloc où l'ouvrier les préfente d’une ligne de 
long l'un après l’autre, fur les tas d'acier , tenant 
en haut le cAré de la pointe & du barbillon ; puis 
d’un feul coup de marteau , fi l'haim efi petit , fa 
palete efl faite; s'il eft plus gros, il y faut trois, 
quatre ou cinq coups. On les met alors dans des 
t^es de chapeau . C’efi i cette épreuve que l'on 
recoQOÎt le mieux la qualité du fer. S'il ell bon. 
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U palete efi unie comme fi c'éroit du plomb ; 
mais le plus fouvent on la voir toute fendue en 
fibres qui ne rienenr prefque plus enfemble , & 

Q uelquefois au point de rendre l’haim hors de 
srvice . On préviendroit cet accident , en don> 
nant un peu de recuit feulement à l'endroit qu'on 
veut aplatir , ce qui ne feroir fujet à aucun in- 
convénient . 

À la plupart des autres côtes où l'on fait des 
haims, tous font paletés , même les plus grôs, 

Dt rétamage des haims. 

Les haims feroient bientôt détruits par la rou- 
ille , n l'on ne prenoit la précaution delesétamer. 
Ce n'eft pas que l’cTamage puilTe les en défendre 
abfolument , ni pendant long-temps ; mais il pro> 
longe leur durée fuffifament , pour qu'il y ait une 
économie certaine à en faire ufage . C’ell pour 
cette raifon que ceux qu'on fait pour la mer font 
étamés . 

Il fe rencontre quelquefois dans les ports de 
mer, des épingliers coureurs qui étament les haims 
par le procédé dont on fe fert pour les épingles 
de fer. Mais les ouvriers en haims prétendent que 
cer étamage n’ell point folide à la mer; ils m’ont 
dit l'avoir efTayé,& que les haims étamés à leur 
fa^on durent beaucoup plus long-temps . 

On fait que l'étamage ne peut prendre que fur 
les métaux avivés; & comme les haims ont paffé 
nombre de fois par les mains fort fuies des ou- 
vriers, il faut commencer par les décrafTer. On 
les met donc dans un long fac de toile forte ôc 
ferrée, avec du sable fin : deux hommes licnent 
ce fac chacun par un bout, Ôc faffent les haims 
pendant dix à douxe minutes, comme on le voit 
dans \*Art de l'Épinglie' , Le sable mord fuffifa- 
ment par cette mansuvre fur le fer pour le bien 
décaper, Ôc le rendre parfaitement clair. 

On met pendant ce temps fur le feu le pot k 
étamer . C’eD une m.irmite de fer coulé, à anfe, 
montée fur trois pieds, de douze pouces de dia- 
mètre intérieur, & d’environ huit pouces de pro- 
fondeur, dans laquelle on emretient toujours en- 
viron un pouce de hauteur d'étain le plus fin , 
couvert d'environ cinq pouces de hauteur de fuif. 
Ce même pot fert très-long temps i cet ufage, Ôc 
de pere en fils ; ainfi le fuif qu’il contient , à 
force d'aller fur le feu, e.l totalement noir, & en 
partie brûlé , comme celui dont parle M. de Rcau- 
mur dans fon mémoire fur le fer-blanc , & n'en 
efl que meilleur pour faciliter iVtamage.On entre- 
tient un feu de bois clair fous ce pot pendant 
tout le temps du travail de l'étamage , mais en 
évitant foigneufement que (a flamme ne s'en élevé 
au point dalumer le iuif , qui jete beaucoup de 
fumée. Si cct accident arive, faute d’attention de 
la part des ouvriers , il fufSt ordinairement de 
foufier fur le pot avec la bouche pour éteindre le 
feu , couvrir le pot , 8c diminuer le feu . L'excès 
du feu fait ^ffi quelquefois marner la grailTc 

comme 


Digitized by CoogI 



F I L 

comme da laie prêt i bouillir ; i quoi il faut ap- 
porter le même remede, ou retirer promptement 
le pot du feu . 

Au bout d’une heure d’un feu médiocre , l’ctain 
du pot e() bien fondu & le fuif alTez chaud . On 
l’en alTuie au moyen de la fourche i ctamer . 
Comme cette fourche qui eft de fer , a fes dents 
dtamées à force de fervir; lorl'qu’en la retirant du 
pot , fes dents font luifantet , & ne confervent 
plus le noir de la graifle , c’elt preuve que l’dtain 
elf bien chaud, & rend le fuif trop coulant pour 
qu’il s’atache à la furface de l’étain. 

Cette fourche e(l de vingt-quarre pouces de lon- 
gueur , dévelopée ; elle a pour manche une gar- 
niture de hcele ; fes trois dents , qui ont deux 
pouces de longueur , font recourbées ; elles font 
enfemble une largeur de trois pouces. 

Quand la fourche fort brillante du fuif , on 
Terfe doucement dans le pot une portion des haims à 
étamer,&un peu d’étain neuf. Pour ne point faire 
rejaillir le fuif, on met les haims fur une efpece de 

t outiere de tôle , d’où on les fait tomber doucement 
ans le fuif ; ce qu'on nomme couler . On y tourne 
& retourne ces haims en tout fens avec la fourche ; 
on les fait par ce moyen palTer de l’étain dans le 
fuif, & du fuif dans l’étain ; ce qui leur fait prendre 
le degré de chaleur le plus convenable pour fe 
charger de l’étain. Il faut environ quinze minutes 
aux plus petits haims pour être bien étamés j cepen- 
dant l’ouvrier fait à chaque potée , des elTais ; il tire 
avec fa fourche trois ou quatre haims qu’il jete à 
terre i il les ramaffe , & en elTuie la palete cotre 
fes doigts. Comme cette partie a été comprimée 
par le marteau , c’eO l’endroit de l’haim où le fer 
cil le plus dur & le plus difficile ù étamer. 
Quand il voit donc les paletes en bon état, il ell 
temps de jeter les haims, c’ell-à-dire , de les tiret 
du pot , & de les étendre promptement fur le 
plancher , pour que l’étain ne les fonde pas en- 
femble . 

L’étameur ramalfe alors dans le pot fur fa four- | 
che autant d’haimi qu’elle en peut porter ; il les 
égoute on inllant fur le bord du pot ; & tenant de 
l'autre maia un bâton , il lance les haims contre le 
tiuar de U chambre, en frapant du bâton le manche 
de fa fourche, afin que ce coup les falfe heurter 
plus rudement le mur & fe féparcr davantage fur 
le plancher. Ceux qui demeurent fondés enlemble 
aTMl-gré cette manoeuvre, font ramalTés & remis 
dans le pot. Chez les ouvriers bien outillés , & où 
l’on ne veut pas que les murailles & le plancher 
foient enduits de ce fuif noir & très -puant , on 
drelfe exprès une grande table formée de planches 
bien jointes , avec des joues ou ailes aux deux 
bouts i Sc l’on feme fur le plancher entre ces deux 
ailes une couche de fon d’une ou deux lignes d’é- 
pailfeur . L’étameur jete fes haims contre ces 
planches ; & comme ils ne peuvent rebondir en 
tombant for le fon , un autre ouvrier fe tient U 
tout prêt avec un bâton ; & dès que les haims 
arivent à tene, il les difperfe â droite & â gauche, 
Jrlt Cr U/iierr, Tome IIU 
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en faifant aller & venir fon bâton, de plat, & le 
plus vite qu'il peut , fur le plancher ; ce qui en 
effet les fépare prefque tous les uns des autres. 
Pendant ce temps l’étameur en prend une autre 
fourchée, & recomence la meme opération rant 
que le pot lui fournit des haims ; puis il recharge 
le pot d’une nouvele quantité d’haims & d’un peu 
d’étain . 

Pendant que ceux-ci chaufent , on ramaffe les 
haims jetés de la première potée ; on les balaye en 
tas avec le fon ; on paffe le tout dans un crible , 
ou cuvier de bois à fond percé, pour en féparer 
le plus gr^ fon. On éiame de fuite tous les haims 
faits; 8e l’ouvrier a eu foin d’en préparer affez 
pour fournir â l’étamage pendant toute une mati- 
née , afin de ne pas répéter trop fouvent les frais 
du feu. Quand la matière ell chaude , rg à 20 
minutes fullifent pour étamer une potée de trois 
mille à trois mille 8c demi des plus petits haims ; 
eu forte qu’en quatre heures de temps on peut en 
étamer 28 à 30 mille en huit potées. Comme il 
n’y a qu’un pouce de hauteur d’étain dans le pot , 
plus les haims font gros , moins on peut y en étamer 
à la fois , parce qu un plus grand nombre ne trempe- 
roit pas totalement dans l’étain ; en forte que C 
les haims font des plus grôs , on ne peut en étamer 
enfemble que lix ou fept. Du relie , il n’y a au- 
cune différence entre l’étamage des uns 8e des 
autres . 

Lorfque les haims font étamés , il faut les dc- 
graiffer . Pour cela , on met au feu , fur un tré- 
pied , une marmite de fer , qui contient du fon . 
Quand ce fon , que l’on retourne avec un bâton , 
ell parfaitement fec , au point de ne plus s’atacher 
à la main en le maniant , on y jete les haims , en 
volume â peu près égal â celui du fon ; puis avec 
une plaque de tôle, on mêle 8c retourne le tout 
enfemble pendant quelques minutes . L’étameur qui 
fait cette opération ell allis bas, tout auprès de la 
marmite: un autre ouvrier lui préfente 1 orifice du 
fac â faffer; alors il prend la marmite par les deux 
oreilles, 8c verfe dans le fac les haims 8c le fon 
tout chauds . Deux ouvriers les faffeat pendant 
quelques minutes, 8c les paffent au crible . L’étameur 
remet d’autre fon dans la marmite ; on y rejete les 
mêmes haims, que l’onchaufe, faffe 8c crible encore 
une fois: 8c alors ils font finis. Il ne relie plut 
qu’l les compter, pour mettre les petits par pa- 
quets de cent , de cinquante , ou d’une douzaine , 
pour les débiter aux pécheurs . 

On réferve ce fon gras pour femer fur le plancher 
quand on veut jeter les haims ; après qu’il a fervi 
à cet ufage, il n’ell plus bon même i brûler , â 
caufe de fa puanteur. On prétend cependant qu'il 
fournil le meilleur moyen de préferver le fer de 
la rouille, à laquelle ce métal ell li fujet Âir les 
bords de la mer. Les férures polies ou autres que 
l’on y met, fe confervent, dit-on, pluGeuts années 
fans en être auquées ; au lieu qu’en paquets dans 
les boutiques J elles font bientôt roogées , quelque 
autre précaution que l’on puiffe y employer. 
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Plufieuri fabricins d'haitns m'ont dit avoir Aamd 
det mon de brides prdcifément de la mdme fajon 
qneleun haims;que ceprocddd leur avoir parfaite- 
ment rduQi 1 & qoe cet dtaraaçe droit beaucoup 
plut folide que celui des dperoniert. 

II arive quelquefois que les haims qui font dans 
le pot, au lieu de s’dtamer & de blanchir , de- 
vienent noirs. Pluüeurs de ces fabricans m’ont dit 
qu’alors ils jetoient ces haims comme bots de fer- 
vice & impollibles i dtamer. Mais il y a grande 
apparence que cet accident doit venir de quelque 
paquet de iuie tombd par hazard de la cheminde 
dans le port i dtamer, fans que les ouvrien s'en 
aper{oiVent. On voit dans le mdmoire ddja citd 
de M. de Rcaumnr, que la fuie i une certaine 
dofe, en s'atachant fur le fer , e(l capable d’em- 
pdcherrdtain de s’y appliquer; mais qu'en dcumant 
îe foif, on peut en dier ce trop de fuie qui nuit 
b l’diamage. l’ai trouvd un bon ouvrier en haims, 
qui m’a en effet avoud qu’en pareil cas, il lailfoit 
refroidir fon poc, fdparoit le fuif de l’dtain ; & 
faifant fondre le fuif feul, il ,1e palToit i travers 
un grds linge , & le rendoit d’aulTi bon fervice 
qu 'auparavant . A l’dgard des haims manquds i caufe 
de la fuie, il eff dvident qu’en les faffant aufoble, 
on peut les ddeaper de nouveau , & les remettre ù 
l’dtamage. Peut-dtre tous ces ouvriers le font-ils ; 
mais ils font en gdndral très - jaloux du prdtendu 
fecret de leur dtamage ; ce n’a dtd que par de petites 
Tufes , que }’ai pu rdulTir i en connoftre tous les 
ddtails . 

Il n’y a guère de pécheurs de morue 1 Dun- 
kerque, qui n’embarquent une douzaine d’haims 1 
leures, ou faux apbts de plomb ou d'dtain. Rien 
n’eil plut facile que d’ajouter cette figure de poiffon 
aux haims , foie dtamds ou non ; cene addition fe 
fait comme les potiers d’dtain coureurs coulent les 
cuillères & fourchetes dans les villages . Le moule de 
fonte pone en creux fur chaque moitid la demi- 
dpaiffeur du poiffon qu'on veut figurer ; l’ouvrier y 
place la tige de l’haim. Chaque moitid du moule ell 
emmanché d’une poigndc ^ bois , dont l’ouvrier 
fe fert pour apuier entre fes genoux les deux moi- 
tids l’une contre l’autre , en forte que fes deux mains 
foient libres. Il bouche d’une main le bas du moule 
avec de l'dtaupe , pour empêcher qu’il ne t’dcoule 
un peu d’dtain ; il verfe de l’autre main dans le jet 
du moule l’dtain qu’on a fait fondre dans unecuiliere, 
& en un inllant la figure ell moulde. Un autre ou- 
vrier prend l’haim encore tout chaud , coupe les 
bavures fotmdes par le jet & l’cvent , & rdpare la 
figure avec un couteau. 

Les prix courant font aâudlement , à Calais & 
b Dunkerque , cinq fous le cent des plus petits ; 
quarante à cinquante fous le cent pour ceux qui 
fervent i la pêche des nies; fix livres la douzaine 
de grds haims fans dtain ni courbure ; neuf livres 
la douzaines des mêmes , dtamds 8c courbds ; qua- 
torze livres les mêmes avec le leure d’dtain . 

Nous avuns ddia dît qu’on fe fervoit quelque- 
fois d’haims d’acier : on les fait à peu pris comme 
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ceux de fer : mais on ne peut pas tes dtamer t 
parce qu’il faut les tremper. En ce cas , on les fàk 
revenir au bleu, & ils ont ce qu’on appelé la 
nulnr <f* eau . 

Det àtfférentet munîeres ée fahe let perchet peur 
let lignes. 

Let pêcheurs ont coutume de faire leurs perchet 
avec im boit léger 8c diallique. Pour cela , ils 
choilîffent une gaule de coudrier , de faute , de 
peuplier , ou de fapin . Le boit de celiis ou mico- 
coulier , qu’oo tire de Perpignan ( ob on l’appete 
Udeuier ) pour en faire des bagueies de fofil, des 
manches de fouet 8c des bbtons pour la prome- 
nade , feroit très - propre i cet ofage , parce 
qu’il ell Idger 8c quil ploie beaucoup fans fé 
rompre . 

11 faut que ces perchet aient quatre b cinq 
pouces de circoofdrence au bouc qu’on tient dans 
la main, 8c pas tout-à-fait un pouce i l’autre ex- 
trdmiid. Leur longueur doit être de dix b douze 
pieds , plus ou moins , fuivant l’dtendue de la nappe 
d’eau ob l’on fe propofe de pêcher. 

On a foin qu’il ne fe rencontre pas de ntindt, 
qui tranchrroienc le bois de la perche , 8c qu’elle 
foit bien droite . On a même l’attention , pour qu’elle 
ne fe courbe pas en fe deffechant, de la lier fur 
une forte réglé de boit bien dreffde b la varlope. 
On peut encore les rendre plus propret , en les 
colorant. 

Voici, fuivant Walton , les précautions qu’il faut 
prendre pour fe procurer de bonnes perches. On 
doit couper , entre 1a S. Michel 8c la Chandeleur , 
un beau brin de faute , de coudrier ou de tremble , 
qui ait neuf pieds de longueur, 8c b peu près quatre 
pouces de circonférence; le coucher b p|at dans un 
four chaud, 8c l’y laiffer jufqu’b ce qu'il foit re- 
froidi ; le tenir enfuite dans un lieu fee pendant un 
mois ; pois le lier bien ferme fur une forte pièce de 
boit carrd . Après quoi , pour le percer dans toute 
fa longueur, on prend un grbi fil de fer du chau- 
dronier , qu’on apointit par un bout ; on fait 
chaufer ce bout dans un feu de charbon jufqo’b ce 
qu’il foit rougi au blanc, 8c on s’en fert pour percer 
la gaule en Leofonjanc dans l’axe, le tenant tou- 
jours droit, petqant tant&t par un bout, & tant&t 
par l’autre , )ufqu’b ce que les deux trous fe ren- 
contrent . Pour augmenter ce trou , on fe fert de 
broches de fer de plus en plus griffes, qu’oo fait, 
ainfi que le fil de mdtal , rougir jufqu’au blanc ; 
mais il faut bien foire en forte que le diametie du 
trou aille par degrés en diminuant, 8c qu’il foit 
plus étroit b l'eitrdmitd menue de la perche qn'b 
ion gris bout. 

Cette première canne étant ainfi préparée, mife 
de griffeur parle dehors, 8c travaillée proprement , 
on Ta fait tremper dans l’eau pendant deux jouis ; 
puis ou la tranfporte dans on lieu coevert , l’expo- 
fant b la fomde jofqn’à ce qu’elle foit parfaitement 
feche. Cette canne doit foire environ la moitié de 



F I L 

U lonmur de la perche i & le trou dont nous venoos 
de paner frrt i recevoir deux baguetes , car la perche 
entière el) formée de trois morceaux qui s’ajulleiit 
les ODS au bout des autres. 

Pour faire la baguete qu'on doit ajouter au bout 
de 1a canne creofe, on cueille dans la m(tne faifon 
nue la canne un beau jet de coudrier, & on le fait 
(echer comme 1a canne ; enfuite on drelTe cette 
baguete i on la réduit à une grâlTeur convenable 
pour qu’elle ennre dans le trou qu’on a fait à la 
canne; & en l'intioduifant du coté du grâs bout , 
elle doit entrer dans l’axe de la canne jufque vers 
la moitié de fa longueur. 

Pour compléter la perche, on choilit des bour- 
geons ou Douveles pouffes, droites & déliées, d’é- 
pine noire, de pommier (auvage, de néflier ou de 
genievre; on dépouille ces bouflines de leur écorce ; 
on les Ait fécber, en ayant ralfemblé un nombre 
en faifeean , qu’on lie bien ferré avec une fane ficele , 
& on diminue alfei de leur grôiïeur pour qu'elles 
puilléot entrer dans le trou formé dans l’axe de la 
canne , du c&té de Ibn bout qui ell le moins prâs . 
On joint les unes au bout des autres ces trois pièces, 
au moyen d'écrous & de vis , de forte que les trois 
morceaux ne falfent qu’une perche . De cette fajon 
les deux alonges , quand on ne pèche pas , peuvent 
être renfermées dans la canne creufe, qui alors efl 
en état de fervir pour la promenade comme une 
canne ordinaire . 

Ces perches font encore meilleures quand , au 
lieu de coudrier , on fe fert , pour faire la canne , 
de jet ou rofeau des Indes ; & on s’épargne bien de 
la peine lorfqu’on renoncé i mettre les alonges dans 
la première canne ; alors on ne perce point la canne ; 
on met les trois parties qui doivent coAipofer la 
perche , dans un fac , d'ou on les tire quand un 
veut pécher ; & on les joint les unes au bout des 
autres , fans employer de vis de métal , fe con- 
tentant de faire entrer l’extrémité des unes dans 
un trou qu’on a fait au bout de celle i laquelle 
elles doivent s’ajuller ; enfuite on les anète avec 
des goupilles , pour qu’elles ne fe féparent pas 
lorfqu’un grâs poilTon tire fortement la ligne. 

On fait encore des perches très-propres & très- 
commodes, de trois, quatre ou Gx morceaux, qui 
s’aficmbleot les uns au bout des autres à mi-bois . 
Jtqur cela , on taille en fldte les deux boucs qui 
doivent fe joindre , & l’on ménage k l’une des 
perches une petite dent qui entre dans une coche 
qui et! k l’antre ; il faut que ces deux parties 
taillées en flûte w touchent exadement dans une 
longueur de quatre é cinq pouces . On frote les 
faces qui doivent s’appliquer l’une fur l’autre , avec 
de la cire gnlfe de cordonier , & on les lie par 
des révolutions d’un bon fil retors ciré ou enduit 
de poix graflé. Lorfqu'oo vent que la perche foit 
propre , on fe fert , au lieu de fil , d’un cordouet 
de foie verte, froté d’un peu de cire blanche. 

Dans la vue d’avoir des perches très-i»ropres , 
on peut faire le premier morceau qu on tient 
dans la main , avec quelque bois des îles , n’étant 
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pas important que cette partie foit légère . Les 
autres peuvent être faites avec du bambou , du 
cèdre, du cyprès, du micocoulier, ou d'autres bois 
légers & plians , qu’on colore , fi l’on veut , en 
les frotanc avec de l’eau-forte foible , dans laquelle 
on a fait dilfoudre de la limaille de fer, & qu’on 
polit enfuite avec de la prèle . Il faut mettre plu- 
fieurs couches de cet acide, & polir i chaque rois. 

Lorfqu'on fe propofe de pécher avec des lignes 
amorcées d'iufenes vrais ou faâices ; comme il 
faut que les perches fuient très-légeres , on les fait 
avec des cannes ou rofeaux de Provence , qu’on 
termine par une baguete de baleine ; ou, pour le 
mieux, avec des houflines d’épine noire, de néflier, 
de coudrier , de genievre , de cyprès , &c. qu’on 
fait fécber, comme nous l'avons dit plus haut, en 
les liant en faifeeau, pour qu’elles foient toujonts 
bien droites. 

Il el) évident qu’on doit proportioner la force 
des perches i la grAITeur des poifibns qu'on veut 
prendre; mais quand on pèche avec des infeèles , 
il faut fur-tour que les perches foient très-légeres , 
afin de pouvoir taire fautiller l’baimàfleur d’eau. 

Pour bien alfujétir les unes avec les autres les 
pièces entaillées i mi-bois , au moyen d’uu cor- 
donent de foie ou d’un fil retors ciré , & arrêter 
l'extrémité du fil ; il faut , quand il ne refte plus 
que cinq ou fix révolutions à faire , coucher le 
bout du fil fur la perche , mettre par-deflbs le 
doigt étendu , & faire les fix dernières révolutions 
en envelopant le fil & le doigt . Ces révolutions 
étant faites , on retire le doigt , fit on ferre le 
plus que l’on peut ces dernières révolntions les 
unes après les autres . On finit par tirer le bout 
du fil qui excede . De cette fajou , il efl très-bien 
arrêté , fle on le coupe avec des cifeaux tout près 
des révolutions du fil . 

Quelques-uns forment une anfe de boit k dix 
brins de crin , qu’ils alfujétilTnit au bout le plus 
menu des perches par des révolutions de fil ciré, 
lëmblables à celles dont nous venons de parler . 
Mais cette pratique n’efl point généralement ap- 
prouvée . 

Dts lignes. 

Après avoir fuffifament parlé des penhes ou 
cannes , il faut dire quelque chofe des lignes 
qu’on atache au bout des perches , & qui portent 
k leur extrémité un haim . On peut ici d’abord fe 
rapeler ce que nous avons raporté des lignes & 
des empiles , quoique nous ayons dit fort peu de 
chofe fur les lignes très-fines. 

Beaucoup de pécheurs qui n’y prenent pu garde 
de fort pr^ , root ces lignes avec un fil retors 
bien travaillé , formé de trois ou quatre bons fils 
Il coudre . Quelques-uns , un peu plus aitentifi , 
mettent au bout de cette ligne un empilage de 
crin . Mais les lignes font meilleures & plus 
propres , fi on les fait dans toute leur longueur 
avec un cordonent de foie ou de crin . 

On a vu qu’il y a des pécheurs qui font des 
H ij 
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empilages de cria en aiaDge&nt les brios iimple* 
ment les ims il c6té des autres en manière de 
faifeeau yfaos les commettre. Mais cela ne fe pra« 
tique guere que pour les pèches à la mer, fur-tout 
loriquon fe propofe de prendre de grôs pottfons. 

Les pécheurs de rivière font pour leur ufage 
des lignes avec des crins , qu’il commettent ou 
tordent les uns avec les. autres \ pour cela , ils 
choifi/fent les plus longs de la queue d’un cheval . 
Ces crins doivent être ronds , clairs , exempts de 
lentes , gales & autres femblables maladies \ car 
un ieul crin bien choilî eH aulTi fort que le fe- 
roient trois qui auroient les défauts que nous venons 
d’indiquer . Les crins blancs font plus fujets que 
les noirs à avoir ces défauts . Cependant plufieurs 
leur donnent la préférence , prétendant qu’ils paroif- 
fent moins dans l’eau . Il faut encore faire tout 
fon po/Tible pour les alTortir d'égale grôfTeur, ahn 
qu’ils fe roulent plus régulièrement les uns fur les 
autres , & qu’ils réfidenc de concert \ ce qui ne 
feroit pas, s’ils différoient tennblemeot dc.^rô(îeur. 

Certains pécheurs prétendent , comme nous venons 
de le dire , que les crins blancs paroiiïeot moins 
dans l’eau ^ d'autres foutienent que les noirs n’/ 
paroident pas plus que les blancs • Quoi qu'il en 
ibit, cette raifon fait qu’on en teint quelquefois^ 
& voici ce que Walton dit \ ce fujet * 

Il faut prendre une chopine de bonne biere , 
mefure de Paru, une demi-livre de fuie, une petite 
quantité de jus de feuilles de noyer , & un peu 
d’alun . On met le tout eniêmble dans un pot de 
terre , & on le fait bouillir pendant une demi- 
heure ; enfuite on retire le pot du feu \ & quand 
il ed refroidi, on y met le crin, qu’on UilTedans 
cette liqueur jufqu’i ce qu'il ait acquis une couleur 
verte. Plus il relie dans la teinture , plus il verdit j 
& U faut éviter qu’il ne deviene trop vert. 

Quelques-uns cependant deHreDt «que le ain 
foît fort vert, pour qu’il imite la couleur de l'herbe. 
£o ce cas , il faut prendre une pinte , mefure de 
Paris, de petite biere, & une demWlivre d'alun ; 
mettre Tua & l’autre avec les crins, dans un pot 
de terre , qu’on fera bouillir doucement pendant 
une demi-heure ; après quoi on retirera le crin 
pour le laiflfer fecher . On mettra enfuite deux 
poignées de fleurs de fooci dans deux pintes d’eau, 
on couvrira le pot , & on le fera bouillir douce- 
ment pendant une demi-heure ; il s’y formera une 
écume jaûne , & alors on ajoutera une demi-livre 
de couperole coocalTée , avec le crin qu’on veut 
teindre; on entretiendra la liqueur bouillante douce- 
ment jufqu’à ce qu’elle foit réduite à moitié * 
Enfln , on 6tera le pot dn feu , & trois à quatre 
heures après on en retirera le crin, que l’on trouve- 
ra bien vert . Plus on met de couperofe, plus la 
teinture efl forte ; mais le vert pMe ell pre- 
férable. 

Quelques-uns poulTeot l'attention jofqu'à vouloir 
que le crin foit jaûne, dans la (âifonojles herbes 
des eaux douces fe fanent 2c fe deiïechent • Pour 
lui donner cette couleur , on augmentera la. dofe 
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(la fouci , & l'oo diminuera conGddrablement celle 
de la couperofe. 

On apporte des îles de l’Amerique des filamens 
qu'on retire d'une efpece d'alod ou aloïdes , ra- 
portd par M. Von.Linnd au genre qu’il nomme 
agave. On appelé ces filamenE fils de pile. Il y a 
de ces fils qui font longs & ttds-fins. Quand ceux- 
là font bien prdpards , comme nous allons l’ex- 
pliquer , ils lont préférables aux crins , & on s’eo 
fert principalement pour empiler les haims. 

On choilit ces fils tris-fins . i.tant pliés par 
pièces , on les met dans un pot , 8c on verfe delTus 
de l’écume d'un pot où l’on a fait bouillir de la 
viande fraîche , & non pas falée ; au bout de trois 
ou quatre heures , on tire les pièces de pire les 
unes après les autres , & on les pa/Te entre le pouce 
8c l'index pour ôter la grailTe qui poutoit y être 
reliée adhérente j mais on ne les clTuie point autre- 
ment. Enfuite on étend chaque pièce de toute fa 
longueur; 8c quand ces fils loat l«s,on en forme 
de petits écheveaux . Par cette préparation , ils de- 
vienent prefqu’aulfi fins , aulTi ronds 8c plus forts 

Î [ue les crins les mieux choilis. Pour lesconferver 
ouples , on les roule dans un morceau de veflie 
huilé ; 8c avant d'en faire des lignes , il fout, 
ainfi que les crins , les mettre tremper dans de 
l’eau environ une demi-heure. 

La grôlfeur des lignes doit être proportionée à 
celle du poilTon que l’on pêche ; mais il ell tou- 
jours avantageux (Qu'elles (oient fines, fur-tout au 
bout qui tient à 1 haim . C'el ponrquoi ceux qui 
pêchent avec des infeSes 8c des haims très-déliés, 
font l’empilage avec un lèul crin . Mais en ce 
cas, il fout être bien adroit pêcheur pour ne pas 
le rompre . Ainfi il e(l mieux de foire de deux 
uins cette partie de la ligne ; 8c Cotton , auteur 
Anglois , dit que celui qui ne peut par prepdre 
avec deux crins une truite de vingt pouces de 
longueur dans une rivière où il n'y a ni bois ni 
herbes, ne mérite point le nom de pêcheur. Ainfi 
il y a beaucoup d'adreffe à ménager fa ligne, lorf- 
qu’on a pris un poifTon d’une grùllèur un peu 
confidérable. 

Il cil fcniible qu’on ne peut pas trouver de crins 
alTex longs pour foire une ligne qui doit quelque- 
fois avoir cinq ou lix bra/fes de longueur. Il faut 
donc faire des pièces féparées , qu'on noue les 
unes au bout des autres, pour en former une ligne 
fuffifament longue . Pour cela , on met deux de 
ces pièces de façon qu’elles entament un peu l’une 
fi» l’autre . On les unit par un noeud , en foifanc 
foire deux révolutions aux bouts de crins . Quand 
on a Cerré le noeud , les crins ne peuvent plus fe 
fépater : 8c l’on coupe alors avec des cifeaux ce 
qui excede le nœud . On en réunit ainfi ua 
nombre fuffifant pour faire une ligne de la lon- 
gueur qu’on délire. 

Il y a des pêcheurs qui prétendent que, pour 1» 
piece qui fait le bout de la ligne du cùié de 
l’haini , il ne fout pas commettre Tes crins / qu’il 
vaut mieux fe contenter de les tendre à cùté Vua 
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de l'autre : difaiit qu'alorc les crins paroiflent 
moins dans l’eau , & qu’ils n'dfarouchent pas les 
poifTons . Mais l’ufage le plus commun eil de les 
tordre l’un fur l’autre, comme nous l’expliquerons 
dans un inilant. 

Les Imnes doivent toujours diminuer de ^AITeur 
depuis 1 extrémité de la perche jufqu’it l’haim ; Si 
pour certaines pèches , les dernieres pièces font 
feulement formées par un crin , ou un Al dépité 
très-délié , ou même un fimple fil de foie . 

Pour les pèches ordinaires, il faut que les deux 
pièces les plus près de l’haim foient faites feule- 
ment de deux crins ; les trois pièces au delTus , 
de trois crins : on en met quatte aux trois fui- 
vantes , & ainfi cinq , fix , fept , & même huit , 
jufqu'au bout de la ligne qui tient i la perche ; 
de forte que la; ligne diminue uniformément de 
gtâiïcur depuis la perche jufqu’à l'haim. 

Quand on veut alonget une ligne , il faut que 
ce foit par le grôs bout qui tient i la Krche . 
Cependant, loriqu'on pèche avec des infeaes , on 
peut ajouter une ou deux pièces fines au deiïus 
de celle qui porte l’haim ; car il ell important 
que la ligne foit fine auptès de l’haim , dautant 

? u’un pécheur adroit peut avec une ligne bien faite 
aire tomber l'haim julie i l'endroit qu’il délire , 
fans former fur l’eau de petites vagues circulaires 
qui éfaroucheroient le poilfon . 

Les pécheurs qui font des lignes pour leur ufage , 
choiliiïent les brios de crin les plus longs, pour que 
leurs pièces aient plus d’étendue, & qu’il en faille 
moins pour faire la longueur entière de la ligne . Ils 
les mettent tremper quelques heures dans de l’eau ,- 
puis en tenant deux, quatre, ou lix ralTemblés en 
faifeeau , ils les lient d’un /impie ntcud auprès 
d’un des bouts . Puis les séparant un à un , deux 
i deux , ou trois à trois , ils placent une pointe 
entre ces fils ', tout auprès du nœud . Enfuite 
tenant chaque deux ou c^que trois crins entre le 
pouce & le doigt index de chaque main , ils les 
tordent fur eux-mèmes . Ces crins ainfi tonillés 
étant raprochés , ils fe roulent les uns fur les 
autres , & forment une petite ficele . On noue 
bout à bout CCS petites pièces jufqu’à ce qu'il y 
en ait alfez pour faire la longueur de la ligne • 
Puis on met ta ligne entière tremper pendant 
quelques heures dans de l’eau chaude , & on la 
tend en la tirant par les deux bouts, pour qu’elle 
ne falle point de plis , & qu’elle relie droite 
quand elle fera feche. 

Ceux qui font des lignes pour les vendre aux 
pécheurs , fe fervent d’une machine dont nous 
allons donner la defeription. Elle conliile en une 
poulie horizontale , & trois moletcs traverfées par 
, une broche de fer qui porte à un de fes bouts un 
crochet . Cette broche , ou axe , ell re{ue par 
deux platines de cuivre,, écartées l’une de l'autre 
d’environ une demi - pouce . Les crochets qui 
terminent les broches des molctes , excédent de 
quelque chofe la platine de de/Tous. 

On fait loutner la grande poulie par une mani- 
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vele placée au delTus de la platine fupériente ; Sc 
cette poulie communique fon mouvement aux 
moletcs , ou par un engrenage , ou au moyen 
d’une courroie , comme dans les rouets dett 
fileufes . s 

Pour faite le cordonet , on prend le nombre 
de crins qui doivent le former ; on les partage 
en deux on en trois faifeeaux ,- on lie chaque 
faifeeau à un bout de fil retors , plié en deux , 
long d’environ lix pouces ; on pa/Te les crochets 
dans la duplicature de ces fils ; enfuite on réunit 
par-en-bas , au moyen d’un noeud , les falfceaut 
de crin. Si on les atachc à un morceau de plomb 
qui pefe environ deux livres , & qui eil terminé 
par un crochet . On fait , avec un bouchon de 
lié^e , un petit toupin quL.a autant de rainuret 
qu il doit y avoir de failceàux , de façon qne 
chaque faifeeau entre dans une rainure du toupin c 
Quand on tourne la manivele , les crochets tordent 
les faifeeaux ; & ceux-ci faifant éfôrt pour fe 
détordre , font tourner le plomb , & fe roulent 
les uns fur les autres au de/fous du liège . Lorf* 
qu’oD juge que le cordon eil fuififament tors , on 
remonte le toupin ; lorfqu'il ell arivé auprès des 
crochets , la piece ell commife , & on la termine 
par un noeud . Il dépend de l’adrelfe de l’ouvrier 
que tous les brins de crin foient également tendus^ 
Si que le cordonet foit tors régulièrement dans 
toute fa longueur. Cette piece étant finie , on en 
fait une autre ; & on a foin de retrancher des 
brins à mefure qu’on veut qu'elles foient moins 
gtôlfes . 

On voit qu: cette machine ell en petit celle 
décrite pour faire les empiles de chanvre . Quand 
les pièces font trelTées , on les met tremper dans 
l’eau , & OR les tend jufqu’à ce qu’elles foient 
feches . Sans cette précaution , il y auroil des 
crins qui fe relireroient plus que les autres, & la 
ligne en feroit afoiblie d’autant. 

Il eil fenlible qu’on peut faire de pareils cor- 
donets avec de 1.x foie & du fil ; mais on peut fe 
difpenfer de prendre cette peine , parce qu’on 
trouve chez les marchands des fils retors & de 
petits cordonets de foie. 

La ligne étant faite , il faut l'atacher au bout 
de la perche . Pour cela , quelques-uns font une 
entaille à l’extrémité de la perche , & ils y 
amarrent un bout de ligne compofé de fix crins, 
qu’on double pour former une anfe qui s’atache 
au bout de la perche par des révolutions de fuie 
cirée . Cette anfe ell dellinée à recevoir l’exirémité 
de la ligne. t 

Mais par cette entaille , on afoibllt le bout de 
la perche , qui doit être menu . C’ell poiuquoi 
nous penfons que ce n’ell pas à l’extrémité la 
plus menue qu'il convient de l’atacher. Enfuite en 
la roulant en hélice , on 'lui fait gàgner Pcx- 
trémiié de la perche , ob on l’ariète par un noeud 
coulant. 

On trouve deux avantages à atacher ainfi la 
ligne -, le premier ell, qu'on peut l’alonger ou U 
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ncoDicir à v^Iool^ , en lui fiüfaM fiÛK plut os 
noms de rdeolutioai autour de la perche ; le 
(écoBd cil, qse par cette dUpolitioD ie la ligne, 
Dou feulement le bout de la perche ell moins 
cxpofd i fe rompre , mais encore les rdvolutioat 
de la ligne fortihent la partie menue de cette 
perche. 

11 y a des ptcbeurs qui veulent avoir des 
lignes fort longues ; d’autres pr^endent qu’il ne 
faut pas qu’elles eicedent la longueur de la perche, 
fuMuut pour pdcher avec des lureâcs -, enfin il 
y en a qui , fuisant différentes circonllances , 
denent les lignes tantfii plus longues , & tant&i 
plus courtes. 

Quoi qu'il en fois , avant d'atacher la ligne i 
la perche, on la fa4, palier dans un petit morceau 
sle plomb . Les uns prenent tout fimplement une 
chevrotine fendue , dans laquelle ils paffent la 
ligne , & refferrent la fente pour nue le plomb 
relie î l’endroit oh on l’a placé ; d'autres paffent 
la ligne dans une balle de plomb percée j & 
d’autres , au lieu d’une balle allez gififfe , en 
mettent plulieuts petites qui font arrêtées fur la 
ligne i un pouce les unes des autres . Tout cela 
clT allêz indifférent ; mais il faut que le plomb 
foit ataché à la ligne â environ fix pouces au 
deffus de l’haim ; & il ell important que ce poids 
foit allez précinlment ce qu’il faut pour que la 
ligne signe le fond de l’eau , afin que la moindre 
force l’en déuche ; mais il doit être plus con. 
fidérable dans les eaux courantes que dans les 
dormantes . 

Quelques pêcheurs atachent à la l^e un tuyau 
de plume couvert de foie cirée , & bouché par 
les deux bouts ; mais plus ordinairement on pâlie 
la ligne dans un morceau de liège ; quelques-uns | 
fe fervent tout fimplement d un boucoon de 
bouteille ; d’autres donnent i ce liège une figure 
coniqiwi fie d'autres , ce qui ell un peu mieux , 
font ce liège fphérique. De quelque forme que 
foit le liège, on le perce pour recevoir la ligne j 
fie comme il faut le fixer à la ligne plus prés ou 
plus loin de l’haim , fuivant la ptofoodeur de 
l’eau oh l’on pêche, on foute dans le même trou 
oh pâlie la ligne , un petit morceau de bois 
apointu , ou encore mieux , un tuyau de plume , 
u’on peut retirer aifément , fie oui fait l’office 
'un coin pour empêcher que la ligne ne coule 
dans le trou , afin que le liège relre h l’endroit 
qu’on juge convenable. Il emporte que le liège 
ii’ait que la grfifleur nècellaire pour fe foutenir 
fur l’eau ; car un morceau de liège trop erfis 
èfatoncheroit le poiffon . Pour les pêches oh l’on 
fait familier l’haim h la furface de l’eau, il ne 
faut ni plomb , ni liège . Quand on pêche certains 
poillciu , comme la carpe , l’baim doit traîner 
fur le fond : pour d’antres poiffons , il faut que 
l’haim foit entre deux eaux ,- fie généralement 
parlant , il convient qu’il foit plus prêt de la 
furface de l’eau durant les chaleurs que par le 
fioid . On doit régler fur ces confidéraüons la 
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dillance qu’il faut mettre entre le liège , le plomb 
fie l’haim. 

Il ne relie plus qu’à atacber l’haim à l’extrémité 
de 1a ligne ; ce qui peut le faire de différentea 
façons . Pour les fort petits haiins qui fbnt 
terminés pat un anneau . on paffe deux fois le 
bout de la ligne dans l’anneau ; on le couche fut 
le corps de 1 naim , auquel on le joint par plu* 
Ceurs tours d’une foie cirée ; enfuite on releve le 
bout de la ligne vers l’anneau, fie on continue les 
révolutions du fil de foie . Pour en arrêter le 
bout , on fait quatre ou cinq révolutions de foie 
fur une aiguille un peu gr&ffe , dans l’oeil de 
laquelle on a enfilé la fuie ; on relire cette 
aiguille vers le crochet de l’haim, fie ainli la foie 
fe trouve engagée dans les révolutions qu’on a 
faites en dernier lieu -, on ferre l’une après l’autre 
ces révolutions i enfin on tire le bout de foie, qui 
fe trouve engagé entre l’haim fie les révolutions 
qu’on a faites fur l’aiguille . De cette façon , 

1 extrémité de la foie ell arrêtée fort proptemenc 
fie folidement. 

Quand les haims fbnt terminés par on aplaiiffie. 
ment, fie qu’ils ne font pas très-fins, on peut les 
arrêter par un noeud. 

Del diffirtntei mtnieret d'amerctr tel haims 
pour pieier i la ligne. 

Quand on amorce avec de petits inlèâes, il 
faut les traverfer jufqu’à ce qu'ils aient paffé le 
barbillon : quelquefois un fêul , enfilé fuivant fa 
longueur , luffit ; car les haims que l’on emploie 
pour cette pêche font fort déliés . Lorfque les 
iufeêles font bien petits , on les pique par le 
travers , fie on en met plufieurs enfemble . 

Pour pêcher durant la nuit, comme il faut que 
Tapât foit plus apparent, on pique prefque tou* 
jours deux vers de terre par le traven do corps : 
ils s’agitent alors beaucoup , fie la moindre clarté 
fulfit pour les faire apercevoir par les poiffons . 

11 y a une infinité de vers qui peuvent fèrvir 
d’apâts , principalement ceux qui fe trouvent dans 
les fomiers de vache fie de cochon , ou dans la 
tannée . En général , on ellime pour la pêche 
ceux qui vivent long-temps dans l’eau. À l’égard 
des grfis vers de fumier, on fait entrer la poinu 
de Tmiim du cfiié de la queue , fie on 1a fait fortir 
auprès de la tête. 

On amorce encore avec de petits poiffons; mais 
c’eff à ceux qui traiteront des pêches , que nous 
devons laitier le foin de faire connottre cet diffé- 
rentes efpeces d’apâts naturels ; nous allons feule- 
ment parler des artificiels. 

Des iu/edes artificiels çuen emploie en Angletetra 
peur pécher i U came . 

Les Anglois prenant un fingulier plaifir i pêcher 
à la canne , le grand ufage qu’ils ont de cette 
pêc^ , les a mk à portée d’effayer quels étoâent 
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Ict infcftcî ^ui pouToint Icor fbunir In meilican 
iplts : & comme ces infeâes ne piroiflent qu'en 
certains mois de l'annde , ils fe font atachds il 
imiter la ferme & la couleur qu’ils ont recono 
(tre les plus propres i attirer le poilTon . 

Walton & Conon , qui palfent en Angleterre 
pour d’excellens pteheurs 1 U canne , ont dduit 
fort en ddtail l'art d'imiter differentes efpeces 
d'infeâes : nous croyons devoir faire part i nos 
leâettts , de leurs principaux procddds . Je dis des 
principaux ; car il y a apparence qu’on nous faura 
grd d'abréger beaucoup les détails minutieux qui 
le trouvent dans les ouvrages des auteurs que noos 
venons de nommer. 

Walton dit que les infefles ailés , naturels ou 
faSices , font trés-avantageux pour la pèche des 
truites , de l’ombre , des perches , des fanmons , 
&e. & que les plus petits font ordinairement 
préférables aux grbs : il ajoute que , par les temps 
fombres, il eft à propos de faire ufage des iofeétes 
qui font d’une couleur claire ; & que par les 
temps feteins , lorfque le foleil luit , il vaut 
mieux fe fervir de ceux qui font d’une couleur 
oÜcure: d’où il conclut qu’il faut avoir des uns & 
des autres , pour s’en fervir fuivant les circonflances 
que noos venons d’indiquer. 

Voici d’abord les différentes fubflances qu’em- 
ploient ceux qui prétendent qu’il faut beaucoup 
varier la forme & la couleur des infeéles. 

Pour les empiles , on fe fert de la foie , du 
crin , du fil pite , des boyaux de vers ù foie 
qu’on tire de la Chine , & k leur défaut , des 
boyaux de chat. 

Pour le corps des infedes , du camelot , de la 
moire, & d’autres étofes fines de differentes cou- 
leurs. Nous en difoos autant de la laine filée & 
de la foie torfe ou plate , qu’on (ioce affez fouvent 
de fis d’or & d’argent. 

Pour fermer le velu dont certains infeâes font 
couverts , ou les antennes , on prend quelquefois 
ie la laine qu’on rire des vieux tapis de Turquie, 
les poils MIS i différens endroits fut différentes 
efpeces d animaux , tels qu’écureuits , chiens , 
chats , renards , lievres , ours , veaux-marins , 
même des cochoos qui oot des poils Ans fous 
la goige , ou k une tache noire auprès des 
ieux , &c. 

A l’égard des ailes, on en fait quelquefois avec 
des meinDranes minces, mais le plus fouvent avec 
fies plumes étroites qot garnilTem le con & le 
delTos de la tête des chapons & des coqs . Les 
canards, les faifans, les pluviers, les paons, & 
beaucoup d’autres oifeaux feomifTeni aulTi des 
plumes propres k ces ufam: oo leur donne avec 
des ciféau;! la forme quelles doivent avoir. Ce- 
pendant Walton qui , comme nous l’avons 
dit , réduit les infeâes feâices k un fort petit 
nombre , dit qu’on peut faire de très-bons infeÔes 
pour la truite & d’autres poiflbns , avec du poil 
d'ours mélangé de poils bruns pris fur différens 
aoimaux.il avevtil feulement que pour bien juger 
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de la couleur des poils ou d’une plume, il les 
faut placer entre i’ccil & le foleil. 

Le talent de ceux qui s’adonenr k cet fot^ de 
petits ouvrages, confiAe k choiGr entre toutes 
les matières que nous venons d'indiquer, &beaa.- 
coup d’autres , celles qui font les plus propres 
par leur couleur , leur force & leur tiffu , k imiter 
les infeâes naturels: mais Walton remarque qu’il 
faut eflayer de mêler avec des poils fins ceux de 
veau-marin , qu’on peut teindre -, ceux d'ours , & 
certains poils qu’on trouve fous la go^e des co- 
chons; parce que ces poils, qui onr de la roidenr, 
foutienent les autres qui fe couchent & s’afeifTcnt 
for eux-mêmes quand ils font mouillés. 

Walton remarque encore qu’il faut proportioner 
la grèlTeur des infeâes faâices, k celle des na- 
turels qu'on veut imiter. 

Pour fermer un infeâe artificiel, ou tient la 
tige de l’haim entre le pouce & le doigt in.iex, 
la pointe de l’haim en bas, l’anneau en dehors, 
& la courbure du câté de la paume de la main ; 
puis, G i’infeâe a le corps un peu grAs, on le 
forme avec une petite bandelete d'une etofe mince, 

Î [u’oa afliijétit avec des révolutions d'un fil de 
oie. Lorfque le corps doir être menu, on le 
forme uniquement par des révolutions d'une foie 
torfe ou plate, qu’on choifit d’une couleur conve- 
nable : & on y mêle un fil d'or oo d’argent , 
quand l’infede a la couleur & le brillant d’un de 
cet métaux. 

Si l'infeâe doit ^ velu , on fe feR de cet 
mêmes fils pour affujétir les poils oo le duvet , 
que l’on coupe enfoite avec des cifeaux ; ou on 
en brûle l’extrémité à la flamme d’une bougie, 
pour les réduire à une longueur convenable. 

Si l'infeâe doit être ailé, on forme ces parties 
avec des plumes qui foient fermes & érrôitet , 
qu’on taille avec des cifeaux , pour leur donner la 
Mandeur & la forme des ailes de l’infeâe qu’on 
le propofe d’imiter. Afin qu’elles foient aflu)éries 
fermement au corps, on fait auprès de l’articulation 
ou de ratqche des ailes au corps , plnfieurs révo- 
lutions de foie. Pour leur faire prendre la pofi- 
tioo qu’elles doivent avoir, on eft fouvent obligé 
de faire plufieurs révolutions qui fe croifent. Oo 
continue eofuite û fermer la partie poflérieure, 
tantAt rafe, tantfit velue, ayant eu foin aupara- 
vant d’ajouter plufieurs granik poils s’il efl nécef- 
faire . Mais il faut avotr attention que le corps 
de l’infeâe ne gamilTe pas toute la longueur de 
l'haim. Il convient même qu’il ne s’étende pat 
jufqu’au barbillon . 

Il parolt que ceux qui s’occupent d’imiter pln- 
fieun infeâes naturels , fuivent chacun leur goût , 
& réulEffent d’autant mieux qu’ils ont plus d’a- 
drefTe& de patience ion a fait venir d’Angleterre, 
de ces infeâes faâices, qni font travaillés avec 
tant d’art & d’adrefle , ou on ne peut s’empêcher 
de les admirer; & on fera bien de les examiner 
avec attention, pour eflayer de les imiter. 

D’après les oanoeuvres des Anglois pour imiter 
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In infeilK biturels , dous croyons clevoir raportcr 
ici que Waltoo veut qu’on falîe le corps avec de 
la laine lilde , verdicre ou de couleur de faule , 
qu'on brunira en plulîeurs endroits avec de la foie 
cirde i ou bien un y formera des raies avec du 
crin noir, mfld de quelques fils d’argent. 

La pratique de Cotton e(l plus compliqude. Il 
dit qu il faut former le corps de l'infeSe fur un 

f rfis haim , avec du poil de chameau , du poil 
uifant d’ours, & du duvet molet qu’on aura levd 
Air les poils d’un cochon . On les mélangera fur 
du camelot jaune j puis on palTera fur toute la 
longueur du corps , de la foie laûne frotde de cire 
verte ; de on fera les longs poils de la queue avec 
ceux de marte ou de fouine ; enfin , on formera 
les ailes avec des plumes de couleur gris blanc , 
qu’on trouve fur les canards , lefquels on aura foin 
de teindre en jaûne. 

On voit que ceux qui paflênt pour les plus ha- 
biles en ce genre , fuivent des procdde's très-dif- 
fdrens : d’oii l’on peut conclure qu’il ne s’^it que 
de chercher à imiter à peu près les infeétes . 11 
importe peu par quel moyen on y parviene . Il 
ell vrai que les uns rduflilTent mieux que d'autres 
i cette imitation . 

Oi/nv/i'iont fut U prcht à la Hgm . 

Comme prefque tous les poilTons vivent de ra- 
pine , ils font naturdlement curieux d’examiner les 
objets qu! leur paroilTent nouveaux ; & cette in- 
clination tourne d l'avantage des pécheurs, quand 
ils favent en profiter ; car les poiflbns fe portant 
d’eux-mèmes à examiner les apâis qu’on leur offre , 
ils font ainfi engagés à s'en faifir. Mais le bruit 
les éfraye , ainfi que les mouvemens que fe donne- 
roit le pécheur. C’el) pourquoi, quand on a je- 
té la ligne , il faut relier immobile , ayant tou- 
jonts l’œil fixé fut le liège ; car ce font les mouve- 
mens de ce liège qui indiquent que le poifibn a 
mordu . Quand on s’en aperçoit , il ne faut pas 
fe prelfer de retirer la ligne -, on doit donner au 
poiiTon le temps d’avaler l’apJt. Mais quand on 
volt qu’il traîne le liège , on peut juger qu'il 
cherche à fe retirer dans un crooe , une (ous- 
rive, ou quelques herbiers ; alois il faut donner 
une fecoulfe i la ligne pour piquer le poifibn, & 
faire entrer la pointe de i'haim dans fon gofier . 
C'ell le moment ob les grôs poifibns fe tour- 
mentent beaucoup ; & bien loin de tirer la ligne, 
il faut la leur lâcher peu b peu, pour les laifier 
fe promener de efité & d’autre, jufqu’d ce que, 
apercevant qu’ils font fatigués & que les forces 
leur manquent, on les tire doucement i bord. 

Quand ce font de petits poifibns, la force de 
la ligne cfi fuffifante pour réfifier à leur mouve- 
mens . Mais il faut beaucoup de précautions & 
d’adrefie , pour ne pas perdre les grôs poifibns qui 
ont mordu aux apats. 

Quelques pécheurs qui emploient de grbs haims 
& des lignes très-fortes , faififient la ligne avec la 
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main ; & tenlnt la tête du poifibn foolevée , ils 
lui font avaler de l'eau : il perd ainfi peu à peu 
fes forces. Mais, comme nous l’avons dit plus 
haut , les forts haims tk les grbfies lignes éfo- 
rouchent le poifibn ; il n’y a que ceux qui font 
trés-afamés qui y mordent. 

Afin de ne point perdre fa proie en péchant 
avec une ligne fine , lorfqu’on a pris de er&s poif- 
foos qui font de violens éforts quand il u fentent 
piqués, & encore plus lorfqu’on les tire de l’eau, 
il faut avoir une ligne de cinq i fix toiles de 
longueur, & la rouler pour la plus grande partie 
fur un petit morceau de bois lé^er. On dévide & 
on roule une partie de la ligne fur ce morceau 
de bois, julqu'à ce qu’il n’en refie que la lon- 
gueur qu’il faut pour pécher commodément, te 
on^ arrête la ligne en 1 enfonçant dans une fente 
qu’on a eu foin de faire au fond de l’échancrure 
qui termine ce morceau de bois . Cette ligne 
ne fe déroulera point, jufqu’d ce que le poifion 
foit piqué ; mais quand , fentant la pointe de 
I’haim, il fera éfort pour s’enfuir, la ligne fe 
dégagera de l'entaille^ elle fe déroulera de defius 
le morceau de bois, 8c devenant fort longue, elle 
laifiera au poifion la liberté de fe débatte & fe 
tourmenter i i! avalera de l’eau, qu’il ne poura 
pas rendre par les oui'es; il fe fatiguera, il s’a- 
foiblira peu b peu ; alors , en tirant la ligne avec 
ménagement , on l’amènera au bord de l’eau . 

Un autre ajufiement qui revient au même, ell 
de mettre au bout menu de la canne on petit 
anneau de cuivre, dans lequel on paficra la ligne, 
qui viendra fe rouler en partie fur une btiine 
afiujétie à la perche vers Ion grôs bout. Quand 
le poifion fait éfort , on permet à la bobine de 
tourner, 8c la ligne devient ainfi fort longue. 

Comme il faut laifier long-temps le poifion s’a- 
giter , on peut fe difpenfer de tenir cominuélement 
la perche, foit en l'enfonçant dans une douille 
qu’on a fourée en terre, foit en fichant dans le 
terrain une pointe de fer qui s’ajufie à vis au 
grôs bout de la perche.' par ce moyen pn peut, 
quand le poifion ell fatigué, le faifir de fes deux 
mains pour le prendre. 

Le poifion étant amené au bord de l'eau, il y 
a d’habiles pécheurs qui , couchés fur le ventre , 
le faififient par les ieux ou les ouïes ; & même , II 
ce font des carpes, ils ont l’adrefie de leur fourer 
le doigt index dans la bouche , & de s’en rendre 
maîtres . Mais- comme les poifibns rafiemblent 
toutes leurs forces pour s’échaper lorfqu’ils fe 
fentent tirer de l’eau, le plus sôr ell d’avoir une 
trui/e , petit filet en forme de poche , tendu 
comme fur la monture d’une raquete , & la faire 
pafier defious les poifibns quand ils commencent i 
ibrtir de l’eau . 

Plufieuts poifibns s'écartent beaucoup ijoand ils 
fe lêntent piqués, 8c quelquefois ils fe retirent dans 
des herbiers, dont on a bien de la peine à les 
débarafiér. En ce cas, il faut fe donner de garde 
de tirer la ligne j il vaut mieux laifier long-temps 

les 
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les poidons fe mouvoir Sc s*afoiblir : aiors eo ti- 
rant la ligne fuivant dilTérentes direAions , de tou- 
jours fort doucement, on parvient quelquefois à 
les dégager des herbiers ou des crones . Mais (i la 
chofe ne paroît pas polTible, on peut palTer la 
ligne dans un anneau de fer un peu pefant , & 
qui foit fermement atachd à une fane li^ne . En 
mulevant la ligne qui porte l’haim , on fait couler 
l’anneau tout auprès de la tète du poilTon qui a 
mordu; quelquefois même l’anneau faiflt fa tète: 
alors on tire fur la forte ligne qui tient l’anneau, 
eu différens fens ; mais jamais dans la direèfion de 
la ligne de pèche. Ce mopen rèulTic affez ordi- 
nairement , & on parvient à dégager un poilTon 
qui , fans cela , aurait été perdu . 

11 y a diffe'tentes autres façons de pécher avec 
des lignes (impies, fédentaires ou dormantes, tant 
dans les rivières & les étangs, qu’i la mer. 

’ Les brictUt font des lignes (impies plus ou 
moins longues, dont on aiache un des bouts h 
un pieu , oc l’autre porte un haim garai de fon 
apht. 

On atache au(Ti nombre de petites ligies h la 
circonférence d’un nrceau j 

Ou bien ces lignes fontatachées 1 un p/emè qui 
Telle ÜTe au fond de l’eau; 

Ou ces lignes font aiachées aux branches d'une 
croix dt {et , qu’on defeend au fond de 1a mer . 
Les Provençaux nomment cette pèche la fout- ' 
quttt . 

On peut encore atacher ces mêmes lignes au bord 
d’un peiTter qu’on remplit de pierres, & qu’on 
defeend i une grande profondeur en mer. 

La pêche h la petite cJbliere conClle en une ligne 
(impie , dont un bout porte un haim amorce' , & 
l’autre un caillou qu’on enfouit dans le shble . 

Dans la pèche À la greffe ciUiere , on n’enfouit 
pas la maitrellè corde dans le shble , mais on 
atache i fes deux bouts deux grèlTes pierres. 

Quand on tend les cordes armées de hameçons 
fur des piquets, on nomme cette façon de pêcher 
la tente fur palet t , 

On appelé la pftie au doigt , celle qui fe fait 
avec une ligne (impie qu’on tient immédiatement 
à la main . 

Certains pêcheurs mettent un haim h l’extré- 
mité d’une ligne, & à l’autre bout ils atachent 
un morceau de bois qui flote liir l’ehu , & qu’ils 
nomment quille , parce qu’il ei> elfeâivement en 
cône comme une quille; on a une cinquantaine 
de ces haims qu’on lailTe floter au gré du vent 
& du courant ; après quoi l’on va avec un batelet 
chercher les quilles qui fervent alors de (ignal , 
& on tire à bord celles donc la (ituation plus 
ou moins perpendiculaire , dénote qu’il y a un 
poiRon pris à l’apàt. 

Les pêches aux cordes , font celles où la mai- 
trelTe corde e(l chargée de cailloux pour la faire 
caler à fond . Mais quand on veut prendre les 
poidons qni quitenc le fond & qui s’approchent 
.quelquefois de la furfàce de l’eau , on fait floter 
Ans & Mdiitrs. Tome lU, 
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les cordes, en y atachant , au lieu de cailloux & 
de câblieres, des coteerons de liège . Cette pêche 
fe nomme, dans l’Océan , U biUe . 

Il eft d’autres pèches dans lefqueiles on fe fert 
de cordes qui s’étendent , comme en diagonale , 
depuis la (urface de la mer jufqu’i fon fond. Les 
empiles , au lieu de tenir à la maitrefle corde , 
n’ont de liaifon avec elle que par le moyen, foit 
de morceaux de bois , fait de cercles de fll d’ar- 
chal, auxquels elles font atachées . On diflingue 
trois de ces fortes de pèches : la première eft la 
pèche qu’on nomme traîner la balte . On y met 
des morceaux de bois appelés baluetes , diftribués 
4 plulicurs diftances fur une maitrelfe corde, & 4 
l’extrémité de chacun dcfquels eft une empile . 
Tout au bas de la maitrefte corde eft un corps 
pefant, tel qu’un boulet , deftiné 4 la tenir tou- 
jours tendue . Cette pêche fe fait fous voile ; c’eft 
pourquoi on la défigne par le terme de traîner U 
batte. 

La fécondé eft lorfque la corde eft terminée par 
un plomb qui porte (ur le fond . Il n’y a qu un 
morceau de bois qu’on nomme avalete , & qui 
eft placé quatre 4 cinq pouces au delfus du plomb. 
On atache 4 fon extrémité plulieurs empiles . 
Cette pêche fe fait 4 l’ancre. 

La traifemeeft la pèche que les Bafoues appelent 
le grand couple . Ils atachent 4 l'extrémité de 
leur corde un morceau de lîl de fer courbé en 
arc, qui porte un plomb; & aux deux bouts de ce 
(il de fer ils mettent plulieurs lignes Anes , où 
font atachés des haims. Comme on jete 4 la mec 
beaucoup de ces lignes qui font de dilférentes 
longueurs , il en réfuite , de même que quand on 
pèche avec la balle , qu’il fe préfente des ap4ts 
aux poiftons qui fe trouvent 4 dilférentes profon- 
deurs dans l’eau . 

Explication des Planches concernant la fabrication 
des filets , 

Planche L Diflérentes opérations de la fabrique 
des fllets de pêche, de chalfe, &c. 

Fig. I de la vignete , pêcheur qui fait un (ilet . 

Fig. Z , pécheur qui arrête la maille de la li- 
(iere. 

Fig. J, femme qni atache les Dotes . 

Fig. 4 , aiguille avec fon peloton. 

f'd- 5 I pelotons de (il ou flcele . 

Fig. 6 , moule . 

7 1 pêcheur qui defeend fon c4ble ou la 
corde 4 filet dans la chaudière 4 goudron. 

Tif. 8) pêcheur qui goudrone fon c4ble. 

Fig. P , chaudière 4 goudroner fur fon trépied . 

Bas de la Planche. 

Fig. I, jafige des mailles du filet , depuis quatre 
lignes julqu’4 deux pouces . 

Fig. 1 , jaflge des mailles de la lifiere fupé- 
tieure du filet. 

{ 
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fig. J, aiguille vide. 

Fig. 4 , aisuilie chargée. 

Fig. 5, d & 7, moules de la maille du filet. 
Fig. 8 , moule de la maille de la lifiere du 
filet. 

Fig. 9 , flores . 

Fig. 10, gord ou gard. 

Fig. M, guideau . 

Fig. iz , gille , efpece de filet qui eli comme 
une chaufle . 

Pltncht II. Falriipit dts filets , 

Fig. I , aiguille fur laquelle on place le fil , 

n après qo'elle en efi chargée , fercir 1 lacer 
let. Il y en a de toutes grandeurs pour fer- 
vir aux diffitrens fils , ficelés ou cordes dont on 
compofe les filets. 

Fig. 2 , la même aiguille chargée d'un tour 
de fil. 

Fig. cifeaux dont les pointes font camufes. 
Les Figures fuhentes reprifenîent la maniéré de 
fermer les pigeons , levure ou premières mailles 
d'un filet , 

Fig. 4 , le moule ou cylindre de bois de faule 
tenu par le pouce de la main gauche & le premier 
doigt. Après avoir fermé un noeud d l’extrémité 
du fil , & l’avoir paiïé par-dellous la corde AB, 
fur laquelle ou ourdit le filet , ou ramené le 
noeud & le fil fur le moule oh ils font retenus 
par le pouce comme la figure le repréfente , & 
c’efl le premier temps de la formation du pigeon. 

Dans les Figures fuivantes , il faut concevoir ÿue 
la main gauche y ejl repré fent le . 

Fig. 5 , le lecond temps de la formation du 
pigeon. On reiete le fil en haut & fur la gauche, 
en forte qu’il forme une boucle qui entoure le 
pouce. 

Fig. 6 , troilieme temps de la formation do pi- 
geon . On pafle l’aiguille par - dcITous les deux 
fils qui font contenus par le pouce , obfervant de 
la faire fortir par-dedans la boucle formée pré- 
cédemment. 

Fig. 7 , dernier temps de la formation du 
premier pigeon . Il confifle à tirer le fil pour 
ferrer le nnud qui embrafle les deux branches du 
pigeon. 

Fig. 8 , premier temps de la formation du fé- 
cond pigeon . On a fupprimé l’aiguille placée au 
prolongement du fil E . 

Fig. ç , fécond temps de la formation du fé- 
cond pigeon . L’aiguille placée en E a été aufli 
fupprimée . 

Fig. to , tiDifieme temps de la formation do 
fecpnd pigeon ; l’aiguille eli palfée fous les deux 
fils & dans la boucle . 

Fig. 1 1 , quatrième temps où le fécond pigeon 
eli entièrement formé. 

Les autres pigeons fe forment de la même ma- 
niéré. 

Fig. 12 , quatre pigeons & le commencement 
d’un chiquietne faifaat partie de la levure d’un 
filet . 
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Pour faire la levure d'un filet qui étant étends 
fe trouve de la grandeur qu'on le délire , il faut 
que la levure foie deux foisaulfi longue. Exemple, 
'('ous voulez, que le filet foit long comme depuis 
A iufqu'à B, pourfuivez cette façon de maillet 
iufqu’iu double de la longueur AB, parce 
que les mailles étant ouvertes de cAtc fie 
d’autre , le filet fe racouteira de moitié . Ayant 
maillé la longueur néceffaire , ouvrez les mailles 
des deux cfités , pallez-y une ficele , fie nouez les 
deux bouts enfemble , la levure fera faite. 

Planche III. Cette Planche tÿ* la fuivante te. 
préfentens la maniéré de mailler fous le petit doigt . 

Fig. I , premier temps de la formation de la 
première maille. L'envers des pigeons étant tour- 
né du cAté de l'ouvrier , il coolîile i amener le 
fil fur le moule , où il ell retenu par le pouce de 
la main gauche. 

Fig. 2 , fécond temps de la formation de la 
maille ■ On ramene le fil par - detfous le petit 
doigt fous le moule où il ell anété par le doigt 
index . 

Fig. g , troilieme temps de la formation de la 
maille . Il confille ù rejeter le fil en haut fie fur 
la gauche pour former une boucle. 

Planche ly. Fig. 4, quatrième temps de la for- 
mation de la maille. Il confille à palier l’aiguille 
par-delTous le pouce entre les deux fils qui en- 
tourent le petit doigt , & à le conduire dans la 
maille du rang au dellus que l'on veut prendre. 

Fig. S , cinquième temps de la formation de la 
maille . Il confille à tirer le fil par-deflùs le 
moule pour ferrer le nonid. 

Ayant fait la levure comme il a été dit dans 
l’explication de la Planche II, fie tenant le moule 
de la main gauche , on le placera deflbus la pre- 
mière maille j on paOcra enfuite le fil autour du 
moule, fie on fera encrer l’aiguille dans la maille 
pour faire la première du fécond rang . Cette 
maille étant faire , on la lailTera fur le moule , 
fie on continuera de maiiler ainfi à toutes les 
mailles de fuite fans tirer le moule dehors , finon 
lorfqu’il y en aura trop defius ; car alors il fau- 
dra les en fiter toutes i la réfetve d’une pour te- 
nir le moule en état. 

Quand on fera à la demiere maille , il fiiudra 
tirer le moule hors de toutes les maillet , le pofer 
fous la demtere , fie commencer le troilieme rang 
qui retournera du cfiié oppofé , fie ainfi de tous 
les autres ran« jufqu’ù la fin do filet. 

Il ftudta Te faire le quan plus loug que la 
mefure , h eanfe qu’étant ouveir on étendu en 
large , il s’acouicira du tiers ou du quart . Par 
exemple , fi sous délirez faite une tinfle qui aie 
trois toiles de queue ou de longueur , faites le 
filet de quatre toifes de long . On obfersera ponc- 
tuélement ce point à tous les filets qtti feront faits 
de mailles i lofanges. 

Fig. 6 , portion de filet vue par l'endroit . On 
noue ainfi le c&té par lequel il a été commencé- 
On voit en « c une aettue formée comme un 
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pigeon éaas h maille • du pdauliieme nna ; on 
continue enfuite par la maille b le rang inretieua 
qui fe trouve avoir une maille de plus qoe celui 
qui le prdeede . 

Pour former les accrues, on jeter accrues , fup- 
pofer que l’on veuille faire un filet qui ait deux 
pieds de large par un bout , & pat l’autre dix 
pieds, & que fa longueur entre ces deux largeurs 
toit de quatre pieds i ce filet auta les mailles d’un 
pouce de large. 

Il faut faire la levure de viopt-quanrs mailles, 
& quaiKi en travaillera au premier rang d’apris lit 
levure , un fera cinq ou iix mailles . Loefqu’on 
fera h la fix ou feptieme , on fera le tour du 
moule avec le fil , & on repalTera l’aiguille dans 
U même feptieme maille , on fera le nœud ^ ce 
fera l’accrue qui paroîira , lorfque le moule en 
fera dehors, ainfi qu’une boucle ou un anneau. 

On pourfuivra après cela le filet comme à l’or- 
dinaire ; & quand on aura fait dix ou douze 
mailles , ( n’importe pas combien , pourvu que 
l’on fa/Iedeux accrues en chaque rangée de mailles) 
on jéceta eacore une autre accrue en la même ma- 
niéré que la piemicre , puis on achèvera le sang 
qui fe trouvera avoir vingi-lix maillet , i canle 
des deux accrues. 

On recomcncera un autre rang , auquel il fau- 
dra faire deux aunes accrues , ce qu’étant fait il 
aura vingt-huit mailles , & ainfi des autres rangs 
qui s’augmenteront toujours de deux mailles plus 
que celui qui le précédera. 

Fi^. 7 , le même fragment de filet vu par 
i’enveis ou cAté oppofé i la figure précédente . 
On voit en t une rnfttiffun qui confille i paflec 
l’aiguille dans deux mailles A la fois , comme 
celles * St t pour former la maille ; en forte que 
le rang inférieur , après qu’il ell achevé , a une 
maille de moins que celui qui le précédé . 

Si on vouloir faire un filet qui allit en éiré- 
ciHant , il fandroit , au lira de jeter des accrues 
aux endroits indiqués , prendre deux mailles â la 
fois , & de ces deux n'en faire qu’une ; de cette 
fajon le filet ira en éiréciffant de deux pouces à 
chaque rang ; au lieu que de l’autre maniéré il 
s’clargiroit de deux poucès A toutes les rangées. 

Pltncht y. Mamtn Jt mt'tlkr fut /» faut. 

Fig. I , premier temps ; le fii doit être fur le 
moule où il ell arreté par le pouce de la main gauche. 

Fig, 2 , fécond temps de la formation de la 
maille . Il confifle i pallér l’aiguille du haut en 
bas dans la maille , en forte que le fii Ibit der- 
rière le moule; on tire l’aiguille , & on ferre en 
deffus du moule ; c’efl la prépararion pour le temps 
. fuivant . 

Fig. }, troifieme temps de la formation de la 
maiire ; il faut pafTer le pouce par-deflbus le fil 
pour le faifir enfuite avec le pouce , comme la Fi- 
gure le icpiéfente , & jeter enfuite le fil en haut , 
& fur la gauche pour former la boucle. 
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PUmht yt. Fig. 4, quatrième temps de la for- 
mation de la maille; il conliile à palTer l’aiguille 
par-delTus & dans la maille où il a déjà été paffé: 
il faut que l’aiguille forte par - dedans la boucle 
fum^ dans le temps précédent. 

Fig, 5 , cinquième & dernier temps de la for- 
matioo de la maille ; il confille à tirer le fil par- 
detfus le moule pour ferrer le nœud ; on continue 
ainfi les autres mailles . 

Fig. 6 , fragment du filet maillé à la ftconde 
maniéré vu par l'endroic . 

Fig. 7, le même fragment vu par l’envers. 

PtaTube yil, Ctitt Planche O* la furaante rtpré.. 
/entent la troifieme maniéré de lacer ou meiller 
let filett. 

1 1 premier temps ; le fil fur le moule 
cooteno par le pouce de la main gauche. 

Fig. 2 , fécond temps ; il coofilte à pafier l’ai- 
^ille par-delfous le moule dans U maille que 
l'an veut prendre. 

Fig. 3 , troifieme temps ; il confule à ramener 
le fil fur le moule où ou l’arrête avec le pouce. 

Planche ytU. Fig, 4, quatrième temps; il faut 
rejeter le fil en haut de fur la gauche pour former 
nue boucle. 

Fig. 5 , cinquième temps ; il confille à paffet 
l’aiguille dans la maille que l’on fait en embtaf. 
lâm en delTous-les deux fils de la miille dans 
laquelle l’aiguille a paffé au fécond temps ; l’ai- 
guille doit fonir dans la boucle formée au qua- 
trième temps. 

F'tg. 6 , fixieme temps ; il confule à tirer le fil 
par-delfus le moule pour ferrer le nœud qui forme 
la maille. 

Dans ces trois maniérés de mailler , les accrues 
& les diminutions fe font de même . 

Plnnche IX. Fnplicetion det Planches relative! i 
la fabrication des haims Û" hamejons . 

La vignete reprélènie l’intérieur d’une boutique, 
dans laquelle font plufieurs ouvriers occupes à 
cette fabrication. 

Fig. I , ouvrier qui avec 1 a panne d’un marteau 
palme dans leur nulini tes drelfées dont on doit 
former les hameqons. 

Fig. 2 , ouvrier qui , avec le couteau de l’engin 
contenu par l’étau qui ell devant lui , forme ù 
chaque bout de la drelTée le ranguillon ou crochet 
qui ell près de la pointe de l'hamefou. 

S’ig- 3 y ouvrier qui apoinie l’hameqon en fe 
fervant de limes. 

On voit, dans le fond de rùtelier , une chemi- 
née fous laquelle doit être un fourneau à moufle 
femblable i celui det émaillcurs . On met les ha- 
meçons fur' une plaque de tâle que l’on place 
fous la moufle pour les faire rougir ; on les jete 
enfuite dans un vaiffeau plein d huile , où le fil 
d’acier de Hongrie dont ils font formés prend un 
degré de trempe convenable. 

I ij 
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Fig. I , drefHe d’acier pour faire deux hame- 
jons ; on les coupe d’une longueur propottionde 
a la grôlTeur du fil , & à la forte d'namefons 
qu’on veut fabriquer , en fe fervant des outils 
convenables qui font reprdféntds dans les planches 
de l’dpinglier. 

Fig. 2, drefide qui efl palmde dans fon milieu, 
e, eitrdmitd de fa drelfde qui doit ftre formdc 
en pointe . d , le ranguitlon . r , ranguillon du 
fécond hamejon . d , extrdmitd qui doit être for- 
mée en pointe . 

Fig. J , la même drellde dont , ainlî que de la 
prdcedeme, on a fraftunf le* parties pour que les 
extrdmitds pulleot être raprochdes & contenues 
dans la planche, a, la pointe de l’hameçon qui 
ell formée non au centre , mais 1 l’extrcmité du 
cbcd oppofd au ranguillon . d , fécondé pointe pour 
le fécond hameçon . 

Fig. 4 , la drellde précédente , dont les deux 
extrémités ont été recourbées en fens contraire fur 
le plioir . n , la pointe . é , le ranguillon d’un 
des hameçons . d, la pointe . r , le ranguillon du 
fécond hameçon . mn , ligne ponêtuée qui indique 
dans l’endroit qui a été palmé le lieu oh on doit 
couper pour féparer les deux hameçons l’un de 
l’autre . 

Fig- 5 » plioir en perfpeêlive : c’eft un billot 
de bois dans la partie fupérieurc duquel eli im- 
plantée une piece de fer , dont la courbure exté- 
rieure efi la même que la courbure intérieure de 
l’hameçon . L’intérieur de cette piece ell concave , 
& terminé d'un côté par un tranchant qui ell 
reçu fous le ranguillon de l’hameçon que l’on 
veut ployer. La partie inférieure d; cet outil ell 
Gtifie par les müchorres de l’étau lorfqoe l'on en 
fait ufage. 

Fif. 6, plan du delfus du plioir. a, la pointe 
de 1 hameçon . d, le ranguillon dans lequel la 
piece d’acier ell engagée . m, la palme ou tête 
de l’hameçon, par laquelle il tiens à l’empile. 

Fig. 7 , le même plioir en perfpeêlive . 

Nota, Que pour ployer les petits hameçons on 
fe fett d’une tenaille ou pince donc les becs font 
conformés ainfi qu’il ell convenable , pour que 
l’hameçon ait la figure requife . 

Planche X. Fig. ■ , plan du porte-couteau , & 
du couteau pour couper le ranguillon . 

« , vis qui alfujétit la tête du couteau qui dl 
un levier du fécond genre. 

efy le manche do couteau. 

d c , le heurtoir qui cil d’acier . 

I , 1 , 3 , la drelTée dont on doit faire deux 
hameçons . 

2, le ranguillon coupé par le couteau. 

d , piece contre laquelle le couteau vient s’a- 
puier pour borner fa courfe . 

Fig. 1 , profil du fût ou porte-couteau que l’on 
met dans l’étau par fa partie inférieure. 


FIL 

Fig. 3, le même coupoir en perfpeâive -, les 
mêmes lettres indiquent les mêmes objets. 

^'g- 4 > 5 & ^ > autres coupoirs pour former les 
ranguillon des grés hameçons . 

Fig. 4 , repréfencaiion perfpeêlive de la mé- 
choire fupérieure de cette machine vue par - def- 
fous , pour faire voir le rellort d’acier qui fett à 
la relever. 

Fig, ; , la méchoire inférieure du coupoir vue 
par le delfus . Ces deux pièces s'alfemblent i char- 
nière . B , partie que l’on met dans l’étau . A , 
table fur laquelle on pofe les drelfées auxquelfea 
on veut former le ranguillon . 

C D , heurtoir d’acier contre lequel l’extrémité 
des drelfées ell appliquée. 

Fig. 6 , le fécond coupoir en perfpeêlive , & 
garni de toute* les pièces nécelfaires à fon 
ufage . 

B , partie de la méchoire inférieure qui fe 

f ilace dans l’étau, A, table fur laquelle on place 
es drelfées. D , le heurtoir . £, mkhoire fupc- 
rieure . 

H , chamiere des deux mbehoires .FC, étrier 
dont la corde G va s’atacher b une pédale ou 
marche fur laquelle l’ouvrier met le pied , pour 
comprimer la mkhoire fupérieure fur la dref- 
fée J. 

C , cileau avec lequel , au moyen d un marteau 
d’un poids convenable i la grâlfeut do fil , on 
coupe & on releve le ranguillon. 

Planche XI. Cette planche contient les diflérens 
hameçons dont on fait ufage pour la pêche dans 
les rivières, & la maniéré de les empiler , c’ell- 
à-dire de les atacher b la ligne , (bit de cria ou 
de foie , ou de fil . 

Fig. I , le plus petit de tous les hameçons , il 
fert à pêcher les bbletes. 

Fif. 2 , hameçon pour pêcher le petit goujon . 
Feg. 3 , hameçon pour pêcher le petit gardon . 
Fig. 4, hameçon pour pêcher le moyen gardon. 
Fig. 5 , hameçon pour pêcher le grâs gardon 
& autres poilfons de même taille . 

Fig. 6 , hameçon que l’on adapte anx lignes 
nommées ■ H y ^ fortes : celai 

que la figure reprélente ell la plut petite. 

f'if. 7 > hameçon pour le* anguilles ; il y 
en a aulC de trois Ibrtes , & c’en ici la plus 
petite . 

Fig. & , hameçon avec m>e empile de laiton 
pour le brochet ; il y en a de fix fortes ; celui 
que la figure repréfente ell la plus petite. 

N. B. Les figures fuivantes repréfentent la ma- 
niéré d’empiler les hameçons à une ligne de ciin 
ou autre . 

Fig- 9 , anneau fait avec la (oie cirée qui lêrt 
à faire la ligature . ^ 

Fig. 10 , extrémité inférieure de l’empile qui 
ell ordinairement de crin , à l’extrémité de la- 
quelle on fait un ntrud . 

Fig. Il , l’hameçon b la palmure duquel on 
applique l’empile du côté kiiécieur , qui ell le 
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c&ttf de la pointe ; ces deux pièces doivent être 
en lourdes de l'anneau Fir. ÿ. 

Fig, iz , l'empile & la tige de l’bamejon ap- 
ptiqudec l’une à l’autre < & ferrdes par le premier 
noeud coulant de la foie qui compofe la liga- 
ture . 

Fig. ij , la ligature commencée par trois ou 
quatre toqrs montans de la foie. 

Fig. 14, le Dceud de l’empile. 
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Fig. IJ, le noeud de l’empile recouvert parla 
fuite des tours montans de la ligature. 1 

Fig. i 6 , l’empile recouverte par les tours def- 
cendans de la ligature. 

Fig. 17, le premier noeud double pour aiïurer 
la ligature. 

Fig. 18 , le fécond noeud /impie pour adiirer le 
prdcÂlent -, après ce noeud , on coupe les deux 
dis, & l’empile ed faite. 


VOCABULAIRE des Termes concernant la fabrication & 
(emploi des Filets , Haims 

(T Hameçons . . 


A.H.ERET ou ÂBLERAT ; forte de 6let carré 
que l’on atache au bout d’une perche , 8c avec 
lequel on pêche de petits poAfoos. 

Accroc i c’ed la maille qu’on ajoute à chaque 
rangée des mailles du dlet pour accroître fa 
largeur. 

Jeter des aeemet , c’ed faire des boucles au lieu 
de mailles pour acrocher les filets . 1 

AiGuicii ; on tuoir autrefois les loups avec 
des aiguilles : on en avoir deux ; elles étoient poin- 
tues par les deux bouts; on les mettoit en croix, 
8c on les atachoic l’une fur l'autre avec un crin 
de cheval , qui tendoit à les féparer. On les re- 
plioit avec éfort pour les enfoncer dans un mor- 
ceau de viande . On eipofoit aux loups cette 
viande ainfi préparée ; les loups avaloient les ai- 
guilles 8c la viande goulûment ; 8c quand la 
viande étoit digérée , les aiguilles reprenant 
leur première lituation , en vertu de l’érort du 
crin de cheval , reveneient en croix , piquo- 
ienc les inte/lins , 8c faifoient mourir ces ani- 
maux. 

Aiguille à vilet ; elle e/l en bois ou en fer ; 
il y en a de différente grandeur . Cette aiguille 
ell ouverte à fa tête oui fe termine en pointe ; 
il y a au milieu de l'ouverture un tenon, ou une 
languete fur laquelle on paffe le fil ou la hcele 
qui s’étend teret du long de l’aiguille , paffe dans 
Line coche faite au bas , 8c retourne fur la lan- 
guete . 

Aiguille charges; c’e/l une aiguille à filet , 
qui ell garnie du fil ou de la ficele dont on 
mit faire les mailles . 

AtGuiLLiERE ; efpece de filet que l’on tend 
entre deux eaux. 

Ailes di filet ; ce font les boucles de filet 
ajoutées aux câtés des filets en manche . 

Aimarik ; petites gances qui fervent aux pê- 
cheurs i atacher le bord de leur filet fur une 
corde ou ralingue qui les borde. 

Alas ; partie des ailes du filet dit ieulier , 
ffont les mailles ont deux pouces d’ouverture en 
carré. 


Augnole ; filet en ufage fur les cfites de Pro> 
vence;c’efl une fimple nappe leffée 8c flotée qu’on 
établit prés de la furface de l’eau . On le faic 
avec un fil retors affez fort , parce qu’il fert à 
prendre de grôs poiffons. 

Aluer ou aucr ; c’ell un engin ou filet k 
mailles claires de fil vert ou blanc , qui fert i 
prendre des oifeaux. 

Amairades ou Armaillades ; forte de filets 
en tramaille dont on fait ufage en Languedoc 8c 
ailleurs . 

Angon ; inffrument qui lêrt à tirer les cruffa- 
cées d’entre les rochers ; c’ell un morceau de fer 
barbelé par les bords , emmanché au bout d’un 
bâton . 

Anses de cordes; mailles longues ou anneaux 
de fil qui commencent quelquefois les filets. 

Ansieres; filets qu’on tend dans les anfes ou 
enfoncemens dans les terres. 

Apeelet ( pièce d’); c’ell une corde garnie de 
lignes ou empiles , 8c d’haims . 

En joignant plufieurs pièces d’appelets an bout 
les unes des autres , on forme une tiffure . 

Aqiifrestls ; ouvrières cha^ées de garnir les 
haims d'apâts, de réparer les lignes 8c les empiles 
qui font rompues , 8cc. 

Arceau ; c’efl une anfe de cordage qui paffe 
au travers d’un trou fait à une pierre nommée 
eibUere , 8c qui fert i faire couler bas les cordages 
8c filets. 

Archelet ; c’e(l une branche de fanle pliée en 
rond , qui s’atache avec de la lignete autour du 
verveux pour le tenir ouvert. 

On appelé auflî archeUt deux bâtons d’orme 
courbés 8c fe traverfant en forme de croix , â l’ex- 
trcmicé defquels font atachés les quatre coins do 
filet â prendre du goujon. 

Ahchct ;baguete pliée en forme d’arc aux deux 
extrémités de laquelle on atache des empiles gar- 
nies d’hame{ons . 

Areignol ; filet de l’efpece des batudes ou 
foies . 

AAonoELt ou Harouele ; corde garnie de 
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tigset UWtalci rortnt 4 k huxni > & qu‘oo 

fiie fur le sîUe pu 4e petite piqueti. 

AkTic’cH le Dom que l’ou douar eaRouQUlon 
au filet appelé ailleurs bimlitt. 

AtranaTS ; filet oavatUé comme les trumeaux; 
il a environ une bealTe & demie de chute, & s» 
4 do htafier de k>og> 

Aticm; bande de cuir oa dVtofé , ou petite 
bandelcte qu'on noue autour de U partie tran- 
chante de l’haim. 

AuHti ; ce terme fe dit des grandes mailles à 
filets qu’on mtique de l'uu & de l’autre côté d’un 
tramail ou d’un aller . L’eam/r facilite l’entrée 
& empêche la fortie du poilTon. 

Aussiere ; corde faite avec plutieurs faifccaux 
de fils roules les uns fur les autres , & dont on 
fait de bordures de filet. 

Avaeeie; c’efi le nom qu’on donne au morceau 
de hoic de la ligne qu’on appelé Ubmnt. 

Bacna TRAbcANTc , -filet en rtunche qu’on traîne 
fiir let ihbles^dans des endroits où il y a peu d’ean 
pour prendre do frai. 

Badaii ; efpece de drague ou de filet en manche 
qu’en trMoe dans le fond de l’eau . 

BaïuETas ; petites faaggctes qu’on aiufle le long 
de la corde ou bordure de certains filets. 

Bandx et niETs ; oi nomme ainfi les ailes qu’on 
aiooie aux manches de filets. 

Bandingues; lignes qu’on atache ù la tête d’un 
filet qu’on tend à la bafie eau. 

BAaaiiET ; outil ferxaat à faire les baimi . 

Bauiuon ou Dardillon ; c’ell la petite lan- 
guete de l’haim qui empêche le poilTon de pouvoir 
fe débaraflèr. 

Baeioue ; nalfe de %ate conique . 

BATvas ; forte dfc filée dont on fe fert pour 
pêcher dans les étangs falées au bord de fa Médi- 
terranée. 

Baufe : grôtTe corde fe long de laquelle font 
diâribuées nombre de hms garnies d’bâiim . 

BeUe ( pêcher ù la }; c’ell établir une corde 
qui porte les haims entre deux eaux , au moyen 
du fafl & des lièges . 

Bercot ; forte de nalfe dont les pêcheurs de 1a 
Garonne font ufage . 

BiaTAvxLE ; naffe que les Génois font avec du 
jonc. 

Bertaule , Bertodiens , BeRTouEExa , BUn- 
rooLOHiT ; ce font les boom qu’on donne en 
languedoc anx filets qu’ailleurs ma nomme 
vmntx. 

BtcHETx ; filet qui ne différé du baveneau que 
parce qu’au lieu d’être monté for deux perenes 
droites , il efi fiir deux perches combes . 

BiechariS ou Bicharriirr; uatnaii dent on fe 
fert dans la Dardogne . 

BtexARatTNs; filet de l’efpece des dnni-fblct , 
qui eli d’ufage en Gafeogne pour prendre des poif- 
ions plats. 

Bire , Bure os Bouteiue ; efpece de naffe ou 
iaflnuiieot d'ofiee pour prendre du poifibn» 
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Bitord; c’eft un fil teton formé de deux brini 
de fil. 

Borber dm eiiet; c’efl palfet tant amour avec 
du fil retors dans toutes les mailles fur les bords une 
corde ou ralingue qui le fortifie. 

Borigue ; on nomme ainfi dans la Dordogne 
ce qo’aillescx on appelé des lufftt. 

Bouchet ; corde qu’on aiacbe au bord des 
dreges . 

Boucuiere ou Buguiere ; efpece de filet tiês- 
délié , d’ufage en Provence . 

Bouueche oh Trahine ; on nomme ainfi dan; 
1a Méditerranée de très-grandes feines. 

Bouugou; efpece de filet à mailles fort étroi- 
tes. 

Boulier , Bouilliere , Bouliche ou Boule- 
CHc ; forte de filet formé de deux bras qui abou- 
tilfent à une manche. 

Bouquetout ; forte de filet qn’on nomme aufie- 
ment le petit bmttm . 

Bouraque , êaererJk , boxttgiu , pmitr , etgt , 
chie , c*zin , tous noms fynonymes qui défimnt 
une naffe d’ofier faite comme les fburicieres de fil 
d’archal . 

Bounoiout ; c’efl une eseeinte de filets , un 
parc , un gord pour prendre le poifibn qui veut 
tecannier ï la met en fortant de l’étang . 

Bourbon ; l’on nomme ainfi nn bùton qu’on 
ajulle au bout des feines pour tenir le filet tendu . 

I Bdvrghs ou Bourgnon ; c’efl une force de 
naffe . 

Boursal; e’efl une forte de filet conique dont 
I on fait entrer fa pointe dans le corps du verveux 
pour empêcher le poifibn d’en fonir . 

Bout os ouievrx ; efpece de grand haveneau 
: dont les perches qui le croifent fbit terminées par 
des cornes de chevte . 

Booteau; efpece de glande truble dont 1a mon- 
ture eft tranchée carrément , ayant d’un cité nu 
gand manche avec lequel on la pouffe devant 

Brassade; filet dont les mailles ont quatre lignes 
d’ouvertuic, & qu’on emploie à la manche du 
boulier . 

Brasse ; mefore de cinq pieds . 

Brice ; forte de ttimail ou de filet dont on fait 
ufage daos la Gironde. 

Bregin , Bergin ou Eourgin ; efpece de filet 
dont les mailles font fort étroites. 

Bresseauz ; nutn qu’en Provence on donne ù 
des lignes menues qu’on ataclieà iamaitreffe corde 
d’un filet. 

Breveux ; crochet de fer dont on fe fert pont 
tirer les homards fit les crlfaes d’entre les rochers . 

Bricole ;feete de filet fait de petites cordes eu 
forme de l^rfe , dont on fe fen à fa châtie fie à 
fa pêche . 

Brider un riLXT ; c’efl le boedes pour maintt- 
nir fa forme . 

BnoucNéE , c’efl une efpece de longue nafle . 

Bruime ; c’efl le nom qu’on donne en Pro- 
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venc« 1 oac corde qui borde la tdte du filet & 
porte les nattes de lidge. 

CJlausRc ; c’efile nom qu’on donne à une pierre 
percc’e qui fert i tenir les cordes & les filets alTu- 
jctis au fond de l’eau. 

CaaouDienE ou CAausitRi ; forte de tramail 
ou de filet donc on fait nfage en Provence . 

Cacw ou Chasse i filet tendu fur des piquets 
en forme de palis. 

Cage ; c’ell une efpece d'dpervier , ou on filet 
fait comme une mue ou cage i dlever des poulets . 
On couvre avec ce filet le poiffon qu’on aperçoit 
au fond de l’eau ; c’ell ce qu’on appelé fichtt à 
It cagt. 

Canard; efpece de filet de 50 braffes de lon- 
gueur , & de 8 pouces de la^e , foutenu par des 
ro féaux . 

Canne ; perche ddlide au bout de laquelle on 
aiache une ligne. 

CAroüLiEEX ; nappe de filets 1 larges mail- 
les. 

Carreau, £criq.user, bumcer ; on donne ces 
diffdrens noms i une nappe camfe de filet qu’on 
dtend fur deux ponioos de cerceau qui cioifent , & 
qu’on atache au bout d’une perche . 

Carrelet ; efpece de filet pour ta pdche ; il 
doit avoir fix pieds en carrd, & la maille aRex 
large ; car plus la maille en eli grande , plus le 
carrelet efi facile i lever de l’eau . 

Carte de Dunkerque ; c’ell un filet en chauHe 
qu’on traîne au fond des eaux . 

Caudrxte , Caudelete, CnauntERE on Chau- 
isRETE ; ces noms ddfignent , fuivant les pays , 
les trubles ou filets qui n’ont point de manches , 
qui font fufpendus comme les plateaux d’une ba- 
lance , & qu’on releve avec une petite fourche de 
bois. 

Cauta ou Casiar ; efpece de nalTe . 

Chalon ; grand filet de pdcheur , dont les ex- 
trdmitds font atachdes i depetin bateaux, fi l’aide 
defquels on le conduit dans la riviere . 

Chalut ; c’ell une forte de filet ou de cbaulTe 
dont le fac a quatre bralTes de goule ou d’ouver- 
ture , cinq braffes & demie de long , & une demi- 
bralTe au plus de large par le bout. 

CnArc ; efpece de galon donc les mailles font 
d'un fil plus fert que celui du filet. 

Chapeau; forte de truble ou de filet en forme 
de poche, À>nt on Ce Cert fi Calais pour prendre 
des chevretes & autres crufiacc'es. 

Chaudière; c’ell une efpece de filet. 

Chausse ; efpece de filet qui a la ferme large 
en s’ouvrant , & qui va toujours en diminuant 
jufqu’au bout. 

Chute ; on entend par la chute d’un filet , fa 
hauteor lotfqn’il ed tendu . 

CiaADDiERES; forte de filets, donc on dUlingne 
de deux fortes, le ciitu£ertt flot/et , & les non 
flot/rt . La maille de la cibaudiere ell d’environ 
vingt-nne lignes en curé , & d’un fil ttis-ddlid . 

Cuirxt; efpece de maillet de deux faraltex de 
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la partie fopdrieure du filet au cul-de-fac d’une 
manche . 

Cite , DouRLE ci.Er ; forte de noeud qui fert fi 
atacher les haims aux empiles, les cailloux aux 
cordes , & les cordes aux piquets . 

Cliquetis ; pierres trouées que les pécheun a- 
tachent au verveux pour le faire defeendre . 

CiosETS ou Cuhaussets ; efpece de filets fi pen 

r irls femblables fi ceux nommés htutparcs , dont 
a maille a dix-huit lignes en carré. 

Coche ; c’ell l'extrémité de l’aiguille fi filet , 
qui ell entaillée d’environ un quart de pouce. 

Cotre; filet fi grandes maillet & évasé, qu’on 
met fi l’embouchure d’un filet en manche. 

Coleret; filet étroit par les deux bouts ofi il 
n’a au plus que deux pieds & demi de haut ; il 
s’élargit enfuite,de forte qu’il a quelquefois crois 
fi quatre bralTes de chute dans le milieu. 

CoLERcTXs ; forte de courtines volantes & va- 
riables , donc les mailles font de deux différentes 
grandeurs. Les plus larges ont neuf lignes en carré, 
& les plus ferrées ont feulement huit lignes. 

Collet; petit filet de corde ou de fil de laiton, 
tendu dans des haies ou paflàges étroits , avec un 
nœud coulant, dans lequel les lièvres , les lapina 
& autre gibier , fe prenent fie s’étranglent quand ils 
y pallent . 

Ou un filet compofé de trois crins de cheval en 
nœud coulant, que l’on tend dans les haies aui 
palTées, Du dans 1 a campagne , dans lequel les 
oifeaux en palfant fe prenent par le cou ou pat les 
pâtes . 

Ou un nxud couUnt de grfilTe corde ou de srfic 
fil de fer, qu’on tend fu» la pafliée d'im cerf, 3 ’un 
loup , d’nn fanglier , ou tel autra animal . Le bouc 
delliné fi ferrer ce noeud coolanc , ed ataché fi l’ex- 
trémité d’un arbrilfeau vigoureux ; cet arbrilTeau cil 
courbé de force , de maniera que fou extrémité ed 
ramenée dans une encoche faite au corps d’un antre 
arbrilTeau voiGn, où elle tient fi lég^ment , que 
l’animal ne peut pafiTer fans l’en faim échaper, en 
heurtant quelque corps qui correfpood fi l’encoche 
fie fi l’extrémité de l’arbrilTeau coorbé, fie dont 1 * 
déplacement rend la liberté fi l’arbrilTeau , qui en 
fe tedituant avec violence, ferre le noeud coolanc 
fur l’animal . 

Collier ; c’ed ainfi qu’on appelé fur les rivières , 
la corde qui part du bouc du filet appelé orrunai, 
fie qu’on atache fi l'extrémité d’un pieu qui , en- 
foncé dans la vafe , tient cette partie du verveux an 
fond de la rivière. 

Commis ( fils } ; ce feue des fils tordus fépaiément , 
8c qui fe roulent plus intimement les uns fur let 
autres , par i’éfett même qu’ils font pour fe dé- 
tordre . On les emploie pour faire des filets . 
CoMBRtEat; filet fi prendre de grands poilTont. 
Contre-maille ; on appelé ainfi en quelques 
endroitt le filet dn rremEi/. 

Co icEaONi ; ce font de petits morceaux de liège 
qu’on atache aux empila, pont que les haims fe 
détacheht du fond. 
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Cou DU ( pocher aux ) ; c’cH pêcher avec 
une longue corde à laquelle on atache de dif- 
tance en dillance des lignes ou empiles garnies 
d'haims . 

CoRMON ; efpece de nalTe qu’on ajude à l’extrd- 
initd des digniaux . 

Coaat ou Corret ; c’ed un rets de picots à 
poche ou Tac. 

Coudre un filet ; c’ed joindre plufieurs filets 
les uns au bouc des autres . 

CouLETC i forte de truble dont 1a monture ell 
comme celle d'une raquete . 

Coulures ; cordes de crin qui acompagnent une 
feine par-en-haut , oh l’on atache les lidges, & par- 
en-bas, oh l’on met les cailloux. 

CourcRu ; c’el) dans le pays d’Aunis une cfpcce 
de petite truble ou de nalfe. 

Courtine ; efpece de gord dont l’enceioce ell 
formde par des filets tendus fur des piquets. 

Couvrir une ai^uilh à filet j c’ell mettre du fil 
delTus. 

Crbadier c’ed on filet de l’efpece du tra- 
meau . 

Crousilles ; on nomme ainfi en Provence des 
enceintes de filets. 

Cul-de-sac , cul de cbaudron ; c'ed le fond de la 
manche du filet. 

CuLAioNON -, c’efi la partie de la manche des filets 
gui en forme le fond . 

Dardillon i c’efi la languete piquante de l’hame- 
{on . 

Demi-foles i filet qui ne différé des foies que 
parce qu'il a moins d'drcndue , & que les mailles 
en font moins ouvertes. • 

Deux-doigts ; nom que l’on donne aux filets du 
bouillier, qui ont leurs mailles d'un pouce & demi 
en carrd. 

• Dioon ; outil dont les pêcheurs fe fervent pour 
faire la pêche du poifTon plat entre les roches qui 
découvrent de balte mer. Cet inllmment eli une 
efpece de dard pointu , qui ne peut reffonir de la 
plaie , à caufe de deux ou plufieurs crochets 
femblables i ceux des hameçons dont il efi 
garni . 

Digniaux ; grands filets en forme de manches , 
terminés par une naffe. 

, Dormante C lijne) ; c’ell une ligne avec des hame- 
çons , fixée au bord de l’eau . 

Drague; nom générique qui lignifie un filet en 
manche qu’on traîne . 

Drainete , drheneie , drouillete ; filet dont 
on fe fert à la dérive pour prendre plufieurs fortes 
de petits poiffons ronds. 

Dranet ; efpece de petit eoleret qui fe traîne au 
cou; c’eîl un diminutif de la feine. Le dranet ell 
plus ferré; fes mailles n’ont que dix lignes au plus 
en carré. On tire quelquefois le dranet h la fuite 
du grand eoleret , pour que le poilfon , qui s’ell 
échapé à travers les grandes mailles de l’un , re- 
tombant dans l’autre , y foit retenu par fes mailles 
plus petites. . . ' 
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Dranguf.le ; forte de drague ou chauffe fimphr 
qu’on traîne fur le fond au moyen d'un petit 
bâteau . . . ' 

Drege ; on donne ce nom en Bretagne â une 
manche qui cil tenue ouverte par un châlfis de bois 
ou de fer , & dont le bas ell chargé de plomb . 
On appelé aulTi drege un grand filet. 

Dressée d'acier ; c’ell le fil d'atier prépatée 
pour faire des hameçons . 

Deouillet ; petit filet monté fur des per- 
ches qu’on préfente à l’oppofite du cours de fa 
marée . > 

^HiquiER , ou Carreau, ou Hunier ; ef- 
pece de filet carré dont on fe fert dans les 
rivières. 

Empiler les haims ; c’ell les atacher à une 
empile . 

ÉuriLES ou Pile; ce font des lignes déliées, or- 
dinairement doubles, auxquelles Ain met un haim, 
& qui s’auéhent auç lignes ou cannes . 

Enclestre ; partie du filet de la tartane. 

Enoin ; ce mot lé dit de toutes fortes de 
filets. 

11 fc dit aufli de l’équipage nécelfaire en 
filets & autres outils pour la, prife de quelques 
oifeaux . 

Enlarmer un filet; exprelTion dont fe fervent 
ceux qui font des filets propres pour la pêche ou 
pour la chaffe; ce n’ell autre choie que pratiquer 
de grandes mailles à côté du filet avec de la 
ficelé. 

Ensâiler ; c’cll tendre fur on fond de sable des 
filets , au pied defquels on ne met point de 

Epaisse; une tillurc ipeifie ell celle qui a les 
mailles ferrées. 

ÉpEHViER, furet ou rilfeau', forte de filet propre 
â pêcher le poilfon , On travaille ce filet en rond ; 
il doit être fait de bon fil retors en trois brins ; 
on le monte de corde & de balles de plomb au- 
tour du bas. ■ 

friNETE ; forte d'haim qui ié fait avec des é- 
pines d’arbre . 

Escave ; forte de filet femblable â U/eitte, dont 
on fait ufage dans la Dordogne. 

Esnards; lignes qu’on atache à la tête d’un fi- 
let, & qui tienent à une grhlfe Ilote de liège. 

Espadot; morceau de fer en forme de crochet, 
ajullé au bciuc d'un bâton pour atteindre les poif- 
fons au fond des éclufes . .- 

Espens; pièces au nombre de. dix, ^ui com- 
fent lefiletdufardinal, ayant chacune feue bralfes 
demie de longueur , & lix bralfes de largeur. 
Espion; itom qu’on donne en RoulCllon au filet 
qu’on appelé fermrtal , 

Essaugue ; filet qui a dans fon milieu une grande 
bourfe, arec deux ailes aux deux côtés. 

Estaquets ; ce font les ataches qui fetrent A 
lier des parties de filets . 

Estoir ou Estouvere; forte de ttamail dooton 
fe fert dans la Gironde, 

ÊsTROPES; 
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Esrnoptsi ce font des lignes latérales arache'es 
à une principale corde . 

ÉTAiiERes; dans Tamirautd de Coutances un 
filet tendu circolairement fur des perches. 

Étentes, Étates ou Palis ; forte de rets ou 
filÿ. 

Eti^ufte y efpece de couteau dont la lame a 
un pouce & demi ou deux pouces de largeur » 
& trois ou quatre de longueur , à l'ufage des pé- 
cheurs. 

Faille: i filet qui ell d'ufage en Provence, encre 
les mailles duquel cfi un morceau dVtain de la 
forme à peu prés d’un hareng , pour atraper les 
morues « 

pAURaADRi nom que les Provençaux donnent à 
une enceinte de filets pour y reof^mer de gr&s 
poUTons . 

Faux y inllrument compofé de trois ou quatre 
hameçons joints enfemble par les branches. 

Feisticrs ou Alosi< rts i c’eil une forte de filet 
propre à prendre des alofes. 

FER>i-caoc y on nomme ainft en certains pays 
on baim» 

Filet ; réfeau fait avec du fil ou de la ficele , 
dont les mailles doivent être plus ou moins gran- 
des félon l’efpece de poillon qu’on fe propole de 
prendre . 

FlaMm-’que; filet dont les pécheurs de Caux 
fe fervent pour la pèche du hareng, hors le temps 
permis. 

Flot»\s (filets), ou cordes ilotantes ; filets 
ou cordes gu’on fait fioter prés de la furface de 
l*eau, par le moyen de morceaux de liège, ou avec 
des veflies pleines d’air. 

FtOTES ; morceaux de liège ou de bois léger 
qu’on aiude aux cordes ou à la tète des filets , pour 
les em^cher de porter fur le fond . 

Fluc ; cVl la nappe fine qu’on met entre les 
deux hamaux aux filets en rramail. 

Folfs; filer à larges mailles , qu’on tend de façon 
qu’il faffe des plis, tant dans le léns vertical que 
«ans le fens horizontal . 11 efi lellc & légéremeni 
6otd. On le tend rnu jours par fond. 

Les Aemt-foUs different des foies en ce que les 
mailles font moins ouvertes . 

Les faits traniéillégs font des tramaux tendus 
comme les foies , 

Fol£e; bourfe que les pécheurs font faire au filer 
en le tendant fur des perches. 

Fou* j manche de filet que les pêcheurs d’Ole* 
Ton mettent au fond de leur courtine. 

Foufnk; forte de fer de lameatachd k un long 
manche à Tufime des pécheurs • 

Fougue ; efpece de fourche à deux ou trois 
branches menues , à l’ufage des pécheurs . 

Fo RQ.ÜTTF. ’y les Provençaux nomment ainll une 
croix de fer ou de cuivre à laquelle font atachés 
des lignes & des haims, qu’on defeend au fond de 
l’eau pour y atraper le poifTon . 

Frapbr ; c'e.'l'à'dire atacher. 

Gafe; morceau de fer qui porte une pointe & 
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un crochft foui)^ dans un; douille , dans laquelle 
ou ajulle une longue perche, dont on fe feitpour 
tirer à terre les poilToot . 

Gancstes ; mailles de trois pouces en carrd. 

GiNcuv; filet plus petit que le ire£tn , & qui 
a les mailles trds-ferrdcs . Le gmguiel eii un petit 
ganguv. 

Gsuiete; petite gaule avec laquelle on arrêt* 
le bord du filet nommd iouttju. 

Gombin ou Gembin ; noms qu'on donne en Pro- 
vence à desnalTes cylindriques qui ont deux entrées 
en forme de goulets ou dentonoirs. 

Goroe i c’eil le demi-cercle que l’eflaugue & le 
bregin forment dans l’eau . 

Gousses de plomb j ce font des plombs dont fe 
fervent les pêcheurs pour arrêter les filets. Ces 
goulTes de plomb font longues de deux ou trois 
pouces , grôlfes comme le doigt , avec deux branches 
ou crochets à chaque bout pour les affujêtir k un* 
corde autour du filet. 

Gobds; ce font de grands entonoits qu’on ferme 
avec des filets ou des pieux qui fe touchent les uns 
les autres , & dont la pointe aboutit à l’entrée d’un 
verveux ou d’un guideau , pour y conduire 1* 
poilTon . 

Goulet; efpece d'entonoir qu’on met i l’entrée 
des filets en manche & des nalTes, pour que le 
poifTon ne puilfe pas s’échaper. 

Gille; elpece de filet en forme de chaulTe. 

Geenbdu.rs ; grands bouteaux pour la pêche 
des chevretes. 

CrtnadUre ; petite feine qui fen au même 
ufage. 

Guideaux; filets en manche , dont on préfente 
'embouchure qui elT large à un courant qui la 
iraverfe . 

Guirov ; on nomme ainfi en Provence deux 
pièces de filet qui forment une partie de la manche 
de la tartane & autres. 

Haim ou Hain , dérivé du mot latin fiemiir ; 
crochet fait ordinairement de métal , avec lequel 
ou faifit le poilfon . 11 y en a de différentes 
formes & grandeurs. 

HALtNs ou Bras; corde qu’on ajulle aux extré- 
mités des filets pour les traîner. 

Hamaux; nappe de tramaux à large maille. 

Hameçon ; c’eft l’haim ou le crochet qui arrête 
le poiffon , fit particuliérement l’haim garni de 
fon apbt . 

Harouere; on nomme ainfi , fur les côtes de 
la haute Normandie , les braffes de filets à larges 
mailles qui terminent- les extrémités de. feines. 

Harviau ; anfe de corde qui fert i atacher le 
grand filet en chauffe aux arches des ponts. 

Haveneau ou HaVenet ; filet tendu fur deux 
perches qui fe croil'entyon le préfeme au courant 
de l'eau. 

Hautée; filet dont on fait ufage en Pros|ence; 
il ell plus grand que la iafludt à laquelle U tef- 
femble par fa forme. 

Houlevicue ; forte de filet qu’oo appel* en 
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certains endroits br/telim i il fert à prendre de 
grôs poiffons . 

Jambe d’une maille } c’ert le fil qui forme un 
de fes côtes . 

Jambes de filet ; ce font les ailes qu’on ajoute 
aux côtés des filets à manche . 

JaOgc dis Mailles ; c’elJ un morceau de bois 
pyramidal , gradué & taillé depuis quatre lignes 
jufqu’4 deux pouces. 

Jets; on nomme ainfi en Picardie des filets appe- 
lés ailleurs lUmi-fotes , qu’on tend en ravoir^ ou 
par le travers du courant d'eau. 

Insectes aetificills ; fortes d’apàts faâices 
imités pour atirer les paillons . 

Lacer', c'ell faire les mailles d'un filet. 

Lacets ; ce font des pièges pour la chalfe i 
l’oifeau , compofes de plufleurs brins de crin de 
cheval cordelés enfemble j il s’en fait aufli de fil 
de foie ou de fil de fer. 

Laceur ; ouvrier qui fait des filets. 

Lacuilliere i rets en ufage d Marfeille , fait 
avec du fil de lin fin double, de quinze mailles au 
pan, de deux cents bralfes de long fur fix de large . 

LAurnEsSF. ; nappe de filet dont les mailles 
n’ont qu’un pouce & demi d’ouverture . Il eli du 
genre des tUmi-fales . 

Lance; nalTe cylindrique. 

Lanets ; c’ell une petite truble montée comme une 
raqoete , dont le manche ell fort court ; elle fert 
pour prendre des chevretes dans les algues . 

Lançon ; efpcces d’efpadots formés de pointes 
ébarbelées À fichées au bout d’une perche . 

Lancoustiere ; filet d mailles trés-Iarges , qui 
fert à prendre des langoufies . 

Lancuete ; pointe de l’aiguille d faire les 
filets . 

Lannes ; on appelé ainfi dans l’Océan les lignes 
fines qui partent de la maitrelfe corde . 

Lassins; filet d manche , peu différent de tous 
les autres. 

Lest ; poids dont on charge le pied du filet pour 
l’empécher de fe foulcver;on fait ordinairement le 
leff de plomb , de cailloux , ou de grôffes pierres . 

LesquE ou Lisque ; filet femblable d celui 
nommé c'ibaud'iere ; on s’en fert particuliérement 
dans l’amirauté d’Eu . 

Leuceon; filet dont les mailles ont deux pouces 
d’ouvenure , que les pécheurs de la Tète-de-Buch 
tendent fédentaire & en pleine eau . 

Lever un filet; c’ell le commencer. 

Levure d’un filet ; c’ell la rangée de mailles 
différentes des autres, ou les demi-mailles qui font 
la bordure du filet . 

Liban ; c’eff en Provence la corde qui borde le 
pied du filet , & d laquelle on atache le lell . 

Libouret ; ligne enfilée dans un trou fait au 
bout d'un morceau de bois, qui, d fon autre extré- 
mité , porte plulieurs piles garnies d’haims . Cette 
ligne ^ terminée par un poids . 

Ligne de pcChe ; on la fait avec de la foie ou 
du crin , ayant d fon extrémité un haim ou bame- 
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{on amorcé; & on la tient , par le moyen d’une 
gaule , d la main , pour tirer d bord le poillon 
qui a mordu . 

Lignes dormantes et parfomd , fonr celles 
qu’on a garnies dans leur longueur , d’empiles , 
d’haims it de lell, & qu’on tend au fond de l’eau. 

Les liries fédtntaires & fiotaatet font celles 
arachées'^d des corps fixes, ou dont les haims font 
fixés d des corps fiotans . 

Licnete ou Brumet ; ligne menue & fort dé- 
liée qui fert pour la pèche d la canne . 

Lis ou Dreoe ; filet compofé de foixante-dix 
rangs de mailles d’un pouce en carré . 

Lisseau ; les faifeurs de filets nomment ainfi 
leur peloton de fit ou de ficele . 

Loup; c’ell le nom que dans la rade de Nantes 
on donne au filet tendu en pleine eau fur trois 
piquets ou perches. 

Louvre ; on donne quelquefois ce nom aux 
verveux ou filets qui ont plufieurs ouvertures à 
chaque bout. 

Luzin ; menu cordage , formé de deux fils 
fimplemcnt retors. 

MAcle ; nom qu’on donne dans quelques ports 
de Picardie aux filets qu’on appelé ailleurs foies . 

Maclouiere ; c’ell en Languedoc un filet de la 
nature des foies. 

Madrague ; grand parc de filets tendus à la 
mer fans piquets ni perche . 

Maileade ou Tremaillade ; c’ell ainfi qu’on 
appelé fur la Méditerranée les filets que dans 
l’Océan on nomme iramaux. 

Maille ; on fait qu’on appelé ainfi les ouver- 
tures qui font entre les fils des filets . Il y a de 
grandes & de petites mailles ; les unes carrées , 
les autres en lofange . On appelé en Provence 
majouTs , des mailles qui ont k peu prés fix lignes 
en cané d’ouverture ; celles appelées /rernl ma/ours 
en ont fept. 

Maille double ; celle qui ell faite de deux fils 
au lieu d’un. 

Maille royale ; c’ell en quelques endroits un 
filet qu’on peut regarder comme une cibaudiere 
ou foie ; on nomme auHi ce filet fix doigts , k 
caufe de la grandeur de fes mailles. 

Ma illeu R ; ouvrier qui fait des filets. 

Manche ; filet en forme de tuyau conique , 
large ô l’entrée, & qui s’étrécit jufqu’à fon extré- 
mité qu’on ferme de différentes maniérés. 

Manet; filet en nappe fimple,dont les mailles 
font proportionées à la grôffeur des poillons qu’on 
fe propofe de prendre . 

Mangue; grand filet qui fert près de Fréjus. 

Manicuif.re ; filets tendus fur des pieux qui 
aboutilTent à des manches où entrent les anguilles. 

Maniole ; grande truble dont on fe fert dans 
l’Adour près Baïone , & dans le port de Breff . 
Quelquefois la maniole n’a pas de manche , & 
on la fufpend i un cordage . 

Merlin ; menu cordage formé de trois fils 
commis enfemble. 
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Momtb» on riLtT ; e’eft le mettre en l'tat de 
feiïir . 

Morgue ou Gorcï ; on appelé ainfi l'embou- 
chure de la chaulTe , & l’entrdc de la manche des 
hleis. 

Moule des meules; petit cylindre de bois qui 
détermine par fa grôlfeur la largeur de la maille 
qu’on travaille ddTus. 11 y a aulTi des moules carrés. 

MuLiERic’eft on filet de l'efpece des cibaodieres 
ou foies, 

Muscleru ou Mouscleau ; c’efl , dans le lan- 
gage des pêcheurs Provençaux , un haim ou hame- 
çon . 

Nanse: les Provençaux appelent ainfi desnafies 
faites d’oner. 

Napee de tilet ; c’efi un filet fimple qu’on 
tend & plat. On donne aufifi ce nom au filet des 
tramaux qui ell entre les deux hamaus qu’on ap- 
pelé communément jiott. 

Nasses ; efpeces de paniers faits de jonc ou 
d’ofier, qui étant ï claire-voie laiflTem paiïer l’eau 
& retienent le poilTon . On leur donne difiérens 
noms fuivant leurs formes diverfes, comme naffe, 
nalfcn j nanft , lame , b'tre j èoiffeau , bouteille | 
ruche , panier , bouterole , bourgne , &c. Ces naifes 
ont toutes des goulets à leur entrée. 

Nassele; petite nalTe de jonc. 

Nassone; nalTe figurée comme une bote. 

Natte de liège ; c’ell en Provence une flote 
ou morceaux de liège qu’on atache ï la tête du 
filet. 

Nxvds ; les fils des mailles font joints les uns 
aux autres par des noeuds. On diftingue deux fortes 
de nceuds ; favoir , celui fous le pouce , & celui 
fous le petit doigt . On confiate la grandeur des 
mailles d’un filet, en comptant combien il y a de 
noeuds dans une certaine longueur , comme , par i 
exemple , d’un pied . 

Ordun ; on nomme ainfi une certaine longueur 
de cannes montées fur des cordes. 

OatN; corde qui répond à l’extrémité d’un filet 
qu’on a calé au fond de la mer. 

Ourdre; c’ell le nceud de la maille du filet. 

Paillole ; filet d’ufage au Martigues ; les fils 
en font déliés , & les mailles alfeE fines . 

Palancre ; c’ell en Provence une corde garnie 
de lignes ou breffeaux , & d'haims ou mufeleaux . 

Paleter un haim ; c’ell en aplatir l’extrémité 
en forme de palete pour l’atacher à la pile. 

Palets de Gascogne ; filets qu’on tend comme 
les rets traverfans , en les enfouilTant dans lesible. 

Palis ; filets de même genre que les manets 
qu’on tend fur des piquets . 

Pan ; c’ell une mefure de neuf pouces . 

PANETIERE ; c’ell un petit filet en forme defac 
qui fe pend au cou avec une corde , & fe ferme 
comme une bourfe avec deux cordons ; il ell fait 
de petites mailles d’environ un quart de pouce de 
large . 

Pantane ; enceinte du filet qu’on établit dans 
l’étang de Leucate prés de Narbone. 
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Panteno ; efpece de verveux qu’on met à l’ex- 
trémité des bourdigues. 

Parcs , Courtines ou Tournées ; enceintes 
que l’on fait avec des filets pour prendre le poilTon 
qui fuit le retour de la marée . Il y a des parcs 
ouverts du côté de la terre , & fermés du cité de 
la mer , & des parcs fermés de toutes parts , i 
l’exception d’une entrée alfez étroite. 

Les bas parcs font ceux qui s’élèvent peu au 
delTus du fol ob ils font établis , & que l'eau de 
la marée furmonie beaucoup ; les hauts parcs on t 
leur enceinte três-éievée au delfus du fol . 

Les pares à l'angloi/e font ceux formés par un 
filet tendu droit fut des piquets. 

Enfin, il y a des parcs h fond de uerurnr, aux- 
quels on ajulle à la décharge une manche ou un 
verveux . 

Parfond i termes qui fe difent des haims ou 
filets chargés de plomb qui répondent fut le fond 
de l’eau . 

Parois ou Murailles ; on nomme ainfi les 
fils de canne des bourdigues . 

Peilles, Pries, Piles ou Ehfiles; termes fy- 
nonymes , pour défigner des lignes armées de 
hameçons. 

Pentenne ; nalTe ou filet qui termine les bour> 
digues pour retenir les anguilles. 

Pentiere ; filet qu’on établit venicalement & 
par fond ; on dillingue les grandes & petites pen- 
tieres . 

Perche (pêcher b la); c’ell pêcher à la ligne 
qui ell atachée i une petite perche. 

Perche volante ; fe dit de la perche ou ligne 
du pêcheur , qui la fait fauter fur l’eau en alEmt 
le long du rivage . 

Petut; forte de filet à grandes mailles, d’u- 
fage en Gafeogne. 

Picots ; filets d’ufage en Normandie , alTez 
femblables à ceux nommés ailleurs demi-foies ; 
on appelé ces filets picots, parce qu’on pique le 
fond autour du filet pour engager le poilTon à 
donner dedans . 

Pied ( pêche de ) ; celle qui fe fait fur 
les grèves avec des cordes garnies de lignes & 
d'haims. 

Pied du filet; c’efi le bas du filet qui ell 
tendu verticalement. 

Pigions,' mailles longues ou anneaux de fil , 
par lefquelles les mailleurs commencent quelque- 
fois les filets. 

Piles ou Empiles ; ce font les lignes qu’on 
atache au bout des lignes latérales qui parient de 
la maitrelTe corde . Les piles fervent à porter les 
hameçons . Les piles fimples confillent en une 
feule ligne; les ovales font doubles. 

Pilot ; c’ell une portion de tilTure du filet dit 
foie . 

PiNPiGNON ; nom qu’on donne en Provence i 
des anfes ou anneaux de fil qu’on fait pour 
joindre les unes aux autres les nappes des tre- 
mailles . 

K i) 
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Pins ; mailles de fond de la manche , qui ont 
au plus quatre lignes d’ouverture en carid. 

PiOUBR le Poisson; c'ell donner à l’haim une 
petite fecoulTe quand on s'apet9oit que le poilTon 
a mordu . 

Plane; couteau des faifeurs d'haims, pour dd- 
tacher la languete de l’haim . 

Pleteux ; imtrument dont fe fervent les faifeurs 
d'haims , pour leur donner une courbure convenable . 

Plioir ; c'eit dans un billot de bois une piece 
de fer dont la courbure extérieure ell la même 
que la courbure intérieure de i’hamefon . 

Plombées ; ce font des plaques de plomb rou- 
lées qui s'appliquent aux filets pour les faire couler 
bas . 

Poche; efpece de fac de toile, avec lequel on 
prend du menu poilTon ; la poche de l’elTaugue ell 
une efpece de manche dans laquelle le poiflbn 
tombe . 

PoBTE-couTEAU ; ioürument difpofé pour couper 
le fil de fer pour les hameçons. 

Poste (tendre un filet a); c’eft l’étendre dans 
un endroit fixe . 

POTERA ; c’ell un nombre d'haims fans apât, 
ajullés autour d’un leure de plomb, 

PoTiNiERES ; ce font des mailles de manche 
très-ferrées . 

Po'jCHEs , PoNCHEs OU PoiNTEs ; filets qui ont 
une forme triangulaire, & que font les flancs ou 
les deux côtés des manches des elTaugues . 

PousAL , Po.SAUX , Ponceaux ou Ponsaoul ; 
tous ces mots défigncnt les filets du boulier, dont 
les mailles ont neuf lignes d’ouverture. 

Quarré; métier i faire à la fois plufieurs piles 
ou empiles . Le cerré ell aulTi un moule pour 
faire des mailles carrs'es . 

Quinoue - TORTS ; verveux dont le corps ell 
comme cubique & a cinq entrées. 

Ratle à poisson ; forte de filet qu’on rend au 
fond de la riviere ; il doit former une efpece de 
cofre cylindrique, contenant tout ouvert ou mon 
té lix pieds de longueur fur trois ou quatre pieds 
de diamètre ou d ouverture, félon la hauteur de 
l’eau en laquelle il doit être tendu . 

On appelé audi ra/ie un verveux ou filet ^ 
plufieurs entrées . 

Ralingue ; corde qu’on atache avec des ganfes 
au bord des filets pour les fortifier. 

Ramendbr un eilet ; c’ell le radouber, le ré- 
tablir . 

Ranciiilion d’un HABiEÇON ; c’ell le petit crochet 
qui en fait panie. 

Ravoirs; filets tendus par le travers des courans 
d’eau . 

Ray ouCapeiron; engin ou filet fait en forme 
d’entonuir i mailles fort étroites. 

Reclares; filet en nappe liraple, très-clair, 
pierré & flotét il a vingt einq brades de long fur 
trois de large; on le tend la nuit. 

Renard on donne quelquefois ce nom au 
verveux . 
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Rencontre; piece de fer qui fert i fixer la 
longueur des fils de fer dont on fait les haims . 

Ressaigue; c’ell une grande tidure de tramail 
d’un fil délie, & 1 mailles ferrées. 

Rissaut; c’ell une forte i'èpervier, 

Rf.surl; efpece de filet dont on fe fert en Bre- 
tagne pour prendre des fardines. 

Retors (fils de); ils font fimplement roulés 
les uns fur les autres, & fort employés pour les 
filets , 

Rets ; ce terme ell fynonyme de jiUt . 

Rhasilli r , Racomodfr , Radouber , Rabiender 
UN EILET ; tous tctmes fynonymes pour lignifier le 
rétablir . 

Rieux , Demi-rieux, Cibaudieres; filets du 
genre des foies & des demi-foies, qu’on tend par 
le travers du courant de l’eau . 

Rissolc; forte de filets b mailles ferrées , dont 
on fe fert en Provence pour pêcher des anchois 
& autres petits poilloos . 

Rov DS ( filets ) ; ce font des filets qui ont la 
forme d’une manche en entonoir . 

Roulée ; nappe de filet qui fert aux pêcheurs 
de la Loire . 

RouSret; forte de filet du genre des foies ou 
des bouteaux , pour prendre des chevretes , 

Roves; pièces de filet, qui étant jointes les 
unes aux autres forment une tilfure pour pêcher 
le hareng . 

Sac ; c’ell un filet en manche , ou le fond 
même de certain filet , comme de l’elfaugue . 

Salabre; efpece de truble qui a une manche; 
ce filet ell fort employé dans la Provence. 

Sardinal ou Sardinau; on nomme ainlî en 
Provence des manets ou filets en nappe Gmples, 
dont les mailles font ferrées pour prendre de pe- 
tits poil I ons . 

Sardon; c’ell une petite largeur de filet en 
mailles fortes pour border le haut & le bas des 
filets qui font d’un fil délié. 

SaVenfau, Savenele ou Xavonceau ; c’eA un 
filet monté fur deux bâtons , foit qu’ils foient de- 
bout , ou qu’ils fe croifent , 

Savre ou Saureau; filet du genre des felnes. 

Sécetiere ou Sagetiere ; c’ell un rets en tra- 
mail , compofé de trente pièces de filet , qui ont 
chacune trente bralfes- de longueur & lix pieds 
de chute . Ce filet fert à pêcher dans les grands 
fonds . 

Seinche ; c'ell une enceinte qui fe fait avec de 
grands filets pierres & flotés , 

Seines ou Sennes; ce font des filets en nappes 
fimpics qui fervent à différentes pêches , & que 
le plus fouvent on traîne. *- 

Seuil ; c’ell la iraverfe du filet appelé la gmt- 
diert . 

Six-DOicTS ; c’ell le nom qu’on donne en cer- 
tains endroits aux filets de l’efpece des foies, à 
caufe de la largeur des mailles , 

Socletiere; filet fait avec du fil fin pour 
pêcher des fardines. 
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SoRtT ; c’e.l une cfpece de bregin ou filet dont 
les nuitlcs font très-étroites. 

Suui'.i./tnDi;iiE ou Souat-ARoirnE ; les pécheurs 
•ppelent ainli un rouleau de vieux filets hors de 
fervice , qu'on atulle h d'autres filets pour les 
leller. 

STRssctm; forte de filet avec lequel on pèche 
fui les c6ies de Dalmatie. 

Ta on; e’ell l’extrémité de l’aiguille ü filet, 
qui a une coche ou entaille . 

Tamis; il y a certaines circonllances nb l’on 
ajuile un tamis au bout d’une perche, qui dans 
eet état fert de verveux . 

Tanner ; c’ell faire tremper les filets pour les 
conferver dans une forte teinture d'écorce de 
chêne qui fen à préparer les cuirs, & qu’on 
nomme lan. 

TtDORO; filet du genre des foies, donc les 
mailles ont trois pouces & demi d’ouverture. On 
fait ufage de ce filet, fur-tout ü l’emb.iuchure de 
la Loire. 

Tente ; ce terme fe dit des filets qui font ten-, 
duc fur des piquets . 

Tête d’un itLET ; c’eft la partie d’en -haut du 
filet lorfqu’il ell tendu verticalement. 

TiERCtERE; les mailles du filet en manche qui 
porte ce nom , ont i peu près fix lignes d’ouver- 
ture en carré. 

Tirassadour ; on nomme ainfi en Provence la 
panie de l’embouchure de la manche d’un filet, 
dont les mailles n’ont que quinze lignes d’ouver- 
ture en cané. 

Tieoee^ou Tréauib; filet à très-petites mailles 
en tramai! , qui a fix à fept pieds en carré , & el! 
monté fur une perche de douze pieds de long . 
Les pécheurs de la Gironde s’en lervent pour 
prendre de petits poifibns. 

Tis ou Tisse ;ce terme défigne une nappe de filet. 

Toiie; c’efi la nappe fine qui ell entre les deux 
liameaux du tramail , 

Toneie ; forte de filet d’environ quinze pieds 
de longueur, & dix-huit de largeur, fait en dimi- 
nuant vers la queue , de forte que dans le fond 
elle n’ait que cinq ou fix pouces de diamètre. Ce 
filet lé fait de bon fil retors en trois brins, & les 
mailles fout d’un pouce & demi ou deux de 
largeur. On met des cercles par degrés en cinq ou 
fix endroits, éloignés les uns des autres à propor- 
tion de la longueur de la tonde . 

Toniuere; râteau dont la tète el) garnie d’une 
poche de filet . On s'en fert pour pécher des co- 
quillages. 

Tour: enceinte ronde des bourdigues dans lef- 
quelles le poiflbn fe ralfemble . 

Tournée ; on donne ce nom au coleret ou à 
1a feint qui cil cirée par deux bateaux . 

TRAtNssc; forte de filet dont les mailles font 
de fil délié & retors en deux brins , ayant depuis 
fix /ufqu’à douze toiles de longueur, & quinze â 
dix -huit pieds de largeur. 11 fert à prendre des 
perdrix & autres oifeaux. I 
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TraIneao ; autre filet qui a deux ailes fort 
longues avec un bâton â chaque cdté, & que deux 
hommes traînent la nuit à travers de champs , dans 
les endroits oh ils ont remarqué qu'il y a du 
gibier ; & dès qu’ils voient , fentent , ou entendent 
quelque oifeau fous le filet, ils le lâchent à terre 
pour prendre le gibier qui ell delfous. Ce filet a 
depuis fix iufqu’à douze ou quinze toifesde long, 
& quinze i dix-huit pieds de hauteur . On les 
fait à grandes mailles pour qu'ils ne fuient pas fi 
lourds . 

Traite; fe dit de l'efpace qu’on parcourt avec 
un filet qu’on traîne ; on appelé auffi traitas les 
ailes de filet en manche . 

Tramaie , TrEmail ou Tramfau ; c’ell un 
filet compofé de trois filets appliqués l’un fur 
l’autre. 11 y en a deux de fil fort & â grandes 
mailles qu’on appelé hamaux, & entre ces deux 
un de fil fin à petites mailles qu’on nomme la 
nappe, la tcile ou la ftue . 

' TRAHitttADr. ; c’efl le nom qu’on donne en 
Provence au tramail ou tramau, 

Tramieeons; petits tramaux. 

Tranche; cifeau acéré, alfujéti dans un bloc 
qui fert aux faifeurs d’haims pour couper le fil 
de fer de longueur, au moyen d’une autre piece 
qu’on nomme rencontre . 

Trafpe ; forte de piège qu’on met dans une 
folfe ou autre iieu pour prendre les bétes car- 
nalCeres . 

Traquenard ; forte de piège compofé d'ais 
rangés en forme de cercueil , & dont on fait 
ufage pour prendre des beletes , des fouines , &c. 

On fait des trajxcnards fimplec & doubles ; ces 
derniers font les meilleurs. 

TrEsuchet; petite cage qui fert â atraper des 
oifeaux , dont la partie fupérieure ell couverte & 
arrêtée fi délicatement , que pour peu qu’on y 
touche le relTort fe lâche & la ferme , en forte 
que l’oifeau qui le fait lâcher en entrant dans 
cette cage pour y prendre du grain que l'on y a 
mis pour amorce, fe trouve pris & ne peut plus 
en fortir . 

On prend des compagnies entières de perdreaux 
fous une efpece de ir^fuchet , qui ell une cage 
fans fond de fimple ofier que l’on tend â peu près 
comme une fouriciere , avec une marchete donc 
un bout ell araché de long par une ficele au bas 
d’un des côtés de la cage ; & i l’autre bout de 
la marchete qui ell plus longue que la cage n’ell 
large, on fait une coche qui arrête délicatement 
la fourchete fur laquelle la cage ell tendue . On 
met du grain par terre au milieu par tas , afin 
que les perdrix montant les unes delTus les autres 
pour prendre le grain avec avidité , touchent la 
marchete & détendent le cage : on couvre cette 
cage de feuilles pour qu’elle ne fait point aperçue. 
Il faut , quelques jours avant de tendre la cage, 
lailler les perdrix s’acoutumer à venir prendre du 
grain dans cet endroit. 

Treille ; c’ell un filet approchant du carrean 
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*vec lequel , dans le pays d’Aunis , on pdche des 
chevtetes , des loches , &c. 

Trcntrailie ; c’eft le nom qu’on donne au fil 
u’on pafTe dans les mailles de la nappe ou filet 
’nfage en Provence. 

Trcssun ou Trcssure ; filet de l’efpece des 
foies . ^ 

Troueiie ; petite bagoete qu on paffe entre les 
mailles de quelques filets i manche , comme les 
verveux , pour faire un petit cercle qui tient le 
filet ouvert. 

Trurce ; poche de filet qui eft atachde a la 
circonférence d'un cercle de bois ou de fer, auquel 
ell ajutld un manche plus ou moins long . 

Vaoaiondes ou Volantes ; on donne ce nom 
aux courtines qu’on change fréquemment de place. 

Vaiet ; morceau de bois qui a un crochet i 
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chacun de tes bouts , fie fert à tenir tendue la 
portion du filet qui cil faite , pour continuer à la 
faire commodément . 

Varretée ; c’efi une ganfe fine dont les pécheurs 
fe fervent pour joindre enfemble plufieurs pièces 
de rets. 

Varvouste; c’eft une forte de filet à manche. 

Ven ETS ; on donne ce nom aux filets dont on 
forme les bas parcs . 

Verveux , Cuvets , Rafees , Entonoirs , 
Renards ; termes fynonymes qui défignent un 
filet qui va toujours en pointe . L’ouverture de ce 
filet eSl faite d’un dcmi-cercle & d’une traverfe 
par le bas ; plufieurs cercles qui vont en diminuant 
fe foutienent ouvens ; il y a à l’entrée un filet 
qui prend de l’ouverture du verveux & diminue 
comme un entonoir . 


FLOTAGE EN TRAINS DE BOIS 


( Art du ). 


T a ’ART du flotage ea trains de bois n’ell pas 
ancien , quoiou’il fuit aüfli fimplc qu*avantageux . 

La conflruaion d’un train de bois fut ioventtfe 
par ]ean Rouvec en I54pi mais bien diffefrenre de 
ce quVüe e(I aujourd’hui * 

Il n’y a pas plus de cent ans , qu’à Clameci 
on inventa les pour conduire oc guider les 

trains. Avant ce temps- là , ceux qui les condui- 
foient avoient des plallrons de peaux rembourés , & 
ils guidoient les trains par la feule force de leurs 
corps . 

Ce qui prouve qu’on ne flotoir point en trains 
avant 1549) c’ed que, par arrêt rendu au Parle- 
ment de Paris le dernier juillet 1521 , la Cour 
ordona à tous marchands de faire charoyer en 
diligence aux ports de Paris , tous les bois qu’iU 
avoient découpas, à peine de 500 liv. d’amende. 

Mais quoiqu’en 1527 Ôn ne flotA^r point encore 
en trains , on amenoit dès ce temps , du bas de 
la riviere d’Yonne fur les ports de Clameci , 
Coliange & Château - Cenfoy , des bois qu’on 
chargeoit fur des bâteaux . 

Coquille , en fon HiRoire du Nivernois , fait 
mention , en parlant de Clameci , que la riviere 
d’Yonne ponoir bateau jufqu’en cette ville ; & 
elle n’a ceiïd de porter bateau , que lorfquc le 
flotage en trains a dté invemd r on ne peut pas 
dire précisément l’anne'e . Dès-lors on amena à 
âoù prr.'iut des bois du haut de la riviere d'Yonne, 
de celle de Beuvron , & de Foray : depuis on a 
même remonté plus haut , à l’on a pratiqué , à 
la faveur des étangs , de petits ruifleaux qui portent 
bois & affluent dans les rivières. 

On entend par train une malTe de bois à brûler, 


dont les bûches font tellement liées enfemble , 
qu’on la fait floter fur l’eau pour l’amener à 
Paris ou ailleurs . 

Les trains ont ^6 toifes de longueur fur 14 ou 
15 pieds de large. 

D’abord , le floteur commence à pofer trois 
bûches diiUntes l’une de l’autre de 9 à 10 pouces, 
fur lefquclles il difpofe neuf coUieres ; ce font des 
chantiers ou perches qui fervent de fondement 
aux trains, & dont le grôs bout ell environé d’unt 
coche rout-auronr. 

Dans cette coche on met une coupliere qui 
tient dans fon anneau un morceau de bois d’un 
pied de long , planté dans terre pour contenir les 
trois bûches & les neuf collieres. 

Il prend enfuite deux chantiers cochés par le 
gr&s bout, qu’il mer de travers fur les collieres ; 
& il arange du bois deffus de 15 à 16 pouces de 
hauteur, & d'un pied & demi de largeur. 

Il faut e.itendre par chantittf , des bûches ou 
perches auxquelles le conflrufteur de trains a 
pratiqué des hoches , dans lefquellcs palTent les 
roueres ou liens de bois , qui arachenr enfemble 
un certain nom.bre d’autres bâches contenues entre 
elles. Ces Itoches font pratiquées fur le bout des 
chantiers; elles empêchent les roitetes de s’échapfr 
de delTus elles; elles empêchent aulTi les diflerentes 
parties du train de fe dilfcudre. 

Apres donc avoir fait mettre des couplieres dans 
chaque coche des chantiers de de/Tous , le floteur 
prend deux autres chantiers cochés comme les pre- 
miers, les met dans les couplieres à un demi-pied 
de chaque bout de bûche, fie lie les chantiers de 
delfous fie de delTus avec une rouetc à floter ; ce 
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qui icfulte de cette premicre opération , s’appele 
la tête (iu tram ou première rtnfe . 

Comme le floceur ne peut continuer fa fécondé 
mife fans relever les deux chantiers de deiïus > 
il a deux petites bâches fourchues appelées cbam- 
brieres , qu’il plante en terre pour clever ces 
chantiers « & fe donner la facilité de mettre le 
bois au milieu . 

Quand il a fait fepe mifes de cette maniéré, il 
pofe h leurs extrémités trois ou quatre bâches en 
rondins l’une fur l’autre , qu’il alfure avec deux 
rouetes à floter , les tournant à deux fois fur le 
chantier de delTous : cette opération s’appela acolure. 

Il n’eû guère polfible de fi bien lier & aflembler 
le bois de ces mifes, qu’il ny ait toujours quelques 
vides . 

Pour les remplir , un ouvrier appelé pour cet 
effet gamiffeuT , cholfit des bâches droites & de 
grôiïeur convenable • 

Il prépare la place d’abord avec une bâche 
aplatie par un bout , nommée deljerroir , & y 
enfonce enfuitc fes bâches à force de bras , avec 
une pidance ou gràs maillet . 

Cette première branche aiofi conliruire de fept 
mifes, une ouvrière nommée terdeufe parce qu’elle 
tord les rouetes , prend un chantier qu’elle atacbe 
avec deux rouetes palTées dans les anneaux des deux 
couplieres de la tête de cette branche , & acole 
lefdites rouetes autour du chantier ob elle les lie. 

Enfuite elle met deux couplieres , l’une à la 
tête & l’autre à la queue , au chantier de delfus 
du câré de la riviere *, & le Boteur ayant piqué 
deux pieux à ces mêmes extrémités , h environ 
deux pieds de fon âteÜer fur le côté, il atache à 
ces pieux deux prues par un bout , Si par l’autre 
aux deux couplieres des chantiers de delTus , 
lefquelles prues il arrête avec un morceau de bois 
aiguisé âc nommé fufeau. 

Les pruee font des efpeces de cordes faites avec 
deux rouetes de bois. Ces prues font, par raport 
aux ufnes , ce que le filet efi par raport à la 
petite ficele. 

Le Buteur, le garnifTeur , la tordeufe , & l’ap- 
procheur qui amené le boîs dans une brouete à 
l’endroit où on fait le train , prenent chacun une 
bûche qu’ils fourent fous ladite branche & k l’é- 
paule \ ils la font couler jufqu’à une diOance de 
trois pieds & demi , pour former la fécondé 
branche' & ainfi de toutes les autres branches. 

Quand les quatre branches font faites &, traverfi- 
néesàla tète à à la queue, c’eû-à-dire, acoupices 
par des rouetes qui partent des chantiers de delTus 
aux chantiers de dcffcus , le coupon eÛ fait & fini . 

Ce qu’on nomme coupon , efi ia dix-huitieme 
partie d'un train de bols Boré. Chaque coupon 
«Soit avoir douze pieds de long ; ce qui donne 
trente - fix toifes pour la longueur entière du 
train. La largeur du train ell de quatre longueur de 
bâches . Le train rend communément vingt-cinq 
cordes de bois à Paris; il en rendroir bien davan- 
tage, fans le déchet qui fe fait en chemin. 
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Deux ouvriers , compagnons de riviere , vienent 
prendre le coupon qui elt fait , le traverfinant d« 
nouveau avec trois chantiers qu’ils arachent en 
trois endroits dilfcrens , aux huit chantiers de 
delTus . 

On fait quatorze «le ces coupons , qu’on appelé 
coupons /impies . 

Les Boteurs font enfuite quatre autres coupons 
appelés labourages , pour les confiruire à mefure 
du Botage 6c. en même temps qu'on abat les piles 
de bois. 

Les labourages font les parties du milieu d’un 
train dans toute fa longueur , & qui plongent le 
plus dans l’eau. Pour lesaranger, les compagnons 
choifilfent le bois le plus léger , comme le bois 
blanc , & les font comme les autres coupons , 
excepté ce qui fuit. 

Le Hotcur prend huit bâches plates ou deux 
faix de bois de chacun quatre rondins , qu’il pofe 
fur les chantiers de deiïous ; puis il prend deux 
autres chantiers . Après que le compagnon a mis 
des couplieres dans les coches des chantiers de 
deffous , le Boteur mec les deux derniers chantiers 
qu’il a pris , dans les boucles de ces couplieres , 
Ôt atache avec des rouetes à Boter ces deux faix 
de bois entre les chantiers ; c’ell ce qui forme U 
première mife . 

On conllruic de la même maniéré , mais de 
bûches plates feulement , tes fécondés mifes dites 
boutage , c’e(l-à*dire , l'endroit où le compagnon 
fe tient pour conduire le train» 

À la tête de chacune des branches de ces 
coupons , les compagnons mettent deux grûBes 
couplieres. 

Quand cette tête eB finie & qu’on a mis deux 
cordeaux faits avec deux grôBcs rouetes dans 
chacun des chantiers de deBus , on prend un 
morceau de bois d’un pied' & demi , qu’on appelé 
habillot i après avoir posé deux chantiers traverfins, 
cochés à l’envers , les avoir liés aux chantiers du 
dedüs , & avoir pa(Té les rouetes dans les deux 
premières couplieres qu’il a iniléc , il rabat U 
grolle coupliere avec fon habillot fur le traverfio, 
dont on lie & arrête le bout au chantier de 
deffus . 

Dans les branches des rives & à la tête , les 
compagnons mettent deux grèlTes couplieres aux 
chantiers de defîous ; favoir , une à la première 
mife où ils pofent un grôs & fort chantier aiguisé 
par le bout, appelé nage^ & par corruption nege; 
& l’autre à ia troifieme où ils pofent la faulTe 
nage , qui n’eB autre chofe qu’une bûche de neuf 
à dix pouces de rotondité , & aplatie par le 
bout . 

Les quatre branches de chaque labourage étant 
faites , les compagnons plantent dans la riviere 
deux perches appelées Aar'tvotes , qu’ils atachent 
I avec de bonnes rouetes fur la nage ; 6t. enfuite 
I tous les ouvriers pouffent avec force ce labourage, 
I jufqu’à ce que les deux contre-fiches ou darivotes 
ifaffent fuffifament lever ledit labourage. 
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Lorfque fa branche dj dedatK de U rivière eH 
^ez levée , ils revieoent à la branche qui fur 
râtelier , font des pesées pour la mettre à une 
hauteur proportionée 4 celle qui e(l vers la ri- 
vière, &. la tieoent aialî fufpendue avec de grôdes 
hÜches qu'ils ont mifes delfoLK. 

Les compagnons pofenr defTus quatre grbs 
chantiers , Sc après avoir abaru fur le traverlin 
de la tête les huit autres grôdes couplieres qu'ils 
ont mifes aux huit chantiers de delTous , ils les 
arrêtent par-d:flus le traveriin de la tête, avec 
des habillots atachés aux chantiers de deiTus. 

Ils preoent enfuite les quatre grôs chantiers 
traverlms , & les ayant posés vers la nage & 
faulîe nage, ils ferrent 3c abatent les habillots & 
les cordeaux qui ont été mis dans chacun des 
chantiers de delTus fur les traveriins , & lient les 
habillots à ces chantiers. 

Après avoir bien alTuré les nages par des cou- 
plieres ferrées & arrêtées par des haliMllors, ils les 
plient en demi-cercle jufqu'à la hauteur de la 
fauffe nage , 3c les atachent par leur extrémité au 
chantier de dedus par des rouetes coatigués À la 
faude nage . 

Les quatorze coupons 3c quatre labourages ainfi 
^tts , les compagnons adembJent fept /impies 
coupons qu'ils mettent au milieu de deux labou- 
rages , pour former une part ou demi-train . 

Pour faire cet ademblage, Us mettent au bout 

VOCABULAIRE de fArt 

^\.cOLüRB ; c’ed l'ademblage des premières mîfes 
des bûches du train à doter > fur le chantier de 
dedous. 

Appkocheur ; ouvrier qui amène le bok dans 
une brouete, à l’endroit oh l’on fait le train» 

^;s PERDU ; eft celui, ou'on jete dans les 
petites rivières au courant de 1 eau, 3c qu’on va re- 
CMillir 3c mettre en train aux lieux ou ces ri- 
vières commencent à porter. 

Boutack ; c'ed l'endroit ob le compagnon fe 
tient pour ccxiduire le train de bois à florer. 

Branche ; on appelé ain/i la mife ou la cotsche 
des bûches arangées 3c liées fur les chantiers , 
pour faire un train à doter. 

CuAMBRir.REs ; on donne ce nom à deux 
petites bûches fourchues que le doteur de train 
plante en terre pour élever fes chantiers , 3c fe 
donner par ce moyen la facilité de mettre le bois 
an milieu. 

Chantier ; nom que les condruêleurs de trains 
donnent aux bâches ou perches auxquelles on a 
pratiqué des hoches , dans jefquelles padent les 
rouetes qui lient enfemble un certain nombre 
d’autres bâches contenues eotr’elles. 

CocHs; c'efl une entaille faire dans le bois. 

CoLLtERBS ; ce font des chantiers ou perches , 
qui fervent de fondement aux trains j ces chantiers 
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de chaque coupon fimple 3c à un bout feulement 
des labourages , neuf couplieres vis-â-vis les unes 
des autres j ils padent des habillots dans les 
boucles des couplieres r par ce moyen 3c à l’aide 
d’un morceau de bois de deux pieds 3c demi, ^ul 
ed aiguisé 3c courbé par un bout , 3c qu iis 
appelenc trouffe barbe , ils font joindre le^ uns 
aux autres avec de bonnes couplieres , & des 
habillots arrêtés aux chantiers de dedus. 

Devant le premier labourage de la première 
part, les compagnons font une chambre avec deux 
chantiers qu’ils padent fous le traverfin de devant, 
3c atachent un morceau de chantier qu'ils appeleot 
ceurgt . 

Dans cette chambre , ils mettent un muid ou 
un demi-muid futaille pour foulager le train . 

Les reuties dont il a été fouvenr queHion, font 
de longues 3c menues branches de bois ployant y 
qu’on fait tremper dans l'eau pour les rendre fle- 
xibles 3c fouples. Oq s'en (èrt comme de liens ou 
de hans, pour joindre enfemble avec des perches, 
les morceaux ou pièces de bois dont on veut 
former des trains , pour les voirurer plus facile- 
ment par les rivières. Il y a les rouetes k coupler, 
les rouetes à floter , celles à traver/iner , dont on 
a vu l’emploi dans le cours de cet article ; il y a 
audî des rouetes de partance qu'oD donne aux compa- 
gnon^ de riviere qui doivent conduire les trains , pour 
luppléer en route à celles qui pouroieoc fe càfler. 

du Flot âge en trains de Bois, 


ont Â leur extr^miti' des coches dans lefquelles oct 
pafle les couplieres. 

CoHpacNON i on appelé ainli les ouvriers qui 
travailleoc fur les ports ou fur les rivières . 

CoiipuERr ; c'ell l’aiTcmblage de huit rouetes 
boucli/es par un bout, oh elles forment une efpece 
de noeud coulant . On s’en feri dans U condruc- 
tion des trains , pour retenir la branche d'un train 
fur râtelier. 

Coupon ; c'ed la dix-huitieme partie d’un train 
de bois flotd. 

CouROE ; c’ed un morceau de chantier que les 
compagnons ou condu^curs des trains de bois , 
atachent à deux autres chantiers qui paffent fous 
le traverfin du devant. 

DaRivoris ; perches de bois qu’on plante dans 
la riviere, & qu'on arrête fur la nage ou chantier 
de la première mife des pièces de bois du train i 
floter . 

Dessp.rroir ; c’ell une bûche aplatie par un 
bout, dont l’ouvrier garnilTeur fe fert pour pré- 
parer la place des pièces de bois qui doivent rem- 
plir les vides des mifes d'un train û floter. 

Flotace EM TRAiMs DE ROIS J c’cft une quantité 
de pièces de bois lii'es enfemble , que l’on laide 
floter au courant de la riviere. 

FtOTEUR C )i ouvrier qui aflemble & lie les 

pièces 
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pÎKes de bois pour eu faire on train, & les faire ' 
floter fur l’eau. 

Fuseau ; morceau de bois aiguifd dont l'ouvrier 
âoteur fe fert pour arrêter les prues aux pieux du 
train de bois à floter. 

GAXNisSEua ; ouvrier qui remplit les vides qui 
fe trouvent entre les mifes des pièces de bois du 
train à floter. 

Habiilot; morceau de bois d’un pied & demi , 
dont on fe fen pour rabatte la grbfle coopliere 
fur le traverfin ou chantier , qui traverfe le train 
de bois à floter . 

Labourage ce font les deux parties du milieu 
d’un train dans toute fa langueur , 5c qui plonge 
le plus dans l’eau. 

Mise ; c’tll la difpolition des pièces de bois 
d'un train à floter. 

Nage ou Nece ; c’ell un grâs & fort chantier 
aiguifd pat le bout , que l’on atache b la pre- 
mière mife des pièces de bois du train à floter. 

La ntgt e(l une bûche de neuf pouces de 
Tolonditd & aplatie par le bouc , qu’on atache h 
la troilieme mife des pièces de bois du train i floter . 

Pi DANCE ; grûs maillet avec lequel on enfonce 
les bûches dans les mifes du train à floter. 
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Prues ; ce font des efpeces de cardes faites avec 
deux rouetes de bois. 

Rouete i c’efl une longue 5c menue branche de 
bois ployant , qu’on fait tremper dans l’eau pour 
la rendre plus flexible 5c plus fouple . 

Rouetes de vartauce ; ce font celles qu’on 
donne aux comparons de rivière qui conduifenr 
les trains , pour lupplder à celles qui pouroient 
leur manquer. 

T4te du TRAtN ; c’eil le premier aflemblage 
des pièces de bois d’un train i floter . 

Tordeuse; ouvrière qui tord les rouetes. 

Train ; c’efl une mafle de bois i brûler dont 
les bûches font liées enfemble, de fiqon qu’on la 
fait floter fur l’eau . 

Traversiner; c’efl pofer 5c atacher des bûches 
à la tête 5c à la queue des chantiers du train 1 
floter . 

Trousse-barbe; morceau de bois de deux pieds 
Sc demi , aiguifd 5c courbé par un bout , dont on 
fe fert pour faire joindre les uns aux autres les 
coupons d’un train . 

UsNEs ; ce font de grûs cûbles pour garer les 
trains fur les ports où cm tes conflruit , 5c en 
route . 




FONDEUR EN MÉTAUX 

( Art du ), 

Et de la fonte dans des moules de sible, ainfi que de la dragée 
ou du plomb b giboyer. 


T a’ART du fondeur coniifle il modifler les mé- | 
taux , à les rendre plus purs , plus forts , plus 
fouples , en les délivrant des matières étrangères 
qui altèrent leur qualité. Le fondeur les jete dans 
des moules, 5c leur imprime des formes aulTi di- 
verGflées que nos befoins ; enfla , il les rend 
propres à nos uGiges , 5c aux fervices qu’on veut 
en tirer. 

On fent que les procédés de l’art du fondent 
doivent varier autant que la nature même , 5c 
la propriété des tnétaux fur lefquels il tra- 
Taille . 

Ces métaux peuvent encore être confldérés fous 
divers autres afpeds qui les foomettent il l’examen 
du naturalifle , du phyfleien , du minéralt^ifle , 
du métallargifle, du chimifle , du médecin ; ils 
doivent donc reparoître , fous leurs diflétens re- 
ports, dans pluueors autres divifions de l’Encyclo- 
pédie Méthodique. Notre objet, dans cet article, 
efl feulement de taprocher les principales opéra- 
tions de l’art du fondeur en métaux , fans vou- 
loir entreprendre fur le domaine des fciences , 5c 
sous renfermant , comme il convient , dans lei 
yfrit O" Métiers . Tçme IIU 


bornes circonfciitcs d’un Diftkmaire des Arts 5e 
Métiers . 

De la fonte de Cor , 

L’or efl un métal d'un jaûne plus ou moins 
vif. Sa pefanteur furpafle , non feulement celle 
de tons les autres métaux , mais encore de tous 
les autres corps delà nature . L’or efl flxe 5c inal- 
térable dans le feu, à l’air 5c dans l’eau ; c'efl , 
de tous les métaux, celui qui a le plus de dufli- 
lité 5c de malléabilité . Quand il efl pur , il_ efl 
mou, flexible 5c point fonore ; les parties qui le 
compofenc ont beaucoup de ténacité ; lorfqu’aa 
vient i rompre l’or, on voit que ces parties font 
d’une flgure prifmatique 5c femblable a des fils . 
Il entre en fuflon un peu plus aifément que le 
cuivre , mais ce n’efl qu’aprés avoir rougi ; lorfqu’il 
efl en fuflon , fa furface paroît d’une couleur 
verte, femblable û celle de 1 aigue-marine ; dans 
cetre opération , quelque long 5c quelque violent 
ue foie le feu que l’on emploie , il ne perd rleW 
e fon poids. 
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Jufqu’i pr/fent on n’» point «leoie tronvé l’or 
min<r»lifé , c’cll-à-dire , dans l’dut de mine ou 
combind avec le foufre ou l’ailènic . II Te montre 
toujours dans IVtat mdulliqne qui lui eH pro|« j 
& il ell d’un jaûne plus ou moins vif, en raifon 
de fa purete': c’ell ce qu’on appelé de l’ar vierge 
ou de l’oe neiif. 

Ce métal fe trouve, en cet état, joint avec un 
grand nombre de pierres & de terre j il y efl Ibus 
une infinité de formes différentes , qui n’aifeâent 
jamais de figures régulières & déterminées . En 
effet, il ell tantôt en mafle plus ou moins confi- 
dérable , tantôt en grains , tantôt en feuillets , 
tantôt en filen 8c en petits rameaux ; tantôt il efi 
répandu dans les pierres , les terres & les tables 
en particules imperceptibles. 

La pierre dans laquelle on trouve l'or le pins 
communément , c’ell le quartz blanc 8c gris , 8t 
on peut le regarder comme la matrice la plus or- 
dinaire de ce métal . Mais ce lèroit mal-à-propos 

J iue l’on donneroit le nom de mine d'or à ces 
ortes de pierres , puifque l'or s'y trouve fous la 
forme 8c fous la couleur qui lui font propret , 8c 
fans être minéralifé. 

On trouve des particules d’or mélces acciden- 
télement avec des mines d'autres métaux : on en 
trouve dans des pyrites , dans quelques minet 
d'argent, de cuivre, de plomb, de fer , 8c plus 
communément dans plufienrs efpcces de terre 8c 
de sàblet. 

L'or fe rencontre dans prefque toutes les parties 
de la terre , mais prefque toujours fi rare 8c fi 
dilTéminé, qu’il n’y a point d’avantages à le tirer. 
On fait que le Pérou , le Potofi 8c le Chili en 
fournirent la plos grande quantité. 

L'or a beaucoup de difpofitiou à s'unir avec le 
mercure ; c’eft fur cette propriété qu’el) fondé le 
travail par lequel on fépare ce métal des terres, des 
pierres , du table avec lefquelt il fe trouve mÛé . 

Quand l’er fe trouve envelopé dans le quartz , 
nn ell obligé d’écrafer 8c de réduire en poudre 
cette minière , qui ell fort dure . On fe fert , pour 
cette opération , d’un moulin compofé d’une auge 
ou d’une grande pierre ronde , de cinq ou fix 
pieds de diamètre , creufée d'un canal circulaire 
profond de dix-huit pouces . Cette pierre ell per- 
cée dans le milieu pour y placer l'axe, prolongé 
d’une roue horizontale poféc au delfous , 8c bor- 
dée de demi - godets contre lefquelt l’eau vient 
iraper pour la Uire tourner. 

Par ce moyen , on fait rouler dans le canal 
circulaire une meule pofée de champ , qui répond 
à l’axe dé la grande roue . Le diamètre de cette 
meule ell de trois pieds quatre pouces , 8c fon 
épaiOcur ell de dix à quinze pouces . Elle ell tra- 
verfée dans fon centre par un axe alfemblé dans 
le grand arbre , qui , la faifant tourner verticale- 
ment , écrafe la pierre qu’on a tirée de la mine 
ou du minerai , qui ell , ou blanc , ou rougeâtre , 
ou noirâtre , 8c qui ne montre que peu ou point 
d’or à l'œil . 
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Lorfque ces pierres font un peu écrafées , on 
verfe par-delfus une cenaine quantité de mercure 
qui s'unit à l'or qui étoit répandu dans la roche. 
Pendant ce temps oo fait tomber dans l'auge cir- 
culaire un filet d’eau , conduit avec rapidité par 
un petit canal , pour délayer la terre qu’il en- 
traîne dehors par un trou fait exprès . L’or uni- 
au mercure, tombe au fond de l'auge par fa pe-' 
fauteur , 8c y demeure retenu . 

On ramafife cette pâte d'or 8c de mercure ou- 
cette amalgame , que l’on trouve au fond de l’en- 
droit le plus creux de l'auge ; on la met dans 
une toile pour en exprimer le mercure autant 
qu’on peut -, on l’eipofe esifuite au feu pour dé- 
gager ce qui rcHe du mercure uni avec l'or , 8c 
Ton appelé l'or qu’on a obteito de cette façon , 
or en pigne . 

Pour achever de dégager enlisement cet or du 
mercure dont il ell imprégné , on le dillille dans- 
ée grandes retortes j 8c quand le mercure a été 
entièrement féparé , on le fait fondre dans des 
creufets , 8c on le met en ligots ou en lames .' 
Ce n’ell qu'alors qu’on peut connoître fon poids 
8c fon véritable titre ; ce titre varie , 8c toot l'or 
qui fe trouve n’ell pas également pour , ce qui 
vient du plus ou moins d’argent ou de cuivre 
auquel il ell uni . 

Il y a en Hongrie 8c ailleurs , des roches ou 
minières dans lefqoelles l’or ell envelopé , 8c qui 
font , on blanches , ou noires , ou rougeâtres . 

On écrafe cette minière fous des pilons, on en 
fait ie lavage ; 8c comme elle contient des ma- 
tières étrangères , on la mêle arec de la chaux 
vive 8c avec des feories , 8c on la fait fondre dans 
un fourneau . On palfe la malTe qui a réfulté de 
cette fonte , encore par un feu de charbon pour - 
la purifier . 

Quant à l’or qui fe trouve dans les rivières , 
on l’obtienr en lavant le sâble dans leur lit : on 
eboifit pour cela les endroits où la riviere fait 
des coudes , oh ces eaux vont fraper avec vio- 
lence , 8c où il s’ell amalTé du gr&s sâble ou du 
gravier . 

Ceux qui s’occupent de ce travail , qu’on nomme 
erpeilleurt , commencent par paflêr ce sâble à la 
claie , afin de féparer les pierres les plus gr&T- 
fiercs ; on met enfuite le sàble qni a paifé dans 
de grands baquets remplis d’eau ; on jete ce sâble 
avec l’eau fur des morceaux de drap grôlTier , ou 
fur des peaux de mouton tendues fur une claie 
inclinée ; par-là , l’or qui ell en particnles très- 
fines , t’atache avec le ^ble le plus fin aux poils 
du drap ou de la peau de mouton, que l’on lave 
de nouveau pour en féparer l’or 8c le sâble. Pour 
achever enfuite la féparation de l'or d’avec le 
sâble auquel il ell joint , on en fait le lavage à 
la lebile , c’ell-à-dire , dans une écuele de bois 
dont le fond ell garni de rainures ; on l'agite eu 
tournoyant ^ le sable qui ell plus léger , s’en va 
par-deflus les bords de la fébile , rendit que l’or 
relie au fond . L’or que l’on obtient de cette ma- 
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aiere eO q«Iqij«fois tris -pur , quelquefoir il efl 
arec de l’aigent ou du cuivre . 

Le vrai dÜTolvant de l’or eit l’eau rdgale,c*eO- 
i'dire , l’acide nitreux combine' avec l’acide du 
fel marin , ou avec le Tel ammoniac . 

La combinairon de l’alkali fixe & du foufre , 
que l’on nomme foie de foufre , diflbut l’or au 
point de le rendre mifcible avec l’eau commune. 

Quand l’or ell allié avec de l’argent , on l’en 
fcpare par le moyen de l’acide nitreux qui agit 
fur l’argent , & le dilTout fans toucher a l’or -, 
mais il faut pour cela qu’il y ait dans la malle 
totale , trois parties d’argent contre une partie d’or . 

Lorfque l’or ell allié avec d’autres métaux , on 
t’en dégage ou on le purifie à l’aide de l’anti- 
moine . Pour cet effet , on mec dans un cteufet 
Une partie d’or contre quatre parties d’antimoine 
cru ; on fait entrer le tout en fulion , St on le tient 
long temps en cet état : on videra enfuite la ma- 
tière fondue dans un cbne de fer chaufé Sc enduit 
de grailTe ; lorfque le tuut fera refroidi , on féparera 
le régule ou culot des feories j on mettra le régule 
dans un creulèt , pour calciner l’antimoine qui fe 
diflipera en fumée; on aidera la diflipation de l’an- 
timoine , en fouHant fur le métal fondu ; lorfqu’il 
n’en partira plus de fumée , ce fera un Ogne que 
l’antimoine eli entièrement dilfipé. Par ce moyen 
on aura de l’or parfaitement pur , parce que le 
foufre qui étoic dans l’antimoine cru , s’unit avec 
les autres métaux & les réduit en feories; & l’or 
fe combine avec le régule de l’antimoine , qui , 
ayant beaucoup de difpofition ü fe calciner & i 
fe dilTiper en fumée , fe di^age enfuite de l’or 
par la calcination . 

Dans cette opération , l’or foufre toujours quelque 
déchet , parce que l’antimoine , en fe dilTipanc , en 
entraîne une petite portion . 

L’or fe purifie encore par la coupele , étant mdlé 
avec le plomb . Cette opération ell fondée fur ce 
que le plomb qui vitrifie les métaux imparfaits , 
n’agit point fur l’or , & le débaralTe des fubf- 
tances étrangères avec iefquelles il étoit mêlé. 

Enfin , l’or fe purifie par la cémentation ; dans 
cette opération , on réduit l’or en lames , on le 
flratifie dans un creufet avec un mélange compofé 
de fel ammoniac , de fel marin Se de briques 
pilées ; on tient le tout pendant long temps è un 
degré de chaleur qui le fafle lougir : par ce moyen 
on le dégage des métaux imparUits. 

De tâ fonte de F argent . 

L’argent ell un des métaux que les chimifles 
nomment parfaits . Il ell blanc quand il ell tra- 
vaillé , fin , pur , dnflile ; il fe fixe au feu 
'comme l’or , & n’en différé que par le poids fit 
la couleur. 

On trouve quelquefois de l’argent pur , formé 
naturélement dans les mines ; mais ce métal , 
ainfi que les autres métaux , eÂ , pour l’ordinaire , 
mêlé avec des matières c'tiangeres. 
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Les mines d’argent les plus ordinaires , font 
celles oil l’argent ell renfermé dans la pierre ; les 
particules métalliques font difperlccs dans le bloc, 
fit la riebeffe de la mine dépend de la quantité 
relative fit de la grôffeur de ces particules au vo- 
lume du bloc . Dans ces fortes de mines , l’argent 
ell de fa couleur naturele ; mais dans d'autres il 
parole de différentes couleurs , qui dépendent des 
matières avec Iefquelles il ell mélangé. Il ell ici 
noir, roux; ailleurs d’un beau rouge, d’une fubf- 
tance tranfpareote , fie d’une forme approchante 
de celle des cryllallifitiont des pierres précieufes ; 
de forte qu’il la première vue , on le prendroit 
plutôt pour du rubis que pour it la mine. Il y 
a des mines d’argent dans les quatre parties du 
monde ; il y en a en France , & même dans la 
généralité de Paris ; mais l’exploitation n’en ell 
pat alfev. avantageufe . C’ell ce qu’on dira , avec 
tes détails convenables , dans d’autres divilions de 
cet ouvrage . Arrêtons-nous i l’objet que nous 
nous fommes propofé , qui ell de faire connoître 
en général l’art du fondeur des différons métaux . 

Pour retirer l’argent du minerai qui le contient, 
on commence par le côlTer en morceaux alTez 
petits , pour être moulus fit broyés fous des pilons 
de fer qui pefent jufqu’i deux cents livres , fie 
qui , pour l’ordinaire , font mis en mouvement 
par le moyen de t’eau . 

On palfe le minerai , réduit en poudre , par un 
crible de fer ou de cuivre , fie on le pétrit avec 
de l’eau pour en faire nne pâte qu’on lailTe un 
peu deffécher ; puis on la pétrit derechef avec 
du fel marin; enfin on y jete du mercure, fit on 
la pétrit une troilieme fois pour incorporer le 
mercure avec l'argent ; c’ell-Ü ce qu’on appelé 
amalgame. Huit ou dix jours fulfifent pour la 
faire dans les lieux tempérés; mais dans les pays 
froids , il faut quelquefois un mois ou fix fe- 
maines . 

On jete la p&te dans des lavoirs pour en fé- 
parer la terre : ces lavoirs confillent en trois 
baflins , qui font fur le courant d’un ruiffean qui 
entraîne la terre , lorfqu’elle a été délayée dans 
chaque balTm. 

Pour faciliter l’opération , on agite continuéle- 
ment la püte avec les pieds, afin que quand l’eau 
fort claire des baflins , il ne relie au fond que de 
l’argent fit du mercure amalgamés enfemble ; c’ell 
ce qu’on appelé pigne. 

On tlche de retirer le mercure , qui n'ell pas 
uni i l’argent , en prelTant la pigna , en la 
batant fortement , ou en la foulant dans une 
preffe ou moule. 

Il y a des pignes de différentes grfiffeuts fit de 
différentes pefanieurs : ordinairement elles con- 
tienent de l’argent pour le tiers de leur poids ; le 
mercure fait les deux autres tiers. 

On pofè la pigne fous un trépied , au delTous 
duquel ell un vafe rempli d’eau : on couvre le 
tout avec de la terre en forme de chapiteau , qoe 
l’on environe de charbons ardens. 

L ij 
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L’aâion du fru fait fonir le mercore de la 
pigDe,ilfe fublime;eDruite il retombe dans l’eau 
oil il fe condenfe. 

Les intervalles que le mercure occupoit dans 
la pigne , reflent vides ; ce n’eil plus qu'une 
malTe poreufe & Idgere en comparaifon de Ton 
volume . 

On peut encore tirer l'argent de la mine de la 
maniéré fuivame . On commence par la câlTer , & 
quelquefois on la lave pour en leparer la partie 
pierreufc qui s’elt rdduite en poulTiere on la cal- 
cine enfuite pour en chalTer le foufre & l’arfenic ; 
c’efl ce qu’on appelé rdi/r h mine ; puis on la 
relave pour en âter la poudre calcinde. 

. La mine dtant aioG préparée , on la fait fondre 
avec du plonvb , ou avec de la liiharge , ou avec 
des tdtes de coupeles qui ont fervi : on emploie 
à cet eilct le plomb granuld, quand le travail e(l 
petit . Plus la mine ell difficile k fondre , plus on 
y met de plomb ; on met jufqu’à feize ou vingt 
parties de plomb pour une partie de mine : cette 
opération fe nomme /corifier. 

Les feories font compofées du plomb qui fe vi- 
trifie avec la pierre & avec ce qui n’efl point oc 
ou argent dans la mine , & ce qui e<l métal 
tombe deffous en régule. 

Si ce rémle paroit bien métallique, on le palfe 
^ la coupele ; s'il ell encore mêlé de feories , s'il 
ell noir , oo le fait refondre avec un peu de verre 
de plomb. 

Pour féparec l’argent du mercute avec lequel il 
cil amalgamé, on a un fourneau qui a une ouver- 
ture au fommet j on couvre cette ouverture d'une 
efpece de chapiteau de terre de forme cylindrique , 
qu’on peut lailler ou enlever à diferétion. 

Quand oo a mis dans le fourneau la malTe 
d’argent & de mercure , & qu’on a appliq^ué le 
couvercle & alumé le feu , le vif- argent scleve 
en forme de vapeurs & s’atache au chapiteau , 
d’où on le retire pour le faire fcrvic une fécondé 
fois , 

Lorfque l’argent ell bien purifié , qu'on a 6 té, 
autant qu’il ell pcITible, toute la’ matière étrangère, 
foit métallique ou autre qui poutoit y être mêlée, 
en dit qu’il eft de douze deniers: c’ell-là rexprelTion 
dont on fe fert pour défigner le titre de l’argent le 
plus pur, & fans aucun mélange ni alliage; mais 
s’il s’y en trouve, on déduit le poids du mélange 
du poids principal , & le reÜe marque le titre de 
l’argent . 

Le denier efl de vingt - quatre grains ; ainfi , 
lorique fur le poids de douze deniers il y a douze 
grains de mélange , le titre de l’argent ell onze 
deniers douze graim ; & ainfi des autres 

exemples. 

Pour monter le titre de l'argent en le rafinaot , 
on s’y prend de la maniéré fuivame : on met une 
coupele ou une tête k rougir au feu , enfuite on 
y met le plomb. Quand le plomb ell foodn & 
bien clair , on y ajoute une quantité d’argent pro- 
portionée; favoir, une livre de plomb pour quatre 
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1 cinq onces d’argent: on met quelquefois davan- 
tage de plomb lorfque l'argent a beaucoup d'al- 
liage . À mvfure que ces deux métaux fe fondent 
enfemble , le cuivre qui auparavant étoit mêlé 
avec l’argent, s’en va en fumée ou fort avec l’é- 
cume & la litharge ; le plomb s’évapore de même, 
ic il ne telle dans la coupele que l'argent qui ell 
au degré de fiaefTe qui lui convient. 

M. Hombeig indique une autre maniéré beau- 
coup plus fiinple de rafioec l'argent. Sa méthode 
conll.'le à calciner l’argent avec moitié de foufre 
de fa pefanteur ordinaire; & après avoir fondu le 
tout enfemble, d’y jeter, k difi'érentes fois, une 
certaine quantité de limaille d’acier. Par cette opé- 
ration, le foufre abandone l’argent pour fe joindre 
au fer, & l’un& l’autre fe convertilfent en écume 
qui nagent fur l’argent, & on trouve au fond du 
creufet le métal purifié. 

Nous nous bornons ù ce qui concerne l’art du 
fondeur . Les autres conlidétations fur ce métal , 
font du icffort|du métallurgille , du chimifle, &c. 


De lu fonte du cuivre . 


Le cuivre efl un métal imparfait , d’uis rouge 
éclatant , três-fonore , très-dur , ductile & mal- 
léable. Il paroît compofé d’une fubilance tcireutie 
rouge , & de beaucoup de phlogillique ou de prin- 
cipe inflammable. 

Le cuivre différé des autres métaux, non feule- 
ment par fa couleur , mab encore par le fon qu’il 
poffede k un plus haut degré que tous les autres. 
Son poids efl k celui de 1 or, comme 4 ell k ç. 
Il efl moins pefant que l’argent; il n’y a que le 
fer qui foit plus dur & plus difficile k fondre que 
lui . 11 rougit long-temps au feu avant que d’en- 
trer en fufion : il donne d la flamme une couleur 
qui tient du bleu & du vert; un feu violent & 
continué pendant long-temps, diffipe une portion 
de ce métal fous la forme de vapeurs ou de 
fumée, tandis qu’une autre panie ell réduite en 
une chaux rougeltie qui n'a plus fa forme métal- 
lique; c’ell ce qu'on appelé choux de cuivre ou orr 
ujium . 

Si on frote le cuivre avec les mains, il répand 
une odeur défagréable qui lui ell particulière ; & 
mis fur la langue, il y imprime une faveur llyp- 
lique , aullere , & capable d’exciter des naufées ; 
expofé k l’air , il le couvre d'une rouille verte. 
Tous les dilToIvans, tels que l’eau, les huiles, les 
acides, les alkalis, les fcls neutres , les réfines , 
&c. agiffent fur le cuivre , & U les colore en 
vert ; c’ell à cette couleur verte qu’il ell fa- 
cile de reconoître la préfence de cuivre t les 
alkalis volatils changent cette couleur verte en 
bleu . 

Quand ce métal ell en fufion, le contaâ de la 
moindre humidité ou d'une goûte d'eau , lut fait 
faire une explolion três-confidérable & três-dange- 
reufe pour ceux qui voudtoiem en tenter l'ex- 
périence . 
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La nature ne noos pr^fente que rarement St en 
petite quantité , le cuivre fous fa véritable ferme ; 
il faut pour cela qu’il foit tiré de fa mine , féparé 
d'une infinité de fubtlances étrangères qui contri- 
buent fi le mafquer tant qu’il e(l dans le fein de 
la terre : cependant il fc trouve quelquefois tout 
fermé ; mais il n’ell point fi pur que celui qui a 
palTc par les travaux de la métallurgie. 

Il y a des mines de cuivre dans toutes les parties 
du monde connu: il s’en trouve en Europe , en 
Alie, en Amérique, fur-tout en Suède & en Alle- 
magne . Il y en a aulfi en France qu'on travaille 
avec aiïez de fucc.‘s . 

Le cuivre ell, de tous les métaux , celui dont 
les mines font les plus variées , foit pour les cou- 
leurs, foie pour l’arangement des parties i quelque- 
fois on le trouve par filons , quelquefois par des 
couches dilatées ; d’autres fois par morceaux déta- 
chés répandus dans la terre : c’efi ce qu’on verra 
avec les détails convenables dans la partie de la 
minéralogie . 

Les difficultés de traiter le cuivre , vieneot des 
matières étrangères , martiales , fulfureufes , arfe- 
nicales , tetreufes ou pierreufes , &c. qui font 
quelquefois étroitement unies avec le cuivae dans 
la mine. 

Les fondeurs Suédois dillinguent trois efpeces de 
mines de cuivre . i°. Les mines de cuivre fimples ; 
ce font celles qui font dégagées des parties ter- 
reofes & pierreufes . a°. Les mines de cuivre dures ; 
ce font celles qui font unies avec des pierres vitri- 
fiabies , telles que le quartz' , ce qui en rend la 
fufion difficile. j°. Les mines de cuivre réfrac- 
taires ; ce font celles qui font mélées avec des 
pierres qui rélïïlent à l'aaion du feu , telles que 
le talc, l’amiante, &c. 

11 arive fouveni que dans ces mines de cuivre, 
les parties hétérogènes telles que le fer , la terre , 
la pierre, &c. s'y trouvent en plus grande aboo- 
dance que ce métal ; ces inconvéniens n’empéchent 
point de travailler ces mines pauvres , dans les 
pays comme la Suede & quelques panies de l’Alle- 
magne , oh le bois efl commun & la main-d'œuvre 
à bon marché : hors ce cas , il y auroit beaucoup 
de perte à vouloir les traiter. 

11 y a diffifrentes opérations qui varient fuivant 
la qualité des mines. Le triage efi une des prin- 
cipales préparations , comme on l'oblêrvera dans la 
partie de la métallurgie . 

Les mines qui ont befoin d’étre grillées ou cal- 
cinées , le font dans un fourneau fort fimple , de 
la maniéré fuivante. On fait un lit de bÂches dans 
les féparatioas pratiquées du feurneau ,- on répand 
fur ce lit les grds morceaux de mine , puis les 
morceaux moins erâs , enfuite la poulfiere. On 
aliime le feu , on l’entretient pendant vingt-quatre , 
trente, trente-fix heures de fuite. Le grillage fe 
réitéré communément une ou deux fois ; il y a 
des mines qu’on grille jufqu’.^ huit ; il y en a 
aulTi qu’on grille beaucoup moins . Lorfque la mine 
ell grillée , elle paffe k un fettiaeau voifin , 
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qu’on appelé foutntau dt fonderie ou fourneau i 
manehe . 

De la fonderie de ea'tvre. 

La mine grillée ou non grillée, fe traite d’abord 
dans un fourneau particulier , qu’on charge avec 
un mélange de mine & de charron de bois & de 
feories en certaines proportions. Ces feories font 
d’une fente précédente : on met plus ou moins 
de charbon . La mine lavée demande plus de 
charbon que celle qui ne l’a pas été ; il y a 
même des martes à qui il en faut plus qu’à la 
mine ordinaire. 

On remplit de ce mélange le feurneau jufqu’en 
haut; on fait jouer les founets. L’ouverture pra- 
tiquée au bas du mur antérieur du fourneau , ell 
toujours libre. A mefure que la matière fend , 
elle coule dans un réfervoir qu’on appelé poche ou 
catin , qui efl fous l’ouverture ; cette poche efl 
creufée dans un maflif un peu élevé au delTus du 
terrain . 

Quand il y a dans la poche une certaine quan- 
tité de matière, les ouvriers en enlèvent la partie 
fupérieure qui ell vitreufe ou en feories , avec un 
grand infirument de fer ; ils la prenent en deflous 
avec cette efpece de pelle: elle ell alors figée. Ils 
continuent d’enlever ces furfaces vitreufes & figées , 
jufqu’à ce que la poche foit pleine de matière mé- 
tallique. 

Les poches font faupoudrées & enduites d’un mé- 
lange de terre gralTe 8c de charbon en poudre , 

J .u’on appelé brafr^ue ou braffe . Lorfque la poche 
upérieure ell pleine , on dégage l’ouverture qui 
conduir de cette poche à une autre poche infé- 
rieure , 8c la matière coule dans celle-ci . 

Aufii-tAt que la matière a coulé 8c que la poche 
fupérieure ell vide, les ouvriers la réparent en l’cn- 
duifant d’une nouvele couche de terre graflie , mêlée 
de charbon ; cette couche peut avoir environ deux 
pouces d’épais. On referme alors la communication 
à l’inférieure de la première poche, câlTe ou catin 
(car ces trois mots font fynonymes ) . 

Quand la matière contenue dans la fécondé poche 
fe refroidit, les ouvriers l’enlevent de la maniéré 
fuivante. Ils commencent par les couches fupé- 
rieures qui font en feories. Quand ces feories font 
enlevées , ils afpergent la matière reliante d’un peu 
d’eau , qui en fait prendre ou figer une certaine 
épailleur ; ils enlèvent cette épailTeur ; ils continuent 
d'afperger, de refroidir, 8c d'enlever des épailfeurs 
de matière prife ou figée , jufqu’à ce que la câffe 
en foit tout-à-fait épuil'ée , 8c ces efpeces de plaques 
s’appclent pierret de cuivre ou malles. 

De la fonderie de la malle ou pierre de 
cuivre . 

On porte les mattes dans les fourneaux de cal- 
cination ou de grillage. On les y calcine à cinq, 
huit, dix, vingt feux, félon le plus ou moins de 
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r jKttf de la matté. Cette |>oret^ a’cllime l*< par 
ufage & par la qualité de la mine ; a°. par la 
fulioa première, féconde ou troiCeme , dont elle 
eA le produit. 

Calciner i un feu, c'eA traiter une fois la matte 
de la maniéré dont on traite la mine qui a befoin 
d'dtre calcinde ou grilide . La griller à Jeun feia , 
c’eft la paifer d'une des fdpaiations do fouraeau 
dans une autre, & l’y traiter comme elle l'avoir 
dtd dans la ptdcddente, & ainC de fuite. 

On ne met qu'un lit de bdches pour le premier 
illaK ou lèu i on augmente la quantité de bois 
mefiire que le nombre des feus augmente , & 
avec raifonj car plus la matte contient de fonfre, 

S lus il faut faire durer le fèu,chaufer doucement, 

: uTcr d’un feu <jui n'aille pas G vite. 

Les mattci calcinées fe fondent dans le fourneau 
de fonderie , avec cette feule différence que les 
fôuAets vont moins vite & qu’on poufle moins le 
feu . La matière coule du fourneau dans la pre- 
mière cUTe, de la première cifle dans la fécondé, 
d’où on l’enleve par plaques ou pains , comme 
on l’a dit ci-defTus -, & l’on a de fécondés maties 
avec un peu de cuivre noir :1e cuivre noir ett mis 
à part. 

Ces fécondés martes fe reportent encore au four- 
neau de grillage pour y être recalcinées, d’où elles 
tevienent enfuite au fourneau de fonderie. On les 
calcine à cette fois au premier fourneau il cinq ou 
fis feux ; & par une nouvele fulîon au fécond four- 
neau il vient une troilieme matte plus riche que la 
féconde, ainG que la fécondé étoit plus riche que 
la première , avec du cuivre noir . 

On obtient une troiGeme matte par la même 
manoeuvre que les martes précédentes , & l’on mec 
aulTi i part le cuivre noir. 

On reporte au fourneau de grillage ou de cal- 
cination la troiGeme matte, ou elle eGuie encore 
cinq à Gc feux ; on la remet au fourneau de fia- 
Gon , d’où il G>rt cette fois une matte riche avec 
trois quarts de cuivre noir. 

Telle cH la fuite des opérations de la fonderie 
ou fuGon, & l’ordre dans lequel elles fe fuccéde- 
roient dans une mine & des fourneaux où l’on 
sravailleroir pour la première fois; mais on procédé 
autrement quand les fourneaux (ont en train. 
Alors on fond la mine & les différentes fortes de 
rnatres dans un même fourneau , dont le travail 
n’eA pas interrompu. On commence par fondre 
les mattes , & entre les mattes on choilit les plus 
tiches pour les faire paGer les premières-, on leur 
fair Giccéder les mattes les moins riches: ù celles- 
ci celles qui (bot le moins encore ou les mattes 
pauvres, & l’on Gnit par la mine. 

La raifon de cet ordre , c’eG que le fourneau s’ufe ; 
qu’il s’y forme, fur-tout au fond, des cavités , & 
qu’il vaut mieux que ces creux fe rempliGenc de 
mattes pauvres que de mattes riches. 

Il arive cependant dans la fucceGion ininter- 
rompue des fuGons , que l’on a quelquefois dans 
'-les poches ou cUGes, des mattes plus ou moins 


F O N 

riches & du cuivre noir ; mais il ne faut pat 
craindre que cet diGérens produits fe coofoudent , 

& que l’on perde le fruit des calcinatiosis : car iet 
mattes riches étant plus pefantet que les autres , 
glgnent toujours le fond de la càGé ; en forte qu’oti 
a dans les cùGes le cuivre noir , la matte riche , 
la matte moins riche , la matte pauvre , à peu 
prés dans l’ordre des calcinations. 

On obferve toutefois dans les fourneaux de cal- 
cination , de griller enfemble les mattes les moins 
riches . Il y a ù ce procédé de l’économie; car 
il ne faut pas plus de boit pour griller trente 
quintaux de matte , que pour n'en grUler que cinq 
a Gx. 

Conséquemment on a foin d’atendre qu’on ait 
beaucoup de mattes riches , & l’on en ramalle le 
plus quon peut pour en faire le grillage à part, 
ou du moins on ne la confond ou’avec celle qui 
lui fuccede immédiatement en ricneGe. 

Voici donc l’ordre des produits de toutes les 
diGérentes opérations : feories , mine pauvre , matte 
moyeiie , mane riche , cuivre noir . 

Du rafinage da eahrt, 

Rafiner le eunite , c'eG le conduire de l’état de 
cuivre nair à celui de cuivre da refile, ou c’eG 
diGiper le reGe de foufre qui le conGitue cuivre 
noir • 

Pour cette opération, on commence par garnir 
la cùGe ou poche qui eG au dedans du fourneau , 
avec le mélange de terre graGe & de charbon en 
poudre; on la fait enfuite sécher avec du charbon 
qu’on y entretient alumé pendant encore deux 
heures. 

Cela fait, il s’agit de travailler. Pour cet eGct 
on remplit toute la ciGe de charbon de bois ; on 
place fur ce charbon un pain de cuivre nair ; im 
fait fur ce pain un lit de charbon ; on mec fur 
ce lit trois ou quatre pains, enfuite du charboo ; 
puis lit fur lit des pains alternativement, du charbon 
nifqu’i la coocurrcnce de cent , cent vingt, cent 
cinquante, deux cents, deux cents cinquante, trois 
cents pains, fuivanc la grandeur de la cùGe qui 
s’étend conGdérablement pendant le travail . 

On chaulé. Les fouGets marchent à peu prés 
pendant deux heures , au bout defquelles le raG- 
ncur trempe une verge de fer dans le cuivre qui 
a gUgnc le fond de la ciGe : c’eG un eGai . Au 
Ibnir de la ciGe il plonge fa baguete enduite d’une 
pellicule de cuivre, dans l’eau froide ; elle s’en 
détache ; il en examine la couleur , & il juge à 
cette couleur G la matière eG ou n’eG pas aGnée. 
Cet cGai fe répété d’un moment à l’autre ; car la ' 
matière prend , avec beaucoup de vit^e , des. 
nuances fucceOtves, diGérentes & perceptibles pour 
l’aGneur. 

Dans le cours de cette foGon , on décriGe la ma- 
tière une, deux, trois ou quatre fois; ce qui Ge 
fait en écartant le braGer qui nage à fa fnrfacc 
avec un rhble , ou, en fe (ctvant de cet isiGru- 
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ment, pour en enlever 1 er ordures; enfuite on re^ < Toit plut dont & plus facile i travailler ; cepen- 
poufle le brafier , & 00 jr fubftitue de nouveau dant pour le rendre moins fouflant & plus Iblide, 
charbon , s’il en ell befoin . on met un peu plus d'un tiers de cuivre jaAue , 

Lorfqne l’afineur s’ed afliird , par on dernier auquel on ioiut un peu d'étain fin , qui empêche 

elTai , de la perfeâion de fa matière & de Ton degrd le bronze de refroidir trop vite , & lui donne le 
d'afinage, on dcarte encore le charbon, on ddcrafie temps de parvenir dans les parties eztrémes de 
de nouveau, on balafe les bords de la cAfie ; le l’ouvrage qui fonr opposdes au fourneau. Le poids 
cuivre paroît alors dans un dtat de flnidild très- du bronze qui doit être employd, ell de dis fois 
fubtile, fans toutefois bouilloner; il frdmit feule- celui des cires-, ainfi fur 500 livres de cire, il faut 
ment ; U s’dlance dans l’air une pluie de grains 5000 livres de bronze ; cependant on ne rifque pas 
menus, qu’on peut ramafler en païïant une pelle d’y en meure un ûxieme davantage , à caufe dn 
de fer à travers cette efpece de vapeur, i un pied ddehet du métal dans la fonte, « de la diminu- 
ou environ au defius de la furface du fluide . tion du noyau au recuit. 

Elle s’appele fleur de cuivre ou cendre de cuivre . 

Pour en arrêter ï'efflmium & eippêcher la ma- Tmderie en Srma. 

tiere de s’éparpiller ainfi, le fondeur afperge Id- 

gdrement la furface avec un balai chargé d’un peu La fonderie en bronze efl l’art d’exécuter avec 
d'ein . Mais pour faire cette afperfion fans péril , le bronze de grands ouvrages , comme les (lames 
on laifle refroidir la furface du cuivre ; cela ell dquelires , que nous prendrons ici pour exemple , 
elTentiel ; car fi l’on rdpandoit l’eau avant que la parce qu’il (cra facile d’y raponer les autres mor- 

furface eût commencé i fe figer , il fe ferait une ccaux de ce travail . 

explofion confidérable , capable de faire fauter Tous les arts ont une forte d’Atelier qui leur 
l’Atelier . convient , foit par fa condrudioci , foit par la dif- 

Lors donc que la furface commence A fe confo- pofition de Tes parties ;& c’eil aux ouvrages qu’on 
lidcr un peu, on a un petit baquet plein d'eau: y travaille i déterminer l’une & l’autre. Celui du 

cette eau bouillone & difparoît en un moment ; fondeur en grand ell on efpace profond revêtu de 
on a alors un pic de fer avec lequel on détache mors au pounour, au cemre duquel l’ouvrage à 

du tour de la cAlfe la lame figée , St l’on euleve fondre ell placé. L’étendue de cet efpace doit être 

cette lame ou plaque avec des pinces . On répand I ptoportionée A la grandeur de l’ouvrage , & laifiier 
fur la furface du métal reliant , une fcconde flaouée | entre le moule de potée & le mur de recuit un 
d’eau froide -, on détache avec le pic & l’on enleve pied de dillance au moins . Cette efpece s’appelt 
avec' la pince une fécondé lame; ainfi de fuite la foffe. La folTe peut être tonde ou carrée . La 
iufqu’A ce que ia câlTe foit épuifiée & l’ouvrage folle ronde fe fait i moins de frais , parce qu’elle 
fait . Le dernier morceau de cuivre qui telle au à moins de mors de pourtour; & elle ell pluslolide, 
fond de la calTe , après qu’on a détaché & enlevé fur-tout quand elle ell enfoncée en terre , parce 
le plus de lames qu’il était poflible , s’appele le que toutes les coupes de fes pierres fout dirigées 

ni ; & toutes les lames ou pains de cuivre qui vers un centre . On la creufe au delTous du rez-de- 

l’ont précédé & qu’on a formés , détaches & enle- chaufsée, obfervant que la hauteur des eaux dans 
vés (uoeflivemenc , s'appelent cuivre de ro/ete , les lieux circonvoifins foit au delTous de fon aire,' 
& fe vendent dans cet état & fous ce nom dans pour éviter l’humidité , qui ell contraire dans toutes 
le commerce . les occafions oh le feu ell employé A réfoudre . 

Nous avons raporté ci-devant les procédés du C’ell dans la folfe qu’on travaille le modèle , le 

eururt jeine eu Uitm , & d’autres métaux com- moule de plAtre , &c. lorfqne les ouvrages font 
posés . glands , & qu’on rifqueroit d’en tourmênter les 

Nous avons exposé l’art de faire le laiton , de pièces en les tranfpoitant . Pour mettre les ouvriers 
le couler en table , & de le tréfiler . C’ell pourquoi & les ouvrages i l'abri , on couvre la folié d’uB 

ISOOS y renvoyons nos leôeurs qui voudraient fuivre Atelier provifionel de charpente . 

ces opérations . Au dedans de la folfe ell un mur fait d’une ma- 

La mine de cuivre contient quelquefois de l’ar- tiere capable de réfiilcr au feu; il lailfe de l’efpace 
geqt , du plomb , & d’autres matières étrangères , entre fon pourtour extérieur & le parement intd- 
qui demandent alon des manipulations particu- rieur de la folfe . Cet efpace fert pour retirer les 
litres qui ferons décrites dans la partie de la mé- cires, mettre le feu aux galeries , oblerver fans in- 
tallurgie . omvéoieot fi le moule de potée & le noyau font 

Noos répémns que nous n’avons en vue que de bien recuits; & ce mur ell fait degrés oudebriqoes 
xaprocher les procédés ordinaires de la fonte des maqonées avec de l’argile an pounour, vers le 
isiéuux, & de l’art du fondeur. dedans de la folfe. On peut le conllrulre après 

coup; il s'appele n*«r de recuit. 

De U fente du Brenze . Les galeries font des elpaces vides , séparées par 

des mors de grès, élevées de deux aflifes de feize 
Le bronze efl un métal composé de deux tiers muces d’épailfeur chacune^ d’un pied de hauteur, 
ie cuivre rouge & d’un tiers de jaAne,pour qu’il & majonées avec de l’argile; elles font ménagées 
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•a fond de h fofle liir un mafTif de dcnx nngs de 
briques , donc celles du premier ring font fur le 
plat, & celles du fécond fur le champ . On dif- 
tsibue les aiTifes de grds de maniéré qu’il fe 
trouve un mue. plein fous les principaux fers de 
l'armature > comme les pointais , les jambes du 
cheval , &c. C l’on fond une ilatue dqneilre . C’eil 
ainü qu'on provient leur inflexion , que la chaleur 
pouroit occaiioner . Il y a fur les murs des gale- 
ries de fortes plates-bandes de fer,cntailldes moitid 

Î >ar moitid aux endroits où elles fe croifenti elles 
ervent de bafe i l’armature, & c'efl fur ces bùrcs 
que la grille ell posée. 

La grille eil un aflemblage de pluüeurs bâres de 
fer plus ou moins efpacdes,& couchées de niveau 
en croifant les galeries . Son ufage ell , i*. de foute- 
nir le malTif iur lequel on éleve le modèle de 
plâtre i 2°- de porter les briquaillons ; }*. de lier par- 
en-haut les murs des galeries , qu’on contient encore 
en ajuflant fur leur pourtour extérieur une em- 
braiïurc de fer , bandée avec des moufles & des 
clavetes . 

Le modelé eil en fonderie l’ouvrage même dont 
le métal doit prendre la forme. On fait les mo- 
dèles de différentes matières , félon la grandeur des 
ouvrages : ils font de cira jufqu'â la hauteur de 
deux pieds ; d'argile ou de terre â potier , depuis 
lieux pieds jufqu’à hauteur d'homme ; & de plâtre , 
depuis ce terme jufqu’â tout autre . On commence 
h faire un petit modèle , même quand U s’agit 
d’un grand ouvrage . 

Quand les formes , les grandes parties , l’en- 
femble , font anctés fur ce petit modèle , on fait 
des études particulières de chacune des fts panies ; 
on travaille enfuite au grand modèle . Comme il 
ell important que ce grand modela relie tel qu’on 
le travaille ,& comme fes partiel font três-pefantes , 
& qu’on eÂ long-temps â les terminer , on les 
-conltruic avec beaucoup de folidité, & on les ibu- 
tieni en dedans fur un bâti de fer. Pour faire ce 
bâti , & donner aux fers dont il ell affemblé les 
contours des parties à foutenir, on deUlne contre 
un mur l'ouvrage dans toute fa grandeur , fous trois 
points ifc vue , de front & des deux cùtés ; ce def- 
fein dirige le forgeron . Quand les fers font pré- 
parés , on les alfemble fur une piece de bois qui 
traverfe l’ouvrage dans fa longueur, & l’on alfem- 
ble cette piece de bois avec Ion armature de fer 
fur une autre qui porte folidemeot dans les gale- 
ries , dans le malfif , & fur l'argile ; c’eft lâ- 
deffus qu’on forme le modela avec du plâtre gâché 
le plut également qu’il ell poffible. II ne faut 
rien épargner pour la perfeflion du modelé , car 
le métal fluide prendra toutes fes formes , & rendra 
fes défauts ainli que fes beautés. 

Le modela achevé, on travaille aux moules; on 
en fait deux ; l’un en plâtre qui donne le. creux 
du niodela,& l’autre de potée & d’une terra corn- 
posée , dont on verra dans la Cuite l’ufage . 

Pour faire le moule de plâtre , on commence par 
déiermtoer les dimenGons de fes parties par des 
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lignes tracées fur l’aire de la fblTe ; & ces ligne’ 
font données de polition & de grandeur , par de’ 
aplombs qu’on laiHe tomber des parties faillante’ 
de l'ouvrage . On prend autant de ces points qu’on 
en a befoin ; & quand ils ont déterminé le pour- 
tour des alTifes du moule, on ajoute au delà de ce 
pourtour exafl , quelques pouces pour l’épailleur 
même du moule; cette addition donne une nouvele 
figure femblable & circonferite â la précédente . 
Ou a foin que les jointures des aflifes tombent 
aux endroits les moins remarquables, afin que les 
balevres occaGonées par les cires fuient plut aifées 
â réparer. La première allife fe pofe fur l’aire de 
la grille , & à la hauteur du pied de l’ouvrage . 
On palTe â la fécondé ; il faut que les lits des 
alfifes foient bien de niveau , & que les pièces du 
moule porteot bien à plomb les unes fur les au- 
tres ; elles en auront plus de folidité , & fe rem- 
placeront plus facilement. 

Entre les pièces de la première affife , il ell â 
propos qu'il y en ait nne qui traverfe fans joint 
d’un des parcmens du moule â l’autre; elle fervira 
de bafe â toutes les autres ; elle fera , pour ainll 
dire , Je centre auquel on les raportera . On ne 
manquera pas de pratiquer aux dilféremes pièces 
du moule des entailles ou hoches , & des fail- 
lies latérales , par le moyen defquelles elles 
s’alfemblent les unes avec les autres, & formeur 
un tout folide. 

Mais pour avoir ces parties, voici comment on 
s’y prend. On huile bleu le modèle, puis on lui 
applique du plâtre ; on prend les parries grandes , 
larges & plates , tout d'un morceau : pour les 
parties creufes S( fouillées , comme les draperies , 
on en fait de petites pièces dans lefquelles oa 
met des morceaux de fil d’archal , tortillés par le 
bout en fpirale ou anneau ; on paiïe une ficele 
dans cet anneau , & on les lie avec une grande 
piece qui les renferme , & qu’on appelé leur cidpe ; 
quand on a pris toutes les panies , ou les laiiTe 
repofer & faire corps ; ou les marque pour en 
reeonoître l'ordre & la fuite, & on les fépare dn 
modelé , qu’on répare par tout où cette opéralioa 
peut l’avoir gâté. 

Quand on a le moule en plâtre , on s’en fert 
pour former un modèle en cire , tout femblable 
au modèle en plâtre: on donne à la cire l’épailTeor 
que l’on veut donner au bronze . Les anciens , dit 
M. da BofiTraud , ne prenoienc pas la peine de faire 
le premier modèle de plâtre , qui fen â détermiuer 
répailTeur des cires; après avoir fait leur modèle 
avec de la terre â potier préparée , ou avec du 
plâtre , iis l'écarcnoient , en enlevant par-tonc 
l'épaiiTeur qu'ils vouloient donner au brome ; de 
forte que leur modelé devenoit leur noyau ; ils 
faifoient recuire ce noyau , le couvtoient de cire, 
terminoient ces cires , faifoient fur ces cires termi- 
nées le moule de potée , & achevoient l’ouvrage 
comme nous ; mais on ne fuir plus cene méthode 

ue pour les bas-reliefs & les ouvrages d’exécution 

acile . 


. Quant 
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Quant aux grands ouvrages, lorfqu’on a afTcmblc 
toutes les pièces dans leurs chapes , on y met de la 
cire autant dpaine que l’on veut que le bronze le 
fuit . Cette dpailteur totale des cires varie félon la 
grandeur des ouvrages ; & chaque dpailTeur pani- 
culiere d'une piece , fuivant la nature des parties 
de cette piece ; on donne deux lignes d'dpailTeur 
aux figures de deux pieds ; un demi - pouce aux 
ügures de grandeur humaine ; au delà de ce terme, 
il n’y a prefque plus de réglé . M. de Boffrand dit 
qu’au cheval de la Hatue ifqueflre de la place de 
Louis le Grand , on fit les cires maffives jufqu’au 
jaret , pour être maffives en bronze , 5c qu'on 
donna un pouce d’dpaiiïeur aux cuilTes, dix lignes 
aux autres parties jufqu’à la tête , 5c iix lignes à 
la queue . 

Il faut que la cire donc on fe ferc ait deux 
qualités prerqu’oppofifes ; celle de prendre facile- 
ment les formes , 5c de les conferver après les 
avoir prifes. Prenez cent livres de cire jaune, dix 
livres de térébenthine commune , dix livres de poix 

f ^ralTe , dix livres de fain - doux j mêlez , 5c faites 
ondre fur un feu modéré de peur que la cire ne 
bouille , ne deviene écumeufe , 5c ne foie difficile 
à travailler ; vous aurez ainfi un mélange qui 
fatisfera aux deux conditions que vous requérez . 

Quand cette compofition fera prête , imbibez 
bien les pièces du moule en plâtre , d’huile d’olive, 
de fain-doux 5c de fuif fondus enfemble ; prenez 
de la compofition que j’appélerai cire , avec des 
broiïes de poil de blaireau ; répandez-la liquide dans 
les pièces du moule en plâtre i donnez aux couches 
environ une ligne d’épailfeur ; abandonez enfuite 
la broffe ; fervez vous de tables faites au moule : 
ces moules font à peu près femblables à ceux des 
fondeurs de tables de cuivre , oh des tringles de 
fer plus ou moins hautes , fixées entre deux iurfaces 
amies déterminent l’épaiffeur des tables; ayez deux 
aisi ajufiez fur ces ais deux tringles ; amoliffez 
vos cires dans l’eau chaude ; maniez-les bien comme 
de la pâte; étendez-les avec un rouleau qui palfe 
fur les tringles ; 5c mettez ainfi ces tables d’une 
épailTeur qui vous conviene . 

Prenez vos pièces en plâtre couvertes d'une 
couche en cire ; ratifiiez cette couche ; faites - en 
autant à une des furfaces de vos tables de cire ; 
faites cfaaufer modérément ces deux furfaces écor- 
chées, 5c appliquez-les l’une contre l’autre. 

La quantité de cire employée détermine la quan- 
tité de métal néceffaire pour l’ouvrage. On compte 
idix livres de métal pour une livre de cire , non 
compris les jets, les évents, 5c les égouts. M. de 
Soffrand dit qu’on employa pour la Ifatue équellre 
de la place de Louis le Grand , 5326 livres de 
'cire ; ce qui demandoii par conféquent 53260 livres 
de métal , non compris les jets , les évents , 5c 
les égouts. 

Quand on a donné à toutes les cires les épailfeurs 
convenables ,' on démolit le modèle en plâtre , en 
le coupant par morceaux , qui fervent enfuite à 
réparer les cires . On remonte toutes les affifes du 
Atif & M^iiert , Terne 111, 
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moule jufqu’à la moitié de la hauteur du cheval, 
s’il s’agit d’une ilatae équeflre ; 5c on établit au 
dedans 5t au dehors des affifes l’armature du noyau. 

L’armature eil un allemblage des différens mor- 
ceaux de fer dellinés à foutenir le noyau & le 
moule de potée d’un grand ouvrage de fonderie ; 
entre ces fers , les uns retient dans le corps de 
l’ouvrage fondu, d’autres en font retirés après la 
fonte ; dans une flatue équeflre , ceux qui paffent 
d’un flanc à l’autre du cheval , qui defeendent 
dans la queue , 5c qui paffent dans les jambes, 
font alTemblés à demeure ; les fers des jambes 
s’étendent même à trois pieds au delà des pieds du 
cheval, Sc font fcellés dans le corps du piédellal. 

Le noyau efl un corps folide qui remplit l’efpace 
contenu fout les pièces du modèle en cire , quand 
elles font alfemblées : la matière qui le compofe 
doit avoir ijuatre qualités ; la première , de ne 
s’étendre ni refferrer fous les cires; la fécondé, 
de réfiller à la violence du feu, fans fe fendre ni 
fe tourmenter ; la troifieme , d’avoir du pouf, 
c’ell-à-dire , de réfiiler au métal en fulion , Sc de 
céder au métal fe refroidiffant ; la quatrième, de 
ne lui pas être analogue , c’efl-à-dire de ne le 
point boire, 5c de ne point lui être contraire, ou 
de ne le point repouffer ; ce qui occafioneroit 
dans le premier cas des vides , 5c dans le fécond 
des fouflures. 

Mêlez deux tiers de pâte avec un tiers de 
briques bien batues 5c bien faffées, 5c vous aurez 
la matière requife . On mélange , on gâche cette 
matière, 5c on en coule dans les affifes du moule 
quand l’armature efl difpofée , allant d’affifes en 
affifes jufqu’au haut de la figure. Il efl cependant 
à propos de favoir qu’on obferve différens mélan- 
ges , 5c que le noyau des grandes figures n’ell pas 
tout entier de la même matière . Dans la forma- 
tion du noyau de la (latue équellre dont j’ai déjà 
parlé, les jambes qui portent , devant être folides, 
n’eurent point de noyau ; on fit la queue , la 
jambe qui ell levée , la tête , le cou, 5tc. de 
plâtre 5c de briques batues 5c faffées ; le corps du 
cheval d’un mélange de deux tiers de terre rouge 
5c sàbloneufe , qu’on trouve derrière les Chanreux, 
Sc qui palfe pour la meilleure de l’Europe pour 
ces fones d’ouvrages , 5c d’un tiers de crotio de 
cheval 5c de boure palfés par les baguetes. 

Avant que de commencer le noyau , on paffe 
des ver^ de fer en bote entre les vides des 
grands fers de l’armature, auxquels on les atache 
avec de grôs fil d’archal ; ces verges tienent les 
terres du noyau en état ; on laifle cependant des 
trous pour paffer la main 5c ranger les gâteaux 
de terre. Sous les parties inférieures , comme le 
ventre d’un cheval , où les terres tendenr à fe 
détacher de tout le poids , on place des crochets 
en f qui les arrêtent . <^and le noyau ell fait , 
on prend de la compofition du noyau détrempée 
à une certaine confillance ; on en applique fur les 
cires avec les doigts , par couches d’environ un 
' pouce d’épailfeuT , qu’on fait bien fécher ; on 
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continue aioli de couche en couche, fe Tervant de 
gâteaux de la mime compolition de quatre pouces 
en canrd Air neuf lignes d’epaifleur, qu'on applique 
fur leur plat avec la même compoAtion liquide, 
& qu'on unit avec les couches qu'on a dd/a don- 
nées aux cires , faifant toujours fccher nuit & jour 
fans interruption , jufqu'à ce que les couches de 
terre à noyau aient au pourtour des cires environ 
Ax pouces d'dpaiffeur; ce qui fuffira pour achever 
de recouvrir tous les fers de J'armature . Mais 
avant que ces fers foient recouverts, on pofe dans 
le noyau un rang de briques en cintre, majondes 
avec de la terre de la même compoAtion que le 
noyau; ce qui forme dans Ton intérieur une forte 
de voûte . On a foin de bien faire fdcher les 
parties intérieures du noyau , par des poêles qu’on 
difpofe en dedans , en y defeendanr par une ou- 
verture pratiquée à la croupe , A c’eÂ une Aatue 
équeAre ; & pour que le feu ne fois pas dtoufd, 
on pratique, au noyau , des cheminées de trois 
pouces en carré ; ces cheminées font au nombre de 
trois . Quand il eA bien fec , on achevé de le 
remplir trés-exaêlement avec de la brique bien 
feche , qu’on majone avec de la terre à noyau . 
S'il lui arive de fe reAerrer & de diminuer en 
féchant,on le hache & on le renAeavec la même 
terre dont on l’a conAruit . Pour s’alTurer s'il eA 
folide, on le frape; s’il fone creux, il a quelque 
défaut , il n’eA pas plein . 

Quand le noyau du cheval d’une Aatue équeAre 
eA dans cet état, on éieve les aAifes de la Agore; 
on y ajuAe les armatures , Ac l’on coule le reAant 
du noyau avec la même compoAtion , obfervant 
de pratiquer au dedans de la Agure des jets qui 
conduifent le métal aux parties coudées en mon- 1 
tant : fans cette précaution , ces parties reAeroient 
vides. 

Quand le noyau eA achevé , on démonte toutes 
les aATifes , en commençant par le haut ; on foutient 
par des piliers butans les traverfes principales de 
l’armature, qui percent les cires â tnefure qu’on 
les découvre; on dépouille en fuite toutes les pièces 
de cire ; on pratique fur le noyau des repaires , 
pour les mettre à leur place ; on les place , & on 
a une Agure en cire toute fcmblable au modèle. 

Pour Axer les cires fur le noyau , on y enfonce 
d’cfpace en efpace des clous à tête large , fut 
lefquels on conAruit une efpece de treillis avec du 
Al d’archal . Ce treillis fert à foutenir les cires. 
On les lie encore entr’elles avec de la cire 
chaude , qu’on coule dans leurs jointures , en forte 
qu’il ne reAe aucun vide . On achevé alors de 
réparer les cires aAemblées , car on avoit déjà fort 
avancé^ le réparage , quand elles étoient par pièces 
détachées . On fe fert dans cette manœuvre de 
J’ébauchoir & d’une toile dure îc neuve, imbibée 
d’huile, avec laquelle on fuit les contours du nu 
& des draperies ; on pofe enfuite les égouts des 
cires, les jets & les évents. 

Les jets, les évents, & les égouts des cires font 
des tuyaux de cire que l’on pofe fur une Agure après 
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que la cire a été réparée . Ces tuyaux de cire étant 
enfuite enduits de la même terre que le moule, 
forment fur toute la Agure & dans le moule de 
potée , des canaux à trois ufagts ; les uns fervent 
d’égouts aux cires , & fe nomment igtatt ; les 
autres conduifent le métal du fourneau h toutes 
les parties de l’ouvrage , & s'appelent Jett ; les 
autres font des évents qui font une iAiie â l’air 
renfermé dans l’efpace qu’occupaient les cires , & 
retienent le nom d’éum/r. Sans cette précaution , 
l’air comprimé par le métal à mefure qu'il def- 
cendroit, pouroit faire fendre le moule. 

On fait les tuyaux de cire creux comme des 
chalumeaux , ce qui les rend légers , & emporte 
moins de cire que s’ils étoient folides. Voici corn- 
ment on les coule . On a des morceaux de bois 
tournés du diamètre qu’on veut donner â ces ca- 
naux , & de deux pieds de long ou environ ; on' 
conAruit fur ces petits cylindres un moule de. plâtre 
de deux pièces égales, & fermé par un des bouts; 
on l’imbibe d’huile; on le remplit de cire: quand 
il eA plein , on le fecoue bien ; â l'approcm du 
plâtre , la cire fe Age : on renverfe ce qui n’eA 
pas Agé, il relie une douille creufe,â laquelle on 
donne l’épaiAeur qu’on veut , en recomençant de 
remplir de cire & de renverfer . 

Quand ces douilles ou tuyaux font préparés en 
quantité fuAîfante , on les difpofe fur la Agure â 
deux pouces de (à furface . On commence par les 
égouts de cire qui fervent par ta fuite de jets : 
ils font foutenus autour de l’ouvrage par des ataches 
ou bouts de tuyaux menus , foudés par un bout 
contre les cires de l’ouvrage , & de l’autre contre 
les égouts . 11 faut des égouts â tous les endroits 
qui ont une pente marquée. Il y en a aux Aatues 
équeAres à chaque pied du cheval , à chaque pied 
de la Agure , â la queue du cheval , deux fous le 
ventre ; on pofe enfuite & de la mime maniéré , 
les jets & les évents. 

Chaque ouvrier a fa maniéré d’atacher . La 
bonne, c’cA d’incliner les ataches des jets en def- 
Cendant vers la Agure , & par conféquent de couler 
la Agure par le haut . Le diamètre des jets , des 
égouts, & des évents, eA déterminé par la grandeur 
de l’ouvrage. Ils avoient les dimeofions luivantes 
dans la fonte de la Aatue équeAre de Louis XIV , 
dont nous avons déjà parlé . Les trois principaux 
jets, trois pouces quatre lignes de diamètre ; les 
jets moins forts, at, i8 , t5 ,ii, 9 lignes; les 
évents par le haut, jo & X4 lignes de diametre, 
& en defeendant , rj , ta , 9 lignes ; les égout* 
avoient les mêmes dimenAons que les évents. 

Quand on a pouAé l’ouvrage jufqu’au point oH 
nous venons de le conduire , on travaille au moule 
de potée & de terre . On prend trois Axiemes de 
terre de Châtillon, village â deux lieues de Paris, 
qu’on mêle avec une Axieme partie de Aenre de 
cheval ; on a laiA'é pourrir ce mélange dans une 
foAe pendant un hiver . À ce mélange , on ajoute 
enfuite deux Axiemes de creufets blancs & paffés 
au tamis. On détrempe le tout avec de l’urine ; 
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on Ig broie fur une pierre ; on en fait ainü une 
potfe tris-fine . On commence par en mettre fur 
la cire , avec une brolTe , quatre couches milfes 
de blanc d’œuf ; puis on mile un peu de poil 
fbuete' & pafid par les baguetes , avec la coinpo- 
fition prdeidente. On donne avec ce nouveau md- 
lange vingt-quatre autres couches , obfervant de ne 
point appliquer une couche que ta prdeddente ne 
foit bien feche : le moule prend ainii environ un 
demi-pouce d'dpailTeur. On ajoute alors i lacom- 
pofitioo nouvele moitid de terre rouge , de mime 
qualité que celle du noyau, ayant foin de remplir 
les creux & autres lieux diroits où la brolTe n’a 
pu pénétrer , avec cette compoCtion un peu 
cpaiâe. Le moule a ù la quarantième couche , 
enviroQ deux pouces d’épaiiïeur . On met alors 
fous la figure, s’il en ell befoin , fous le ventre 
du cheval, fi c’ell une fiatue équefire , des bàres 
menues de fer plat , croifées les unes fur les 
autres, eotreUcées de fil de fer , & atachées aux 
grfis fers de l’armature du noyau , qui percent les 
cires. Ces bires fervent ù foulever les panies infé- 
rieures du moule , & ù les empêcher de fe dé- 
tacher des cires . On pratique le même bandage 
fur le refie de la figure , par-tout où l’on craint 
que le moule ne fléchifie . On couvre ce premier 
bandage de terre rouge feule , délayée avec la 
boure qu’on couche avec les doigts , jufqu’à ce 
que le moule ait environ huit pouces d’épaifieur 
par bas, & fix pouces par haut. 

Il faut avoir foin , avant que de commencer le 
mode de potée , de couper la cire en quelques 
endroits , afin d’avoir une ouverture au bronze 
pour tirer do dedans de la figure les fers fuperflus 
de l’armature avec le noyau • En ces endroits on 
joint les terres du noyau avec le moule ; mais on 
pratique des rebords de cire , dont le métal rem- 
plira l’efpaCe;ce métal débordant fera rabatu dans 
la fuite , & fervira è boucher l’ouverture pratiquée. 

Cent cinquante couches achèvent l’épaifieur du 
moule , fiir lequel on pofe enfuite des bandages 
de fer pour le tendre foliée, & empêcher que la 
terre qui p 4 rd de fa force par le recuit , ne s’é- 
boule. Ces bandages font des fers plats , difpofés 
en réfeau; ynite la figure en efi couverte. On en 
remplit lu mailles de terre & de tuileau . On 
place le» tuileaux aux endroits où les fers du ban- 
dage ne touchent pas le moule. Sur ce bandage , 
on en pofe un fécond , de nsaniere que les fers 
qui forment les mailles ou carrés de ce fécond , 
croifent& coupent les mailles ou carrés du premier. 
On remplit pareillement les endroits où ces bàres 
ne couchent pas le moule , de terre & de tuileaux ; 
& le refie des mailles, de la même terre . Dans 
toutes ces opérations , le moule a pris dix pouces 
d'épaifiêor par-en-bas , & fept par-en-haut . 

On fcinge alors à recuire le moule & à faire 
fortir les cires, car elles tienent la place du métal ; 
pour cet effet, on confiruit le mur de recuit ; on 
le fait d’afiifes de grès Ik briques pofées avec du 
jnonier de terre à four , afin qu'il réfifie à U 
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violence du feu . Sx première affife efi fur le 
mafiif du fond de la foffe,d'où il s’élève jofqo’au 
haut de l’ouvrage. Son parement intérieur efi en- 
viron à dix-buit pouces de difiance des parties les 
plus faillantes du moule de potée. On laifie à ce 
mur , des ouvertures correfpondantes aux efpaces 
pratiqués entre les routs des galeries, pour alumer 
le feu & l’encretenir . Ces ouvertures fe bouchent 
avec des plaques de tôle , afin de conlèrver la 
chaleur. 

Quand une foffe efi afiez grande , le mur de 
recuit efi ifolé, & on en fait le 'tour aifément . 
Sur la grille qui couvre les galeries , oo confiruit 
avec de la brique blanche de PalTy , de petits 
murs d» quatre pouces d’épaiOcur par arcade , en 
tiers-point , efpacés de quatre pouces . Oo remplit 
le refie de l’efpace du mur de recuit & du moule , 
de briquaillons ^ rangeant les plus petits vers Ip 
moule, & les plus grùs vers le mur. On Ibotient 
les fors de l’armature par des piliets de brique . 
À mefure que des briquaillons s'élèvent, on place 
à l’ilTue des égouts, des conduits de tôle qui tra- 
verfent le mur de recuit & conduifent les cires . 
Pour s’alTurer fi le moule & le noyau font fufiifa- 
ment recuits , on les perce avec une tariere en 
différens endroits ; & on place dans les trous des 
tuyaux de tùle, qui pafient aufii à travers le mur 
de recuit , & par lefquels on peut voir le moule 
& le noyau, & juger du recuit à la couleur. On 
conduit encore à travers les briquaillons , de pe- 
tites cheminées de trois à quatre pouces en carré, 
qui montent de haut en bas de la foffe ; elles 
donnent iffue à la fomée . On éleve les principaux 
jets & évents , avec des tuyaux de tôle ; & l’on 
couvre toute la face fupérieure de la foffe & des 
briquailloos , d’une couche d’argile d’environ trois 
pouces d’épaiffeur. 

Cela fait , oo alume un petit feu dans trois 
galeries de chaque côté . Ce feu dure un jour & 
une nuit . On l’augmente de celui qu’on fait en- 
fuite dans deux autres galeries -, on continue ainfi 
de galeries en galeries , finiffant par celles qui 
font les plus voilines de la figure ou de fes panies 
faillantes . On continue pendant neuf jours de 
fuite ce feu de charbon modéré . Les cires coulent 
deux jours après que le feu a été alumé . On en 
avoit employé pour la fiatue équefire de la place 
de Louis le Grand, 5 5 58 livres, tant en ouvrage 
qu’en jets , égouts & évents ; & il n’en efi font 
en tout que 2805 livres ^ le déchet s’efi perdu 
dans le moule, dans le noyau, & en fomée. 

Quand on s’efi aperçu que le moule a rougi , 
on difeontinue te feu peu à peu , puis on le ceffe 
entièrement ; mais le moule & le noyau refient 
encore long-temps chauds . On atend qu’ils foient 
refroidis pour travailler à l’enterrage & à la 
fonte . 

On commence par débaraffer entièrement la 
foffe de tout ce qui rempliffoii les galeries & l’ef- 
pace qui efi entre le mur de recuit & le moule- 
Enfuite on procédé à i’entenage eu au mallif de 
M ij 
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terre dont on remplie la foITe autour du moule ; 
on comble d'abord les galeries jufqu'^ la hauteur 
de la grille, de motilons roaçonds avec deux tiers 
de plâtre, & un tiers de terre cuite & pildc. On 
fait enfuite un folide fous les parties inférieures 
de la figure , du ventre du cheval h c’cll une 
ftatue dqueflre ; ce folide efl de briques majone'es 
auffi avec le mélange de plâtre & de terre cuite 
& pilée. On ferme toutes les ouvertures des murs 
de la folTeion achevé de la remplir iufqu’Â deux 
pieds au deffus du moule avec de la terre ferme ; 
on met cette terre par couches de lix pouces d'é- 
paideur , qu'on réduit à quatre avec des pilons de 
cuivre i mais de peur que l'humidité de cette terre 
ne nuife au moule, on y répand un peu de plâtre 
paiïé au fas. On avoir même goudrooé le moule 
depuis le bas iufqu'à la moitié de la ligure, dans 
la fonte de la (latue équedre de la place de 
Louis le Grand . 

À mefure que l'enterrage s’avance , on bouche 
les ilTues des égouts & les trous de tariere , avec 
des tampons de terre ; quant aux têts & aux 
évents , on les éleve avec des tuyaux de même 
compolition que le moule de potée ; on fait bien 
fécher ces tuyaux avant que de les employer; on 
les conduit jufqu’â l’écheno . 

L’écheno elt un badin où aboulident les princi- 
paux jets,& dans lequel pade le méul liquide au ] 
fortir du fourneau, pour le préc piter dans les jets 
dont l'entrée ed en entonoir . Ces entonoirs font 
bouches avec des bâres de fer arondies & de 
même forme, qu’on appelé gucmuilleies . 

Tout ed alors difpoté pour la fonte dans la 
fode; il ne s’agit plus que d’avoir un fourneau 
pour mettre la matière en fùlion ; on commence 
par condruire un madif profondément en terre, 
fur lequel on adied le fourneau de manicre que 
l’âtre en foit à peu près trois pieds plus haut que 
le fommet de la figure à jeter ; & fur l’arafe des 
murs, on a élevé en pans de bois trois c6tés de 
l'âtelier ; pour le quatrième c6té qui regarde la 
chaufe du fourneau , il ed con.'iruii de moclon , 
èic c’ed un mur . Le fourneau doit être le plus 
près qu'il ed podible de la fode ; c’ed pcmrquoi , 
en condruifant le madif du fourneau qui forme 
un des c6tés de la fode , on y a fait deux ren- 
foncemens en arcades, avec un pilier au milieu, 
derrière lequel on a pratiqué un padage voûté, pour 
communiquer d'une arcade â l’autre . 1^ parement 
du pilier du côté de la fode a été fait^ avec des 
affiles de grès pour réllder au feu , qu’il devoit 
fupporter comme partie du mur de recuit. 

C’ed la quantité de métal nécedaire â l’ouvrage 
qui détermine la grandeur du fourneau ; & c’ell , 
comme nous l’avons déjà infinué, la quantité des 
cires employées , qui détermine la quantité du 
métal. Il fallut pour la datue équedre de la place 
de Louis le Grand, tant pour les égouts, évents, 
jets, que pour le noyau, écyi livres de cire, ce 
qui demandoit 60710 livres de métal, â quoi l’on 
ajouta 2294: listes de métal , à cauf: du déchet 
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dans la fonte, de la diminution du noyau au recuit, 

& pour en avoir plutôt de refie que moins . 

Quand on a la quantité de métal que le fourneau' 
doit contenir , on cherche tjnel diamètre & quelle 
hauteur de bain de métal il doit avoir . Dans la 
fonte de la Itatue équeitre qui nous fert d’exemple , 
fachant qu'un pied cube de métal allié, pefe ^48 
livres, on divifa ^i6^i par 64S ; & l’on trouva 
qu’il falloir que le fourne.su contînt 129 pieds 
cubes X7T- P'it diamètre du fourneau pour 
cette fonte de dix pieds neuf pouces en carré , fur 
feixe pouces & demi de hauteur ; ce qui donne 
■ 29 pieds cubes. 

Le fourneau doit être percé par quatre ouver- 
tures , une du côté de la chaufe par laquelle la 
flamme entre dacs le fourneau , & qu'on appelé 
Vinnée de U cbeuft ; une à l’autre extrémité vers 
la foffe par laquelle le métal fondu fort : deux 
autres qu'on nomme porter , font par les deux 
côtés . Elles fervent pour pouffer le métal dans 
le fourneau , & pour le remuer quand il fond ; 
On pratique encore deux ou quatre ouvertures dans 
la voûte , qui font comme les cheminées , & 
qu’on tient couvertes ou libres félon le befoin . 

A côté du fourneau , i l’oppofé de la foffe , on 
fait la chaufe . C'etl un efpace carré dans lequel 

00 fait le feu, & d’où la Samme efl portée dans 
le fourneau . Le bois y e .1 pofé fur une double 
grille qui fépare fa hauteur en deux parties ; l’in- 
férieure s’appele le cendrier. On retire les cendres 
par une porte ouverte du côté du nord ; parce 
que le feu qui met le métal en fufion , étant de 
réverbéré, il ell avantageux que l’air qui pa.Te par 
celte porte, St qui le foufle , foit un vent froid 
qui donne au feu de l’aélivité. 

1 Le fondement du fourneau ayant été fait folide , 
on pofe l’àtre i la hauteur nécelfaire pour qu’il 
ait pente vers l'écheno . On donna dans l’exemple 
de grande fonderie dont nous nous fommes fervis , 
i l’âtre douze pieds neuf pouces de diamètre , 
pour que le mur du fourneau portât en reconvre- 
ment un pied dclfus au pourtour avec crois rangs 
de briques, les deux premières fur le plat , & la 
tcoifîeme de carreaux de Sinfanfdn , proche Beau- 
vais en Picardie , de huit pouces en carré pofés 
de champ, & maconés avec de la terre de même 
qualité que celle du noyau . Cet âtre avoit une 
pente de fix pouces depuis la chaufe jufqu’au tam- 
pon, St un revers de trois pouces de pente depuis 
les portes jufqu'au milieu; te qui formoit un ruif- 
feau dans le milieu , pour en faire écouler le 
métal . 

Au deffus de l’âtre, on conllruit les murs & la 
voûte du fourneau avec des briques gironées , c'efl 
à-dire , plus larges & plus épailTes par un bout 
que par I autre, de la tuilerie deSinfanfon, pofées 
en coupe fuivanc le pourtour & le diamètre de la 
voûte , maçonées avec de la terre , & garnies par 
derrière de briques du pays , pofées avec de la 
terre en liaifun & en coupe. 

Le trou du tampon ell en fa^on de deux cônes 
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unis pu leurs bouts tronque's; on bouche celui qui 
cil du côté du fourneau , avec un tampon de fer 
de la figure de l'ouverture qu’il doit fermer , & 
de la terre qui remplit les toints ; le tampon Âant 
en cône, & bouchant par fa pointe, le mdtal ne 
peut le chafler . Ce trou de tampon eil pratiqué 
dans fon parement avec un rang de briques de 
Siofanfon , garni par derrière de briques du pays , 
pofées en terre , de même que les portes du 
fourneau . 

La chaufe & fon ouverture doivent être d’un 
contour aifé & alougé , abn que la âamme aille 
fans empêchement fraper au trou du tampon , d’où 
elle fe répand & circule dans le fourneau . Au 
haut de |a voûte de la chaufe, il y a un trou par 
où l'on Jete le bois ; on bouche ce trou avec une 
pelle de fer qui glüTe entre deux couliifes de fer 
au deifus de cette ouverture . Dans l’c'paiireur du 
mur du fourneau du côté de la chaufe , on met 
une plaque de fer fondu de quatre pieds de long, 

Î ui defeend ù huit pouces plus bas que l’ûtre du 
ourneau , it un pied de diliance du parement du 
mur de la chaufe , de crainte que b le feu faifoit 
quelque fraâure aux murs du fourneau , le métal 
ne s’écoulât dans la chaufe . Par la même raifon 
on fortifie le fourneau en tout fens avec des ti- 
iins de fer qui paffent fous l’âtre,& fur la voûte 
du fourneau , & qui font pris par leurs bouts 
dans des ancres de fer qni faililTent d’autres bâres 
pofées de niveau fur les patemens des murs du 
fourneau . 

Les ouvertures du comble qui donnent du jour 
dans ces ateliers, doivent être en lucarnes damoi- I 
felles , c’ell-i-dire , plus éieve's fur le devant que I 
fur le derrière , abn de donner plus de jour , & 
laifler plus facilement échaper la fumée. 

Voilà les réglés générales pour la conllruêlion 
d’un fourneau; l’expérience & le bon fens appren- 
dront au fondeur , quand Sc comment il doit ou 
les modiber ou s’en écarter. 

Lorfque le fourneau pour la flatue équellre de 
la place de Louis le Grand fut conrtruit , comme 
nous avons dit , on bt trois épreuves à la fois ; 
l’une de la bonté du fourneau ; l’autre fur la du- 
rée du métal en état de fubon , & la troibeme 
fur la diminution pendant la fonte . On y fondit 
tçoço liv. de vieilles pièces de canons, lingots de 
cuivre moitié rouge , moitié jaûne ; le mélange 
fut mis en fubon en vingt-quatre heures , coula 
près de cinquante pieds de longueur â l’air fans 
fe bger,&roa n’en retira que 15714 livres nettes. 
Le déchet venoit de l’évaporation du métal jaûne , 
& de la perte de la quantité dont l’âtre neuf l'é- 
toit abreuvé. 

L’alliage ordinaire du brome pour les bgurcseft 
de deux tiers de cuivre rouge , & d'un tiers de 
cuivre jaûne ; mais on rendra le bronze plus fo- 
lide & moins foubant , b l’on met un peu plus de 
cuivre jaûne . On prit , pour la grande fonte de 
la batue équebre de la place de Louis le Grand , 
en lingots de la première fonte , 157 14 ; en cu- 
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labes de vieilles pièces de canon , éi88; en lin- 
gots faits de deux tiers de cuivre rouge & d'un 
tiers de cuivre jaûne 4860 ; en autres lingots de 
cuivre, moitié rouge & moitié jaûne, 45129; en 
métal rouge, 3^39 j en métal jaûne , J500 ; en 
lingots provenans de la fonte de la batue deSexn» 
Marius , aSxo; en étain bn d'Angleterre , 3002. 
Total, 8^752. 

Pour commencer la fonte , on couvre l’âtre du 
fourneau de lingots élevés par bouts les uns fur 
les autres , abn que la bamme puilTe circuler entre 
eux . On alume le feu dans la chaufe avec du 
bois fec . La flamme eb portée dans le fourtreau 
par l’ouverture de la chaufe , & s’y répand . 
Quand les premiers lingots font en fubon , on 
continue d’en mettre d’autres qu’on a tenus expo- 
fés au feu fur les glacis des portes du fourneau , 
d’où ils coulent quelquefois d’eux-mêmes en fobon 
dans le fourneau . Si on les y jetoir froids , iis 
feroient bger le métal en fubon , qui s’y atache- 
toit & formeroit un gâteau . Ce n’eb pas lâ l.i 
feule maniéré dont le gâteau fe puilTe faire. L’hu- 
midité d’une fumée épailfe qui fe repandroit dans 
le fourneau ; le ralentibement de la chaleur d’un 
feu mal conduit ; la moiteur d’un mauvais ter- 
rain , &c. fuibfent pour caufer cet accident , à la 
fuite duquel il fout quelquefois rompre le four- 
neau , retirer le métal , le divifer êk le remettre 
en fonte . 

Quand tout le métal eb fondu , on continue le 
feu ; & on ne le préfume affez chaud , que quand 
ia flamme du fourneau devient rouge , que quand 
les crabes fe fendent i fa furfocc , & montrent en 
s’écartant d’elles-mcmes un métal brillant comme 
un miroir, & qu’en le remuant avec des pelles de 
bois , il s’en éleve une fumée blanche : alors on 
débouche le fourne.su en enfonçant le tampon 
avec une bâre de fer fufpenduc , qu’on appelé 
parier ; le tampon enfoncé , le métal coule dans 
l’écheno qu’on a eu foin de faire bien chaufer . 
On leve les quenouilletcs par le moyen d’une baf- 
cule , & le métal fe précipite dans les jets ; on 
peut efpérer du fuccês , quand il coule fans bouil- 
ioner ni cracher , qu’il en rebe dans l’écheno, & 
qu’il remonte par les évents . Pour la batue 
équebre de Louis XIV , le fourneau fut en feu 
pendant quarante heures ; & il reba dans l’écheno 
21924 liv. de métal. 

On laibe tepofer le métal dans le moule pen- 
dant trois ou quatre jours , abn qu’il y prene 
corps ; & quand la chaleur eb entièrement ccbce, 
on le découvre , & l’on a une bgure toute fem- 
blable â celle qu’on avoit exécutée ien cire . On 
a poubé la fonderie b loin , que la cire n’étoit 
quelquefois gucre plus nette que ne l’eb l’ouvrage 
fondu , & qu’on pouroit prcfque fe contenter de 
le laver, & de l’ccurer avec la lie de vin : mais 
les gens habiles qui font toujours difficilement 
consens d’eux-mêmes , retouchent les contours de 
leurs bgures. D'ailleurs il y a des trous â boucher, 
des jets à couper , des évents St d’autre fupet- 
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6 ul(A & enlever ; c'ell ce qu’on exécute avec det 
cifeaux . On le feit de la maneline pour ddtacher 
une ctaOie qui le forme fur l’ouvrage du mélange 
du bronze , & de la potée , & qui efl plus dur 
que le bronze même. La marteline ell une efpece 
de marteau d’acier pointa par un bout , & à dents 
de l'autre > avec lequel on frape fur l’ouvrage , 
pour ébranler la cralTe qu’on enleve enfuite an 
cifeau. On emploie aufli le gratoir, le rifloir, & 
le grate-bolTe ; on achevé de nétoyer avec l’ean- 
ibrte> dont on frote l’ouvrage avec une brolTe , 
ulânt auin du gratoir & du graie-boiïe • On réitéré 
cette manoeuvre trois ou quatre fois ; puis on écure 
avec la lie de vin. 

Quant aux petits ouvrages , quand on en a ôté 
les jets, on les lailTc tremper dans l’eau-forte pen- 
dant quelque temps -, la cralTe fe dilTout & fe met 
en une pâte qu’on ôte aifément. 

On bouche enfuite les trous en y coulant des 

f outes de métal . On appelé goûte , ce que l’on 
ond après coup fur un ouvrage ; ces goûtes rem- 
plilfent quelquefois les plus grands creufets. 

Pour les couler , on taille la piece en queue 
d’atonde , en la fouillant jufqu’â moitié de l’é- 
paiiïeur du bronze . On y met de la terre que 
l’on modèle fuivant le contour qu’elle doit avoir, 
& fur laquelle on fait un moule de terre , ou de 
plâtre & brique, au delTus duquel on pratique un 
évent & on petit godet qui fert de jet pour y 
faire couler le métal j on déplace enfuite cette 
piece du moule , raur la faire recuire comme le 
snoule de potée , « après avoir ôté la terre du 
trou ob l’on doit couler la goûte, on remet cette 
portion recuite dans fa place , en l'atachanl avec 
des cardes â l’ouvrage, pour qu’elle y foit jointe 
de maniéré que le métal ne puilTe s’écouler . 
Après avoir fait bien chaufer le tout , on y coule 
le métal , fondu très-chaud dans un creufet , en 
forte qu’il falTe corps avec le bronze : on pratique 
la même chofe aux fentes; mais fi elles fe trouvent 
dans un endroit ob il feroit dilEcile de jeter du 
métal , on lime une piece de la même étofé que 
l’ouvrage ,& de la meCire de la fente, & on l’en- 
fonce à force, après avoir entaillé cette fente en 
queue d'atonde , de la moitié de l'épailTeur du bronze . 

On achevé enfin tout ce grand travail en vi- 
dant la piece fondue de fon noyau ; fi c’ell une 
ftatue équeflre, on defeend dedans par l’ouverture 
pratiquée au deffus de la croupe du cheval t on 
letire une partie des fers de l’armure & du noyau 
par le haut ; le relie s’écoule par les ouvertures 
du ventre . On bouche bien tous ces trous . SI on 
■égligeoit ce foin , les ouvrages venant â fe 
charger d’eau en hiver , & cette eau defeendant 
dans les parties inférieures, dans tes cuilTes & dans 
les jambes , elle pouroit s’y glacer & détruire les 
formes de ces panies, peut-être même les ouvrir. 
On coupé les jets ; on enleve avec un ciléau les 
barbures; on répare l’ouvrage jufqu'â ce qu’il n’y 
ait plus rien â déCrer, Sc on le tire de la foffe , 
pour le placer fur fon piédcHal. 
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La llatue équeflre élevée par la ville de Paris 
dans la place de Louis le Grand en lépp , efl le 
plus grand ouvrage qui ait peut - être jamais été 
fondu d’un lêul jet ; il a vingt-un pieds de haut . 
Les ftatues équeflres de Marc-Aurele k Rome, de 
Cofme de Médicis b Florence , d’Henri IV & de 
Louis XllI k Paris , ont été fondues par pièces 
féparées. Il en efl de même de la chaire de l’É- 
glife de S. Pierre de Rome ; cet ouvrage , qui a 
quatre-vingts pieds de haut, efl fait de pièces re- 
montées lur une armature . 

Les égyptiens , les Grecs , ont connn l’art de 
fondre ; mais ce qui refle de leurs ouvrages , & 
ce que l'hifloire nous apprend des autres , n’efl 
que médiocre pour la grandeur . Le coloffe de 
Rhodes , ainC que quelques autres ouvrages qui 
nous paroiflent prodigieux aujourd'hui , n'étoieot , 
felou toute apparence , que des platines de cuivre 
raportées : c’efl ainfi qu’on a fait la flatue du 
connétable de Montmorenci , élevée b Chantilly . 

On peut exécuter de très -grands ouvrages d’un 
feul jet ; rexpétience qu’on m du fourneau de la 
flatue équeflre de la place de Louis le Grand, 
prouve que le métal en fufion peut couler b cin- 
quante pieds b l’air fans fe figer ; c’efl ce que 
Landouillet n’ignoroic pas . Quand on propofa de 
faire dans le chœur de Notre-Dame de Paris un 
autel en baldaquin de bronze de cinquante pieds 
de haut , pour aquiter le vœu de Louis XIII , 
cet habile fondeur, commiOaire de la fonderie de 
Rochefort , s’offrit de le fondre d’un feul jet dans 
le chœur même de Notre-Dame , dans la place 
ob le modelé étoit fait , éiablilTant fes fourneaux 
dans réglife , en forte qu’il n’y eût eu aucun 
embaras de tranfport . Ce projet étoit beau Sc 
pofllble , mais au delTus des lumières de fun 
temps ; & l’on pouroit dire que Landouillet 
naquit un peu trop tôt. 

Lorfque M. le Moine , habile fculpteur , exé- 
cuta la flatue équeflre de Louis XV pour la ville 
de Bourdeaux , il y avoit 50 ans que celle de 
Louis XIV pour la ville de Paris avoit été 
fundue ; les mouleurs , les forgerons & les fondeurs 
qu'on y avoit employés n’étuient plus vivans ; ôc 
la pratique en étoit prefque perdue , fans les mé- 
moires ôc les defleins recneillis par M. Boflrand , 
& communiqués à M. le Moine : ce fut b l'aide 
de ces mémoires que l’art de fondre d’on jet des 
ftatues équeflres fe retrouva . À l’égard de la ftatue 
équeflre de Louis XIV , dont M. de Boflrand a 
expliaué la fonte & les ouvrées dans un ouvrage 
intitulé : De/cr'ipiiim de ce qui a été pratiqué peur 
fondre la ftatue équeflre , Cfc. la fculpture efl de 
François Girardon, dont les ouvrages font l’éloge 
mieux que je ne pourois faire ; ôc la fonte « 
fes opérations ont été conduites par Jean-Balthafar 
Relier , fuifle de nation , homme très -expéri- 
menté dans les grandes fonderies . 

Cet art d’honorer la mémoire des fouvetains ^ 
des héros & des grands hommes par le bronze , 
apaitient plus particuliérement au traité de l’att 
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3t du genie de la fculpture : U doit , par cette 
railbn , trouver là place, avec les détails luffifans, 
dans l'ouvrage de racaddmicien , amateur très- 
inltruic , qui s'efl chargé de tracer d'une main 
rire & habile les principes & les beautés des arts 
du delTein. 

Dt la fontt de l'iiain Û" du fer , 

Nous renvoyons i cet égard aux articles de ce 
Diâionaire, oh nous avons traité avec alTez d'éten- 
due de la fonte de V/taia & du fer. 

Dt la fonte du plomb . 

Le plomb ell un métal très - imparfait , d’un 
blanc bleuitre , fort brillant lorfqu’il a été fraîche- 
ment coupé, mats qui devient d un gris mat lorf- 
qu’il ell TeÂé long - temps expofé à l’air ; il el) 
très -mou & lî tendre qu'on peut aifément le 
tailler t c'ell après l’or , le mercure & la pla- 
tine , le corps le plus pefant de la nature ', il n’ell 
ni fonore , ni diadique ; il s’étend aifément fous 
le marteau , mais fes parties ont très -peu de té- 
nacité ; U fe /ond avec beaucoup de promptitude 
i on feu médiocre , & fa furface fe couvre d’une 
efpece de crade on de chaux . Il fe vitrifie avec 
une grande facilité,- & il a la propriété de chan- 
eet pareillement en verre les autres métaux , à 
Peiception de l’or & de l’a^nt ; il change audi 
en verre les terres & les pierres avec qui on le 
mêle ; l’air , l’eau , les huiles , les Tels , en un 
mot tous les didolvans agident fur lui . 

Les mines de plomb font très-communes & uni- 
verfélement répandues dans toutes les parties du 
monde . On les trouve ordinairement par filons 
fuivis qui font plus riches 1 mefure qu’ils s’en- 
foncent plus profondément en terre ; on en ren- 
contre audi par mades détachées ; mais fans nous 
arrêter i un examen de ces différentes natures de 
mines , dont le minéralogifle rendra compte dans 
une autre divilïon de cet ouvrage , contentons- 
nous de parler des procédés relatifs à l’art du 
fondeur. 

La fontt du plomb efl très-Gmple; cm n’eft pas 
obligé pour cela d'employer une chaleur aodi 
grande & audi vive que pour tout les autres mé- 
taux . Tout ^ cet art ne confîde qu’à mettre le 
plomb que l’on veut fondre , dans un sraideau de 
fer quelconque capable de le contenir , tel , par 
exemple , qu’une cuillère de fer , & de le pré- 
fenter enfuite au feu jufqu'à ce qu’il deviene li- 
quide . 

Si cette quantité monte beaucoup au dedus de 
vingt -cinq ou trente livres qu’on ne pouroit porter 
facilement à la main , on ed obligé alors d avoir 
recouR à une marmite ou poêle de fer ou de 
fente que l’on pofe à tene & au premier endroit, 
dans laquelle on met le plomb . On envelope 
Mfuiie le tout d’un feu de bois ou de charbon 
pour échaufer & faire fondre plus promptement 
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la made du plomb . C'ell la maniéré dont les 
plombleR font le plus Couvent ufage lorCqu’ils 
n’ont befoln que d’une petite quantité de plomb , 
fur-tout lorfqo’ils travaillent hon de leur àtelier. 

Si l'on a befoin pour de certains ouvrages d’en- 
tretenir liquide cette même quantité de plomb , 
on fe fert à cet effet ( ce qui économife beaucoup 
le charbon ) d’une autre efpece de poêle de fer 
appelée polajirt, plus grande , de forme carrée , 
circulaire ou ovale , dans lequelle on met le feu 
8c la marmite <jui contient le plomb . Ce feu ainli 
concentré contient plus de chaleur & confume 
moins de charbon ; ce polallre fert auffi quelque- 
fois en même temps à faire chaufer les fers à 
fouder . 

Nous ne parlerons pas ici des différentes ma- 
niérés de couler le plomb & de le mouler * Cet 
procédés apartenanr principalement à l'art du 
plombier dont il fera queltion avec les détails 
convenables dans la fuite de ce Diâionaire. 

Art de jeter 1er figurer de plomb. 

Pour les figures que l’on jeie en plomb, il faut 
bien moins de piécauiion que pour celles de 
bronze dont il vient d’être parlé ci-devant . L’on 
fe contente de remplir les creux avec de la tene 
bien maniée, que l’on met de telle épaiffeur que 
l’on veut; puis on remplit tout le moule de pUtre, 
ou d’un maflich fait avec du tuileau bien pulvé- 
rifé , dont on fait l’àme ou noyau . 

Lorfque l’àme efl achevée , on défafTemble tontes 
1rs pièces du moule pour en fiter toutes les épaif- 
feurs de terre , 8c enfuite on remet le moule tout 
affemblé à l’entour de l’ème ou noyau ; mais en 
forte pourtant qu’il en foit éloigné de quatre ou 
cinq pouces. On remplit cet intervalle de charbon 
depuis te bas jufqu’cn haut , On bouche même 
les ouvertures qui fe trouvent entre les pièces du 
moule , avec des briques , 8c mettant le feu au 
charbon , on l'alume par-tout . Cela fert à cuire 
râme, 8c à fécher le plâtre que les épaiffeuR de 
terre avoient humeêlé . Quand tout te charbon a 
été bien alumé,8c qu’il s’ell éteint de lui-même, 
on a un fonSet avec lequel un fait fortir toute la 
cendre qui peut être dans toutes les pièces du 
moule . On rejoint ces pièces autour de l’âme , 
comme on l’a dit ci-devant. On atache bien toutes 
les chipes avec des cordes , 8c on les couvre en- 
core de plâtre ; enfuite on coule le plomb fondu 
dans le moule ; ce plomb remplit IVfpac^ qu’oe- 
cupoit la terre fans qu’il foit oéceffaire d’enterrer 
le moule comme pour le bronze, G ce n’efl ponr 
de grandes pièces. 

Nons paiïons à la maniéré de fendre 1er métaux 
dant det mouler dt tiblt contenu dam dtr 
cbdjjir * 


\ 
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F e M B I V n * H r J B i E. 

Les fondeurs en sîkble ou de petits ouvrages , 
compofent une partie très-nombreufe de la com- 
munautd des fondeurs , qui fe partage en plufîeurs 
parties par raport aux differens ouvrages qu'ils 
fabriquent , comme fondeurs de cloches , de canons t 
de figures équellres ou grande fonderie , & de 
petits ouvrages moule's en shble . C’ell de cette 
derniere efpece de fondeurs dont il e(l mention 
dans cet article , & celle ^ui ell la plus com- 
mune . Nous avons parle' d ailleurs de la fonte 
des cumms', des clocUs , des ttraEUns d'imprime- 
rie ; & nous traiterons des autres fontes rela- 
tives aux arts & métiers dans l’ordre alphabe'- 
tique . 

Pour fondre en sable , on commence par pré- 
parer les moules ; ce qui fe fait en cette ma- 
niéré ‘ on corroie le sable dont on doit faire 
les moules avec le rouleau de bois, repréfenté 
figure 12 , planche 11 du fondeur en sdhie , 
dans la caiffe à sable , Fig, 14, qui ell un 
cofre ABCD, non couvert, de 4 pieds de long 
BC , & 2 de large A B , de 10 pouces de pro- 
fondeur B £ , monté fur quatre pieds f fff qui 
le foutienent à hauteur d'apui . 

Corroyer le sable , c’ell en écrafer toutes les 
motes avec le rouleau ; on ralTemble enfuite le 
sable dans un coin de la cailTe , avec one petite 
planche de fix pouces de long , appelée ratiffe- 
cai^e ; on recomence plulîeurs fois la même opé- 
ration jufqu’i ce que le sable foit mis en poudre j 
c’eft ce qu'on appelé corroyer. 

Tous les sàbles ne font pas également propres 
aux fondeurs ; ceux qui font trop fecs , c’eft-i dire , 
fans aucun mélange de terre , ne peuvent point 
retenir la forme des modèles ; celui dont les 
fondeurs de Paris fe fervent vient de Fontenay- 
aux-rofes , village prés de Paris ; fa couleur ell 
jalne , mais devient noire par la poufliere de 
charbon, dont las fondeurs faupoudrent leurs mo- 
dèles . 

Pour faire le moule , le sâble médiocrement 
humefté , on pofe le chiffis fur un ais , Figure 
17 , Pt. ni , & le tout fur un autre ais ghik, 
pofé en travers fur la caiffe , Figure 14, Pt. Il, 
le coté inférieur en deffus ; on emplit l'intérieur 
du chîllis de sàble que l’on bat avec un maillet 
de bois pour en alfurer toutes les parties , & le 
faire tenir au chUfTis dont toutes les bkes ont une 
rainure h la partie intérieure ; en forte que le shble 
ainli bani avec le maillet , forme une table que 
l’on peut lever avec le chiffis ; avant de le re- 
tourner , on afleure ( avec le racloir repréfenté 
Figure ij,même P/. If, qui eft une lame d’épée 
emmanchée } le sable du moule aux bàres du 
chàHis , en coupant tout ce qui ell plus élevé 
qu'elle. On retourne enfuite le moule fur lequel 
on place les modèles , foit de cuivre ou de bois, 
&C, que l’on veut imiter . On fait entrer les ‘ 
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modèles dans ce premier chilTis à moitié de leur 
épailfeur , obfervant avant de pofer les modelés , 
de poncer le sàble du chalTis avec de la poulTiere 
de charbon contenue dans un fac de toile , au 
travers de laquelle on la fait palier . L'ufage de 
cette poudre ell de faciliter la retiration des mo- 
dèles que l’on doit faire enfuite : le ponfif , qui 
e(1 une forte de sàble très - fin , fert au mime 
ufage . 

Lorfque les modèles font placés dans 1 e sùble 
du premier chîins , & que leur empreinte y ell 
parfaitement imprimée, on place le fécond chhUIs, 
Fi^. ig. Pl, III, qui a trois chevilles , que l'on 
fait entrer dans les trous correfpondans du cliàHis , 
Fig. 17 , mfme Pl. Ces chevilles fervent de re- 
paires , pour que les creux des deux parties du 
moule fe préfentent vis-à-vis les uns des autres. 
Le châlTis ainfi placé , on ponce fait avec de la 
poulTiere de charbon ou du ponfif contenu dans 
un fac de toile les modèles & le sàble du 
premier chàfTis ; on foufle enfuite avec un fouflet 
à main , femblable à celui qui efl repréfenté 
dans les planches du ferblantier , fur le moule 
& les modèles pour faire voler toutes les parties 
du charbon ou do ponfif , qui ne font point 
atachees au moule ou au modèle où on a placé 
des verges de laiton ou de fer cylindriques , qui 
doivent former les jets & évents apres qu'elles 
font retirées ; la verge du jet aboutit par un bout 
contre le premier modèle , & de l’autre palfe par 
la brèche pratiquée à une des bàrcs de chaque 
chàlTis ; ces brèches fervent d’entonoir pour vener 
le métal fondu dans le moule . 

Ce premier chàffis ainfi préparé , & le fécond 
placé de(fus{ on l’emplit de sable , que l’on bat 
de même avec le maillet pour lui faire prendre la 
forme des modèles & des jets placés entre deux: 
on commence par mettre un peu de sàble fur les 
modèles que l’on bac légèrement avec le cogneui , 
qui ell un cylindre de bois d'un pouce de dia- 
mètre, & de quatre ou cinq de long , ( ov/ra la Fig, 
II, Pl. II ) dont on fe fert comme du maillet , 
pour faire prendre au sàble la forme du modèle; 
par-delfus ce premier sàble , on en mec d’autre , 
jufqu’à ce que le chàffis foit rempli . On affleure 
ce sàble comme celui du premier chàffis ave^ le 
racloir, fig. 13, & le moule ell achevé. 

Pour retirer les modèles qui occupent la place 
que le métal fondu doit remplir , on leve le premier 
chàflis qui a les chevilles, ce qui sépare le moule 
en deux & biffe les modèles à découvert que l’on 
retire du chàffis où ils font retirés , en cernant tout» 
autour avec la tranche , forte de couteau de fer 
repréfenté Fig, 10 même Pl. II. Le même outil 
fert à tracer les jets de communication d’un mo- 
dèle à l’aune , lorfque le chàffis en contient plu- 
fieurs , & les évents paniculieis de chaque mo- 
dèle . Le moule ainfi préparé , & réparé avec 
des ébauchoirs de fer , s'il ed befoin , ed , après 
avoir été séché , en état d’y couler le métal 
fondu . 
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Pour faire tâcher le moule, on alume du chat- 
boa , que l'on mer par terre en forme de pyra- 
mide , que r^n entoure de quatre chJflis ou demi- 
moules i favoir, deux apuids l'un contre l'autre 
par le haut , comme un toit de maifon , & deux 
autres il c6te de ceux-ci, en forte que le feu ea ed 
entièrement entourd ; ce qui fait dvaporer des mou- 
les toute l’bumiditd qui ne manqueroit nas d'en oc- 
cafîoner la rupture , lorfqu'on y verfe le mdtal 
fbadu , fi les moules n'iltoienc pas bien sdchds au- 
paravant . 

Pendant qu’un ouvrier prdpaie ainfi les moules , 
un autre fait fondre le mdtal , qui e(l do cuivre , 
dans le fourneau reprdfentd PU I. Le fourneau 
ed un ptifme quadrangulaire de lo pouces ou en- 
viron en tout lens , & d'un pied dq demi de pro- 
fondeur, formé par un malfif de ma(onerie ou de 
briques revdtues intérieurement avec des carreaux 
de tene cuite , capables de réfiiter au ftu . Le prifme 
creux ( « itf de U PU 1 ) eft séparé en deux par- 
ties par une grille de terre cuite , percée de plu- 
fieurs trous; la partie fupérieure , qui a environ 
un pied de hauteur , fert i menre le creufet & le 
charbon alumé ; la partie intérieure eS le cendrier , 
dont on ferme l'ouverture avec une pJte de terre 
bien lutée avec de la terre glaife ou de la cendre -, 
c'efi dans le cendrier que le porte-vent du fouflet 
abontit , d'ob le vent qu’il porte pâlie dans le four- 
neau proprement dit, par les trous de la grille , 
ce qui anime le feu de charbon dont il ell rempli, 
& fait rougir le creufet de (bndre le métal qu’il 
contient . 

Pour augmenter encore la force du feu , on cou- 
vre le fourneau avec un carreau de terre , qui glilfe 
entre deux coulilfes j on a aulTi un couvercle de 
terre pour couvrir le creufet . Celui des fondeur, 
a lo pouces de haut de 4 de diamètre . 

On fe fert , pour mettre le cuivre dans le creufet , 
d’une cuillère repréfentée , Fij. 4 PU II, appelée 
nillere éux peUtts ,qui ell une gouiiere de fer em- 
manchée d'un manche de même métal; la cuillère 
ell creufe de ouverte dans toute fa longueur , pour 
que les pelotes de cuivre puiffent couler plus facile- 
ment dans le creufet , Les pelotes font des ami, 
de petits morceaux de cuivre que l'on ploie en- 
fetnble pour ea diminuer le volume , de faire qu'elle, 
pukfent entrer en un paquet dans le creufet ; on 
fe fert aulT^ au fourneau d'un outil appelé tifenitr, 
repréfenié Pig. 5. C’cit une verge de fer de 7 pied 
de long, pointu par un bout, qui fert à déboucher 
les trous de la grille fur laquelle pofe le creufet. 
On fait ufage des pincetes , Fig. x , pour aranger 
les charbons , ou retirer du creufet les morceaux de 
fer qui pruvent s’y trouver. 

Le fouflet de la forge , vlgneie de le PU I , eft 
composé de deux fouflets d'orgue , qu'on appelé 
/euflet d doMe veut , fufpendu à une poutre P par 
Deux fufpentes de fer P Q , qui foutienent la table 
du milieu; le mouvement ell communiqué à la 
cable inférieure par la Mfcule ,qui fait charnière au I 
poinr N ; l’extrémité O de la bafcule ell atachée | 
Artr & Mlûete . Terne IIU 
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par une chaîne OK , qui tient ) la table inférieure 
oit ell ataché un poids K, dont l'ulâge ell de 
faire ouvrir le fouflet , que l’on ferme en tirant 
la bafcule 1.0, par la chaîne , terminée par une 
poignée que l’ouvrier tient dans là main, yeftr. 
la Fig. t de U vigmie . Le vent ell introduit par 
le pone-vent de bois ou de fer H G , iee de U 
PU , dans le cendrier , d’ob il palfe dans le four- 
neau par les trous de la grille , comme il a été 
dit plus haut . 

Pendant qiirle métal ell en fufion , deux ou- 
vriers placent les moules dans uneprelTe;on com- 
mence par y mettre un ais de ceux qui ont fervi 
d former les moules fur la couche de la prelle , 
posée fur un baquet plein d’eau. Sur cet ais, on 
vtale no peu de sâble,pour que le moule que l'on 
pofe delTus porte dans tous fes points ; Ibr le 
premier moule, composé de deux chhffis, on met 
une couche de sJble , fur lequel on pofe un autre 
moule ; ainfi de fuite jufqu'i ce que la prelTe 
foit remplie ; par - delTus le sjble qui couvre le 
dernier moule, on met un ais, par-defius lequel 
on met la rraverfe de la prelle , que l’on ferre 
é«lemeat avec deux écrous taraudés de pas fem- 
blables à ceux des vis. Toute cette machine ell 
de bois. 

Lorfque l’on veut couler le métal , on incline 
la preffe , en fone que les ouvertures des chilTis qui 
fetvent d’entonoirs pour les jets , regardent en 
en-haut ; ce qui fe fait en apuiant les moules par 
la partie opposée fur le bord du baquet, en fone 
que leur plan faite avec rbocizon un angle d’en- 
viron 30 degrés. 

Avant de verfer le métal, le fondeur l’écume 
avec une écumoire reprélèntée Fig. 8 , pU 11 ; 
c’ell une cuillère de fer percée de plulieurs trous, 
au travers defquels le métal fondu palfe , Sc qui 
retient les feories que le fondeur jete dans un 
coin du fourneau. Après que le métal cH écumé, 
on prend le creufet avec les happes , repréfen- 
tées Fig. 3 , & on verfe le métal fondu ^ns les 
moules . 

Lorfque le métal a cefsé d’être liquide , on 
verfe de l’eau fur les chblTis pour éteindre le feu 
que le métal fondu y a mis ; on releve enfuite 
les moules & on delterre la preffe , d'ob on retire 
les moules que l'on ouvre pour en tirer les ou- 
vrages. Le sable ell enfuite remis dans la cailTe , 
où on le corroie de nouveau pour en former d'autres 
moules. 

Les happes avec lefquelles on prend les creufets 
dans le fourneau , font des pinces de fer dont les 
deux branches font recourbées en demi cercle , qui 
embralTent le creufet; le plan du cercle, que tes 
courbures des branches forment , ell perpendicu- 
laire i la longueur des branches de la tenaille. 

L’ouvrier qui prend le creufet , a la précaution 
de mettre l fa main gauche un grbs gant mouillé , 
qui l’empêche de fe brûler en tenant la tenaille 
près du creufet ; ce qui ne manqueroit pas d'ariver 
fans cette précaution , tant par la chaleur des te- 
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niilln , que pit 1* vapeur enflamme du mdtal 
fondu q^ui e(i dans le creufet. 

Les fondeurs coupent les jets des ouviaf;es qu’ils 
ont fondus, & les remettent à ceux qui les ont 
commandes fans les réparer. 

CommunâHt^ det maltrtt ftmàtms . 

Les maîtres fondeurs ont droit de fondre toutes 
fortes de grands & de petits ouvrages de métal ; 
mais iis ne fondent ordinairement ^ue de légers 
ouvrages , tels que font des croix d Églife , des 
chandeliers, des ciboires, des encenfoirs , des lam- 
pes, de bonétes, &c. 

Il y a eu des maîtres dans cette communauté 
qui fe font dillingués par la beauté des ouvrages 
qui font forris de leurs fonderies ; tel a été fur 
la fin du XVII* liecle Pierre le Clerc ,&, depuis, 
fes enfans qui ont fondu pour i’fglife de Notre- 
Dame de Paris , fie pour plufieurs autres Églil'es 
de la capitale fit des provinces , des aigles ou pu- 
pitres , des lampes , des tabernacles , des croix fit 
des chandeliers d’un poids fit d’un delTein au delTus 
de ce qu’on avoir vu en ce genre. 

La communauté des fondeurs avoir des llatuts 
en ii8t, qui furent renouvelés, augmentés, cor- 
rigés & approuvés en 1573 par lettres patentes de 
Charles IX du 13 janvier , enregiilrées an parle- 
ment & au châtelet les mêmes mois fit an . Ils 
n’éprouverent aucun changement jufqu’rn 1691 que 
les charges de jurés créés en titre d'office par la 
déclaration du roi Louis XIV de la même année , 
ayant été incorporées fit réunies i cette commu- 
nauté par lettres patentes du 9 novembre , il fut 
ajouté à leurs llatuts quelques articles dont les 
principaux concernent les droits de réception des 
apprentis fit des maîtres. 

Cette communauté ell gouvernée par ouatre jurés , 
dont deux font élus chaque année ; cell à eux à 
marquer les ouvrages dans leurs vifites avec leurs 
pointons . 

Chaque maître ne peut avoir qu'une feule bou- 
tique ou ouvroir , fit un linil apprenti engagé au 
moins pour cinq ans , 

Les fils de maîtres font auffi obligés â un ap- 
prentiiïage de cinq ans cher leur pere ; mais en 
quelque nombre qu'ils foienr , ils n'excluent pas 
rapprenti étranger : celui-ci doit chef-d'œuvre pour 
afpircr à la maitrife ,fit les premiers ne font tenus 
qu'â la llmple expérience. 

Les apprentis des villes oîl il y a maitrife , font 
reçus â celle de Paris en apportant leur brevet 
d'apprentiffage , fit en fervant quatre ans cher les 
maîtres. 

Les veuves jonilTent des mêmes privilèges que 
dans les autres corps . 

L’édit du mois d'août t 77 d , n'a fait qu'une 
feule communauté des fondeurs , doreurs fie gra- 
veurs fur métaux . Ils peuvent faire les fontes 
garnies en fer en concurrence avec les marchands 
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merciers. Leurs droits de réception font fixés i 
400 livres. 

Fondeur de petit pîomb» 

Le fondeur de petit plomb ell un ouvrier qui 
fait le plomb â tirer de toutes les efpeces , tes 
balles de toutes les grfilfeurs, les plombs des 
manches des dames , fitc. Ils ne peuvent vendre 
leurs plombs eux-mêmes, b moins qu'il n’en aient 
acheté le privilège , en fe faifant palTer mar- 
chands. Us font du corps des miroitiers, fie fuivenc 
les llacuts fit les règlement de cette communauté, 
comme ces derniers. 

La dregét ell on plomb fondu à l’eau ou coulé 
au moule , en grains plus ou moins grfis , dont on 
charge les armes 1 feu pour la chafle . On appelé 
ces grains droguer , pour les dillinguer des balles 
dont une feule remplit le calibre du fiilîljau lieu 
qu’il faut une quantité plus ou moins grande de 
dragées pour la charge d’une arme i feu , félon la 
nature de l’arme ou l’efpece de chalTe, fie la forte 
ou la grfilfeur de la dragée . On évalue la charge 
ordinaire d'un fofil avec de la dragée , au poids 
d'une balle de fix lignes de diamètre. 

Il paroît , par la définition que nous venons de 
donner de la dragée , qu’elle fe fait de deux ma- 
niérés, ou â l’eau ou au moule. Nous allons expli- 
quer ces deux manœuvres , après avoir obfervé 
d’abord qu’il peut ariver à la dragée fondue â l’eau 
d’être creufe , fie par conséquent de perdre la vireffe 
qui lui ell imprimée par la poudre , beaucoup plot 
promptement que ne la perd la dragée coulée au 
moule : mais d’un autre côté , elle ell plus belle , 
plus exaélement fphérique , fie fe fabrique plus 
facilement fie plus vîte. 

De le dtegie fondue i l’eau. 

Pour fondre le plomb à l'eau fie le réduire ea 
dragées , ayez une chaudière de fonte environée 
d’une maçonerie d'un pied d’épailTeur, fie foutenue 
fur quatre fortes bûres de fer que le fond de la 
chaudière foit élevé au deiïu, du foyer d'environ 
un pied ; qu'il y ait â la maçonerie une ouverture 
d'un pied en carré , par laquelle on puiiïe intro- 
duire le bois fous la chaudière ; fie que le tont 
folr recouvert d’un grand manteau de cheminée , û 
la hauteur de cinq pieds. 

Vous pourez mettre dans votre chaudière 
jufqu’à douze ou quinze faumons de plomb , 
faifant au total environ izoo livres . Vous 
alumeiez dellbus un bon feu ; vous mêlerez parmi 
les faumons de la braife fit des tifons , afin d’en 
accélérer la fonte ; fit lorfque votre plomb fera 
dans une fofion convenable, c’eû-à-dire , lorfqu’en 
y plongeant une carte , elle ne tarder^ pas plus 
d’une minute .û s'enflamer , vous prendrez une 
cuillère de fer; vous rangerez dans un coin de la 
chaudière la grâlTc cralTe , fit les charbons qui 
nageront à la furface du plomb fondu , de forte 
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qu’elle piroiOe claire & oene en cet endroit , 
oii vous jdterez environ une demi-livre d’orpin 
grôlfidrement concadd -, vous brouillerez l’orpin 
avec le plomb , en puifant dans la chaudière 
quelques cuillerdes de plomb fondu , & en les 
répandant dedus l’orpin, jufqu’il ce qu'il s'endime. 
S’il arive à 1a flamme de s’élever de plus de 
quatre doigts , vous empêcherez l’orpin de hrûler 
trop vite avec des crades que vous ramaderez fur 
la furface du plomb fondu , & que vous jdterez 
fur la flamme qui en fera en partie dtoufde , & 
qui perdra par ce moyen un peu de fa trop 
grande aâivitd . Vous réitérerez trois fois de fuite 
cette manoeuvre , & vous emploîrez fur une fonte 
de 1200 livres, telle que nous la fuppofons ici , 
une livre & demie d’orpin au plus. Cependant la 
proportion de la quantité d'orpin à la quantité du 
plomb , n’ed pas fixe ; la quantité du plomb la 
fait varier . Il arivera fouvent i une fonte de 
1200 livres de fe préparer avec une livre ou cinq 
quarterons d’orpin ; mais quelquefois la même 
quantité de plomb en demandera jufqu'à une livre 
de demie , félon que le plomb fera plus ou 
moins pur , plus ou moins duflile , plus ou moins 
aigre . 

Vous connoltrez de la maniéré qui fuit , fi le 
plomb a reçu adez d’orpin , ou s'il lui en faut 
davantage pour fe mettre bien en dragée ; en 
conduifant votre fonte , prenez une poêle percée , 
nétoyez la fuperficie de votre plomb , ayez une 
cuillère de fer , prenez avec cette cuillère environ 
une livre de plomb fondu dans votre chaudière , 
inclinez votre cuillère doucement au deffus d’un 
vailTeau plein d’eau , faites tomber dans cette eau 
votre plomb fondu par on filet le plus menu & 
le plus lent que vous pourez ; fl vous avez 
donné i votre plomb de l'orpin en quantité 
fuffifanre , à mefure qu’il tombera dans l’eau , il 
fe metrra en dragées rondes ; fi au contraire il 
n’a pas eu allez ^orpin , les goûtes s'alongeront 
& prendront une figure de larmes ou d’aiguilles ; 
dans ce dernier cas, vous ajouterez de lorpin 11 
votre plomb jufqu’à ce que vous foyez alTuré que 
trous lui en avez donné en quantité fuf&fante , 
par la rondeur des grains qu’il formera . 

Les elfais faits, & la chaudière entretenue dans 
une chaleur égale , vous aurez un toneau défoncé 
& plein d'eau ; vous le rangerez entre vous & la 
chaudière ; vous placerez fur ce toneau une frété 
de fer d’environ onze pouces de diamètre, allem- 
tlée avec deux petites bâtes de fer affez longues 
pour porter d'un des bords du toneau au bord 
oppofé , & former une efpece de chàfTis : vous 
aiïayerez fur ce ch.âffis une palToire de fer batu , 
ou d'une t61e mince ; que celle palToire foit ronde 
ou faite en culot , c’eli-à-dire , qu’elle forme une 
cabte fphérique d’environ trois pouces de pro- 
fondeur au plus ; qu'elle foit percée detrons d'une 
ligne de diamètre,- que ces trous folent écartés les 
uns des autres d’un demi-pouce , 8c - qu’ils foieni 
tous bien unis & bien ébaibés. 


F O N PP 

Lorfque cette palToire fera pofée fur la frété , 
de maniéré que fon fond ne fuit éloigné de la 
furface de l'eau contenue dans le toneau que de 

?uatre doigts au plus , vous puiferez du plomb 
ondu dans votre chaudière avec une cuillère de 
fer ; vous en prendrez jufqu’à fept livres à la 
fois ; vous le verferez dans la palToire , d’oi'i il 
tombera en dragées de diflérens échantillons dans 
le loneao ; vous écouterez lî le bruit qu’il fera , 
en atteignant l’eau , fera égal & aigu i û vous y 
remarquez de l’inégalité , & s’il fe fait des 
pétillemens fourds , vous en inférerez que votre 
plomb eti trop chaud . La fuite de cet inconvénient 
fera de mêler votre ouvrage d'une grande quantité 
de dragées creufes. LailTez-le donc un peu refroi- 
dir , 8c trempez dans l’eau le delTous de votre 
cuillère avant que de verfer fur la palToire le 
plontb qu’elle contiendra , 8c que vous aurez 
puisé i agitez aufli le plomb qui efl en fulîon 
dans la chaudière . Mats une longue expérience 
vous donnera un coup d’oeil fl certain fur le 
degré de chaleur de votre plomb , que vous ne 
vous y tromperez jamais. 

En vous conformant à cette manoeuvre , votre 
plomb palfera forr vite, 8c vous aurez de it 
grenaille depuis la cendrée la plus fine , jufqu’à 
la dragée la plus forte ; mais û vous n’en 
vouliez fondre que de deux ou trois échantillons 
feulement , entre lefquels le grès plomb fût je 
dominant , vous écumeriez de cette cralTe qui, 
dans la fonte du plomb , fe forme toujours a fa 
furface ; vous la répandriez dans l’intérieur de 
votre palToire , de maniéré qu’il y en eût par tout 
environ l’épailTeur d’un pouce ; vous verferiez 
là-de(Tus votre plomb fondu qui , fe filtrant alors 
plus lentemcut à travers cette écume que s’il n’y 
en avoit point , fe réduiroit en plomb de deux à 
trois échantillons au plus. 

Pendant que votre plomb dégoûtera à travers 
votre palToire , vous aurez l’attention d’examiner 
(buvent par . delTous s’il dégoûte également par- 
tout , & s'il ne file point en quelques endroits ; fi 
vous remarquez de l’inégalité dans la llillatioo , 
vous écraflftez la chaudière avec votre cuillère, 8c 
vous étendrez l’écume écralTée aux endroits de la 
palToire oh le plomb vous paroîtra s’échaper trop 
vite & couler fans fe granuler : vous rendrez ainli 
la filtration plus lente , 8c votre grenaille plus 
ronde, plus égale, 8t fans aiguille. 

Si vous avez commencé votre fonte de 1200 
livres dans une demi-queue , 8c que votre eau fe 
trouve un peu trop tiede ; lorfque vous y aurez 
coulé envitoa doo livres de plomb , tranfportez 
votre châffis 8c votre paflbire fur un autre toneau, 
8c achevez-y votre fonte. 11 ne faut pas que vous 
négligiez de donner aitentioa à la chaleur de 
l’eau , parce que le plomb fe fait moins rond 
dans une eau trop chaude . Il en fera de même , 
fi vous tenez le delTous de votre palfoire trop 
élevé au delTus de la furface de l’eau . Alors la 
goûte de plomb qui forme la ^agée , ftapant 
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tepartmmnt ivre nop de force la furface de 
Jeau , oe manquera pas de t’aplatir . Avec un 
peu ^ foin , vous prdviendrei tous cet petits 
incoovdntens . 

Pour coonoître dans le commencement de la 
fonte la qualitd & le plot ou moins de perfeflion 
du grain , & ne pas vous expofer 1 couler une 
fonte toute ddfefrueufe , vous plongerez dans le 
toneau , au deflfous de la palToire , i un pied de 

Ï irofondeur, une podle dans laquelle vous recevrez 
a première dragde i mefure qu’elle fe formera ; 
vous retirerez cette podle de temps en temps, 8c 
vous eiaminerez Ci votre travail rdulTic , c’ell-^- 
dire , lî votre plomb n’el) point trop chaud ou 
trop froid, & s’il fe met en dragdes bien rondes. 

Lorfque votre chaudière fera dpuisde, vous ferez 
sdeber votre grenaille, foie en l’espofant à l’air fur 
des toiles , &t en vous fervant de la chandiere 
sndme où votre plomb dtoit en ftifion , & que 
vous tiendrez dans une chaleur douce 8cmoddrdc. 
Votre dragde feche , vous la séparerez avec des 
cribles de peau fufpendus ; ce qui s’appele mettre 
d^/chântUlon . 

Votre dragde mife d’dchantillon fera terne . 
Pour l’dclaircir&lui donner l’oeil brillant qu’elle 
a chez te marchand , vous en prendrez environ 
qoo livres d’un même dchantillon , que vous 
mettrez dans une boîte! huit pans bien frdtde, de 
la longueur de deux pieds , d’un pied de diamètre , 
8 c traversde d’un emeu de fer d’on pouce en 
cartd , aux eztrdmitds duquel il j aura deux 
maniveles ; vous fupporerez cette boîte fur deux 
membrures fcelldes d’un bout dans le fol , 8c 
fixdes de l’autre bout aux folives du plancher . 
Il y aura dans ces membrures ou iumelies , deux 
trous où feront placds les tourillons de l’elTieu 
qui rraverfe la Wte , 8c où il tournera . C’eft 
par une ouverture d’environ trois pouces en carrd , 
ue vous introduirez la dragde dans la capacitd 
e la boîte : cette ouverture fera pratiqode dans 
le milieu d'une de fes faces . Sur ;oo livres de 
plomb , vous mettrez une demi-livre de mine de 
plomb . Un ou deux hommes feront tourner cette 
boîte fur rlle-mdme pendant l’efpace d’une bonne 
heure : c’eft par ce mouvement que la dragde , 
mdide avec la mine de plomb , s’dclaircira , fe 
liftera , deviendra brillance ,- 8c c’eft par cette 
railbo qu’en la maniant avec les doigts , ils fie 
chargeront d’une couleur de plomb. 

De ta dragée eeuUe au meute . 

Pour fabriquer la dragée meulée , faites fondre 
votre plomb dans une chaudière de fer , montde 
fur un fourneau de brique , comme vous le 
voyez Planche Ut de la faute du f terni eu dragée 
meulée, Fig. i. C, eft le fournea ; A, la chau- 
dière , au tour de laquelle font deux cercles de 
fer qui earantiftent la majonrrie du frotement 
des rnoules ; D , l’ouvenure du foyer i E , la 
fheminde j F , le manteau j B, un fondeur ! 
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l’ouvrage 8c ouvrant un moule, dont il fe difpofe 
! faire fortir la branche avec des pinces qu’on 
appelé béquetee . 11 failira la branche avec ces 
pinces , la tirera , 8c la pofera k terre , comme 
vous en voyez en G ! fes pieds. 

Quant au moule dont il le fert , il eft reprdfentd 
même Planche, Fig.^, 8c en voici la defeription. 
Il eft composé de deux panies AB, A C : ces 
parties qui font de fer, fe meuvent ! charnière 
en A; elles font emmanchées en bois, en BD, 
C D . Vous remarquerez à l’extrémité E de l’une, 
une éminence ou tenon qui fe place dans l’ou- 
verture C, correfpondante de l'autre . L'ufage de 
ce tenon eft de tenir les deux panies du moule 
quand il eft fermé , appliquées de maniéré que 
les cavités fémi - fphériques creusées d’on c&té , 
tombent exaâement fur les cavités fémi-fphériques 
creusées de l’autre -, fans quoi les limites circulaires 
de ces cavités ne fe rencontrant pas, le grain qui 
en fortiroit , au lieu d’être rond , feroit composé de 
deux demi-fpberes , dont l’une déborderoit l’autte; 
mais le tenon E pratiqué d’un câté , 8c l’ouverture 
C où il en entre de l’autre c6té , empêchant les 
deux panies du moule de vaciller , 8c leur 6tant 
la liberté de diverger , la dragée vient néceftaire- 
ment ronde , comme on le voit par une ponioa 
du moule coupé, 8c repréfenté Fig. 4. 

Les deux panies du moule ont été ébifelées k 
leurs arêtes fupérieures, inférieures 8c intérieures; 
en fone que quand le moule eft fermé , elles 
forment deux goutieres , qu’on apercevra Fig. 4, 
en fuppofant les deux coupes A, B, entièrement 
raprochées l’une de l’autre . 

Au deftous des goutieres , font les cavités 
fémi-fphériques commencées avec une fraife, 8c 
finies k l’eftampe avec un poinçon de même 
forme; elles font placées ù égale diftaoce les unes 
des autres , 8c difposées fur une des parties , 
exaâement de la même maniéré qu’elles le font 
fur l’autre ; en forte que quand le moule eft 
fermé , elles forment en fe r^niftant des petites 
chambres concaves . C’eft-I! le lieu où le plomb 
fe moule en dragée ; il remplit en coulant fondu 
dans le moule, toutes ces petites cavités fphériques 
qu’on lui a ménagées. 

Les chambres fphériques communiquent à lagou- 
ciere pratiquée le long des branches , par des efpeces 
d’eotonoirs formés , moitié fur une des branches, 
moitié fur l’autre. Ces petits canaux ou enionoirs 
fervent de jets au plomb que l’on verfe dun bout 
de la goutiere , qui fe répand fur toute fa longueur , 
qui enfile, chemin faifant, tous les pciits jets qu’oo 
lui a ménagés , 8c qui va remplir toutes les petites 
chambres fj^ériques , 8c former autant de dragées 
ou de grains qu’il trouve de chambres. 

Lorfque le plomb verfé dan.s le moule eft pris, 
00 l’ouvre; on en lire un morceau de plomb, qui 
porte fur toute fa longueur les grains ou les dragées 
atachées ; 8c ce morceau de plomb qu’on voit Fig. 
6, s’appele une branche. 

On donne le nom de rirrar ! celui qui coule les 
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branches. Ilpuife dans la chaudière le plomb fondu 
avec la cuillère A , Fig. 5 , mfme PUaclie III. 
Vous voyez qu’il ell a propos qu'on ait pratique 
un bec i cette cuillère , & qu’on lui ait fait un 
manche de bois . 

Le mdme moule ayant deux gootieres , l’une 
en deflus , l’autre en delTous , & deux rangs de 
chambres , donnera deux branches de dragdes , ou 
de même échantillon , ou d’échantillons dif- 
férens . 

Lorfque les branches font tirées du moule , elles 
palTent entre les mains d’une coupeufe , c'e(l-i-dire , 
d’une ouvrière qu’on voit en A, Fig. 1 dt la vi- 
gaiii , qui les en fépare avec la tenaille tranchante 
de la Fig. 7 du bas de la Pl. IHy i laquelle U 
n’y a rien qui mérite d’étre particuliérement re- 
marqué, que le talon D qui fert à limiter l’ap- 
proche des poignées B , C , & par conféquent à 
ménager les tranchans des parties b , s. 

L’ouvriere A de la Fi», a de /u vignttt , eft af- 
flfe devant Ton établi; elle a i fa portée G des 
branches garnies de dragées ; elle les prend de la 
main gauche, & les apuie d’un bout fut fon établi , 
elle tient fes cifeaua de la droite, dont elle tranche 
les jets qui unifient les dragées à la branche . Les 
jets coupés , les dragées tombent dans un tablier de 
peau qui tient d'un bout à fon établi , & qui de 
l’autre efl étendu fur elle. 

Lorfque la coupeufe 1 fon tablier aiïez chargé 
de dragées , elle les ramaCTe avec une febile de 
bois F, & les met dans le calot D. Le calot ell 
un fond de vieux chapeau. Elle a devant elle une 
autre fébile E , dans laquelle il y a une érange 
imprégnée d’eau; elle a l'attention d’y mouiller de 
temps en temps les tranchans de fon cifeau ou de 
fa tenaille ; elle en fépare plus facilement les 
dragées de la branche, le plomb devenant moins 
ténace ou moins gras , comme difent les ouvriers , 
fous les tranchans de la tenaille mouillée , que 
fous les tranchans fecs . Les branches dégarnies de 
dragées retournent au fourneau. 

Lorfque les dragées font coupées , elles paffent 
au moulin ; c’efl-ll qu’elles fe polifleot , & que 
s'afaiflent ou du moins s’adoucilfent les inégalités 
qui y relient de la coupe des jets , par lef- 
quelles elles tenoient à la branche ou à leur jet 
commun . 

Le moulin que vous voyez Figart 8 au bas de 
la Planche, elt une caille carrée , dont les ais font 
fortement retenus par des frétés ou bandes de fer . 
Ils ont chacun un pied de large fur quinze pouces 
de. long. La caille ell traverfée dans toute fa lon- 
gueur par un arbre terminé par deux tourillons ; 
ces tourillons roulent dans les couflinets M des 
montans MN du pied de ce moulin; il ell évident, 
par l’affemblage des panies de ce pied , qu’il ell 
folide. L’arbre ell terminé en F par un carré qui 
ell retenu k clavetes dans l’ccil de la manivele L 
KF. On met dans cette cailTe trois b quatre cents 
de dragées; on la ferme avec le couvercle qu’on 
voit Fig. ÿ , & qui s’ajulle au relie par des cbat- 
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nieres & des boulons de fer : les boulons font ar> 
rétés dans les charnières avec des clavetes . Ces cla- 
vetes reçues dans un oeil , fixent les boulons d’un 
bout ; ils le font de l’autre par une tête qu’on y 
a pratiquée . Les parois intérieures de la boite font 
hériffées de grands clous. Un homme tourne la 
boîte par le moyen de la manivele. Dans ce mouve- 
ment les dragées fe frotent les unes contre les 
autres, & font i chaque inflant jetées contre les 
clous ; c’ell ainfi qu’elles s’achèvent , & qu’elles 
devienent propres b l’ufage auquel elles font def- 
tinées. 

La fabrique des ballet ne différé de celle des 
dragées, que par la grandeur des moules dont on 
fe fert pour les fondre. 

Ceux qui font ces fortes d’ouvrages s'appelent 
bimbloiiers ; ils font de la communauté des mi- 
roitiers . Ils jetent encore en moule tous les coli- 
hehets en plomb & en étain , dont les enfant 
décorent ces chapelles qu'on leur conllruit dans 
quelques maifons domeftiques , & oh on leur 
permet de contre-faire ridiculement les cérémonies 
de riglife. 

Il ne nous refie plus , pour finir cet article , 

â u’l donner la table des diSerentes fortes de balles 
L de dragées que les bimblotiers fabriquent au 
moule , & que les fondeurs de dragées fabriquent 
à l’eau . 


La première forte, ell 
la petite royale. 

La fécondé , efl la bî- 
tarde . 

La troifîeme , ell la 
gr&ITe royale. 

La quatrième eil appe- 
lée de la fécondé forte. 

La cinquième , de la 
troifîeme forte. 


La fixieme , de la qua- 
trième . 

La feptieme , de la 
cinquième. 

La huitième , de la fî- 
xieme . 

La neuvième , de la 
feptieme . 

La dixième , de la hui- 
tième . 


Les balles fe comptent par leur nombre h 
la livre . 


La première forte efl 
des 16 b la livre . 

La fécondé des 18 à 
la livre . 

La troifîeme des ao. 
La quatrième des 2 a. 
La cinquième des 24. 
La fixieme des ad. 

La feptieme des 28. 
La huitième des 30. 
La neuvième des 32. 
La dixième des 34. 

La onzième des j6. 
La douzième des 38. 
La treizième des 40. 


La quatorzième des 42. 
La quinzième des 44. 
La feizieme des 46. ' 
La dix -feptieme des48. 
La dix • huitième des 
5 °- 

La dix - neuvième des 


vingtième des 54. 
vingt -unième des 

.'ingt-deuxieme des 


De do i 80 il n’y a point de fortes de plomb 
intetmédiaircs, non plus que de 80 h 100, & de 
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ICO à izo.' 110 e(l U plus petite forte de balles. 
Aiofi il y a vin^i-Cx fortes de balles , dont 
La vingt.<|uatrieiiie ell des 8o. 

La vingt-cinquieme des loo. 

La viogt-fixieme des iio. 

Du maJin pour ia fubri^ut des drogues 
de plomb. 

Ce moulin ell une machine dont les fai fours de 
dragdes de plomb pour la chalTe, fe fervent pour 
adoucir les angles des dragdes , c'ell-à-dire , la 

r rtie du jet particulier par laquelle elles tenoient 
la branche ou jet principal . Pour cet effet , on 
en met trois ou quatre cents pefant dans le moulin , 
que l’on fait tourner enfuite. 

Le moulin reprdfentd Fig. 8 dans la Planche 
III de la fonderie des draglet au moule, ell une 
cailTe de bois fortement fenie pat des bandes de 
fer qui en maintienent les pièces alTembldes; cette 
caille qui a un pied cand de face par les bouts & 
quinze pouces de long , ell traverlee dans fa lon- 
gueur par un axe termind par deux tourillons, qui 
roulent fur les coulTinets M des montant M N du 
pied fur lequel la machine eü pofee: ces montant 
font aOemblds dans des couches O O , ob ils font 
maintenus par des dtais P P, en forte que le tout 
forme un alTemblage folidc j une des cxtrdmitds de 
l’axe cH lerminde par un carrd B , fur lequel ell 
atachde avec nne clavete la manivele F K L , au 
moyen de laquelle un homme tourne la boîte 
ABCD , dont toutes les parois iatdrieuies font 
armdes de grands clous , dont l’ufage ell de fraper 
en tout fens les dragdes dont la boite ell remplie 
b moitid ou au deux tiers. Le couvercle ell tenu 
fortement apuid fur la boîte ABCD par le moyen 
de quatre charnières qui tienent i la boîte, & de 
quatre autres qui tienent au couvercle. Ces char- 
nières font retenues les unes dans les autres par des 
boulons qui les traverfent; ces boulons fontarrdtâ 
par des claretes qui palfent au travers d’un oeil 
pratiqud à leurs cxtrdmitds ; l’autre ell une tfte 
ronde qui empêche le boulon de fonirde la char- 
nière |âr ce câtd. 

Eaplication des Planches de ta fonte des métaux 
dans des moules de sdble contenu dans 
des chàffts . 

Planche I. La vignete reprdfente l’intdrieur d'une 
boutique , dans laquelle plufieurs ouvriers font 
occupés à dilfdtences opérations de l’ Arc du 
Fondeur . 

Fig. I , le fourneau recouvert par une hôte de 
cheminde • 

Fig. 1 , ouvrier occupé f tirer le fouflet pour 
animer le feu de charbon de bois qui environe le 
creufet. Près de lui on voit deux moules apuids 
l’un contre l’autre au delTus d'un braCer , pour les 
faire fdcher. 

Fig. 3, moiiieur qui , avec le cognetu , taflc 
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le slble autour des pièces ou modelés qu’il 
moule . 

Fig. 4, fondeur ou verfeur dans l'inllant où il 
emplit les moules formés par les chüITit qui font 
ferrds par une prelfe. Les moules ou chflUs font 
placds fur un baquet dans lequel il y a de 
l'eau . 

Fig, 5 , piles de chùlTis ou moules . 

Bar de ta Planche. 

£ldvation perfpeflive & coupe du fourneau 
double . 

Plan du fourneau double , où on voit indiquds 
par des lignes ponfhides , les porte-vents qui vont 
à chacun des deux fourneaux. 

Planche II, Outils du fondeur . 

Fig. I , pincetes do fondeur. 

Fif. Z, happe dont fe fcR l’ouvrier, Fig. 4 de 
U vtgnete , Planche I , pour tirer le creufet do 
fourneau , & en verfer le métal fondu dans les 
moules , 

^'S- 3 1 ptohl de la même happe ; on a indiqué 

le creufet per des lignes pooâuées . 

Fig. 4, cuillère aux pelotes. 

Fig, 5 , lifonicr. 

Fig, é, maillet. 

Fig. 7 , fac au fralîl . 

Fig, 8 , écumoire pour écniner le métal fondu 
contenu dans le creufet. 

Fif. 9 , bâte. 

Fig. 10, tranche. 

Fig. tt , cogneux dont fe fert l’ouvrier , Fig. 3 
de la vignete. 

Fig. 1 2 , rouleau pour derafet le sible , que l’on 
pafle enfuite dans un tamis. 

Fig. tj , racloir pour drelferle sùble ù l’aflenre- 
ment des chùlTis. 

Fif. 14 , caiffe i cible de l’ouvrier , Fig. j de 
la vignete , reprdfentde plus en grand avec tout 
l’appareil du mouleur. 

Planche III , relative au* opérations du moulage . 

Fif. 15, ais du mouleur reprdfentd en plan. 

Fig. 16, le même ais en perfpeSive. 

Fig. 17 , le chilTis de deflbus reprdfentd en 
plan . 

Fig. 18, le même chiflis en perfpeflive. 

Fig. 19 , le chilTis de delTus reprdfentd en 
plan . 

Fig. 20 , le même chiflis en pcrfpedive . 

Fig. ZI , la première opération pour mouler le 
chandelier reprdfentd Fig. 37 : aprà que le sible 
a été bain & dreflé, on le bêche avec la tranche 
pour faire place aux diffdrens modèles de la pâte , 
de la gaîne & du vafe du chandelier. 

Fig. zz , le même chiflis reprdfentd en 
plan. 
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r'ig. 2}, les trois modèles en place & ensüblds 
i moiiid de leur dpaiiïcur . 

Fig. 24 , U meme chofe en plan . 

Fig. 25 , le ch^flis de delTus ou l’autre moitié 
du moule mis en place. On voit delTus le racloir 
<]ui fert il réunir le sable après qu’il a été batu 
avec la bâte. 

Fig. 26, le mime châflis en plan, avec la bâte 
qui fert i en afiérmir le sâble. 

Fig. 27 , le ch^lTis on demi • moule inférieur 
après que l'on a ôté les modelés. 

Fig. 23 , le même chôlTis en plan . 

Fig. 29,1e chôlTis inferieur dans lequel on a placé 
les noyaux de la gaine & du vafe ou bobèche. 

Fig. jo , le meme chilTis en plan & garni de 
fes noyaux , 

Fig. }i , le chôlTiS de delTus ou autre demi -moule . 
Fig. 32, le même chôlCs en plan. 
f'i- iî > le châlGs ou demi-moule inférieur 
dans lequel on a tracé les jets qui communiquent 
de l'ouverture du châlTis aux moules des difié- 
rences pièces. 

Fig. 34 , le même chôlTis en plan , dans lequel 
on voit les jets. 

Fig. 35 , le chilTis ou demi-moule fupérieur 
dans lequel on a tracé les jets qui communiquent 
de l’ouverture du chÜTis aux moules des différentes 
pièces. 

Fig. 3d , le même chôflis en plan , dans lequel 
on a tracé les jets. 

Fig. 37 , le chandelier donc on a fait le moule 
dans les ligures précédentes . A , la gaine . B , le 
vafe. C, la pâte. 

38 , l’ouvrage tel qu’il fort du moule , & 
garni des jets auxquels on donne alors le nom de 
irancht . 

Planche IF, relatht au moulage d’une poulie daut 
quatre chùjjit ; au moulage de la même poulie 
dans deux chàjftt avec pièces de raport pour en 
former la gorge . 

Fig. 39 , demi-modele de la poulie vue en plan 
par Te côté extérieur. 

Fig. 40 , coupe des deux demi-modeles de la 
poulie . 

Fig. 4 1 , demi-modele de la poulie vu par le 
côté intérieur J ou de la jonêHon des deux demi- 
modeles qui s alTemblent avec des goujons . 

Fig. 42 , le chünîs inférieur fur lequel on a 
placé le premier demi-modele. 

Fig. 43 , le même chalTts avec le demi-modele 
vu en plan. 

Fig. 44 , le même premier chôffis en tout fem- 
blable au quatrième , dont on a ôté le demi-mo- 
dele. 

Fig. 45 , le même châffn vu en pian . 

Fig. 4Ô , le fécond chàfTis dans lequel ell le 
premier demi-modele vu en perfpeflive & rempli 
de sôble. 

Fig. 47 , le même chôllis lepréfenté en plan . 
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Fig. 48 , le trolfieme chôffis dans lequel eif le 
fécond demi-modele vu en perfpeâive & rempli 
de sible . 

Fig. 49, le même châffis repréfenté en plan, 

Fig. 50 , le quatrième ch^lTis recouvrant les trois 
autres . Sa face inférieure e(l femblable i la Fig. 44. 

Fig. 51, le même quatrième chôHis vu en plan. 
Sa face inférieure ed femblable à la Fig. 45. 

Fig. 52,chôffis inférieur dans lequel on moule 
une des faces de la poulie qui y ed ensôblée de 
la moitié de fon épaiffeur. 

5Ti même châdis vu en plan. 

Fig. 54 , le châdis inférieur avec le modelé que 
l’on a découvert pour faire place aux pièces de 
raport qui doivent former la gorge. 

S5 I le même chôdis avec les places des 
pièces vu en plan . 

Fig. 5é, le châdis inférieur avec les dx pièces 
qui forment la gorge . 

Fig. 37 , le même châdis garai de fîx pièces 
qui forment la gorge, repréfenté en plan. 

Fig. 58 , le Inond châdis ou la châpe , dans 
la<)uelle on voit en creux la place des dx pièces 
qui forment la goige . 

même châdis vu en plan & du 
côté qui s’applique â la Fig. té. 

éo, coupe des deux châdis de la poulie & 
des pièces. 

Fig. 61 , les preffes Se châdis ou meules qui / 
font renfermés , prêts â être remplis par l’ouvrier 
Fig. 4. de la vignele. 

Explication des Planches relativet d la fonte de 
la dragée & du plomb d giboper. 

Planche /. La vignete repréfente l’intérieur de 
l’âtelier . On y voit le fourneau , dans la chau- 
dière duquel on fond le plomb , & ob on fait le 
mélange de l’orpin . Le fourneau ed placé fout 
la hôte d’une cheminée pour donner iffue aux 
vapeurs dangereufes qui s'élèvent du plomb , & 
principalement de i’orpin. 

Fig. t , ouvrier oui , après avoir découvert le 
bain de plomb fondu , en reponde dans un coin 
de la chaudière les crades ou chaux qui fur- 
nagent , y jete â différentes reprifes l’orpin erôdiére- 
ment pulvérifé, qu’il tient dans une écuclede fer. 

Fig. 2 , ouvrier qui verfe le plomb amalgamé 
avec l’orpin dans la padoire , par les trous de la- 
quelle il fort & fe granule en tombant dans l’ean 
contenue dans le toneau . On voit auprès de cet 
ouvrier un fécond toneau garni de fa frété ou 
chevalet de fer propre â recevoir la padoire. 

rii -3 .ouvrier qui ludre la dragée, en la faifanc 
rouler avec de la mine de plomb dans une boite 
de figure oélogone . 

Bat de la Planche. 

Fig. I , plan du fourneau au niveau do haut de 
la porte du cendrier , ou au niveau de la grille 
qui foutient la chaudière. 
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rig. ^ , ^^vtlion de U face antdriMre du four- 
neau & d’une partie de fa cheminde. 

fit. J , plan du delTut du fourneau garni de 
la cuudiere. On y voit 1a coupe de lacheoiinde. 

Fig. 4, coupe verticale du fourneau par un plan 
perpendiculaire i la muraille i laquelle iledadolTd. 
On voit la coupe de la chaudière, de 1a grille qui 
1a foutient, & du tuyau de la cheminde . 

Pitncbt II , fitilt I» pricédtntt , coHttnaitt le 

divelcpement de Veppareil & des dlfférentet mt- 

ehinet qui fervent d /a [ebricêtion M la dragée . 

Fig. 5 .l’appareil reprdfentd en perfpedive. On 
voit dillinétcment le coneau plein d'eau , le che- 
valet 8c la palToire qui ell placde delTus. 

Fig. 6 , le chevalet vu en plan . 

Fig. 7 , la palToire petcde de trous , dont le 
fond cil fphdrique . 

Fig. 8 , l’engin ou moulin vu de face & en 
parfpedive. Au delTut du tambour oflogone on 
voit le bouchon qui fert d le fermer , 8t la cla- 
vete ou boulon , qui , entrant dans deux pitons 
Âxdt au corps du tamlMur, fert d le contenir. 

Fig. 9 , vue d’une des extrdmitds du tambour 
garnie de fa manivele, 

Fig. lo, coupe du tambour par le milieu de fa 
longueur , ou fiir. l’ouverture par laquelle on in- 
troduit la dragde. An deiïos on voit le profil du 
bouchon . 

Fig. 1 1 , crible dont les Fondeurs s’en fervent 
pour tirer le plomb d l’eau , 8c en diflinguer les 
diirdreoies grâlTeurs. 


Planche lit. Fonte de la dragée moulée, 

La vignete reprdfentc l’intdrieur du laboratoire 
oh fe fait cette fabrication . On y voit le fourneau 
montd de la chaudière , placde fous la bote d’une 
cheminde, pour donner ilTue aux vapeuis qui for- 
tent du plomb , lequel n’efl point mdld d’orpin . 

Fig, I , ouvrier nommd tireur , qui , avec une 
cuillère puife le plomb fondu pour le verfer dans 
le moule . Il ell repcdfenid dans l’iflant oh il re- 
ferme le moule. 

Fig. 2, coupeufe ou coupeur, qui , avec des te- 
nailles tranchantes , coupe les jets des dragdes pour 
les fdparet de la Manche . 

Bat de la Planche, 

Fig. 3, le moule vu en pcrfpeâive. 

Ftg. 4 , coupe tranfverfale du moule 8c de la 
branche d laquelle on voit une dragde fefpeodue. 

Fig. 4 , D*. 2 , autre coupe du moule -, les deux 
parties font raprochdes l’une de l’autre. 

rig- 5. cuillère de fer du tireur. 

Fig. d , A B , panie d’une branche vue par- 
deiïus . C D , la mdme , voe par-deffous ou du 
câtd de, dragdes. 

Fig. 7, tenailles du coupeur. 

Fig. 8 , le moulin vu en perfpedive 8c ouvert 
pour laifTer voir les clous qui font fichdi dans fon 
intdrieur , contre lefquels frote la dragde pour fe 
polir . 

Fig. 9 , dldvation gdonidtrale du moulin . 


VOCABULAIRE de l'Art du Fondeur en métaux. 


.AuDo-Jcia ; c’en polir le plomb dans le moulin. 

Ak; c’en une planche de boit de chêne, d’en- 
viron un pouce d'dpaifleur; cette planche fert aux 
fondeurs pour pofer les chdHis dans lefquels ils 
font le moule . 

Anco (l’); fe dit des parties de cuivre répan- 
dues dans les cendres d’une fonderie, 8c qu’on re- 
lire en criblant ces cendres , 8c les faifant palTet 
fucceflivement par difTdrens tamis. ' 

AaMaTuac i les fondeurs en natues équettres 
8c en grands ouvrages de bronxc , appelent ainli 
un afTemblage de diffdrens morceaux de fer, pour 
porter le noyau 8c le moule de potde d’un ou- 
vrage de brunie . Ceux d'une forme pyramidale 
n’ont pas befoin d’nne forte armature , parce que 
ta bafe foutient les parties d’au-dclTus , qui dimi- 
nuent de grftfleur ; 8c il fuffit d’y mettre quelques 
bhres de ter , dans lefquelles on palTe d’autres fers 
plus menus qu’on appelé lardons , pour lier le 
noyau avec le moule de potée. 

Atache i les fondeurs appelent ainG des boots 
de tuyaux menus , fondés par un bout contre les 
cires de l’ouvrage , 8c par l'autre contre les égouts, 


8c difpofés de maniéré qu’ils puiGenc conduire la 
cire dans les égouts qui abouiilTent par une ilTue 
générale h chaque partie de la figure qui peut le 
permettre . 

Atisonoir ; outil crochu donc les fondeuis fe 
fervent pour atifer le feu . 

ArRarc fe dit d’une pince coudée qui fert à 
retirer du fourneau les creulêis lorfqu’ils le c^lTenl . 
Pour cet effet , les extrémités de les branches les 
plut courtes font formées en demi-cercles . 

Bauvres ÿ on donne ce nom h des inégalités 
qu’on aperçoit fur la furfice des pièces fondues , 
& qu’il faut réparer enfuite telles font occaGonées 
dans la fonte en grand par les cires, 8c les join- 
tures des alfifes ; on a foin par cette raifon que 
les jointures des affifes tombent aux endroits de la 
figure les moins remarquables , afin que les ba- 
levres en foietit plus faciles à réparer , dans la foote 
en petit , les balcvres vieoent des défauts de i’af- 
femblage des pièces qui compofent le moule 8e les 
cires . On a , ainfi que dans la fonte en grand , 
l’attention de les écarter des parties principales , 
8c la même peine à les réparer. 

Bar- 
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BixiûkÊs ; le dit en grande fonderie, de toutes 
ces indgatiids qu’on aperçoit l'ur une] piece fondue 
au fortir de la foOe ou du moule , & qu’il faut 
réparer au cifeau . 

Bandage ; les fondeurs en grand donnent ce 
nom i un affemblage de plulieuis bandes de fer 
plat qu’on applique fur les moules des ouvrages 
qu’on veut jeter en fonte , pour empêcher qu'ils 
ne s’écrafent & ne s’éboulent par leur propre pe- 
fanteur . 

Bats ; inlirument de bois aplati , avec lequel 
on talTe & on affermit le sàble des cfadlfis pour 
mouler. 

Bci^uete de fondeur de petit piOHS ; c’eA 
une forte de petite pince dont l’ouvrier fe fert 
pour tirer la branche du moule. 

Branche ; c’ell le morceau de plomb qui porte 
fur toute fa longueur les grains de plomb ou les 
dragées atachées. 

Brasque ou Brasse ; c’eli un mélange de terre 
gralTe & de charbon en poudre. 

Briquaillon ; les fondeurs appelent ainlî les 
vieux morceaux de brique , dont on remplit tout 
l’efpace renfermé par le mur de recuit. On place 
les plus petits contre le moule, pour le garantir 
de la violence du feu , & les plus grâs contre le 
mur de recuit. 

Caisse à sAsle ; ed an cofre de boit de quatre 
pieds de long , de deux de large , & de dix pouces 
environ de profondeur , foutenu à hauteur d’apui 
par quatre pieds . C’eA dans cette caille qu’ell 
contenu le slble dont on forme les moules , & 
qu’on les corroie. 

Càsse, Catin ou CassertN ; c’ell un réfervoir 

H ué dans un fourneau pour y recevoir le 
qui entre en fuCon. 

CcNDREEçed la plus petite elpece de plomb qui 
fe faiïe , c’ed pour cela qu’on n en fait qu’à l’eau . 

ChApe ; c’ell une compolition de terre, de fiente 
de cheval & de boure , dont on couvre les cires 
de moule dans les grands ouvrages de fonderie ; 
c’en la chàpe qui prend en creux la forme des 
cires, & qui la donne en relief au métal fondu. 

Chapelet ; ell un morceau de fer rond & plat, 
armé de trois tenons, que l’on met à l’extrémité 
de l’àme d’une piece de fonte , lorfqu’on en fait 
le moule pour affembler la piece avec la maffe. 

ChAssis : forte de carrés dans lefouels on en- 
chàlfe le sable & les moules pour fondre des pièces 
de métal . 

CHAUDIERE ; c’ell un grand vaiffeau de fonte 
monté fur un fourneau de mafonerie, dans lequel 
on fait fondre le plomb. 

Chaufe ; les fondeurs appelent ainlî un efpace 
carré pratiqué à côté du fourneau où l’on fait 
fondre le métal , dans lequel on alume le feu , & 
dont la flamme fort pour entrer dans le fourneau, 
le bois ell pofé fur une double grille de fer qui 
fépare fa hauteur en deux parties ; celle de deffus 
s’appele U chtujt ; k celle de deflbus où tombent 
les cendres, U etndrier, 
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Chemise ; c’ell la partie inférieure du fourneau 
à manche, dans lequel on fait fondre les mines, 
pour en féparer les métaux . Lorfque le fourneau a 
été une fois conllruit,on a foin de le revêtir pat 
le dedans ; on fe fert pour cela de briques féchées 
au foleil , ou de pierres non vitrifiabies , & qui 
foient en état de réfiller à l’aélion du feu , afin 
que les feories k les fondans que l’on mêle à la 
mine ne pui/Tent point les mettre en fulion . 
Cependant , mal-gré cette précaution , on ne lailfe 
pas d’être très-louvent obligé de renouveler la 
chemife , fur-tout dans les fourneaux où l’on fait 
fondre du plomb , parce que ce métal ell très-ailé 
à vitrifier , k qu’il eft très-difficile ou même 
impoUible que le feu n’altere & ne détruife des 
pierres qui font continuélement eipofées à toute 
fa violence . Une des obfervations nécelTaires , 
lotfqu’on ptet la chemife du fourneau , c’ell de lier 
les pierres avec le moins de ciment qu’il ell poflible . 

Cire ■, les fondeurs en bronze font un modèle 
de leur ouvrage en cire , toui-à-fait femblable au 
premier modèle de plâtre . On donne à la cire 
l’épailfeur qu’on veut donner au bronze; car lorfque 
dans l’efpace renfermé par ces cires , on a fait 
l’armature de fer & le noyau, & qu’elles ont été 
tecouvenes par-delfue du moule de potée & de 
terre , on les retire par le moyen du feu qui les 
rend liquides , d’entre le moule de potée k le 
noyau; ce qui forme un vide que le bronze occupe. 

CocNEUx ; forte de petit bâton que les fondeurs 
en sable emploient pour fraper le câble dont ils 
forment les moules . Ils fe fervent de cet outil 
lorfque le maillet ne fauroit atteindre. 

CoRROVER DU sArle ; c’ell le palfer plufieurs 
fois fous le bâton k le couteau , pour le rendre 
plus maniable, en écrafer routes les motes , k le 
difpofer à prendre plus exaâement les diverfes 
empreintes des modèles qu'on veut jeter en cuivre. 

Couler ; on dit couler une piece , quand le 
métal en ell fondu, & qu’on lut permet d’entrer 
dans le moule. 

Coulure ; portion de métal qui s’ell échapée 
hors du moule, quand on a jeté la piece. 

Coureur, ou Coueluse lorfque c’ell une femme; 
c’cll l’ouvrier qui fépare les dragées de la branche 
ou jet commun à laquelle les dragées monlées 
tienent au fortir du moule ; ce qui fe fait avec 
les tenailles tranchantes. 

CouEçON ; piece de fer longue , qui fe couche 
tout du long des moules des pièces de fonte , & 
qui fert à les bander k ferrer. 

Couteau A fondeur : c'ell un inlirument dont 
les Candeurs en sable fe fervent pour drelTer le 
courroi de sâble ou de terre dont ils font leurv 
moules. Il ell de fer, emmanché de bois,& long 
en tout d’un pied & demi ; ce n’ell ordinairement 
qu’un morceau de vieille lame d’épée un peu 
large , dont on a rompu quelques pouces de la 
pointe, & auquel on a ajouté un manche. 

Cracher ; il fe dit de l’aâion de rejeter une 
partie du métal en fulion . S’il y a dans le moule 
O 
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quel<]u’humidit^ ; fi Tair pre(Td par le m^al qui 
dcfcend , ne trouve pas une prompte i(Tue , kc. 
alors le métal could cil repouilc par l’ouvcnure 
du jet, & Ton dit que le moule a crache. 

CsiftLE ; c'ell une peau perche d'une infinird de 
trous ronds, & montre fur un cerceau de bois. 
Les fondeurs s'en lervcnt pour tirer le plomb k 
l’eau, & en diitingurr les diffVrentcs grôlTeurs. 

CuiLLERR i on s’en fert pour tirer le plomb 
fondu de U chaudière, & pour le verfer dans les 
moules. 

CuiLLERE AUX PELOTES', Ics cuillcrfs des fondeurs 
en sable ne rclTemblent que par leur long manche 
aux cuillères des plombiers ,& par le nom qu'elles 
ont conferve , à caulè qu'on s en ferc comme de 
cuillère pour porter les pelotes de cuivre dans le 
creufet où le mctal ell en fulion. 

Cet inilrumcnt eil de fer ; au bout do manche 
qui a plus de deux pieds , e(l la moitié d'un 
cylindre aulli de fer, de quatre pouces d'ouverture 
& de Hx de longueur * Cette moitié de cylindre 
eii creufée en dedans , & n’efl pas fermée par le 
bout d’en-bas , afin que les pelotes qu’on y met 
coulent plus aifémenr, lorfque le fondeur incline 
doucement i’inllrument juiqu’.^ la bouche du creufet. 

CuLor ; morce.iu de mcral fondu qui reile nu 
fond du creufet , ik qui retenant la ligure , cil 
rond & un peu pointu par>en-bas. 

Dépouiller ; les fondeurs de menus ouvrages 
appelcot dépouiller leurs modèles, les tirer du shbie 
■prés les avoir légèrement cernés tout>autour avec 
la tranche de fer. 

Dragée; nom que l'on donne aux petites balles 
de plomb fondu à l’eau , ou coule au moule en 
grains plus ou moins gros. 

Échantillon’ ( mettre d’ ) ; c'el^ calibrer les 
dragées ou grains de plomb , par le moyen de 
cribles de peau . 

ÉcHENo; c’ed un baOiD pofé au delTus de l'en< 
terrage ; les principaux jets de la figure à couler 
V aboutifTent : on y fait paifer le métal liquide au 
furtir du fourneau , pour qu’il le communique aux 
jets qui le diOribuent dans toute la figure. L'aire 
de IVcheno doit être faite de la meme matière 
que l’enterrage; il elî pofe plus bas que l’aire du 
fourneau, afin que le métal ait fa pente pour y 
couler. 

Égouts ; ce font des tuyaux de cire qu'on atachc 
à la figure, & qui étant renfermés dans le moule 
de potée ,& fondus ainlj que les cires de la figure, 
laUTcot par cette cui/ion , dans le moule de potée, 
des canaux qui fervent à faire couler toutes les 
cires. 

Embrassürc ; les fondeurs appelent ainfi plu> 
fleurs bâres de fer bandées avec des moufles & 
des ciavetes, avec lefquelles on enferme tous les 
murs des galeries par leur pourtour. 

Enterrage ; ceU un maifif de terre dont on 
remplit régulièrement la foOe autour du moule, 
pour le rendre plus folide & l’entretenir de tous 
cotés. On remplit les galeries jufqu'à l’afleurement 
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du deffus des grcs, au defious de la grille , avec 
du mocIûR maçonc avec du plâtre mêlé de terre 
cuite pilée. On comble ia folfe avec de la terre 
mêlée de plâtre, qu'on bit avec des piicKis de 
cuivre pour la rendre plus ferme. 

Évents; ce font des tuyaux de cire adhérens à 
la figure , & qui étant renfermés dans le moule 
de potée, & fondus par la cui/fon , ainfi que les 
cires de 1a figure, lailTent dans le moule de potée, 
des canaux qui fervent à laillêr une ilTue libre à 
l'air renferme dans l’efpace qu’occupoienc les ci> 
res ; air qui , fans cette précaution , étant comprimé 
par la defeente du métal , romproit k la fin le 
moule , ou fe jéieroit fur quelque partie de la 
figure . 

Évents; ce font encore de petits canaux vides, 
par où i'atr contenu dans les moules, peut foirir 
à mefurc que le métal fondu en prend la place; 
ils font formés par des verges de laiton qui laiffent 
leur empreinte dans les moules ou avec la branche. 

Fondeur ; c'ell un artiile qui fond ou qui jete 
les métaux , en leur donnant différentes formes, 

! fuivant les differens ufages que l'on en veut faire. 

Ce mot vient du mot fondre : dans la loi ro- 
maine, les fondeurs font appelés . 

Les fondeurs ont différens noms , fuivant leurs 
différentes produêlions ou leurs différens ouvrages; 
comme fondeurs de petits ouvrages , fondeurs de 
cloches, fondeurs de canons , fondeurs de carac- 
tères d'imprimerie, fondeurs de figures, &c. 

Fondre ; c’ell liquéfier le métal par le moyen 
du feu fur lequel on Pexpofe dans un vafe pour 
le couler , & lui faire prendre la forme qu'on 
veut dans le moule. 

Fonte; fe dit des métaux , des pierres, en un 
mot de tous les corps dans lefquels on parvient à 
rompre par le moyen du feu , la cohéfion des 
petites malfes aggrégatives qui les compofent, & 
de les réduire ainfi fous une forme liquide. 

Fosse ; efpace profond entouré de murs , dans 
le milieu duquel ell placé l’ouvrage à fondre; de^ 
façon qu'il y ait un pied de difiance entre les 
parties les plus fatllanres de l’ouvrage, & le mur 
de recuit . On fait cette foiïe ronde , ovale ou 
carrée , félon que le travail de fonderie l’exige; 
les foffes rondes font les plus ufirées & les plus 
commodes ; ordinairement on fair ics fofies dans 
les terres à hauteur de rez-dc-chaulTéc ; de maniéré 
que les terres qui Penvironent , foutienenc le mur 
de pourtour de la foffe ; mais il faut prendre un 
terrain où l'incommodité de Peau ne foie pas à 
craindre. 

Fourneau ; c'efi un maffif de maçonerie qui 
entoure une chaudière de fer dans laquelle on 
fond le plomb donc on doit faire les balles ou 
dragées. 

Galeries; efpaces féparéç par des mors de gr^s 
maçonés d’argile, élevés de deux aflifes de feize 
pouces d'épailfeur chacune , & d’un pied de hau- 
teur : on les pofe au fond de la foffe fur un malTif 
de deux rangs de brique Pun fur Pautre ; fur ces 
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mufs de galerie on applique des plates-bandes de 
fer de quatre pouces de large , fur huit lignes 
d epaifleur , enrailltfes aux endroits où elles fe 
croifent ; elles fervent de bafe à rarmature. 

GAtcau ; les fondeurs appelent ainû les por- 
tions de mdtal qui fe figent dans le fourneau aprds 
avoir été fondues . Cet accident vient , ou de ce 
ell tombé à froid dans le fourneau 
y ^ avoir déjà de fondu , ou bien de ce 
qu il eft entre dedans une fumée noire » épaiiïe & 
chargée de beaucoup d’humidité j ou bien de ce 
chaleur^ $*e]l ralentie dans le fourneau ; ou 
enfin de ce qu'un air trop froid y qui a paifé à 
travers les portes du fourneau , a rafraîchi tooi-i- 
coup le métal . Le gâteau fe forme encore lorfque 
1 aire du fourneau fe trouve au rn-de^chauflee & 
liir un terrain humide ; & pour lors il ne refie 
d autre remede que de le rompre , pour en tirer 
le métal 5c le faire fondre de nouveau. 

Godet ; efpece d entonoir par lequel le métal 
iondu qui efi dans récheno pâlie dans les jets. 

Gratoir ; outil d’acier crochu par un bouc & 
dentelé ; il fert â celui qui polit l’ouvrage au for- 
tir de la fonte, pour ôter les cpaifieurs qui peuvent 
le trouver fur le bronze. 

Grilie j chiiffis de plufieurs Mres de fer d’un 
pojce 5c demi de grûlfeur , difiantes de trois 
pouces, 5c couchées de niveau en croifanc la gale- 
ufage efi de porter le malfif , fur lequel 
sctabiic le modèle , de foutenir les briquaillons 
dont on remplit la folle , 5c de lier les murs des 
galeries par une embralTure de fer , bandé avec des 
eJavetes 5c des mouries , 

Happe ; forte de piocetes dont on fe fert pour 
^^^ufet du fourneau , 5c en verfer le mé- 
tal fondu dans les moules. 

Jets j I« fondeurs appelent ainfi des tuyaux de 
cire que Ion pofe fur une figure , aprt's que la 
cire a été réparée , 5c qui étant par la fuite enfer- 
mes dans le moule de terre , 5c fondus ainfi que 
les cires de la figure , par le moyen du feu quon 
laïC pour les tirer , laifient dans le moule des ca- 
naux qui fervent à trois dilférens ufages ; les uns 
Iqnt les égouts par lefqucls s’écoulent toutes les 
Ores i les autres font les jets qui conduifent le 
métal du fourneau à toutes les parties de fou- 
yrage, & les évents qui laifient une ilFue libre à 
iair renfermé dans l’efpace qu’occupoient les cires, 
lequel, lans cette précaution, feroic comprimé par 
i^e métal a mefure qu’il defeendroit , & pouroit 
xaire tendre le moule , pour fe faire une Ibrtie , 
ou occuper une place , où le métal ne pouroit 
entrer. On fait ces tuyaux creux comme un cha- 
lumeau , pour qu’ils Ibient plus légers , 5c de 
grôlTeur proportionée a la grandeur de l’ouvrage , 
& aux parties où Us doivent être pofésj ils dimi- 
nuent de grolfcur depuis le haut jufqu’au bas. 

Jeter in iAbie ; fe dit de ce qui efi jeté dans 
de petits moules faits de sable ou de poudre d’ar- 
coile , de pieds de mouron , d’os de feche , de 
cendres oc autres cJiofes fembiables ; 5c on appelé 
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piflolt sâlfUt , celle qu’on a moulée 5c jetée etf 
sâble , 5c qui n’a point été faite au moulin ni au 
raarteatA ' 

Lavurb ; les fondeurs appelent ainfi le métal 
qu’ils retirent des cendrures , alléfures 5c fciures 
qui font tombées dans la poullicre des fonderies 
5c âteiiers où ils travaillent, en les lavant. 

Marteun'e ; marteau d’acier pointu par un 
bout , 5c qui a plufieurs dents de l’autre , avec 
lequel celui qui polir l'ouvrage fortant de la fonte, 
abat 1a crafie qui le fait fur le bronze par le 
mélange de quelques parties de la potée avec le 
métal . 

Mettes ; ce font des épailTeurs on plaques du 
cuivre en fufion , qu'on enleve lorfque la matière 
fe fige à fa furface . 

Modlle; le modèle efi en quelque fa^on l’ou> 
vrage même , dont le métal prend la forme y la 
matière feule en fait la différence . 

On fait ces modèles de differentes matières , fui- 
vant la grandeur des (uvrages y favolr , de cire , 
pour les figures des cabinets des curieux , jufqu’à 
la hauteur de deux pieds ou environ ; d’argile ou 
de terre h potier , depuis cette grandeur ;ufqu’à 
hauteur natureie; 5c de plâtre pour les grands ou- 
vrages. La terre, quoique plus expéditive , efi fu- 
jete k bien des inconvéniens , parce qu’on ne peur 
pas confin er long temps un modèle un peu grand 
d’une égale fraîcheur, ce qui fait que la propor- 
tion des parties peut s’altérer ; ce qui n’arive point 
aux petits modèles de cire , non plus qu’à ceux 
de plâtre, avec lefquels on a la même liberté de 
réformer qu’avec la terre , 5c que l’on conferve 
autant de temps qu'il efi néceflaire pour le perfec- 
tioner. 

Mortier aux peiotes ; les fondeurs de menus 
' ouvrages nomment ainfi un mortier de bois ou de 
pierre, 5e plus ordinairement de fonte, dans lequel 
ils forment avec un maillet des cfpcces de boules 
ou de pelotes avec du cuivre en feuilles , qu’ils 
ont auparavant taillées en morceaux longs & étroits 
avec des cifailles . 

Mouilloir ; c’efi une fébile de bois dans Ia« 
quelle efi une éponge mouillée qui fert aux cou- 
peurs pour mouiller les tenatlieE avec lefquelles 
ils fcparent les dragées des branches. 

Moule ; font des branches de fer réunies par 
un bout avec une charnière , pour pouvoir les 
ouvrir 5c tirer la branche de plomb qui s’y efi 
faite. Chacune de ces branches efi garnie de trous 
difpufés exaéleenenr vis-à-vis l’un de l’autre , où 
l’on coule le plomb . Il y a autant de fortes de 
moules qu’il y a de différentes efpeces de plomb. 

Moule; les fondeurs en bronze fe fervent de 
deux fortes de moules . Le premier efi ordinaire- 
ment de plâtre , pour avoir le creux du modèle y 
5c le fécond efi fait de potée & d’une terre com- 
pofée : c’efi dans celui-ci que coule le métal . 

Le moule de plaire efi fait de plufieurs affifes» 
fuivanc la hauteur de l'ouvrage : on obfirve d'en 
mettre les ;oiatures aux eodroirs de moindre cou- 
O Ü 
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Ic^oeDce , à caufe que les balevres que fait ordi> 
nairement la cire dans ces endroits» U font 

plus aînées à réparer/ & Ton fait aulTi en forte 
que les lits defdites aHifes foieot plus bas que les 
parties de deflfous. 

Moule ; e() compofd de deux châfHs , remplis 
de s^ble , qui forment comme deux tables. Les 
faces intérieures du moule ont reçu lempreinre 
des modèles ; ce qui fait un vide dans lequel on 
coule le cuivre, ou autre métal fondu, qui prend 
ainfi la forme des modelés qui ont fervi à former 
le moule • 

Moule de pot^e; c(^ celui que Tod couche fur 
la cire quand elle ell bien réparée , & c*eil dans 
ce moule qu on fait couler le bronze . On corn- 
pofe ce moule de potée de 7 de terre de Châtil- 
lon aux environs de Paris , avec 7 de fente de 
cheval q^u’on a laiHé pourrir enl'embie pendant 
l'hiver, 7 de creufet blanc , & moitié du poids 
total de terre rouge femblable à celle du noyau . 
On réduit cette matière en poudre tamifée , & , 
avec des brodes , on en fait des couches fur la 
cire , en alliant cette poudre de potée avec des 
blancs d'œufs • Lorfque le moule de potée ed 

achevé , on le foutient par des bandages de fer 

qu*on met paniculiérement dans les parties infé- 
rieures de l'ouvrage , comme étant les plus char- 
gées . 

Moulin ; eVA un petit cofre furpeodu fur deux 
montans ob on le tourne à la main . Son inté- 
rieur eA rempli de clous qui 'abatent les carnes 

qui font reAées au petit plomb. 

Mur de recuit; eA tait d'afifes de gr^s & de 
briques, poTées avec du mortier de terre à four . 
Sa première alffe pofe fur le maATtf de la fofTe , 
& U monte iufqu*ao haut de Touvrage . Il doit 
être diAant de dix-huit pouces environ des parties 
les plus taillantes du moule ; on le remplie de 
briquaillons ; on obferve de laiAer un cfpace pour 
tourner autour du parement extérieur de 1a foiïe , 
ahn de pouvoir opérer. 

Noyau; le noyau , que quelques-uns appelent 
l\fme fgure , cA un corps folide dont on 
remplit refpace renfermé par les cires • La ma- 
niéré dont il eA compofé doit avoir quatre qua- 
lités eiïencieles . Premièrement , U faut qu'étant 
renfermée dans les cires , elle ne puiAe s'étendre 
ni fe comprimer. En fécond lieu, U faut qu'elle 
puiAe réfAer à la violence du feu , lorfqu on en 
fait le recuit, fans fe fendre ni fe tourmenter. 11 
faut en troifeme lieu qu'elle ait une qualité que 
les ouvriers appelent ^oM/,qui eA,pour ainH dire, 
une molle rcfiAance, afin que le métal rempliAant 
l'efpace qu'occupoient les cires, le noyau ait aAez 
de force pour réfiAer à fa violence , & n’en ait 
pas trop en même temps pour s’oppofer au métal 
qui travaille à mefure qu'il fe rclroidit dans le 
moule i ce qui feroit gercer le métal dans plu- 
ficurs endroits . La quatrième qualité que doit 
avoir le noyau, eA, ou'il foit d’une maticre agré- 
able au métal , & qu il le reçoive volomicis lorf- 
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qu’il coule, fans le recracher, & y faire des fou- 
nures ; ce qui pouroit ariver s’il y avott trop de 
plâtre dans fa compofition. '' 

On forme ordinairement le noyau d une ma- 
tière compofée de ^ deux tiers de plâtre & d’un 
tiers de brique bien batus&faAcs, que l’on gâche 
enfemble , & que l’on coule Hans les aAifes du 
moule, après que l'armature eA faite, continuant 
ainfi jufqu’au haut de 1 a figure . La brique qu’oa 
mêle avec le plâtre l’empêche de pouAer, & fait 
qu’il réliAe à 1 a violence du feu & du métal . 

Pelotes ; les fondeurs de petits ouvrages nom- 
ment ainfi le cuivre en feuilles qu’ils ont préparé 
pour mettre â la fonte. 

On réduit le cuivre en pelotes , afin de le mettre 
plus commodément dans le creulêt avec la cuillère 
du fourneau, qui delà eA appelée euilUre aux pt^ 
Utes . 

On nomme au Ai mortier & maillet aux peloter ^ 
ceux de ces outils qu’on emploie à cet ufage dans 
les âteliers des fondeurs. 

La préparation des pelotes eA ordinairement le 
premier ouvrage des apprentis. 

Péricr ; ceA un morceau de fer emmanchd 
au bout d’une perche ; 00 s’en fert à ouvrir les 
fourneaux , pour faire couler le métal lorfque les 
fondeurs veulent jeter quelques ouvrages en bronze . 

PiGNEs ; nom qu’on donne à des maAes d'or 
ou d’argent poreufes & légères , faites d’une pâte 
deAéchée , qu’on forme par le mélange du mer- 
cure & de la poudre d’or ou d'argent tirée des 
minières , 

Plaque ; morceau de fer ou de fonte épais d’en- 
viron un bon pouce , haut d’un pied ce. demi , 
quelquefois plus , & large d’autant ou environ , 
q^ue l'uQ atache avec des morceaux de fer , qiw 
Ton appelé pâtes , au cooue-cceur de la chemi- 
née, afin que le f^u ne le gâte pas. 

Plaques ou pierres de cuivrb ; ce font des 
épaiAeurs de métal figé , qu’on enleve â mefura 
qu'elles fe forment. 

Poche; c’eA un réfervoir pratiqué dans le four- 
neau de fonte , pour y recevoir le métal â me- 
fure qu’il fond. 

PoNSiF ; c’eA un fac de toile qui contient dn 
charbon pulvérifé dont on faupoudre les modèles, 
afin qu’iis fe détachent facilement du sâble dont 
le moule eA compofé ; on fe fert auAî d’on sâble 
très-fin & lec pour le même ufage. 

Le sâble donc on fe fert â Paris pour poncer , 
fe tire de Fontenay-aux-rofes , village près de Pa- 
ris ;«il eA blanc & très-friable. 

Pour; les fondeurs donnent ce nom â une qua- 
lité que doit avoir la matière dont on fait le 
noyau. Elle confiAe dans une molle réfiAance,afin 
que le métal rempliAant l’efpace qu’occupoient les 
cires, le noyau ait aAcz de force pour réfiAer à 
fa violence ; Se. n'en ait pas trop en même temps 
pour s'oppofer au métal qui travaille en fe refroi- 
dilTant dans le moule; ce qui le feroit gercer dans 
Iplufieurs endroits. 
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P*ESSE DE roNDEims; celte prefTe , autrement 
dite prejfe <l coins , eft compofife de forts chilTis de 
quatre pièces de bois carrfes , bien emboîtces les 
unes dans les autres par des tenons & des che- 
villes; elles font de diverfes largeurs, fuivant l’d- 
paiiïeur des chalTis 'a moule , qu on y doit mettre . 
11 en faut deux Kur chaque moule , aux deux bouts 
defquels on les place ; en forte qu’en chalTant avec 
des maillets des coins de bois entre le moule & 
les côtds de la prelTe, on poifle fortement unir les 
deux chàllis , dans lefquels on doit couler le md- 
tal ; quand les châlTis des moules font peu dpais , 
on fe fert de la prefle commune. 

PaoptasTiQOE ( art ) ; c’ell l’art de faire des 
moules dans lefquels on doit jeter quelque chofe. 

Qucnouiu-etfs ; ce font des verges ou tringles 
de fer qui ont à i’un des bouts une efpece de cy- 
lindre auin de fer, arondi par l’exirdmltd ; elles 
ont quelques pouces de hauteur, & font d’un dia- 
mètre convenable. Les fondeurs s’en fervent pour 
boucher les godets ou eptrees des jets qui abou- 
tiirent à l'écheno , jufqu’à ce qu’il foit fuififament 
rempli de métal liquide pour qu’il tombe en mdme 
temps dans le moule par tous les jets dont on re- 
tire les quenouilletes . 

Rabot; les fondeurs de grâs ouvrages appelent 
un raùot une bande ou plaque de fer plate, en 
forme de douve de toneau , de douze ou quinze 
pouces de longueur, & de cinq ou fix de hauteur, 
qui a un long manche, en partie de fer, en 
partie de bois ; elle fert à ces ouvriers comme d’é- 
cumoire , pour 6ter les feories qui s'élèvent fur 
le métal fondu . 

Racloir ; c’eli un morceau de fer ou de lame 
d’épée emmanchée pour racler & afleurcr le 
s^ble du moule aux bàres du chalTis . 

Ratisse-caisse ; c’eft une petite planche de fix 
pouces de long, avec laquelle on ralTemble le 
süble de la cailfe à mouler. 

Raviver le feu , c’eil le rendre plus vif. Ra- 
viver le cuivre, c’ell le râper, le limer, pour le 
rendre propre à recevoir la foudure . 

Recuit ; on dit mettre ou porter un moule au 
recuit: lorfqu’effeflivement ce moule étant vidé 

f ar le dedans de la première terre qui avoir fervi 
le f(»mer, & qu’il ne refie plus que la chape 

3 ui doit donner l’imprelTion au métal , on le porte 
ans la folTe defiinée pour cela , on le recuit , & 
on le feche avec des bâches alumées qu’on jeté 
dedans. 

RiFtoiR ; les fondeurs appelent ainfi un outil 
d’acier , garni d’une poignée dans le milieu de fa 
longueur , & dont les extrémités font un peu 
courbées, taillées en lime pour les petits ouvrages, 
& piquées au poinçon , comme les râpes , pour les 
grands . On s’en fert pour enlever une efpcce 
de croûte fort dure qui fe forme fur la furface 
des ouvrages que l’on jeie en fonte. 

Rouieau ; c’efi un bâton cylindrique de bois , 
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dont les fondeurs en sâble fe fervent pour cor- 
royer le sable dont ils forment les moules dans la 
cailfe qui les contient. 

Rouler; c’efi arondir le plomb dans le moulin, 
en l’y remuant avec précipitation. 

Rovale orôsse ; c’efi une efpece de dragée de 
plomb d'un degré plus grôs que la bâtarde , 8c de 
deux degrés plus grôs que la petite royale. 

Royale fetitf ; c’efi l’cfpece de dragée de 
plomb la plus petite . 

SÂBioviERe ; c’ert un grand cofre de bois i 

J iuatre pieds , garni de Ion couvercle , oit les 
ondeurs confervent , & fur lequel ils corroient le 
sâble dont ils font leurs moules. 

Sacs de cinquante ; ce font des facs de toile 
contenant cinquante livres de dragées de plomb. 
Il n’y en a ni de plus petits, ni de plus grands. 

Serre ; terme de fondeurs des menus ouvrages ; 
c’eft une des deux fortes de prelfes dont ces ouvriers 
fe fervent pour ferrer & prelfer l’une contre l’autre 
les deux parties de leurs moules . 

SourLURE ; fe dit dans la fonderie de certaines 
concavités ou bouteilles qui fe forment dans l’é- 
pailfeur du métal , quand il a été fondu trop 
chaud . 

Tenailles , aulfi appelées happes ; fortes de 
pinces avec Icfquelles les fondeurs prenent les 
creufets dans le fourneau, pour verfer le métal 
fondu qu’ils contienent, dans les moules dont on 
veut qu’ils prenent la figure . 

Tr.NAttLES TR enchantes; outil dont les faifeurs 
de dragées de plomb au moule fe fervent pour 
féparer les dragées qui tienent â la branche ou 
jet principal . 

Tirer ; c’efi mettre le plomb fondn dans lé 
moule pour y former la branche. 

Tireur ; on appelé ainfi l’ouvrier qui tire de 
la chaudière le plomb fondu , & qui le verfe 
dans les moules pour en former des dragées ou 
des balles pour les armes â feu. 

Tisonier ; c’efi une bâ^e de fer de trois pieds 
de long , pointue par un bout , dont on fe fert 
pour déboucher les trous de la grille du fourneau. 

Tranche. ; forte de couteau dont les fondeurs 
en sâble fe fervent pour réparer & tailler les 
moules qu’ils confiruifent ; c’eft une lame de fer 
roulée par un bout 8c aiguifée en langue de carpe, 
tranchante des deux câtés par l’autre. 

Trou du tampon ,* les fondeurs appelent ainfi 
le trou par lequel le métal fort du fourneau T>our 
entrer dans l’écheno. Il efi fait en forme de deux 
entonoirs , joints l’un contre l’autre par leurs bouts 
les plus étroits. On bouche celui qui efi du c6té 
du fourneau , avec un tampon de fer de la figure 
de l’ouverture qu’il doit remplir, 8c que l’on 
met par le dedans du fourneau avec de la terre 
qui en bouche les joints; de forte que le tampon 
étant en forme de cône, le métal ne peut le 
pouffer dehors. 
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X-j£ Fontaioier cfï lartille qui» par des prin- 
cipes certains & des expériences réitérées , fait 
faire la recherche des eaux & les jauger pour en 
connoître la quantité ; il les amàlîe dans des picr- 
fées pour les conduire dans un regard de prile ou 
dans un rél'ervoir ; il releve leur pente , & les 
conduit au lieu defliné ; il connoit la force & la 
vitefTe des eaux iaillinaoces; il les calcule pour 
en favoir la dépenfe. Il donne une julle propor- 
tion aux tuyaux pour former de beaux jets bien 
nouris , qui s’élèvent à la hauteur rcquife j & par 
une fage économie ^ U les ditlribue dans un jar- 
din, de maniéré qu’ils puiffent jouer tous enfemble 
fans s’altérer l’un l’autre . 

Le fontainier mefure la A^penfe <lts eeuity c’e(l- 
À-dire , leur écoulement ou leur débit dans un 
temps donné. Il fe fert pour cet effet d'une jaù^^e 
percée de pludcurs trous , depuis un pouce jufqu à 
deux lignes circulaires. 

On diHii^ue deux fortes de dépenfes , la natu' 
rcle & Vefi^iive. 

La dépenfe natureU ert celle que les eaux jaillif- 
fantes feroient, fuivant les réglés conliatées par 
les etpériences, H leurs conduites & ajutages n’é- 
coient point fujets à des frorcmens . 

La dépenfe effeÜtve efl celle qui fe fait réelle- 
ment, & qui, comme on voit, doit être toujours 
moindre que celle qui ell indiquée par le calcul. 
Au refie, on calcule toujours U dépenfe des eaux 
par la fortie de l’ajutage , Sc jamais par la hauteur 
des jets , 

Le fontainier dlflribae les eaux pour en former 
dîverfes eafeades qui tombent en nappe , comme 
éroii la picce d'eau appelée la rivière de Marly ; 
ou en ^&uteUteî^ comme on en voit dans les bof- 
quets de Saint Claude; ou en rampe comme 

celles de Sceaux; ou en lufetfy comme à Tria- 
Don & À Vcrfaiiles; enfin , par chute de perrons y 
comme la grande cafeade de Saint Claude . 

Le fontainier fait aufft donner aux ùa(f\ns la 
forme 5t la grandeur qu’ils doivent avoir . 

On conOruit les hajjmt de quatre maniérés, en 
glaifty en àmenîy en plomb y en terre franche» 

Si on les conllruit en glaifty on ouvre dans la 
terre un efpace beaucoup plus grand que ne doit 
être le bafldn : on bàiii un mur de ntoéloos pour 
foutenir les terres; on refait un autre mur à chaux 
£c à ciment à quelque diihnce du premier ; 
on remplit ce vide de terre glalfe qu’on pétrit 
bien, & qu’on nomme le corni» L’ufage de ce 
corroi eil de retenir les eaux . On fait au fond 
un femblable corroi de glaife, que ion recouvre 
de pavés unis à chaux & à ciment. 

Les badins revêtus de plomb, le font par les 


plombiers qui réuniftenc leurs travaux avec ceux 
du fontainier. Ce fout aufft ces ouvriers qui font 
les tuyaux de plomb defliués i conduire les 
eaux. 

Pour former des /etr d'eau, on réunit dans des 
réfervoirs les eaux qui coulent d’endroits plus éle- 
vés que le lieu oh 1 on veut faire les jets ; ou bien 
Cl l’on n’a que des eaux fituées dans des terrains 
bas, on les éleve dans des réfervoirs par le moyeu 
de machines ou de moulins <|tii font jouer des 
pompes . 

Ces eaux réunies dans un Heu élevé, font con« 
duites par des tuyaux qui pafîent fous terre; elles 
fuivent tous les détours du terrain ; elles aboutiffent 
à un baifin qui efl horizontal à U terre, où elles 
vont jaillir dans les airs par {'ajutage placé au 
milieu de ce bafftn . 

Pour faire cet ajutage, il a fallu creufer au 
milieu du baffm un petit fofTé, où l'on pofe U 
petite boule d'où doit fortir le jet d'eau , & dans 
cette boule on doit avoir mis un bout de tuyau 
de conduite. Ainb cette boule, qui efl ordinaire- 
ment de pierre , efl creufe en dedans . On foude 
un autre tuyau au premier pour le fortir hors du 
baflin. On pofe un autre tuyau avec foupape» 
pour faire écouler les eaux du baffm quand on 
veut le nétoyer . On pave le bafîin & on le 
cimente de maniéré que les eaux c’en puilTeot 
point fortir. 

L’eau s’élève par Ton propre poids i la hauteur 
à peu près du réfervoir, en déduifant cc que lui 
fait perdre le frocement, & roppofition qu’elle 
trouve dans l’air en fortant par lajoutoir. 

Les ajutoirs font des q'lindres de fer-blanc ou 
de cuivre perces de plulieurs façons, Icfquels fe 
vifîent fur leur écrou que l'on Ibude au l^t du 
tuyau montant, appelé fauche. 

Il y a deux fortes d’ajoutoirs, les fmples & 
les compofés. 

Les /impies font ordinairement élevés en cône 
& percés d’un feul trou. 

Les compofés font aplatis en defTii? & percés fur 
la platine de plulieurs trous, de fentes, ou d'un 
faiiceau de tuyaux qui forment des gerbes & des 
girandoles 

Parmi les ajoutoirs compofés , Ü y en a dont le 
milieu de la foperficie cil tout rempli , & qui ne 
font ouverts que d’une zùne qui les entoure t on 
les appelé ajoutoirr à l'épargne , parce qu’on 
prétend qu’ils dépenfenc moins d'eau & que le 
jet en paroiC plus gr6s. 

On fait prendre aux ajoutoirs plufieurs figures , 
comme de gerbes , de pluies , d'cvemails , de 
foleils , de girandoles , de bouillons • 
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Il s’enfuit de ce qui pr«fcede, que c’eft la diffé- 
rence des aioutoirs qui mec de la différence dans 
les jets , 

Ainfi , le m^me tuyau d'eau peut fournir autant 
de jets diffdrcns, qu'on y place de diffcrcns ajou- 
toirs. 

Si l'on veut favotr quels ajoutolrs font les meil- 
leurs, Mariote affure , conformément à Texp^ricnce, 
qu'un trou rond, dgal & poli 4 l'extrémité d'un 
rube, donne un jet plus élevé que ne fcroic un 
ajoutoir eylindrhue o\i même continue ; mais que des 
deux derniers, le conique efl le meilleur* 

Voici une Table de Mariote. 

TàBLS àet (Upenfes â'eau pendant une minute par 
différent ajoutoirs ronds y l'eau du ré/enoir étant 
à douze pieds de hauteur . 


Pour l’ajoutoir é'une iiene de 


diamètre , 

Pour deux lijçneSi 
Pour trois lignes. 
Pour quatre lignes , 
Pour cinq lignes , 
Pour fix lignes y 
Four fept ii^nes , 
Pour huit lignes y 
Pour neuf lignes , 


I pinte 7 77* 

6 pintes 7. 

14 pintes* 

15 pintes à peu près * 
39 pintes à peu près. 
5é pintes. 

y6 pintes 7 . 

110 pintes 7. 

126 pintes , 


Si 00 divife ces nombres par 14 , le quotient 
donnera les pouces d'eau j ainïi 226 divifés par 14 
font 9 pouces, &c* 

On düiingue \e% fontaines artiffieles qui doivent 
leur aélion à des machines > par le moyen def- 
quellcs l’eau cfl verfée ou lancée* 

De ces machines, les unes agiffenr par la pefan- 
reur de l'eau, les autres par le reffort de l'air. Du 
oombre des premières font les jets d'eau dont nous 
venons de parler , qui tirent l’eau d'un réfervoir 
plus élevé. £n difpofant les ajutages félon les dif- 
férentes direâions, on aura une fontaine on jet qui 
lancera l'eau félon la diverlicé de ces direâions* 
On peut même , au lieu de différens ajutages , fe 
contenter de pratiquer des ouvertures différentes à 
un même tuyau. 

Si on place fur I orifice de l'ajutage une petite 
boule, elle fera élevée par l'eau qui monte & fe 
foutiendra en l’air, pourvu qu'il n'y faffe point de 
vent. 

Si ï l'orifice de l'ajutage on ajude une efpece de 
couvercle lenticulaire percé d’un grand nombre de 
petits trous, l’eau jaillira en forme de petits filets, 
6 t. s’éparpillera en goûtes très-fines. 

Enfin, fi on foude au tube du jet deux fegmeos 
de fpheres féparées , mais allez proches l’un de 
l’autre, & qu'on puiffe éloigner ou raprocher, par 
le moyen dune vis , l’eau fortira en forme de 
nappe. 


Conjlfu^ion d'une fontaine i^ut Joue par le reffort 
de l'an , 

Concevez un vaiffeau cylindrique percé , dans 
fon fond , d’un petit trou par lequel on verfe i’eau 
dans la fontaine, & que ion peut fermer à l’aide 
d’une vis. II y a en haut fur le couvercle un ro- 
binet , par le moyen duquel on peut ouvrir ou 
fermer ce yafe. Au robinet tient un tuyau qui pé- 
nétré le milUu du vafe, & va fe rendre julqu’au 
fond oi il s ouvre; on adapte au haut du rooinet 
un petit tuyau qui a une ouverture par laquelle 
l’eau doit jaillir. 

Le yafe ainfi difpofé, on y met de l’eau fans 
l’emplir, mais feulement jufqu’à une certaine hau- 
teur. On preffe enfuite l’air par le tuyau qui ell 
dans le vafe , au moyen d’une pompe foulante 
atachée proche du robinet. L’air étant plus léger 
que l’eau paflc à travers en montant en haut , & 
remplit l’erpace qui a été laiffé vide. Lorfqu’on 
a ainfi prciTé une affez grande quantité d’air dans 
ce yafe, on le ferme avec le robinet; & après en 
avoir retiré la pompe foulante , 00 y met le 
petit tuyau. 

L’air enfermé dans f’efpace fupérieur comprime 
l’eau , la pouffe en en-bas & la fait entrer & 
monter enfuite dans le tuyau. Alors fi l’on tourne 
le robinet, l’eau fort par la petite ouverture 
forme un jet qui s'élève avec beaucoup de rapidité, 
mais qui va toujours ordioairetnenc en diminuant 
de hauteur &de force, i mefure que l’eau du vafe 
baiffe & que l'air en fe dilatant la comprime 
moins. Quand toute l’eau eff fortie, l’air s’élance 
lui-même avec bruit 3 c fifiement par le tuyau . 

Tontaint qui commence à Jouer des qu'on alume les 
bougies y O* qui ceffe quand on les éteint . 

Prenez ua vafe cylindrique ; appliquez -y des 
tubes ouverts par-en-bas dans le cylindre , de ma- 
niéré que l’air puiffe y defeeadre . Soudez à ces 
tubes les chandeliers, 3 c ajuffez au couvercle creux 
du vafe inférieur , un petit ajutage avec un robinet, 
3 c <iue cet ajutage aille prefque jufqu’au fond du 
vafe. II y a prés du robinet une ouverture avec 
une vis, afin que par cet orifice on puiffe verfer 
l’eau dans le vafe. 

Les chofes ainfi difpofées , fi l’on alume les 
bougies, leur chaleur raréfiant l’air contenu dans 
les tubes contigus, l’eau renfermée dans le vafe 
commencera dcs-lors A jaillir» 

Fontaine par la dilatation de l'air . 

On emploie auffi la dilatation de l’air , pour 
former des fontaines qui amufent les curieux . On 
fait , par le moyen du feu ou de l’eau bouillante, 
dilater l’air contenu dans un ballon de cuivre, qui 
communique par un tube & un vaiffeau rempli 
1 d'eau jufqu’aux trois quarts . L’air échaufé du bailon 
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fe porte i la futfacs de l'eau qu'il preUe pat fou 
irflbrt , & la fait fortir eu forme de jet par le petit 
canal terminé en poiate comme un ajutage. Comme 
l'air ne fe dilate que d’un tiers par la chaleur de 
l’eau bouillante, il faut que le ballon d’air foit 
deux fois aufli grand que le vailTeau qui contient 
l'eau jaillidante. 

Si l’on veut faire un jet de feu au lieu d’eau , 
on fe fert d'efprit de vin ou de bonne eau-de-vie. 
Il faut tenir quelques minutes l’orihce du vailfeau 
bouche avec le bout du doigt ou autrement , pour 
donner i la liqueur le temps de s’dchauferun peu , 
& avec la flamme d’une bougie , on alumera le 
jet lorfqu’il partira. 

Il ell encore un moyen de fe procurer , à peu de 
frais & fans fe fervir de fontaines, un let de feu, 
petit à la vdritd, mais dont l’effet ell furprenant. 
On fait fouder , par un c'mailleur , une boule creufe 
un peu plus gràHe qu’un oeuf de poule , qui ait 
d’un câtd une queue fcellde par le bout , & de 
l’autre un bec recourbd en haut dont l’oridce foit 
capillaire. On plonge, pendant quelques fécondés, 
toute la boule dans une cafetiere remplie d’eau 
bouillante, ayant foin que l’orifice du bec foit en 
dehors. On la retire & l’on trempe fur le champ 
le bout du bec dans un verre i boire , qui con- 
tiene de l'efprit de vin . Quand il en fera entrd 
dans la boule autant que le poids de l’atmofphere 
y en peut porter, vous la replongerez de nouveau 
dans l’eau Iwuillante j & vous alumerez le jet en 
tenant la bougie à un pouce prés du bec : c’ell une 
efpece d’éolipyle , St tous les dolipyles peuvent faite 
l’effet des fontaines artificieles . 

F ont aine intermittente* 

La fontaine intermittente , que les empiriques 
femblent faire obéir i leur commandement , & dont 
ils fe fervent pour en impofer au peuple, peut être 
regardée comme un inllrument de phyfique propre 
à prouver la téfillance , & conféquemment la fo- 
lidité de l’air. On donne à cette fontaine telle 
figure que l’on juge à propos. Suppofons un vafe 
de fer-blanc de 4 pouces de diamètre & de 5 
pouces de hauteur, fermé vers le haut: c’efl leré- 
fervoir qui contient l’eau . On fait fonder vers le 
fond un tuyau de dix pouces de long &dcmi-poucc 
de diamètre, ouvert par fes deux extrémités. Ce 
tuyau, qui n’ell defliné qu’f fervir de palfage à 
l’air & non à l’écoulement de l’eau, doit traverfer 
le réfervüir & toucher prefqu’au fommet ; c’ell-à- 
dire, 1 trois ou quatre lignes prés. Au fond du 
vafe on fait ajufler cinq i fîx petits tuyaux par oh 
l’eau, renfermée dans le vafe, puilTe s’écouler lente- 
ment ; on donne k ces ouvertures une ligne & 
demie de diamètre; ce vafe doit être foutenu par 
des Ibpports au delfus d’une coquille de fer-blanc; 
de maniéré que l’ouverture du long tuyau foit à trois 
ou quatre lignes du fond de cette cuvete , percée 
en feo milieu d’un trou de deux h trois lignes de 
diamètre par lequel l’eau s’écoule. 
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Voici maintenant l’explication phyfique de la 
fontaine intermittente dont on vient de donner la 
defeription . La preffion intérieure de l’air quipaffe 
par le canal de la fontaine intermittente iorfqu’il 
eft ouvert, fait fon effet fur la furface de l'eau du 
réfervoir : or , comme cette preffion jointe au poids 
de l’eau ell plus forte que la preflion que l'air ex- 
térieur exerce fur l’orifice des petits canaux, celui- 
ci ell obligé de céder à une force fupérieure , & 
l’eau s’écoule par les petits canaux. Mais comme 
la quantité d'eau que les petits canaux fourniflénc dans 
la cuvete ell plus grande que celle qui peut en 
fortir , elle s’eleve & bouche l’ouverture inférieure 
du lon^ tuyau qui fert de palfage à l’air intérieur. 
Alors Pair extérieur qui prelfeavec avantage contre 
les orifices des petits canaux, empêche l’écoulement 
qui ne recomence que quand l’eau de la cuvete s’efl 
écoulée: l'air extérieur peut s’introduire le long du 
tuyau, & aller de nouveau preffer l’eau du réfer- 
voir. Ainfi lorfque le bout inférieur du grand 
canal par oîi palfe l’air dans l’intérieur fe trouve 
bouché, l’air extérieur exerce toute fa force & ré- 
fille h l’écoulement de l’eau par les orifices des 
petits canaux ; cet obflacle celle toutes les fois que 
la cuvete fe vide, & renaît chaque fois que l’eau 
remplit l’ouverture inférieure du grand canal . 
C’ell ce qui caufe l’intermittence. 

Comme il efl facile de connoître, par l’élévation 
de l’eau qui fe trouve dans la cuvete , l’inflant oh 
les petits tuyaux doivent ceffer de couler, & celui 
auquel l’eau doit s’échaper de nouveau , on peut 
fuppofer que cette fontaine coule ou s’arrête au 
commandement & ê la volonté de celui qui fait 
cette récréation . L’habitude d’ailleurs fait connoître 
le temps qui s’écoule entre ces deux différens 
effets . 

Quant aux fontaines domefiiquet , il y en a de 
/impies. Se. d’autres qui font sM/es; il y en a en 
cuivre, en plomb, en gris. Su. Nous avons déjà 
parlé des fontaines en cuivre fimples & sftblées 
dans ce Diflionaire k l’art du chaudronier . Nous 
parierons des fontaines en plomb i l’article du 
plombier, St. de celles en gris ou terre, en décri- 
vant l’art du potier de terre . 

Fontaines publigues . 

C’efl fur-tout dans les fontaines publiques que 
l’art du fontainier devroit s’exercer, par les avan- 
tages qu’elles procurent aux habitans des villes. 
Nous ne pouvons mieux faire k cet égard que de 
raporter ici prefqu’en entier les obfervaiions excel- 
lentes que nous trouvons dans le grand & utile 
Diâionaire des fciences morale, économique , &c. 
de M. Robinet , cenfeur royal . 

Les fontaines publiques font des eaux de fource 
ou de riviere que l’on conduit natutélement , ou 
qu’on élevé par le moyen des machines , ou que 
l'on amene dans une ville , foit par des tnyaux , 
foit par un aqueduc , & que l’on diflribue en dif- 
férens quartiers pour fournir aux befoins des ci- 
toyens . 
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«oyens. II n’eft perfone qui ne rcconoilTc rutîlit^, 
&,pour ainlî dire, la ndceflitd deafootaiocs publi- 
ques lüns une grande ville . 

Mais comme il arive Touvent que les diflicoltds 
de tes fortes d'entreprifes devienent un obUacle 4 
l’exdeution , on va donner les ddtails les plus efleu- 
tiels & les plus propres pour les vaincre. 

J augngt des four ces . 

Un fontainicr expérimente' dans l’hydraulique , 
qui e(l confultd par une grande ville pour lui pro- 
curer l’agrémentée l'utilitc de fontaines publiques, 
sfoit commencer par viliter & jauger toutes les 
fources qui fe trouvent aux environs , & qui par 
la fopérioriié de leur polîtion peuvent être ame- 
nées dans les quartiers même les plus élevés de 
cette ville. 

On ne détaillera pas ici les différentes méthodes 
de jauger les fources, c’ell-à-dire , d’en eltimer le 
produit; c’ell une opération llmple & allez géné- 
ralement connue, qui fe fait par le moyen d’un 
tuyau percé de plufieurs trous , dont les orifices 
de différentes grandeurs fervent à apprécier le vo- 
lume d’eau qu’une fource fournit; on doit obfer- 
vet que pour être en état de compter fur le moin- 
dre volume , il ell 4 propos que cette opération 
foit faite dans la laifon des eaux les plus baffes , 
& qu’elle fe faffe auffi dans les temps des crues 
d’eau pour déterminer le diamètre de la conduite , 
de façon 4 fe procurer la plus grande abondance , 
lorfque cela fera poflible. 

Lorfqu’on a reconu le volume d’eau que l’on 
peut efpérer d’une fource ou de la réunion de 
plufieurs fources , & que l’on s’eff affuré que leur 
produit dans tomes les faifons fera en état de 
fournir conllament & abondament aux befoins 
de la ville, ou fi au défaut des fources on eff 
obligé d’élever l’eau d’une riviere par la mécha- 
nique, il faut procéder 4 l'examen de la qualité 
de l’eau . 

txamen de ta gttaUté de l'eau. 

On n’a pas befoin de dire combien il eff inté- 
reffant de cqnffater la falubrité d'nne eau , avant 
que d'en faire préfent 4 une ville . Après l’air que 
nous refpirons , l’eau eff le fluide le plus néceffaire 
à la vie. C’eff le breuvage que nous tenons de la 
nature ; elle nous fert 4 tempérer ou 4 compofer 
nos autres boiffoos; elle entre dans la plupart de 
nos alimens ; on en fait le bouillon ; on en pétrit 
le pain , &c. fa qualité influe donc effentiélemeni 
fur la fanté. 

Il y a plufieurs façons d’éprouver la qualité des 
eaux . La chimie nous préfente 4 cet effet des 
moyens nombreux , sûrs & infaillibles . Elle nous 
découvre par l'analyfe les parties étrangères , dont 
ce fluide eff imprégné ; elle juge par la nature de 
ces parties fi elles font innocentes ou fi elles ren- 
ferment quelque vice capable de porter atteinte 4 
Ans & M/tiars, Ttme III. 
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la fanté, fans même implorer le feconrs de l’art. 
On poura s'affurer que l’eau des fouices qu’on fe 
propofe de conduire dans une ville eff d’une qua- 
lité falutaire, fi la diffolution du favon s’y fait 
aisément j fi les légumes y cuifent promptement , 
& C en tétant dans un verre plein de cette eau 
quelques goûtes d’huile de tartre par défaillance , 
il ne fe forme au fond de ce verte aucun sédi- 
ment qui foit d’une nature fuf^âe . 

Nous ne prétendons pas induite de 14 qu'on ne 
doit admette qu’une eau qui foit abfolument 
exempte de parties hétérogènes; il n’en eff point 
dans la nature . Mais il faut que ces parties étran- 
gères, terreufes, falines, minérales ou végétales, 
foient plus falubres que nuifiblcs . 

Il y a des phyficiens qui prétendent pouvoir 
juger de la qualité d’une eau par fa pefanteur , 
comparée avec celle d’une autre eau reconue pour 
bonne de fa nature & par l’ufage. Mais n’ell-ce 
pas un abus 7 car , outre que la différence entre 
le poids de toutes les eaux douces eff prefqu’in- 
fenflble , c’eff qu’il peut ariver qu’une eau paroiffe 
fpécifiquement plus légère qu’une autre 4 l’aréo- 
metre ou 4 la balance , quoique cependant elle 
contiene plus de parties étrangères. Cela parolt 
un paradoxe , cependant c’eff une vérité dont voici 
la preuve. Des parties séléniteufes , terreufes , mu- 
cilagineufes , &c. dont une eau eff chargée , font 
elles-mêmes imprégnées de parties aérienes ; ces 
giobules d’air occupent un efpace qui feroit oc- 
cupé par des parties d’eau ; or le poids de l’air eff 
840 fois moindre que celui de l’eau ; d’où il ré- 
fulte qu’une eau peut être trouvée plus légère , 
non parce qu’elle contient moins de parties é- 
trangeres, mais parce que dans un nombre égal, 
& même dans un plus grand nombre de ces 
parties , elle contient plus de particules d’air 
que n’en contient l’eau avec laquelle elle eff 
comparée . 

Une eau réunit toutes les qualités requifes , fi 
outre la propriété qu’elle a d être légère 4 l’ello- 
mac , elle eff claire & limpide, fans goût, fans 
odeur , douce au tafl , propre 4 la diffolution 
du favon , aux opérations de la teinture , 4 la 
cuiffon des légumes , en un mot , 4 tous les 
befoins & 4 tous les ufages civils , dotneffiques & 
alimentaires . 

De la guantUi d'eau qu'en eùll froeurer 
à une tille . 

11 ne fuffit pas de s’affurer de la falubrité de 
l’eau que l’on veut procurer 4 la ville , il faut en 
faire venir une quantité proportionée au nombre 
de les habitant & mefurée fur leurs befoins ; il 
faut même que cette quantité d’eau foit fupérieure 
aux befoins aêhuels des citoyens , parce que la po- 
pulation peut augmenter. 

Lorfqu’on veut donner fimplement le néceffaire , 
c’eft-4-dire, la quantité d’eau ffriôement propor- 
cioaée au nombre zâuel des habitans d'une ville, 
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il faut compter fur un ponce d’eau pour chaque 
millier d’habicans. 

On fait que le produit d’un pouce d'eau eft i8 
livres d’eau par minute , ou i muids par heure, 
pefant chacun 580 livres ;-c’cft-i-dire , que pour 
une ville de 30 mille babilaas, il convient de ne 
pat donner moins de trente pouces d’eau. 

Quand on el) obiigd d’avoir recours ü des ma- 
chines pour l’dldvation des eaux que l’on doit pro- 
curer à une ville, on eft exculable alors de ne 
fournir que le volume d’eau abiblument ndeef- 
lâire i mais lorfque pour abreuver une ville , la na- 
ture prdrente des fources à (à proximitd & 1 la 
bauienr convenable , & que ces fources font abon- 
dantes , on feroit coupable f on ne meitoit pas 
cette abondance li profit , 

I-a ville de Montpellier compte à peu près 40 
mille habitant ; elle s’cil procurd, par la rdunion 
de piufieurt fources , 8o pouces d'eau , qui lui font 
amends par un aqueduc de 7400 toifes de lon- 
gueur. 

La ville de CarcalTone , dont le nombre des 
habitant eli environ de ^o mille , a derivd de la 
riviere d’Aude la quaniitd de x5o i joo pouces 
d’eau qui parvienent dans cette ville par un aque- 
duc de 4 mille toifes. 

Voilii les exemples qu’on croit devoir propofer . 
Mais rdpdtons que C les fources qui font aux envi- 
rons d’une ville , fourniflent un volume d’eau con- 
fiddrable, l’on doit fe procurer une abondance au 
delà du ndeeflfaire . L’dconomie la plus louable & 
la mieux entendue quand il s’agit du bien public , 
c’ell de procurer l'abondance en ce genre, au plus 
haut degrd de perfeAion . 

Outre qu’il eli agréable à la vue de voir, dans 
une ville, des fontaines couler abondament & fans 
interruption , c’eil qu’il en réfulte une infinité 
d’avantages ; le public efi fervi plus promptement j 
une eau toujours pure répand dans les rues la fraî- 
cheur & la propreté; l’air en ell plus fain,&s’il 
furvient un incendie , le fecours eft prompt , au 
lieu que le défaut d’abondance le rendroit lent , & 
là lenteur le rendroit infuffifant . 

De U réuaiei der fourcee ; & des mejfeas tf en 
augmenter le f réduit . 

Si une feule fource dont l’eau aura été analysée 
& trouvée de bonne qualité , fournit un volume 
fuffifant pour remplir les vues d’une ville , il fuf- 
fira de lui pratiquer un regard ou balTin couvert, 
d’oà panira le tuyau ou l’aqueduc pour la con- 
duire a la ville . 

Mais fi on ne peut fe procurer ce volume que 
par la jonâion de plufieurs fources diftétentes , il 
convient de foumettre à l’cITai l’eau de chacune 
en particulier , pour n’admetre dans la réunion 
que celles qui donneront une eau falotairc, & dé- 
tourner celles dont l’eau n'autoit pas le qualités 
défirables. 

S’il ativoit que la focicté de toutes ces foutees 
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jaugées , éprouvées & reconues bonnes de leur 
nature, ne fournit pas un volume tel que la ville 
pouroit le délirer , & qu’on voulAt l’augmenter, 
il faudra fonder le terrain dans les environs , fur- 
tout vêts la partie du nord ob les fources ibht or- 
dinairement plus fréquences & plus abondantes . 
Pour cet effet, on creufera par intervalles de petits 
puits qui ferviront à guider dans la recherche des 
eaux , qui alTurecoat l’^et des tranchées avant leur 
excavation , & en fixeront la profondeur Se. la di- 
refiion . 

S’il fe manifefte de petites fources ou de petits 
filets d’eau dans chacun de ces puits , on fera 
autour de cette partie de la cbte ou du terrain 
une tranchée donc la deftination fera de ramalTer 
dans une pierrée tous les raineanx d’eau qui y 
fourdront , & qui par une ou plufieurs branches 
de communication , viendront fe léunir aux fources 
principales pour en augmenter le produit. 

Si ces fources fe trouvent ou à mi cite ou au 
bas d’une eâte , fur -tout vers le fepeentrion , il eft 
à ptéfumer qu’elles ne font pas leules , & qu’elles 
font avoifinées de plufieurs autres qui , dégagées 
de leurs obftacles, ne demandent qu’à paroître égale- 
ment for l’horizon . 

Cenjlruchen du 6 affîn où les feurces dehent 
être réunies ment leur dépert 
peur la ville. 

11 faut bien fe garder de pratiquer le baflïn de 
la jooAion des fources, & qui doit être le point 
de leur départ , de façon qu’elles foient jamais 
exposées à fe gonfler, & à excéder la hauteur & 
furmonter le niveau qu’elles ont oblêtvé jufqu’à 
ce jour dans les veines de la terre , & dans leur 
baflïn naturel : il faut leur lailfer un libre écoule- 
ment ; & pour cet effet , il faut cooflruire ce 
baflïn de réunion de maniéré que toute fa profon- 
deur foie en contre-bas de la fuperfîcie ordinaire du 
courant de ces fources ; autrement on coutroit le 
rifque de les perdre , fïnon en total , du moins en 
partie . 

En effet , petfone n’ignore qu’en captivant une 
fource on peut la forcer de remonter an niveau 
de fon principe , & fi on lui pratique un balfm 
immédiatement au delfusde l’endroit où elle vient 
du fein de la terre paroître fur l’horizon , & qu’on 
loi permette de s’y élever à une plus grande hau- 
teur que de coutume , alors félon la loi des fluides , 
elle tend à s’élever à la même hauteur dans toute 
l’étendue de fa route footerraine; elle force con- 
séquemment foQ conduit naturel. 

Si un terrain léger fe prête à fes éfbrts , elte 
fe forme de fanx-niyans de toute part , difpacoît 
tout-à-coup , & fa difparution répand l’alarme là 
où l’on comptoir fur le bienfait des fes eaux . 
En vain itoit-on à fa recherche ; elle a déguisé 
fa trace & diffimulé fa fiiiie; elle eft perdue fans 
teSbutees . 

Cet accident n’efl point làns exemple . Il eft a- 
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rif^ , en 1714 , dans «ne grande ville du royaume 
de France, 0^ pour diablir des fonraines publiques 
on avoir adopld une fource door ia fiddliié droit 
conflaide depuis on temps immdmorial. Un entrepre- 
neur , dans le delTein de fe procurer plus de 

ente, voulut faire gonfler cette fource, & l’ex- 

aulfa tu deflus de Ton cours ordinaire ■ Docile 
aux lois de la nature, elle fe gonfla en eflét ; 
mais tandis qu’on fe fdlicitoit de cette belle opd- 
ration , & que l’on fàifoir les prdparatifs ndcef- 
faires pour conduire cette fource dans la ville qui 
la ddliroit depuis long-temps, elle difparut totale- 
ment , & fa pene irrdparable occaCone i cette 
ville la ndccflitd d’une machine. 

On mettra les fources d’une ville à l’abri de 
cet accident, en prenant les prdcautions indiqudes 
ci-delfus . 

On conflruira donc un baflin au deflous , & i 
l’catrdmild de la maitrefle pierrde dans laquelle 
viendront aboutir toutes les fources . Il fera conf- 
truit en majonerie i chaux & i ciment ; & pour 
obvier h la perte de l’eau , on y pratiquera en 
mortier de chaux & cible des contre-murs , entre 
lefquels & le mur floiant , on aura foin d'dtablir 
on corroi de glaife . L’aire ou plafond 'de ce baflin 
fera dgalement conflruit de façon qu’il ne laifle 
aucune voie à la filtration de l’eau. 

La longueur & la largeur de ce baflin feront 
ddrermindes en dgard au produit des fources . Quel 
que foit ce produit , on poura fixer ce baflin il 
dix-huit ou vingt pieds de long , for dix i douze 
de largeur , vu qu’on ne doit pat le regarder 
comme un rdfervoir de ptovifioo , mais comme no 
fimple regard , où l’eau aprds t’étre purifide & 
jaugde, panlra aufli-tbt pour la ville, afin qu’elle 
s'y décharge du plus grand nombre de parties 
étrangères dont elle aura pu s’altérer dans le Cein 
de la terre. 

On partagera ce baflin fur fa longueur en quatre 
cifes différentes , & féparées par des cloifons donc 
la hauteur ira en décroiflant ; l’eau fe précipitera 
en forme de cafeade de cloifon en cloifon . 

Parvenue dans fa troifieme cife, elle fe filtrera 
à travers le gravier & cailloutage dont cette cèfe 
fera remplie , & qui fera renouvelée on nétoyée 
de temps i autre. 

Le haut de la cloifon de cette troifieme câfefera 
de niveau avec les bords du baflin la cife fera 
percée 1 jour par le bas , afin que l’eau parviene 
calme & pure i la quatrième où elle fera jaugée. 

La deflination de cerre cloifon de jaûge fera de 
mettre le fontainierde la ville en état deconno'tre 
& d'eflimer dans tous les temps le produit des 
fources , & de comparer le volume qu’elles four- 
niront dans ce premier dépAt avec celui qui par- 
viendra an premier chdteati d’eau de la ville où 
il y* aura également une jaAge de comparaifon. 

On pratiquera à ce baflin une décharge pour 
enlever le trop plein on l’excédant des eaux , s’il 
•rivoit que les louKes vinflent li fournir an deU 
de ce que la conduite enléveroit pour la ville. 
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Il y aura pareillement une décharge de fond à 
laquelle viendra aboutir l’eau de toutes les eâfet , 
& dont l’ufage fera de mettre ce baflin totalement 
à fec , lorfqu’il faudra le nétoyer , ou qu’il fnr- 
viendra quelques réparations à y faire. 

Il faudra alors détourner le cours des fources 
dans le ruilTeau où elles coulent aftuélcment ; ce 
qu’il faut avoir foin de rendre praticable . 

Les contre-murs exhauflés formeront le mur d’en- 
ceinte de ce baflin, de façon que l’épaiffeur du mur 
flotant & du corroi de glaife , conllitueront tout- 
autour une banqueté de trois d quatre pieds de 
largeur pour faciliter la vifite , le nécoiment fit 
les réparations lorfque le befoin s’eo prefentera. 

Il faut voûter ce baflin & couvrir l'extrados de 
la voûte en dalles de pierre; ou on lui pratiquer* 
une couverture ordinaire pour le mettre i l’abri 
des infultes des malveillans , de la chute des feo- 
illes & autres corps étrangers, dont le mélange ne 
manqueroit pas d’altérer la qualité de l’eau . 

Si le terrain efl marécageux , on fera obligé de 
fonder ce baflin , ou fur un grillage de charpente , 
ou fur des racinaux & des plate-formes ; mais il 
faudra bien fe garder d’y batre des pieux , vu le 
danger qui pouroit en réfulter pour les fources. 

Du flanc de ce baflin qui répondra du c6té de 
Ia ville, partira l’aqueduc ou la conduite , qui de là 
ira aboutir au premier château d’eau de la ville. 

tfftm iu tnjtamx gu il eomint d'tmpUjnr. 

Si le produit des fources & l'abondance d'eau 
que l’on voudra procurer à la ville exige un aque- 
duc, fa hauteur & fa pente feront fixées & déter- 
minées eu égard au point du départ de l’eau , & 
au terme de fa deflination . La largeur & profon- 
deur de fa rigole , & l'épaifleur des parois de cette 
rigole, feront dimentionées fur le volume d’eau fie 
fur la vitefle refpeSive à la pente. 

Mais fi la quantité d'un volume n’impofe parla 
néceflité d’on aqueduc , on prendra le parti de 
placer une conduite dont le calibre fera déterminé 
en raifon du volume d'eau & de la vitefle qui ré- 
fultera de la fupériorité du baflin au deflus de la 
cuvete du premier château d’eau érigé dans la ville. 

Il n’efl perfone qui ne connoifle les dificrentes 
efpeces de conduits que l'on peut employer à cet 
effet. Quoiqu’il y ait plufieurs villes dont les fon- 
taines publiques ne (ont formées que par des 
tuyaux en bois d'aune fie de chêne , fie qu’il y en 
ait d’autres où tous les tuyaux font en grés ou en 
terre cuite , revêtus d’une forte chemife ou enve- 
lopés de ciment , ces deux efpeces de conduits 
font fujets à trop d'inconvéniens pour en propofet 
l’ulàge. 

Fnp/et drr tuyau* Ht fer de fonte au dabort 
de la ville • 

Les tuyaux en fer de fonte font ce que l’on 
peut projet de mieux dans la campagne. Ils font 
P il 
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plus folidcs & plus durabln que ceux de bois & 
de giis ; ils occalionenc moins de frais que ceux 
de plomb, & ne font point expofds i dire volds. 
Tous les naturalises nous apprenent que l'eau qui 
y coule eS tret-faine, & ne peut y contraâer au- 
cune mauvaife qualité. 

Ces tuyaux font ordinairement de trois pieds & 
demi de longueur j on les acheté ou i la livre ou 
à la toife. Si on fait prix à tant la toife, il faut 
avoir foin qu’ils aient uniformdment par-tout l’e'- 
pailTeur convenable ; fi on les acheté i la livre , 
on doit veiller à ce que le poids n’excede pas. 
On peut avoir ces tuyaux fournis i la forge a 75 
ou 80 livres le millier. 

Il s’agit d'appre'cier le tranfport , afin que l’on 
foit en dtat de calculer combien il en faudra de 
milliers pefant pour toute la conduite , eu dgard à 
fa longueur depuis le baflin jufqu’i la ville , à 
fon diamètre & à fon dpaiileur refpeôive;il fuffit 
de favolr qu’un pied carrd de fer de fonte fur une 
ligne d’dpaiiïeur, pefe trois livres & demie. 

On joint ordinairement ces tuyaux les uns aux 
autres , en interpofant entre leurs brides une ou 
plufieurs rondelet de cuir , Si en ferrant ces brides 
avec des vis St des derous. Le nombre de ces vis 
el) en raifon du diamètre . Chacune avec fon derou 
peut dtre fournie pour 10 à ta fous . Quant aux 
anneaux ou rondeles de cuir , leur prix efi en 
xaifon du calibre des tuyaux . 

Mais ces rondeles de cuir font d’une nature 
fpongieufe i St continudlement hume^des d’une 
part , Si couvertes de terre ou expofdes i l'air 
d’autre part, elles fe pourriifent en peu de temps; 
ce qui occafione des fouilles de terre & des rdpa- 
rations (rdquentes . 

Pour obvier i cet inconvénient , on fait em- 
ployer ordinairement des rondeles de plomb de 13 
ou 16 lignes de largeur fur aurant d’dpalITeur . 
Elles fe fondent dans un moule de cuivre, Refor- 
ment un anneau dont le diamètre dans eeuvre ell 
dcal à celui du tuyau ; & le diamètre hors d’oeuvre 
cil dgal à la dillance des trons dellindc à rece- 
voir les vis . Au lieu d’étre plates , elles font i 
vive-arête fur l’une & fur l’autre face tout-autour 
& fur la largeur de leur difque , de façon que 
leur coupe feroit un lofange. 

Cene vive - arêre ferrée entre les brides , rentre 
fur elle-mime & s’aplatit . Elle forme fur fon 
contour des retraites aux éminences , & remplit 
exaâement les concavités qui fe rencontrent fou- 
vent fur la face raboteufe des brides . S’il arivoit 
qu’il reliât i l’eau quelqu’ilTue ; le plomb ell 
malléable de fa nature, au moyen d’un cifeau non 
tranchant dont on frape & dont on dilate la 
partie de la rondele qui fait eau , on étanche la 
perte , & ce moyen procure un ouvrage folide & 
durable . 

Enpith Jts tuytu* dt phmi dans U vilit , 

Pour l’intérieur de la ville, on ne conlêille pas 
d’employer des tuyaux de fer de fonte : iis loor 
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trop fujets h être ébranlés par la commotion des 
voitures ; leurs vis forcées par ces ébraniemens , 
fe rompent ou fe deiferrent . Ce font des répara- 
tions fans fin qui embaradent les rues & privent 
le public du fervice des fontaines . 

Les tuyaux de plomb doivent être préférés : cela 
ell plus coûteux , à la vérité , mais c’ell un fond 
durable i jamais; lorfque l'ouvrage a été fait fo- 
lidement dans fon principe , c'ell pour long-temps, 
fur-tout fi l’on a foin de bien entretenir le pavé 
fous lequel la conduite eil placée ,' ou s’il arive 
un renouvélement i faire après bien des années , 
le fond fe trouve , & i cela prés d'un déchet fort 
modique , il n’y a que la main d’oeuvre i payer . 

Oi/ervat 'wit fur Us euvrsjes de pUmberie 
& fonderie , 

Les tuyaux de plomb font ou moulés d’une 
feule piece H quatre rejets fur une longueur de 
douze pieds , ou ils font conUruits d’une table de 
plomb roulée cylindriquement , ayant une c6te de 
foudure d’un bout i l'autre fur toute leur lon- 
gueur . Il n’elt pas befoin d’établir & de 
prouver que les premiers font préférables i tous 
égards, lorfqu’ils font bien roulés, d’une épailfeut 
uniforme & bien éprouvés avant la pofe. 

Quelque parti que l’on adopte fur cet objet in- 
léreflant de l’ouvrage, il fera è propos d’y veiller 
de prêt . C’ell la plus forte partie de la dépenfe , 
Si il ell important de favoir en écarter toutes les 
fraudes . L’ingénieur dans fon devis n’aura point 
manqué de déterminer les difi'éreos diamerres des 
ruyaux Sc leur épailTeur . On fait qu’un pied carré 
de plomb fur une ligne d’épailTeur pefe fix livres; 
c’etl pourquoi fi l’ouvrage fe fait i l’entreptife , 
il fera facile de juger par le poids, fi l’entrepre- 
neur donne les épailTeurs preferites; & s’il fe fait 
par économie , on poura juger aufil facilement fi 
le plombier ne fournit pat au delà de ce qui lut 
a été commandé . 

S’il arivoit que cet ouvrage s’exécutût par voie 
d’économie, il faut bien fe garder d’employer les 
plombiers à la journée pour la pofe ; de même U 
faudra convenir d’un prix b tant la livre pour la 
pofe . Un ouvrier qui travaille A la journée ell 
moins vigilant , moins exaêl , & moins aâif que 
lorfqu’il ell à la tkhe . 

Pour guider i peu prêt reotrepreneor fontainier 
fur la déterminatism du prix que l’on peut donner 
à un plombier , il faut favoir combien le plomb 
brut ou en faumon fe vend fur les lieux , en ajou- 
tant environ fix deniers par livre pour 1a fonte, Sc 
autant pour la pofe. 

Quant au prix de la foudure , il n’ell pat aifé 
de le fixer au julle, ou il faudroit la voir faire.. 

La foudure pour être bonne, devroit être -coin- 
pofée d’un tiers de plomb , & de deux tiers d’é- 
tain . Mais il arive rarement ou plut&t il n’arive 
jamais que les plombiers la fournilTeoci ce degré 
d’alliage; ils la vendent ordisaitement 18 fous la 
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livre ; & s’ils obfervoient le clofage rsportc? ci- 
deflus , Us ne pooroient pas la donner à ce prix . 
Il faut que la foudure ne foie ni epargnde ni pro- 
diguée ; ce n’ed point de fa quantité que dépend 
la bonté d'un ouvrage i c’elt de fa qualité , & de 
la fafon donc elle ell appliquée. 

Quant aux ouvrages de fonderie qui font des 
robinets , des mafques Si des foupapes , on aura 
foin que le fondeur fournUTe un alliage qui ne foit 
ni trop doux ni trop aigre . Le prix de ces ou- 
vrages ell ordinairement entre jd & 38 fous la 
livre . Les objets qui pefent peu ou qui exigent de 
la foudure , s’eliimeni k la piece . 

Comme il ell i propos de placer par intervalles 
fur la conduite & dans des regards des robinets i 
trois eaux , au moyen defquels «n puilTe tirer un 
prompt fecouTS dans le cas d'un incendie , il ell à 
propos d'obferver qu’il ne faut pas juger du calibre 
d’un robinet par l’orifice de fes extrémités, comme 
cela fe fait ordinairement , mais par la lumière 
du tournant i cependant les fondeurs ne fuivent 
aucune réglé à ce fojer . 

Le trou percé ou pratiqué dans le tournant ed 
toujoun plus étroit que les bouches du robinet . 
Par ce défaut , l’eau ell étranglée _ dans fon paf- 
fage , & on n’a pas le volume d’eau for lequel 
on comptoir . Si donc on demande i un fondeur 
un robinet de deux pouces de diamètre , il faut 
avoir foin qu’il forme fon boiffeau, de façon que 
la clef ou le tournant qui lui fera adapté porte 
une lumière dont l’ouverture foit égale en furface 
aux oribees & au conduit de tout le corps du ro- 
binet, dont le diamètre e(l fixé de deux pouces. 

ÉriCKo» dtt fontâ'mtt ; âvtnttgtt qui rifultent dt 

leur plureliti & de leur abmdâiue en eau cou- 
lante fans interruption . 

Si la première fontaine où l’eau parviendra dans 
la ville fe trouve dans un quartier inférieur à 
ceux où il faudra égalemenr porrrr des eaux , il 
convient que fon château d’eau foit érigé de façon 
que la cuvete qui y fera placée pour recevoir & 
jauger l’eau â fon arivée , la foutiene â fa plus 
grande hauteur, afin qu’elle foir en état de parve- 
nir dans les quartiers mime les plus élevés , où 
il y aura des tbmaines i établir , & qui lêront 
dépendantes de celle-ci. 

Outre la cuvete de ja&ge que l’on place ordi- 
nairement dans chaque château d’eau , on ell 
•ITez dans l’ofa^e d’y établir aulTi des rélérvoin 
de plomb où l'eau s’amâlTe , & d’où le public 
vient la tirer au moyen d’un bouton qui étant 
tiré ou pouffé fait agir une bafcule & lever une 
foopape . Mais fi le volume des fources qu’une 
ville peut fe procurer ell abondant , il parole pré- 
férable que le volume d’eau defliné a nourir chaque 
fontaine, & reçu â cet effet dans un balTinet par- 
ticulier de la cuvete de jaUge , coule continuéle- 
snent & fans iotenuption , non par un feul tuyau 
dégueuleur , mais par deux ou trois féparés , afin 
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que plufieurs perfones abordant en mime temps à 
la fontaine , puilîent être fervies â la fois . 

Plus on multipliera les fontaines, moins chaque 
particulier aura de trajet â faire pour s’aproviüo- 
ner d’eau ; c’cfl pourquoi il faut moins penfer à 
procurer l’agréable que l’utile. 

S’il y a des quartiers dillingués & des places 
publiques où l’on veuille ériger des fontaines dé- 
corées , on poura aufli en établir par intervalles , 
fans aucune autre dépenfe que celle d'une branche 
gréfée fur la maitteffe conduite , & munie d’un 
robinet à deux eaux pour en fufpendre le cours 
lorfqu’il en fera befoin . Ces fontaines Cmpics & 
dénuées de tout ornement , couleront fans inter- 
ruption , & n’auront d’autre objet que le fervice 
du public . 

Si la ville a un port , on ne manquera sûre- 
ment pas d'y établir une fontaine ; il faudra la 
fournir abondament j on poura dillribuer fes bran- 
ches nourices , de façon que fix ou huit perfones 
puiffent s’aprovifioner en même temps. Si le local 
le permettoit , on pouroit y conllrnire une fon- 
taine ifolée qui conullcroit en un baCTin héxagone 
ou oêlogone , au centre duquel s'élèverait une 
col nne ou pyramide donc la cyme ferait couro- 
née par un grâs bouillon d'eau , qui , après avoir 
fourni une n^pe circulaire â plufieurs étages , fe 
diviferoii en fix ou huit branches qui fe décharge- 
raient habituélement dans le baffin , mais aufli 
dont fix ou huit perfones pouroient être fervies 
â la fois , lorfque le cas s’en préfenteroit . 

Dans toutes les villes où il y a des fontaines 
publiques oui , fournies de fources d'eau vive , 
coulent en hiver comme en été, on ne prend pas 
ordinairement la précaution de garantir les en- 
virons de ces fontaines des glaces qui fe forment 
fur le pavé adjacent, ce qui les rend inaccelTiblef 
ou d’un abord dangereux . On remédiera â cet in- 
convénient en pratiquant le fouillard de pierre 
deiliné â recevoir la chute de l’eau au bas de 
chaque fontaine , de fa^on que reçue dans une 
feuillure en forme de chaiTis , il puiffe s’enlever 
en hiver au moyen de deux anneaux de fer qui 
y font fcellés en plomb. On renferme alors cette 
pierre dans l'intérieur de la cage de la fontaine , 
oc on fubllitue en fon lieu & place un sriilage 
de fer . L’eau qui coule de la fontaine eli reçue 
â travers ce grillage , & fe décharge dans un ri- 
gole fouterraine qui va aboutir â un puits voifîn. 
Pour peu qu’on connoilfe les loix des fluides , on 
ne doit pas craindre que ce puits fe templilTe . S’il 
ne fe trouve pas de puits dans le voilbage , on 
pratique dans les environs un pnifard ou puits 
perdu , ou une décharge quelanque. 

Après les gelées , 00 leve la erllle de fer , & 
on la remplace par le fouillard de pierre qni doit 
joindre de toute part dans fa feuillure , afin que 
toute l’eau de la fontaine portée alors dans le 
ruilleau , le nétoie St répande dans les nies -la 
fraîcheur & la propreté . 
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Conctjfion d\au ^ det pârttcuUert • 

Si le volume qui proviendra det fources efl en 
^rat de fournir aux fontaines publiques ao delà 
du n^cefTaire , on poura acorder de i’eau à 
piufteurs citoyens y aux uns 4 titre d'honeor & de 
recoooilTance pour avoir fervi la patrie , aux autres 
qui voudront en acquérir 4 titre de ünaoce. 

On fait qu'un pouce d’eau équivaut 4 144 lignes 
d eau , & qu*il produit trois muids en une heure , 
ou en 24 heures 72 muids y pefant chacun 560 
livres . Il n’eil point d'ulage , & il feroit dif> 
ücile d'aoorder moins de quatre lignes d'eau en 
iuperiîcse > & le produit de ces quatre lignes ell 
de deux muids en vingt-quatre heures. 

Les détails que l'on vient de lire , relative- 
ment aux fontaines publiques, peuvent s'appliquer 
en partie aux fontaines particulières , & aux con- 
duites d’eau que l’on voudroit établir dans des 
terres , dans des châteaux , dans des parcs . AioH 
^nous fomraes difpeofes de déveloper davantage 4 
cet égard Jes procédés de l'art du fontainier. 

On verra , dans un autre article de ce diéfio- 
iiaire , le moyen de fonder les tuyaux , la façon 
de les embrancher , comment il faut difpofer les 
robinets, de plulieurs autres parties concernant les 
fontaines , qui font du rcirort de de l’art du 
plombier . 

Explication det Planchât de l'Art du Fontainier. 

Planche I. Oar/ 7 / de fontainier . 

Fig. I , une poêle de fonte qui fert 4 faire 
fondre la foodure , de 4 la contenir fondue. 

Fig. 1 y porte^/oadure ; c’ell UQ morceau carré 
de coutil , coufu en double ou triple , que l'on 
grai/Te de fuif pour porter la foudure. 

FiS’ 3 » compae ; indrumenr de fer 4 deux 
branches , qui fe joignent en haut par un char- 
non , s’ouvrent par-en-bar , de font terminées en 
pointe pour prendre telle mefure que Ion veut. 

Fig. 4 , un marteau un peu long , dont un des 
C(*iés eïl coupant. Il (en 4 forger le plomb . Le 
bas du moule efl rayé, pour être plus ferme dans 
la main . 

Fig. 5 , un mailltt plat par le côté pour batre 
ie plomb. 

r ig. 6 y un bourfeau ou bâte toute ronde qui 
cfl plat à la main , pour les petits ouvrages de 
plomb . 

Fig. 7, deux ferpeiet . #, une grande, b y une 
petite . C’eil un outil de fer acéré de tranchant 
u'un côté I qui a une poignée de bois . 11 y a 
des ferperes courbées par le bout de d’autres qui 
le ferment. 

Fig. 8 , un gratoir qui fert 4 néfoyer les fou- 
duras de 4 les raviver . Cet outil fe reieve en 
pointe de coupe des deux côtés. 

Fig. 9 , une gouge ; outil de fer fait en demi- 
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canal ; lequel e(l taillioc de tous côtés , pour 
travailler les petites pièces de y former des cavités » 

Fig. y 10, un couteau ; il ell en tout femblable 
4 l'outil des maréchaux , ne coupant que d’un 
côté , avec un dos de l'autre ; on le mouille 
pour couper le plomb en frapaoc deflfus avec le 
marteau . 

Fig. 1 1 , un niveau , qui e(l le même ijillra- 
ment dont fe fervent les maçons pour tracer une 
ligne parallèle 4 l’horixon , ou pour po^ de 
niveau quelqu’ouvrage de plomberie. 

Fig. 12, c , d y a y dÜïcrens fert ô fonder j ce 
font des morceaux de fer formant une poire 
arondie; il y en a aulTi de triangulaires que l’on 
fait chaufer pour manier U foudure chaude , la 
faire fondre cnfemble , de la coller aux tables de 
plomb par des nceuds de des traînées oh le fer 
chaud paiïe en y fail'ant des arctes. 

^telet y ce font deux petit» mor^ 
ceaux de bois creufés, qui, étant mis l’ini contre 
l'autre , forment une poignée pour prendre le 
manche chaud des fers 4 fouder . 

Fig. 14, une râpe\ forte de lime pour ufer les 
parties trop graffe» du plomb . 

15» une (uillere fervant 4 puifer la foudure 
dans la pocle , de 4 1 a porter jufque fur 1 a partie 
que Ton foude . 

Bat de U Planche. 

Fig. 16 y niveau • 

Fig. 17 t nivéiemeot en defeeodant par un lêul 
coup de niveau . 

Fig. 18 , nivélement defeendant de remontant 
des deux côtés d'une vallée par pluGeurs coups de 
niveau . 

Planche II. Ftg. i , manière de tenir regiUre 
des différens coups de niveau en defeendant & en 
montant , de d'en trouver la différence • Cette 
dgure ell relative à la précédente. 

Fig. 2 , nivélement en defeendant pour trouver 
la hauteur d’une eau jailliiïante • Afi, conduite 
d’eau par des tuyaux de grès . C , réfervoir . £ E , 
ligne de niveau .DD, ventre en gorge de cootre- 
foulement . 

Bat da la Planche, 

3 > conduite d’eau par des tuyaux pofés de 

niveau. 

4 I d’eau. A , conduite par où elle 

paffe . 

Fig. Sï quille. 

Planche JIl, Conjirudion d*un èajjln de glaife , 
sSblé Û" pavé . 

Fig. I , B 6 , contrs-mur pour foutenir les terre» 
du côté du baffm. ££, corroi de glaife. CC, 
mur de douves .DD, rouet de la charpente fm 
lequel repofe le mur de douves * F , corroi de 
glaife qui forme le fond du baffln. GG, fond 
du baflîn sâblé, pavé. A, intérieur du ba/Hn. 
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Ti£» 2 , con/hué(ion d*un bafTin de ciment • 
H H , maflif de pierre fervam en dehon de contre- 
mur . K, roaHlf du ciment. 

conrtruéHon d'un baffîn de plomb. LL, 
MM, maHaf de pierre fervent en deWs de eoo- 
tre-mur. 0,0,N,0,N,0, O, N, O, tables 
de plomb foudres . 
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Fig, 4 ,coD{lrudioa d’nn ba/Tm de terre franche. 
AA , concre-nrar • BB, mur de donves . CC» 
rouet de charpente pofd fur la maiïe naturele de 
terre franche .DD, corroi de tene franche • Le 
fond de ce bafïio el) aulE sablé & pavé. 

PloTubt Fig. i f a I 5 > 4> S > cin<i dilTé* 
rentes pièces d eau . 


VOCABULAIRE de l'Arf du Fontainkr ^ 


.A.jouTOia; piece de cuivre ronde 5c À jour, 
que Ton foude au bour du tuyau de conduite par 
où l'eau fort & s’élance dans i air. 

Il y a des ajoutoirs fimpits 5c c9mpofés* 

AjuuTOiH A l'£parcnc; c*efl celui qui n'ell 
ouvert que d'une zône qui entoure fa fuperâcie , 
5c qui ell bouché dans loo milieu. 

AjusTAcas ; petits tuyaux de fonte qu'on ajulle 
au bout d'un tuyau de fontaine, pour en faire 
fonir l’eau en dÜTérentes maniérés. Il y en a qui 
font à tètes d'arofoirs) d'autres qui forment des 
fleurs de lis; d'autres, des vafes de diverfes fa- 
çons . 

Atelfs ; ce font deux petits morceaux de bois 
creufes , qui , étant mis l'un contre l'autre , for- 
ment une poignée pour prendre les fers k é)uder 
lorfqu'iis font chauds. 

BAtE ; on appelé htirt Ht fondeur ^ une piece 
étendue en long , compofée de plomb 5c d'etain , 
pefant environ i8 à 20 livres. 

Bassins ; c'elf un amAs d'eau dans une enceinte 
sonde ou ovale, ou de telle autre forme, du 
milieu de laquelle s'élance fouvent un jet deau. 

Boisseau ; oo appelé ainH la boîte de cuivre 
dans laquelle tourne la clef d'un robinet . 

Boires; ce font des cofres de fer ou de tôle, 
percés de trous, que l’on met k la fuperficie des 

r ieces d’eau , pour arrêter les ordures &. empêcher 
engorgement d’une conduire. 

On appelé encore boht^ ce qui fait la jonction 
des deux pièces d'une foupape. 

Bouillons d'eau ; ce font des jets d'eau qui , 
s'élèvent de peu de hauteur en maniéré de fources ' 
vives. Ils fervent pour garnir les cafeades , gou- 
lotes, rigoles, gargouilles, qui font partie de la 
décoration des jardins. 

Bourseau ; c’ell one bâte ronde 5c facile k 
manier pour arondir le plomb en boureler. 

Bbancmcs ot TuYAui ; ce font plufieuri tuyaux 
joints enfemble par des noeuds de foudurc. 

Brides; ce font les eatrémicés des tuyaux de 
fer faites en platines, avec quatre écroues dans les 
angles, pour les joindre 5c les brider, en y mettant 
des rondeJes de cuivre ou de plomb entre deux, 
avec du maflich k froid . 

Brimbalc ou Brincueeale ; c'efl la bare ou la 
verge qui fait iouer une pompe . Ce mot eil on 
peu vieilli; 5c il convient mieux de dire la tringfe 
de fer qui efl auchee d'ua bout à U mactivelc , 


5c de l'autre au piiloa qui fait foo jeu dans le 
corps de la pompe. 

Bufbt ; c'efl one demi-pyramide d'eau adoHVe 
contre un mur , ou placée dans le fond d’une 
niche, avec pluHeurs coupes & balTins formant des 
nappes, 5c acompagné au moins d'un bouillon fur 
le haut qui les fournit. Il y a de ces bufets plua 
compofi^ , 5c qui ont pluHeurs bouillons ou jets 
d'eau • 

Calibre ;fe dit de l'ouverture d'un tuyau, d'un 
corps de pompe , exprimée par leur diamètre ; 
ainit on dit, tel tuyau a un demi-pied de caliùre y 
c'ell-à-dire , de diameire. 

Canal; fe prend pour un tuyau de fontaine. 

Cascades; ce font des chutes d'eau ménagées 
pour faire fpeêfaclc. 

Champignon d'eau ; c'eft un bouillon qui , 
forrant de fa tige , tombe dans une coupe élevée 
fur un pied en maniéré de grôs baluflre, d'où il 
fait nappe dans le balTm d’en* bas; quand il elt 
compole de plufleurs coupes, il change de nom , 
5c s appelé pyramide, 

Charollier ; c'ell un jet d'eau ordinairement 
plus élevé que celui d'un bouillon, à moins que 
pour le faire paroître plus grâs on ne le noie : 
alors l’eau retombe en nappe. 

Chêneau ; c'efl une rigole de piomb qui dif- 
tribue k un rang de mafques ou de chandeliers, 
l'eau qu'il reçoit d'une nappe ou d'uo bouillon 
fupérieur . 

Conduite d'eao ; e’eft la route que le fbn- 
tainier trace k un courant d'eau dans des tuyaux , 
ou par des canaux. 

Corroi ; c’ell une terre gUife bien pétrie pour 
contenir les eaux d'un baflînou de tel autre réiêi- 
voir en terre. 

Couteau; efpece de cifeau ne coupant que d'un 
côté, avec un dos de l'autre, femblable k celui 
des nuréchaux férans. 

CüiLLfRc; ^tit vafe creux, ataché k un long 
manche de bois, pour puifer du métal fondu. 

Dépense des eaux; c'eil leur écoolement ou 
leur débit dans un temps donné. 

La dépenfe naturtieyC^ celle du cours de l'eau, 
abllraêlion faire des frotenaens 5c autres empêche- 
mens . 

La (Upenfe effeSlve , eO celle qui fe fait i^llemeiit. 

EmboIter des tuyaux ; c’eft les faire entrer 
l'uQ dans l’autre. 


Digitized by Google 



120 F O N 

Embranchimint de tutàux ; c’eft lorfjuc 
ploriEun tuyaux ront joints cofcmble par des 
noeuds de foudure . Ou fe fert de l’embranche- 
ment quand on veut qu’une tndme eau ferve tour- 
i-tour à une fontaine , à un jet d’eau , &c. mais 
il faut alors des robinets pour ouvrir ou fermer 
le palTage de l'eau . 

Fers A souder ; morceaux de fer formant une 
poire arondie, ou de forme triangulaire, que l'on 
fait chaufer pour appliquer la foudure. 

FoNTAtNE ; c’eft une eau vive qui fort de terre , 
ou un amis d'eau rafTembld par l’art du fbntainier 
dans un reTervoir. 

FontaI'^e ARTisictr.LE ; celle qui doit fon 
aâion à des machines par le moyen defquelles 
l’eau cd verfde dans un rdfervoir, ou lancée dans 
l’air . 

Fuvtaine domestique ; fontaine à l’ufage des 
particuliers . 

Fontainb intermittente ; c'ed une fontaine 
dont l’eau jaillit par intervalles & comme i com- 
mandement . 

Fontaines fueiiques ; fontaines i l’ufage des 
citoyens d’une ville. 

Fontainier j artide qui fait faire la recherche 
des eaux, les jauger, les amâlTcr, & les conduire 
au lieu de leur de.linatiou . 

Gargouille j c’eil dans une cafcade un maf- ! 
caron d'ob fort de l’eau ; c'ed aulTi une petite ri- 
gole oh l’ean coule de baflin en baflin , & qui 
fert de décharge. 

Girandole ou Girande ; efpece de gerbe qui 
s’élève avec violence & imiie la neige par la 
blancheur de fon eau . 

Gouge -, outil de fer fait en demi-canal & tail- 
lant de tous les cbtés. 

Gojlete ; petit canal taillé fur des tabletes de 
pierre pofées en pente , qui ell interrompu d'cf- 
pace en efpace par de petits baOins en coquilles 
d’où fortcnt des bouillons d’e.LU, ou par des chutes 
dans les cafcadcs , &c. 

GouTiLKTrs ; jet d’eau qui s’élève en filets 
on en goûtes , étant tamifée par nombre de petits 
trous qui font ü l’ajoutoir ou à un couvercle 
lenticulaire . 

Gratoir; inftrument tranchant, ou efpece de 
couteau ou de cifeau avec lequel le fontainier 
coupe les foudures & les ravive. 

JaOoe; tuyau ou vafe percé de plufteurs trous, 
depuis un pouce jufqu’ll deux lignes circulaires, 
pour editner la quantité d’ean que fournit une 
fource ou un courant d’eau . 

On appelé aufii /ad/e ou faille , un morceau 
de cuivre jadne rond , fur lequel font marqués les 
pouces & lignes d’eau. Cet outil fi-rt dans les con- 
cevions d’eau, afin de mefurer la quantité qui 
revient aux particuliers qui l’achetent , 

Jet d’eau ; c'eV une eau qui à raifon de fa 
chute d’un lieu élevé, jaillit hors d'un tuyau. 

Limer les ajoutoirs des jets d’eau , les ro- 
binets DES sONTAixu } c’eV cnlcver avec la lime 
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la fopeificic de l’endroit où l'on veut que la fou- 
dure s’atache . Il ne fuffit pas de les limer ou 
riper, il faut encore qu’on les étame avant de 
pouvoir les fonder . 

Maillet du rONTAiNtER ; efpece de malTe ou 
de marteau plat par un cité , pour batre le 
plomb . 

Marteau du tontainier ; marteau un peu 
long, dont un des cités eV coupant. 

Nappe d’eau ; efpece de cafcade dont l’eau 
combe en forme de nappe mince fur une ligne 
droite, ou fur une ligne circulaire comme le 
bord d'un balTin rond . Les plus belles nappes font 
celles qui font les plus garnies ; mais elles ne 
doivent pas tomber d’une grande hauteur, parce 
qu’elles fe déchirent . Pour éviter ce déchirement , 
on ne doit donner aux grandes nappes que deux 
pouces d’eau par chaque pied courant , & on 
pouce aux petites nappes des bufets & pyra- 
mides. Lorfqu’on n’a pas afiex d'eau pour fuivre 
ces proportions, on déchire la nappe,- ce qui fe 
fait en pratiquant for les bords de la coquille o-a 
de la coupe , des relTauts de pierre ou de plomb , 
de maniéré que l’eau ne tombe que par lames ; 
& ces lames d’eau n’ont guère moins d’agrément 
qu’une belle nappe, quand elles font bien ména- 
gées . 

I Niveau ; c’ell un plomb ataché i une corde 
comme celui des maçons . 

Niveau du fontainier ( le ) ; e’efl aulli un 
inOrument de mathématique , par le moyen duquel 
on voit fi un plan efi uni & horizontal , fie qui 
fert encore ù déterminer de combien nn point de 
la furfacc de la terre ell plus haut ou plus bas 
qu’un autre . 

Nivèlement ; c’efi l’aélion de mefurer un efpace 
de terrain pir le fecours du niveau. 

Nsud de soudure ; c’efi une certaine quantité' 
de foudure ramaffée entre deux tuyaux aboutis Tun 
contre l’autre pour les atacherenfemble fit empêcher 
que l’eau n’en forte. On a coutume de joindre 
ainfi les tuyaux de conduite quand leur grôfTeur 
empêche qu’ils ne pnilTent être foudés. 

Noter ; on noie quelquefois on jet , en faifant 
palfer l’eau au deffus de l’ajoutoir, ce qui en 
diminuant fa hauteur, le fait parottre plus grôs 
fie blanc comme de la neige . 

Perrons ; chute d’eau qui s’écoule comme pai 
étages en formant des nappes î différentes dif- 
tances . 

Pièce d’eau; c'ell nn baflin ou une enceinte 
qui contient une certaine quantité d’eau , foil 
tranquille, foit jailliffante, pour l’oroement d’un 
parc, d’un jardin, ficc. 

PoSle de ponte ; vafe en fonte dans lequel le 
fontainier fait fondre la foudure. 

Polastre î ce font deux bandes de fer atachées 
enfemble avec deux clous , qui s’ouvrent fie fe 
ferment comme l’on veut. On applique cet inllru- 
ment fur les fraéhires du tuyau que l’on veut ré- 
parer pour les fécher , afin que la foudure s’y ap- 
plique . 
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pliqoe mieux. Pour cet effet, on le remplit de 
charbons alumds. 

Porte - souDo KF. i c’eff on morceau caerd de 
coutil coufu en double ou triple, qu'on graille de 
fuif pour porter ou relever la foudure. 

PrOAHiDc ; c'eil dans nue fontaine une tige 
commune à plulieurs coupes de pierre ou de md- 
tal , qui vont en diminuant , & fe terminent par 
on bouillon d’eau qui tombe fur la coupe du 
fommet, d’ob ce bouillon fe rc'paud fur les infé- 
rieures en formant des nappes jofque dans le 
baflin d’en-bas. 

QuAUTts ne l’eAu ; ce font des parties étran- 
gères plus ou moins nuifîbles ou falutaires qu’une 
eau renferme , St. que l’on découvre par l’analjrfe 
chimique ■ 

r. Quicit i mllrument qui fett à calibrer l’orifice 
de la iaCige d’eau , & par conféqnent à efiimer le 
pioduit d’un courant. 

Ramfe ; le dit dans une cafeade ^ui defeend en 
pente ^uce , d’une fuite de chandeliers qui acom- 
pagneni les cercles d’une caCcade, ou qui fie trou- 
vent placés fur les paliers ou repos d’un efcalier, 
ou fur des rampes de gaeon , ce qui forme des 
rampes de jets. 

Râfc ; forte de lime grfiffiere avec laquelle on 
enleve les parties trop grêlTes du plomb. 

Reoard; endroit où ell enfermé le robinet d’une 
fontaine , ou celui où l’on a foudé une branche for 
on gris tuyau de conduite. 

RESERVOIR i grand baffin où l’on amilTe un dépit 
d’eau pour la dillriboer enfoitt i des fontaines , 
jets d’eau , nappes d’eau , &c. Prefigue tous les ré- 
férvoirs font en plomb. 
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Robinet; on entend par ce nom une clef faite 
pour donner ou fermer le paffage i toutes fortes 
de liquides. Les foniainiers en font grand ufage 
dans la conduite des eaux. U y a de plulieurs 
fortes de robinets ; les uns font à une eau , les 
autres i deux , les autres à trois . 

SoucKE ; c’ell le tuyau qui s'élève au milieu d'un 
ba/Gn , & d’où fort le jet ; on le foude à plomb 
fur la conduite & du même diamètre. Il elt ter- 
miné par un ajoutoir de cuivre foudé , 8c qui fe 
dévilfe pour nétoyer les ordures qui empêchent les 
effets de l’eau . 

Souder un tutao ; operation qoi en demande 
trois: i". il faut falir les endroits où l’on ne veut 
pas ^ la foudure prene ; x°. aviver les endroits 
où 1 on veut qu’elle prene ; verfer la foudure 
8c l’appliquer. 

Soudure; celle des foniainiers ell un alliage 
d’étain 8c de plomb. On fait fondre le tout en- 
femble dans une chaudière. 

Tuyaux fondus ; ce font des tuyaux de plomb 
d’un petit diamètre , qu’on jete dans des moules . 
On leur donne ordinairement quatorre pieds de long . 

Tuyaux couiEs,- ce font des tuyaux de plomb 
d’un mnd diamètre, qu’on roule fur uns table 
avec la bâte , enfuiie on les foude . 

Tuyaux de conduite; ce font ceux qu’on pôle 
en terre pour conduire les eaux d’un endroits à 
l’autre. 

Vrille; les fontainiers fe fervent de la vrille 
pour pneer les cuvetes de concelfion , quand les 
particuliers achètent des eaux . On jaAge enfuite ce 
trou , pour s’alTurer de la quantité d’eau qoi doit 
y pallér. 


FORMIER TALONIER SABOTIER 

( Art du ), 


ET FABRIQUE DE MAIRAIN , ÊCHALAS , LATES , 
ÉCUSSES, &c. 


jNI^OUS raprochons dans cet article les pro- 
cédés bien fimples d’un an qui conlîile principale- 
ment à fendre le bois pour en foire des ftrnus , 
des twtbtmcbms , des iouijftt , des têkns , des /»- 
bots , du mairâ'm , des échoUs , des tous , des 
éctiffes . 

Le formier ell l’ouvrier dont l'art conlîile dans 
la fabrique des formes, efpeces de moules de bois 
à peu près de la forme du pied humain. C’ell fur 
cette forte de moule que le cordonier monte on 
drefle les fouliers . 

Il n’y a aucun doute que l’art de fabriquer des 
Arts & Métiers. Tome lll. 


formes ne foit prefqu’auHi ancien , 8c même plus 
que l’ufage des fouliers. Selon toute apparence , 
on n’a pu , fans beaucoup de difficulté , les monter 
fans moules ; de là ell venue la nécelTité de les 
imaginer , 8c de leur donner , pour cet effet , la 
même forme qne l’on jugeait a propos d’appliquer 
aux fouliers. Ces fortes de formes ont changé & 
changent encore tous les jours de figure comme les 
fouliers. 

Celles dont on fe fert aujourd’hui , font de plu- 
fieurs efpeces. Nous en verrons les détails après 
avoir parlé des bois qu i lenr font propres . 

Q 
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Bât pnfnt à fâkrigmr tUt formtt . 

Les boû propres aux formes font de deux fortes , 
le birre ou le charnu , & le nopr . Le premier ell 
fans contre-dit le plus propre à cette forte d’ou- 
vrage , diant plus fain , plus tendre , par coofd- 
guent plus facile à couper , & moins fujet aux 
noeuds & ^ fefndre. Le dernier moins prdfdrable, 
& dont on fe fert fort rarement, ell on peu plus 
durable, mais anfli plus dur à couper ; fojet à 
fendre , s’il n’ed bien choili , en mime temps phis 
cher , railbtt pour laquelle on en emploie fort 
peu . 

Les fbrmiers font venir leur bois par voie , & 
emploient jufqu’à deux ou trois voies par lèmaint 
à proportion qu’ils Ibot chargds d'ouvrages , foit 
pour la ville ou pour la province. 

Dit farnut, 

. I^’ufage des formes ell devenu H commun cbex 
les cordoniers par la commoditd qu’ils y ont 
trouvde pour la monture des fouliers, qu’il n’y en 
a polos maintenant dont la boutique n'en foit 

f amie par centaine ; la forme ainfi que la grandeur 
c la grâlTeur des pieds dtant li différentes , qu’ils 
font ndcelfairement obligés d'en avoir chez eux , 
au moins autant qu’ils ont de pratiques j ce qui 
en procure un débit trés-conGdétable . 

De la manière Je faire me ferme . 

Nous avons vu ci-defliis que le hêtre étoit le 
bois dont on fe fervoit le plus ordinairement pour 
les fermer i et bois doit être, autant qu’il fepeut, 
à trois carres ; cette configuration laillant alors 
beaucoup moins de bois i couper, par conféquent 
moins de perte & moins d’ouvrage. 

Ainfi pour faire une forme un ouvrier l’ébauthe, 
un autre la plane, la ripe, & la polit k la peau 
de chien de mer. 

Pour ébaucher une forme, on commence d’abord 

f ar la tenir de la main gauche par un bouc de 
apuiei* par l'autre fur le billot , P’s/rx Planche 
I Ju fermier , Fig. a Je ta vignete , & avec 
la bâche , on enlevs la moitié d’un des carres ; 
on rétrécit enfuite les deux càtés B B , Fig. 
5 au bas Je la Planche l , en forme de 
demi • pointe ; on aplatit le delTous pour le 
drefler , l’amincir de lui faire lever le petit bout 
en C , Fig. 4 , mime Planche I. On enleve les 
deux arêtes DD , Fig. 5 , câté du talon qu’on évide 
en EE ; on perce un trou F , Fig. d ^ on y en- 
fonce un clou en G , Fig. 7 , dont on rive la 
pointe par l’autre cbté ; Sc cela pour emj^ber 
la forme de fe fendre, lorfque le cordonier y 
atache fon cuir avec d’autres clous. 

Ainfi ébauchée , un autre ouvrier plane la forme 
& l’arondit fur fon banc, Fig. t Je la vignete Je 
la Planche /, avec la plane qui c’y trouve ar- 
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rêtée, en tenant la forme de la main gauche , 8c 
le manche de la plane de la droite . 

Cela foie , on ripe la forme , on la lime , on 
lui donne la figure convenable j on la polit en- 
fuite en la frotant avec de la peau de chien de 
mer, & on la finit ainfi qu’on la voit Fig. 8 Je 
la Planche l. 

Del Jiffirentet fermet. 

On divife les formes en deux fortes ; les unes 
Jimples & les autres britiet . Les premières fervent 
de moules aux fouliers lorfqu’on les monte : les 
autres fervent à les agrandir on éUngir , loclqu’é- 
unc faits ils font trop petits ou trop étroits ; ce 
qu’on appelé mettre en ferme . 

Det fermet fimpUt, 

Les fermet ftmplet font de deux fortes ; les pre- 
mières faites pour monter les fouliers des hommes , 
font plus grbllet & plus fortes; les ancres foites 
pour monter les foulien des femmes font plus 
petites. 

Les fermer peur htmmet fe divifenc en cinq 
efpeces. 

La première, Fig, 8 , Planche I , appelée d Im 
marinière ou i talon Je cuir , ell celle dont le bouc 
do pied A eG en pointe , '8c qui étant droite fur 
fa longueur , fert de moule aux fouliers qui dravenc 
portertalon de cuir; on les appelé ainli patteque 
les mariniers les ont inventées comme moins fu- 
jetes que les autres à foire gliffer. 

La Jeuxieme , Fig. 9 , mtme Planche J , appelée 
en pieJ Je penJu , parce que les pieds de pendus 
prenent b peu ptfo cette figure , eG celle dont le 
bout du pied A eG en pointe baGé , 8c qui au lieu 
d’être droite comme la précédente , cG reoGée vers 
le cottdepied B . Elle eG foite pour (iervir de 
moule aux fouliers qui doivent porter un talon de 
bois fort élevé. 

La treijienie , Fig. to , mime Planche I, appelée 
r» Jemi-pieJ Je penJu, eG celle dont le bout du 
pied A, auffi en pointe bafie, eG un peu moins 
renflée qu’i la précédente vers le toudepied B ; 
elle eG deflinée h fervir de moule aux fouliers 
qui doivent porter un talon de bois d’une demi- 
hauteur . 

La quatrième, Fig. ti , Planche II, appelée en 
renJ, ell celle dont le bout du pied A eG arondi , 
cambré & droit fur fa longueur . Cette forme eG 
aGez ordinairement grfiGiere , 8c deGinée à fervir 
de moule aux fouliers des payfans , porre- 
foix , &c. 

La ângu'ieme , Fig. ti , m/me Planche II , appe - 
lée en Jerni^renJ , eG celle dont le bouc du pied 
A ell i demi arondi & plus cambré que celui de 
1a précédente, & aulTi droit fur fo longueur. 

Les fermes peur femmes deGinées i fervir de 
moules i des foulien dont les talons font fort 
élevés, 8c donc les bouts font plus pointus que 
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ceux des dernicres formes , ont pour cette reifoo le 
bout du pied ua peu cambrd, & fout en gdndral 
plus petites que les autres. On les divife en huit 
efpeces . 

La premitn, Fig. tj ,Ptmcbt U, appelde à la 
matimrt ou talm de cuir; 

La /(rende, Fig. 14, appeldeen pied de pendu i 

La treijieme, Fig. 15, appelde en ekmi-pied de 
pendu-, 

La mattieme , Fig. 16, appelde en rond; 

Et lu cinquième, Fig. 17, ippelée en demi-nmd , 
font tontes i peu pris de rndme figure que celles 
qui font faites pour les fouliers d'hommes. 

La Jixieme, Fig. 18, appelée eambtle, ell celle 
dont le bout du pied K eu trés-cambré, & le coup 
de pied B fort élevé. Elle ell faite pour fervir 
aux fouliers qui doivent porter les talons les plus 
hauts polTibla. 

La feptieme , Fig. 19 , appelée demi-eamhée , 
ell celle dont le bout du pied A eli un peu moins 
cambré que celui de la précédente, & le coude- 
pied B un peu élevé ; elle ell faite pour fervir de 
moule à des fouliers dont les talons font i la vé- 
rité moins élevés oue ces detoieis , mais néan- 
moins encore fort naots . 

La huitième , Fig. lo , appelée i talon de hoit 
f'V. , ell celle qui étant droite fut fa longueur ell 
dellinée aux fouliess qui doivent porter des talons 
de bois plats. Cette forme ordinairement gr6niere 
ell faite pour monter les fouliers des payfanes , 
blaochideures , &c. 

Il ell encore une infinité d’autres formes qu’on 
appelé compofies , & qui font en eilêt compofées 
des figures des autres , félon le goût des cordo- 
niers, & de ceux qui leur font faire des fouliers. 

11 faut obferver que dans les formes ordinaires, 
les renilemens & les rétrécilfemens du contour de 
la plante du pied font égaux h droite & 4 gauche , 
de façon que le defloos de la forme repréfente 
une figure i^nliere qui n'ell point dans la na- 
ture , parce que le deflbus du pied humain ell 
inégal dans fa circonférence , & par conféquent 
doit polér irréguliéremenr fur la terre; ce qui fait 

Î u'étaot forcé d’apuier davantage d'un coté que 
ur un autre , on rejete néceffairement en dehors 
la femelle du foulier ; & pour peu qu’on foit mar- 
cheur, on ell obligé de changer tous les jours fes 
fouliers de pied , pour faite revenir les femelles 
en leur place , ce qui les ufe beaucoup plutôt . 
Pour remédier 4 ces défauts, il y a des perfones 
qui font couler du plâtre dans des moules pris de 
leuis pieds avec de la terre glaife , de qui les font 
copier en bois par un formiet talonier , pour les 
remettre 4 leur cordonier ; par ce moyen , quelque 
inarche que l’on falTe , on n’ell point obligé de 
changer fes fouliers de pied ; ils ne gênent & ne 
blelTent jamais. 

Cet ulàge ell établi chez les cordoniers pour 
les pieds défeâueux . Pourquoi ne pas l’imiter 
pour ceux qui fom bien faits? 


X)er formes tsrifées . 

Les formes brifées font de deux fortes; les unes, 
Fig. ZI, 22, 23, 24, & 25, Pl. II, font faites 
pour agrandir ou mettre en forme les fouliers 
d'hommes . 

Les autres, Fig. 2é , 27 , 28 , 29 & 30 , font 
dellinées 4 grandir ou 4 mettre en forme les fou- 
liers de femmes . 

Les unes & les autres font comme les formes 
limples 4 la marinière , en pied & demi-pied de 
pendu , en rond & demi-rond , cambrées & demi- 
cambrées, 4 talon de bois plat, fitc. 

Les formes brifies pour hommes , font compofées 
de deux demi -formes , Fig. 21 & 11 , Pl. Il , 
portant chacune fur leur longueur une feuillure 
AA, formant trois lofanges lorique les deux demi- 
formes font jointes enfemble fie placées dans le 
foulier qu’on veut mettre en forme , au travers 
duquel on enfonce 4 force une clef carrée , Fig. 
23 , m/me Pl. il , ou aplatie , Fig. 24 , fa'ifant 
partie de la forme brilée ; ce qui par ce moyen 
donne plus de largeur au foulier. 

La Fig. 23, repréfente la clef carrée-, c’ell une 
piece de bois carrée & en demi-pointe A , garnie 
de fa tête aulli carrée B. 

La Fig. 24 , repréfente la clef aplatie ; c’ell 
une piece de bois méplate , arondie fur les deux 
champs A A en lofange , & pointue en B pow 
lui donner de l’entrée . 

La Fig. 25, repréfente la forme hrifét entière, 
compofée de toutes fes pièces montées enfemble . 
AA, en font les demi-formes , & B, la clef. 

Les formes brifées pour femmes , quoique plus 
petites que les autres , font aulTi compofées de deux 
demi-formes , Fig. 16 &. 27 , m/me Planche II, 
mais leur feuillure A A, au lieu d’être fur la lon- 
gueur , ell difpofée obliquement , allant de la che- 
ville 4 la femelle du pied . On s'en fert de la 
même maniéré en enfonçant la clef entre les 
deux . 

La Figure 28 , m/me Planche II , reptéfente la 
clef carrée. A, en ell la lige carrée. B, la têtd 
auflî carrée. • 

La Fig. 29 , repréfente la clef aplatie .AA, 
en font les champs arpndis , & B , la pointe en- 
lofange. 

La Fig. 30, repréfente la forme brifée entière, 
garnie de toutes les pièces . A A , en font, les- 
demi-formes . B , la clef . 

Des embouchoirs . 

Les embouchoirs font des efpeces de formes 
brifées dellinées 4 emboucher ou monter les botes 
& toiines . 11 en ell de deux fortes , les unes 4 
pied , les autres fans pied ; celles-ci font les plus 
ordinaires , & celles dont les cordoniers fe fervent 
le plus fouvent . Les unes & les autres font com- 
pofées de deux pièces de bois formant enlêrablc 
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la forme d’une jambe jufqu’au deflbus du genou, 
doni l’une , Fig. ji , m/mc Pl. Il , garnie de 
feuillure A, pour conduire la clef, pone le der- 
rière du genou B, le molet C , & la talon D. 

L’autre , Fig. ;a , e(l garnie aulTi de feuillure . 

A, porte le genou . B , le devant de la jambe . 
C , le coudepied D , & quelquefois le pied 
entier E, Fig. qq , que l’on ajoute au bout. 

Elles font fdparées par une clef, Fig. jq; mé- 
plate & en forme de coin, garnie de les languetes 
A A pour la conduire , que l’on enfonce i force 
comme celle des formes brifdes , faites pour élar- 
gir les botes , & donner au cuir la forme du 
moule ■ 

La Fig. î5 , reprdfeote l’embouchoir entier gar- 
ni de toutes fes pièces .AA, en (bot les demi- 
formes , & B , la clef. 

Il ell d’autres tmteucMrs aulli pour monter les 
botes, mais dont on fe fert fort rarement, qui au 
lieu U être coopds comme les prdcêdens , le font 
en fens contraire. Ils font compofês de deux demi- 
formes. Fig. 4t & 42, même Pl. II. 

La Fig. 4; , en repre'fente un garai de toutes 
fes pièces. À A , en (ont les demi-formes. B, la 
clef. 

Du d««t/ 7 rr. 

Les ieuiffet , autre ouvrage qui regarde aullî l’.<rr 
Ju Fermier , ibat des efpeces de fdbiles de toute 
grandeur & de même bois que les fermer , faites 
pour fervir aux oordoniers à emboutir le cuir des 
(émelles . 

Il en ell pour hommes de pour femmes , & de 
deux fortes . 

La premiers^ , Fig. 44 , mfmt Pl. , ell une 
piece de bois d'environ neuf i dix pouces de lon- 
gueur , h trois carres en A , creufêc en B , en 
forme de calote ovale, propre à emboutir le cuir, 
garnie d’un manebe C, par où on la tient lorfque 
Ton emboutit. 

La deuxieme , Fig. 45 , ell une piece de bois 
de quelque forme que ce foit , creufee aulfi en 

B , en forme de calote ovale , deSinêe au même 
ufage . 

Les formiers ne compofent point It Paris un 
corps de communauté . Il y, a des artifans fans 
qualité qui s’occupent de cette efpece de métier 
pour y glgner leur vie . Cependant les maîtres 
cordoniets ont feuls elTentiélement le droit de faire 
& vendre d Paris des formes i & il y a quelques 
Huîtres qui s’adonent d ce négoce. Mais les jurés 
n’ont pu approprier entièrement k leur eommu- 
nauté , ce travail & ce petit commerce . 

Telmuer . 

^ telemier ell un ouvrier qui fait das talons de 
bois pour les cordoniers . On fe fert pour cette 
fabnque du même bois & des mêmes outils que 
pour faire les formes. 
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Il y a des cordoniers d Paris qui s’adoneof 
entièrement d faire des talons pour des fouliers 
d’hommes & de femmes , pour des mules , pan- 
toufles , babouches , Sec. 

Il faut que le talon, fait d’on bois léger, foit 
propre , bien plané , & qu’il puilTe s’approprier 
dans la chaulfure d la partie du pied qu’on appelé 
le telon, 

La forme des talons d’hommes ell plate & allez 
la^ i celle des talons de femmes eA haute & 
pointue . 

On en fait d’une infinité de figures & de gran- 
deurs differentes , que le cordonier doit encore 
ajuAer fuivant la fantailie des particuliers . 

Seiciiir . 

Le febetier eA on ouvrier qui travaille dans 
les forêts 00 dans les environs , d feier certains 
arbres par branches , qu’il écartele enfuite , & 
dont il creufe chaque morceau avec des tarières 
fit des cuillères faites exprès , pour en faire des 
fabots. 

La mairrife des eaux & forêts de France , veut 
que le fabotier fe tiene, pour fon travail , d de- 
mi-lieue de la forêt. 

Les fabots font une forte de chauffore de boit 
léger & creufé , dont les payfans fe lerveot for- 
tout en France, faute de fouliers. 

Les fabots les plut propres vienent du Limoufiii 
de l’Auvergne , &c. 

Ce font d Paris les boiffelien , les chandeliers 
& les regratiers qui en fom le commerce en dé- 
tail . 

On ra porte qu’un médecin de Londres , il y a 
quelque temps , confcilla de porter des fabots à 
un jeune enfont de qualité qui commenqoii d être 
ataqué du rethitit ; mais 00 ne trouva point une 
feule paire de fabots dans toute l’Angleterre ; il 
en fallut faire venir de France . Cependam les an- 
ciens coonoiffoient cette cbauffure de bois & ils 
en faifoient . Elle étoit d l’ufage des pauvres la- 
boureurs ; mais ce qu’il y a de partkuliet , c'ell 
que c’étoit aufli celle des parricides , lorfqu’oit 
les enfermoit dans un fac pour les jeter dans U 
mer . 

Sans porter plut loin l’éradirian d propos de 
fabots, nous dirons que les ouvriers qui les fa- 
briquent lont ordinairement dans une cabane conf- 
truite comme le toit d’une glacière, avec une ou- 
verture au fommet pour fervir d la fois de fenêtre 
& de cheminée . On foit le feu dans le milieu de 
cette cabane. 

Un ouvrier fait la première ébauche do fabot 
avec la cognée. 

Un autre perce avec une tariere la plate du 
pied. 

Un autre fe fort d’un outil tranchant qu’oa 
nomme la euHUrt , pour faire le talon. 

On pare, c’ell-d-dire , qu’on achevé le fabot en 
l’évidant, & le poliffaot a l’extérieuri 
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Ttbtiqut lit mthtin. 

On nomme mtirtin, un bois refendu en petites 
planches plus longues (jue larges , dont on fe fert 
î divers ulàges , principalement pour la menuifc- 
rie, la boifsélerie, la tonelerie ; & pour la coof- 
truaion de loneaux i liqueur. 

Le nuirain Te fait ordinairement de bois de 
chêne . 

Cependant il y a des pays oh l’on emploie pour 
le même effet le bois de châtaignier , de Taule & 
de mûrier blanc. 

Les autres bois ne font propres qu’à faire des 
futailles deliinées à contenir des marchandilès 
fecbes . 

On difllngue deux efpeces de mairain , le mti- 
rtm à ptneaux , qui doit avoir depuis un pied 
juTqu’à quatre de longueur , & on pouce ou un 
pouce de demi d'epailTeur. Il fert dans la menuife- 
rie à faire des parquets & autres ouvrages. 

Le mtirtin d futtilUt ou bonrdii/oa , e(l de 
différente longueur , fuivant les lieux & les dif- 
fdrens vailTeaux auxquels il eff dedind . On lui 
donne quatre pieds de long pour les pipes , trois 

Î lieds pour les muids , deux pieds de demi pour 
es basiques 8e demi-queues ; (à largeur va depuis 
quatre pouces tufqu’à Tept , & Ton cpailTeur , de- 
puis lis lignes julqu’à neuf . Tout ce qui elt au 
delTus ell réputé d/euteee ou bois de rebut. Les en- 
foncures ou fonds des toneaux doivent avoir deux 

S lieds de longueur, fis p.iuces de largeur , & Tept 
neuf lignes d’épailTeor. 

Quoiqu'on faffe dans différentes provinces de 
France beaucoup de mairain , qu’on nomme com- 
munément toit dt ptfs ; la plus grande partie nous 
vient du Nord par la mer Baltique , principalement 
de Dantziclc dt de Hambourg . 

Comme le mairain el) un bois qu’on exploite pat 
le moyen de la fente , & fans le fecours de la 
feie , on coupe les arbres tjui font propres à le 
faire par rouleaux de trois pieds & demi , ou tout 
au plus de quatre pieds de longueur . On choifît 
TCurcer effet les arbres qni ont le moins de nceuds, 
& qui font les plus droits ; les autres ne valent 
rien pour cette opération . 

Les rouleaux étant fciés , on les fend en deux , 
en quatre , en huit ; enfin , en autant de parties 
qu’on peut en tirer de douves . Lorfque les quar- 
tiers font trop larges , & qu’on veut économifer 
le bois, on le fend en deux dans le point de la 
circonférence qui fe trouve à peu près au m'Iieu , 
on y fait enfuite d’autres fentes parallèles à cbté 
des rayons , de %on cependant qu’on ait toujours 
une épaiffeur fufiifante pour trouver un nombre 
pair de pièces de mairain. Si le nombre fe trou- 
voie impair , on n’en tireroit pas un aulfi bon 
parti , parce que pour fendre le bois droit , il faut 
une égalité de force , de réflffaoce des deux cités , 
autrement la partie foible fe cifferoit ou devien- 
droii défeâucufe par Iba défaut d'épaiifeur. 
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Pour éviter cet inconvénient , l’ouvrier conduit 
adroitement fou ouvrage avec le ftndoir ou eouptrtt , 
dont il fe fert . Il tourne la piece de maniéré 
qu’il apuie davantage fur la panie la plus forte 
pour la faire céder à la plus foible , & dirige 
ainfi fa fente de droit £1 . Lotfqu'il loi relie 
quelques morceaux de bois étroits ou triangulaires 
dont il ne peut point tiret des douves, il en fait 
des échalas. 

Pour bien tailler le mairain & avoir le moins de 

f ierte que faire fe peut , l’ouvrier fend le bois dans 
e feus des rayons qui traverfent les cercles de la 
sève , parce que s’il le féndoiten fuivant les lignes 
perpendiculaires à ces mêmes rayons , les douves 
ne retiendtoient pas fî bien les liqueurs que £ elles 
étoient fendues dans l’autre fens ; elles feroient plus 
fujetes à fe gercer & fe fendroient plus difficile- 
ment . 

Lorfqu’on exploite des arbres qui ne font pas 
d’une grûlleur fuffifante,& qu’au lieu de les mettre 
n quaniets ,on les fend dans leur entier , comme 
fl I on en tirait des planches avec la feie , le 
mairain n’en vaut rien pour les toneaux , parce 
que les feuilles hbreufes du bois fe trouvent de 
travers à l'épailTeur des douves ; le vin bitte & 
perd de fa qualité par l’évaporation. 

Pour n’eire point trompé par les marchands , 
qui , pat fupercherie , mêlent quelquefois de cette 
efpece de mairain avec le bon , on l’examine 
foigneufement , & on reconoît le bon à ce une 
les feuilles tranfverfales font à plat ; ce qui fait 
que les douves ne fe fendent pas à la chaleur , 
Oc qu’elles ne peuvent être pénétrées pat les li- 
queurs . 

Le mairain paye pour droit d’entrée , depuis dix 
fous jufqu’i quinze par millier , i proportion de 
la longueur . 

Celui de ptyi paye huit fous par millier pour 
droit de fortie , en conformité do tarif de lOéq. 

Échtltt . 

Les éthtits font des morceaux de c«eur de chêne 
refendus carrément par éclats d’environ un pouce 
de gros , & planés ou rabotés , qu’on navre quand 
ils ne font pas droits , c’eff-i-dire , qu’on leur fait 
une hoche avec la ferpete . 

Les pièces de bois qu’on veut fendre pour faire 
des échalas , font placées entre les deux fourches 
du feniioir , qui ell composé de deux branches 
d’arbres alTuiéties horizootalement à la hauteur de 
deux pieds & demi, lefquelles fervent d’établi. 

Il fe fait des échalas de dUf'rente longueur ; 
ceux it quatre pieds & demi fervent pour les 
contte-efpaliers& haies d’apui;ceux de huit à neuf 
pieds ou de douze, &c. pour les treillages. 

Quand le bois deiliné à faire du mairain pour 
les douves de toneaux fe trouve veineux ou défec- 
tueux , on en fait des échalas , dont les plus com- 
muns font pour les vignes , & les meilleuis pour 
les paliifades des jardins. 
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Comme il ed indUKrtnt pour 1 « dch*lu «tins 
quel iêm lé trouveot les fibres du bois , il ne faut 
jamais y employer des arbres dont oa peut tirer 
des planches, du mairainou des lates , parce qu’on 
trouve dans les jeunes bois ou dans les branches 
des vienx , des rondins qui font bons h en faire • 
Les meilleurs font ceui de châtaignier. Ceux qui 
font faits de coeur de chdne vienent après. 

Lersr . 


FOR 

fig- Sid>4>5t^^7i dilTdrenies opérations 
pour la fajon d'une forme . 

Formes pmr hemmt . 

Fig. 8 , forme ^ la marinière . A , le bout du pied. 

Fig. 9 , autre en pied de pendu . A , le bout du 
pied. B , le coudepied . 

Fig. 10, autre en demi-pied de pendu. A, le 
bout du pied. B, le coudepied. 


^eA un morceau de hois de chêne coupé de 
fente dans la forêt for peu de largeur, peu d’é- 
paiAeur, & quatre à cinq pieds de longueur. 

La late fait partie de la couverture desmaifoas; 
elles s’aiache for les chevrons , & fett d’arrêt & 
de foucien i l’ardoife , è la tuile , & autres ma- 
tières qui forment le deiïus des couvertures. 

La late pour l'ardoife s’appelc volice celle 
qu’on met aux pans de charpente pour recevoir 
& tenir on enduit de pllire , s'appele leu 
feint'tv. 

La Ute voliet a la même longueur & épaiiïeur 
que la carrée . 

Tonte late doit être fans aubier. 11 y en a 25 
è la bote. 

La contre-lttc fe dit de la late ataebée en hau- 
teur for la late, Bc la coupant à angle droit on 
oblique . 

La late de fente eA celle qui eA mife en éclat 
avec l’inllrument tranchant. 

La late Je ftiage cA celle qui eA taillée h la 
foie. 


ÉelljJes, 

Les /chlfet font des planches légères & minces , 
dont 00 fe fert pour divers ouvrages , fur-tout dans 
la boilsélerie. 

On difpofe fonventdans la forêt même ou dans 
la cabane des ouvriers, les écIiAes en lames minces 
& roulées, de différentes épaiffeurs & hauteurs , 
foivant les oovrages auxquels on les deAine , comme 
des beiffeaux, des tamis, des litttms, &c. 

Sxfiieatien /nhie des Planches dtt Fer- 
mier Talonier S atelier (F 
Échalatietf tFc. 

Planche I. La vignete repréfente on itelier de 
fermier , oh font des ouvriers occupés ; l'un en a , 
à ébauctier des formes ; l’autre en t , alTis for foo 
banc k le finir. 

Cet itclier eA garni de différentes choies , comme 
table e, panier d, rempli de formes , d’autres fuf- 
pendues & li ; & des boit préparés & non 
préparés . 

Bar de la Planche . 

Fig. 1 , bois préparés . 


Planche II. Formes /impies , hriséas , emheueheirs , 
heuijfes & outils. 

Fig. 1 1 , forme en rond. A , la bout du pied . 

Fig. 1 2 , autre en demi-rond . A , le bout du pied . 

Formes peur fetmner . 

Fig. I}, forme h la marinière. 

Ftg. 14 , autre en pied de pendu . 

Ftg. 1 5 , autre en demi-pied de pendu . 

Fig. 16 , autre en tond . 

Fig. 17, autre en demi-rond. 

Fig. 18, autre cambrée . A, le bout du pied. B, 
le coudepied . 

Fig. 19, autre demi -cambrée. A , le bout du 
pied . B , le coudepied . 

Fig. 20 , autre à ulon de bois plat . 

Formes brisées peur homme . 

Fig. 2t & 22 , demi-formes . AA , les fouillures 
ou couliffes . 

Fig. 2} , clef carrée . A , la tige . B , la tête . 

Ftg; 24, clef méplate. AA ,les champs aroodis. 
B, la pointe lofange. 

Fig. 25 , forme brisée affemblée . AA , les de- 
mi-formes. B, la clef. 


Formes brisées pour femme. 

Fig. 2é & 27, demi-formes. AA, les feuil- 
lures ou couliffes . 

Fig. 28 , clef carrée . A , la tige . B , la tête . 

Fig. 29, clef méplate. AA , les champs aton- 
dis. B, la pointe lofange. 

Fig. JO, forme brisée affemblée. AA, les de- 
miformes. B, la clef. 


Smhouchoirr (F bouffes. 

Fig. Ji , derrière d’embouchoir . A , la feuil- 
lure ou cooliffe . B, le derrière du genou. C, !• 
moller . D, le talon. 

Fig. ja & I devant d'emboochoir . A , la feuil- 
lure . B , le genou . C , le devant de la jambe . 
E, le pied. 

Fig. 24 > titf d’emboochoir. AA ,les langoetes . 

Ftg. emboochoir affemblé. AA, les demi- 
cmboiacnoitt . B , la clef . 
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f>i‘ 37 & 3^ > autres dcmi-embouchoin 
fendus en fens contraire. AA, les feuillures , 

Fig. 39, clef d’embouchoir . AA, les langue- 
tes . 

Fig. 40 , cmbouchoir aflembid . AA , les demi- 
einbouchoiis . B, 1 a clef. 

Fig. 41 & 4a , demi-emboDcboir de brodequins. 
AA, les feuillures. 

Fig. 43, embouchoir de brodequins aflembld . 
AA, les demi-emboochoirs . B, la clef. 

Fig. 44, bouiiïe ü manche . A , les trois canes. 
B, le creux en forme de calote . C , le man- 
che. 

Fig. 4j, bouilTe fans manche. B, le creux en 
forme de calote. 

Outil f . 

Fig. 46 , billot fur lequel les fermien dbau- 
chent leur ouvrages. 

Fig. 47 ) dtabli ûir lequel on coupe ou hache 
le bois. 

Fig. 48, banc. A , la table. B, les pieds. C, 
les cifes. 

Fig. 49, plane. A , le fer carrd. B, le tian- 
chant acdrd. C, le crochet. D, le manche. 

Fig. JO., dtau de bois. AB , les jumelles. C, 
la charnière . D , la vis . E , la manivele . F , la 
table ou dtabli. 

Fig. J I , hache . A , le fer . B , le tranchant 
acérd. C, l’œil. D, le manche. 

Fig. 52, marteau. A, la tête. B, la panne. C, 
l’œil. D, le manche. 

Fig. 53 , erateau emmanchd. A , le fer ou bout 
d’dpde . B , le manche . 

Fig. S4 , autre graieau fans manche . 

Fig. 5 J , iranchet . A , la courbe . B , le caillant 
aedrd. C, le manche. 

fUndu lu. Maniéré dt faire ht fabut 
& ht écbatat . 

La vignete rep^fente jine cabane conllnite 
comme le toit d’une glacière, avec une ouverture 
au fommet A , pour Tervir de fenftre Sc de che- 
minde . Le comble BB , couvert de paille , ell fup- 
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portd dans Ton milieu par quatre perches. On fait 
du feu dans le milieu de la cabane. 

Fig. I , ouvrier qui ébauche un fabot avec la 
cognée . • 

Fig. 2 , ouvrier qui perce la place du pied avec 
la tariere, Fig. 6. 

Fig. 3 , ouvrier qui fait la place du talwi avec 
la cuillère, Fig. 7, 9 & 10. 

' Fig. 4 , ouvrier qui pare les fabots après que le 
dedans ell achevé. Il le fert du paroir, Fig. tS. 

Fig. 5 I ouvrier qui fend des écbalas ou de la 
late avec le coutre, Fig. 18. 

Les pièces de bois qu’il veut fendre font entre 
les deux fourches du nndoir, qui ell compofé de 
deux branches d’arbres alTujéties horizontalement 
à la hauteur de deux pieds & demi , lefquelles 
fervent d’établi . On voit à côté deux chevalets 
fur lefquels l’ouvrier place les échalas , b mefure 
qu’ils font fendus, pour les mettre en bote. 

Bat de ta planche. 

Fif. 6 , la tariere . 

Ftg. d,n°. 2, extrémité inférieure de la tarière 
repréfentée fur une échele quadruple. 

Fig. 7 , la grande cuillère de deux pouces de 
large . 

Fig. 8 , extrémité inférieure de la grande cuillère 
repréfentée en élévation , pro 61 & plan fur une 
échele quadruple. 

Fij[. 9, cuillère de dix-huit lignes de large. 

Fr;. 10, cuillère de douze lignes de large. 

Fig. 1 1 , cognée ou hache des fabotiers , vue de 
deux fens différens. 

Fig. 1 2 , touane vue en face & en profil . 

Fig. ta, cale & coin de bois ponr ferrer & 
affermir les fabots non évidés dans l’encoche. 

Fig. 14, l’encoche ou établi des fabotiers. 

Fig. IJ, maillet qu’on appelé renard , fervant 
i chaffer le coin entre deux fibots ponr les faire 
tenir dans l’encoche . 

Fif. iS , paroir fur fon banc . 

Fu. 17 , ailfete donc on fe fert pour ébaucher 
an plus prk les lâbots après qu’on s’ell lèrvi de 
la hache. 

Fig. 18, le coutre pour travailler le bois de 
fente , comme échalas , lates , éclilTes , &c. 


VOC ABU L AIRE dt tArt du Formier Talortier Sabotier^ tfr de la 
Fabrique de Mairain, Écbalas ^ Lates y Éclijfes., 

.^Lissxtx; outil de fer tranchant & contbé , alTez Bouisse; c'ell un morceau de bois concave, h 
large pour travailler & d^oflir le bois. peu près comme une petite ange, que les formiers 

BXton; c’ell un petit cylindre garni d’une peau préparent, & dont les cordoniers fe fervent mur 
de chien de mer, dont on fe fert pour froter les donner de la profondeur i leurs femelles, & leur faire 
formes ou autres ouvrages. prendre piusaifément le pli de la formelle du pied. 

Billot ; morceau de tronc d’arbre de deux i II 7 a des boullfes en forme de calote ovale 
crois pieds de haut , fur lequel les fbrmicn coupent garnie d’un manche ; & d’autres faites dans une 
& ébaughent leur bois, pièce de bois. 
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Bourdiliok ou M41RAIN : c’cll oB bois de cMne 
ddbitd, refendu, & propre k faire des douves de 
tooeau . 

BrisSes ( formes ) ; elles. font compofées de 
deui demi-formes avec une feuillure, & deliioées 
à agrandir ou à mettre en forme les fouliers 
d'hommes & de femmes. 

Cakbr(e ( forme ) -, forme mur fouliers de 
femmes, dont le bout du pied elt très-cambrd , & 
le coudepied fort clevd . 

La formt à demi-ctmbrée , ell faire pour fervir 
de moule à des foulien dont les talons font moins 
dlevds . 

Cicr ; c'ed un morceau de bois un (wu aigu 
par un bout en forme de coin , qu’on introduit 
dans la forme brifde, pour l’ouvrir , autant que 
l’on veut. 

CoGNtE ; infiniment tranchant deflind d couper 
du grSs bois. Il y en a de plulieurs grandeurs. 

Composées ( formes ) ; celles qui font compo- 
fdes des figures des autres formes . 

Coulisse -, rainure qui régné intdrieurement tout 
le looç de la forme brifde, pour recevoir la clef 
qui doit dcarter fes dcus panies. 

CouTRE ( le ); morceau de fer tranchant avec 
un manche , dont l’ufage principal efl de fendre le 
bois pour faire du mairain , des dchalas , Sic. 

CUILLERE -, c’ell une efpecede tarière ou un fer 
large , mince & bien acdrd , emmanchd k un 
morceau de bois . 

ésAucHER i c’efl l’adion de ddgrofTi rou d’enle- 
ver du bois encore en bloc le pins grâs , & lui 
donner la première apparence de forme . 

écHALAS ; morceaux de bois fendu carrdment 
par éclats d’environ un ponce de çr 6 ITeur,& longs 
derais quatre pieds & demi jufqu^k huit & neuf. 

Eclissss ; ce font des planches légères & min- 
ces dont on fe Gert principalement dans la boi- 
fclerie . 

Emiouchoir ; efpece de jambe de bois garnie 
d’une coulifTe comme la forme brifée . On s'en 
fert pour élargir les botes. 

Encoche ; c’ell l’établi des fabotiers , difpofé 
de fa^on k tenir les fabots ferrés fous la main de 
l’ouvrier qui veut les travailler. 

Etabli ; banc avec fes outils , fervent aux fbr- 
miers taloniers pour tailler leurs ouvrages. 

£tau oe bois ; c’ell une forte de tenaille dont 
les mkchoites font retenues pat un écrou de fer 
ui les approche ou les éloigne l’une de l’autre 

volonté. On atache cet étau k l’établi. 

Fendoir ou Couperet ; outil tranchant dont 
on fe fert pour divifer le bois. 

Forme i c’efl le morceau de bois qui a à peu 
pris la figure d’un pied , fur lequel on monte le 
foulier pour le faire. 

Il y a la forme /impie & la forme briffe ; celle- 
ci efl compofée de deux demi-formes , k chacune 
efl une coulHTe entre laquelle on fait encrer k force 
une clef ou efpece de coin de bois qui écarte les 
deux demi-formes. 
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L’ufaee de cette forme efl d’élargir les fouliers 
quand ils font trop étroits. 

Foruier ; ouvrier qui fait & vend des formes 
de bois , fur Irfquelles on bâtit des fouliers . 

Il y a peu de ces fortes d’artifans k Paris . Ils 
ne font point un corps de jurande , & n’ont ni 
llatuts ni jurés ; ils travaillent librement lâns 
qualité & fans maitrife. 

Froter ; c’ell donner la demiere fa(on k la 
forme , pour la mettre dans fa perfeâion ; ce qui 
fe fait avec un frotoir de peau de chien de mer . 

Gouge A main ; efpece de plane recourbée , & 
dont le manche ell perpendiculaire au plan de la 
courbure . 

Grater j c’efl rendre la forme beaucoup moins 
imparfaite qu’elle n’étoic auparavant , éc propre k 
recevoir fa demiere façon , en la gratant avec une 
vieille lame d’épée. 

Gratoir ou Grateau ; c’ell. une vieille lame 
d’épée avec laquelle on grate un ouvrage quel- 
conque , pour le préparer k recevoir fa demiere 
façon . 

Hache à main ; inlhument tranchant ; large 
de fér & court de manche , dont on fe fert pour 
divifer les pièces de bois qui font trop grdlles . 

Late ; morceau de bois coupé de fente , de peu 
de largeur, de peu d’épaifleur , de quatre k cinq 
pieds de longueur. 

Mairain ; on nomme ainf! un bois refendu en 
petites planches plus longues que larges , & propres 
k quelques ouvrages de menuifêrie , de boilfélerie 
& de tonélerie. 

Marinière ( forme k la }; c'ell la forme eu 
bois, dont le bout du pied ell en pointe, & qui, 
énnt droite fur fa longueur , fert de moule aux 
fouliers qui doivent porter talon de cuir. 

Navrer c’ell faire une hoche avec la ferpete 
k un échalat de treillage quand il efl tortu. 

Paroi R ; outil de fer tranchant dont on fe fert 
pour parer & polir le bois. 

Pérou ( forme en pied de ); c’efl une forme 
en bois, dont le bout du pied efl en pointe baffe, 
& qui ell renflée vers le coudepied . 

La forme en demi-pied de pendu ell moins 
renflée que la précédente vers le coudepied . 

Plane ; inflrument tranchant , long & étroit, 
garni par un bout d’une poignée , & ataclié de 
rautre fur un banc pour lui donner plus d’aflion. 

Planer j c’efl une façon qu’on donne au bois 
pour le rendre moins materiel , & âter la plus 
grande partie de ce qui étoit relié de trop après 
avoir été ébauché. 

Planure; c’efl le bois que la plane coupe , & 
qui tombe aux pieds de l’ouvrier qui plane. 

PoiNTi REj c’efl la longueur de la forme, ou , 
pour parler plus clairement , la forme prife dans 
toute fa longueur , depuis le talon jufqu’k la 
pointe. 

RÂpEi inflrument en forme de lime, mais qui a 
des dents beaucoup plus griffes & plus écartées 
l’une de l’autre qu’une lime ordinaire. 

Rei?aro i 
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RenÎrd ; nuillet dont on fe fert pour charter 
le coin entre deux fabots pour les faire tenir dans 
la table de IVtabli de l’ouvrier. 

Rond (forme en),- calle dont le bout du pied 
ert arondi , cambre' & droit fur la longueur. 

La forme en titmi-rond a le bout du pied à 
demi-arondi , plus cambré que celui de la précé- 
dente, & aurti droit 'fur fa longueur. 

RovANtj inOrument de fer, ou efpece de compas 
qui fert 3 marquer les bois. 

SiBOrtEn ; ouvrier qui fait des fabots . 

SaitoTS j forte de chaurture faite de bois léger 
& creufé, dont les payfans fe fervent. 

Taion ; petit morceau de bois léger , propre , 
bien plané, qu’oo mec aux fouliers beaux mules de 
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femmes , & qui répond , quand elles font chaurtées , 
à la partie du pied qu’on appelé le tatm. 

Talon db iois plat ( forme à) ; ert celle qui , 
étant droite fur fa longueur , ell deltinée aux (buliers 
de femme qui doivent porter des talons debois plat. 

Talonier ; ouvrier qui fait des talons de Ws 
pour les cordoniers . 

Taricrr ; morceau de fer terminé en unecuillere 
bien acérée , emmanchée b un manche de bois . 

Tranchet i efpcce de couteau dont la lame eft 
un peu courbée & bien acérée , dont on le fert 
pour couper le bois, le cuir, btc. • 

VoLicc ; nom que l’on donne à la late po ut 
l’ardoife ; elle efl deux fois plus large que la 
carrée, & elle a la même longueur & épailfeur. 


FOURBISSEUR, ARCTIER. FLÉCHIER 


( Art du ). 


Jt* OURBIR , dérive d'un ancien mot qui , dans 
la langue des Francs , lignifie néioytr , polir . 
Ainfi Part du fourbiffeur ell proprement lart de 
polir & de rendre reluifant toute efpece d’armes ; 
telles que les lances , dagues , malles , épieux , 
pertuifanes , hallebardes , couteaux , poignards , 
épées , &c. & quantité d’autres armes manches 
defenflves bc ortenlives ; le iburbirteur a aulTi le 
droit de fabriquer ces armes , de les vendre & 
débiter. 

L’art du fourbirteur paroît fort ancien , quoi- 
u'on ne puirte déterminer exademenc le temps 
e fon origine . 

Les hommes ont été dans la nécertité de fe 
défendre d’abord contre la férocité des animaux , 
enfuite contre leurs femblablcs. L’intérêt & l’am- 
bition ont prefque toujours armé les nations les 
unes contre les autres ; les hilloriens facrés bc 
profanes , en parlant des héros de l’antiquité la 
plus reculée , s’acordent artet fur la beauté de 
leurs armes & fnr t’iudullric des artilles , fans certe 
occupés i les embélir & i les perfeêiioner . 

Anciénement on appeloit indirtéremment four- 
iijfeHrs , tous ceux qui travailloient aux armes . 
Mais depuis que les nouveles armes fe font 
multipliées & divisées en dirtérentes efpeces, l’art 
du fourbirteur s’ert aurti partagé en quatre branches . 

On dirtineue donc, i°. la /mrdt/fnrr proprement 
dite , laquelle a pour objet la fabrique des armes 
blanches , offenlives & défenfives , comme épées , 
sabres, hallebardes, lances, &c. 

z°. Varmmrie , qui comprend la fabrique des 
Aétnures, efpece d’armes défenlives , comme caf- 
ques , cuirartes , boucliers bc autres . Fv/ez i cet 
égard l’Aet de l’Aaaruarn. 

Mit & Métiers. Tome Ilf. 


jo. Var^ueùufiric , qui conlirte dans la fabrique 
de toutes fortes d’arquebufes , efpeces d’armes à 
feu inventées dans ces derniers fiecles ; tels que 
les fulils , pillolets , moufquets bc autres . Voyn 
dans ce Diêlionaire l’Art de V-dRajutouittn. 

4*. Li & fondtrit dts ranont , mortiert , 

bombti , Sic. l'oyez cet Art b l’article Cakokc . 

Nous ne devons traiter ici que de la fourbiffure 
proprement dite. 

On la divife en deux parties; l’une ert la con- 
noirtance des mbiaux convenables b cet art , l’autre 
ert la fabrique des ouvrages. 

Det mblmx propres h U foxrbiffHre . 

Les métaux que l’on emploie le plus commu- 
nément dans la fourbilTure , font l’acier , le fer, 
le cuivre , l’argent bc l’or . L’acier quelquefois 
feul , & quelquefois mêlé avec le fer , entre dans 
la compofition des lames. Les autres métaux , 
comme plus rares bc moins propres aux lames , 
font réferrés pour les gardes, foie en partie , foit 
par incrurtement , félon leur rareté , quelquefois 
enrichis de brillans bc de pierres précieufes. 

Les lames faites pour trancher, couper, piquer, 
ou percer , font de deux fortes ; les unes font 
élartiques, bc les autres non élartiquet . Les unes 
fervent ordinairement aux épées , sbbres , fleurets , 
bcc. ; les autres , aux couteaux , lames , piques , 
hallebardes bc autres . Leur bonté , en eénÂal , 
dépend , non feulement de la quantité du fer bc 
de l’acier que l’on emploie pour les compofer , 
mais encore de la maniéré de les mélanger, félon 
les dirtérentes efpeces de lames que l’on veut 
faire. 

R 
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Ce m^ange r(l d'autant plut ndcelTaire pour 
rendre let lames bonnes , que , premièrement , le 
fer étant mou & pliant, nauroit pas fcul alTez de 
foideur pour donner aux unes de j'clailicité , en 
meme tempe de la fermeté ; & aux autres , une 
flexibilité jointe i une force capable de réflller aux 
éforts auxquels elles font fujetet. Deuxièmement, 
l'acier étant dur & câlTant , feroit feul trop roide 
& trop fujet à câlTer , pour les unes & pour les 
autres ; c'efl pourquoi ces deux métaux , joints 
enfemble , procurent en même temps & comme 
de concert, la perfeâion convenable aux lames. 

On fait de deux maniérés l'amalgame du fer Sl 
de l’acier . La première , en mêlant indifféremment 
l’un & l’autre enfemble , moitié par moitié , ce 
qu’on appelé é/e/e; ce qui fe fait en les corroyant 
tous deux enfemble à différentes reprifes . Cette 
dofe doit cependant varier , félon la qualité des 
métaux & la raideur que l'on veut donner aux 
lames ; car un acier trop fort & trop roide , a 
befoin d’un peu plus de fer pour l’amortir , lui 
donner du reffort, & l'empécher decUfTer; un fer 
mou fc filandreux , a befoin d’un peu plus d’acier 
pour lui donner du corps. 

La deuxieme maniéré d’amalgamer le fer & 
l’acier , fe fait ainfi ; en commence d’abord par 
forger la lame en fer, &on lui donne i peu prés 
la furme qu’elle doit avoir , Cela fait , on fend le 
fer fur Ton champ , en formant fur fa longueur 
une entaille ou fiente capable de contenir environ 
le tiers ou la moitié de la largeur d'une lame 
d'acier en forme de couteau que l'on y inflnue k 
froid, lorfque le (êr ell chaud. 

On die à froid , parce que la malTe d’acier 
étant plus petite que celle du fer , & recevant 
auffi par fa nature plus promptement la chaleur, 
al efl néceffaire que l'un foir froid & l'autre 
chaud , fans quoi l’acier fe brûleroit , lorfque le 
fer ne feroit pas encore affez chaud pour fouder . 

II faut encore obferver en les faifant chaufer 
tous deux à la forge, de lesydifpofer de maniéré 
qu'ils ne prenent pas plus de chaleur l'un que 
l'autre, fur-tout l'acier, qui auroit alors beaucoup 
plus de difficulté que le fer i reprendre de la 
fermeté. 

On corroie enfuite le tout enfemble d’un bout 
h l’autre, de maniéré que le taillant de la lame 
fe trouve en acier & le dos en fer , qui lui donne 
tout le corps & la fermeté néceffaire . 

Au relie , quant à la maniéré de faire let 
érefet pour fo^er & faire les lames & autres 
înitrumens , on peur confulter ce que noos en 
avons dit dans ce Diâionaire en décrivant l’Art du 
C'vi.T£xraa , 

Def tuvragn . 

Les ouvrages de fourhiffute étoient déjà fort en 
ofage chez les anciens. La néceffité qu’ils avoieut 
de fe préferver des irniptiotis de leurs ennemis, 
les rendoit néceffairement induffrieux dans l'art 
de fabriquer les armes . L’hiflorien Jofeph affûte 
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qu’avant Moyfe , toutes les armes étoient de bo^ 
ou d’airain , & qu'il fut le premier qui arma fet 
troupes de ter; les Egyptiens, félon le feniiment 
unanime des anciens auteurs , furent en cet art , 
comme dans la plupart des autres , les plus ingé> 
nieux , & ceux qui donnèrent aux armes les 
formes les plus avantageufes ; enfuite vinrent las 
Grecs, qui enchérirent fur ces inventions, & apr^ 
eux , les Romains ; rbitioire nous en fournit 
quantité d’exemples , avec leur deferiprion & lew 
ufage . 

Nous diflinguerons les armes , pour plus de 
clarté, en ancienes & en modernes. 

Dtt ârmtr ancitntt. 

Les armes ancienes fe divifent , i*. en milTei 
férées ou non férées, à pointe & fans pointe. 

2 °. En lames à un & deux tranchans , aigus & 
non aigus , dont les unes font clalliques , & les 
autres non élaftiques ; les unes font les maffucs & 
malles de differentes efpeces ; les autres , font les 
haches, les piques & demi-piques, les lances, les 
javelots & javelines , les fléchés , les dagues & 
poignards , les épées & bltons , braquemarts , ef- 
padons les cimerercs , coutelas ou sabres, & 
quantité d'autres dont la connoiflance n'eii point 
parvenue jufqu'à nous , fuit par i’ufage qui s’en eff 
perdu, fuit par le defavantage que Ion trouvait i 
s'en fervir. 

Les premières & celles qui ont femblé aux 
anciens les plus propres & les plus avantageules 
pour aiaquer ou pour fe défendre, Ibnt les ma}fuet . 

En efl'et cette forme, qui parait ia plus Ample 
& la plus naturele , nc'ioit autre ebofe qu’un: 
piece de bois , grbffe & lourde par un bout , 
d'abord Ample , enfuite armée de pointes , donc 
on fe fervoit dans les combats , en la tenant par 
fon extrémité. 

On en peut voir de femblables dans les allé- 
gories qui repréfenteot la force. 

Les mofftt étoient des armes oSeofives i grbffe 
tête , dont on fe fervoit aulfi autrefois dans les 
combats j il en eff de deux fortes , de Amples & 
de composées. 

Les unes font avec de griffes têtes de fer à 
angles aigus, montées fur un maoebe de bois, par 
lequel on les tient. 

Les autres font de pluAeurs formes ; la première 
eff composée d’une efpece de boule de bois ou de 
fer , percée d'un trou , fufpendue par une corde à 
l'exiremité du bâton par lequel on la tient. 

La fécondé, eff auffi composée d’une boule 4e 
bois ou de fer , armée de pointes portant d'us 
cité un anneau fufpcadu a une chaîne de fer , 
double ou Ample , arrêtée â un autre anneau placaf 
a l 'extrémité fupérieure d’un bâton, garni par-es- 
bas d’uoe poignée par oi on la tient. 

Les httitt tTfrniÊt ont été fort ioog-temps 'en 
ufage chez les anciens , 

Les premiers rots des Romains en faUôiest 
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Jwrfer devant eux , ii l'exeo^Ie de qnelooet 
luiions voidnes , comme le lymbole de leur 
puilfance , & lej iniirumena des peines imposées 
aux coupables ; elles croient composées par un 
bout d'un fer large & tranchant , en hache d’un 
câte , d’une pointe ou marteau par l’autre , d’une 
autre pointe ou bouton an milieu , monte fur un 
manche de bois> quelquefois limpleât quelquefois 
garnie d’une poignée. 

Les éJtt/u fMt étoient d’ordinaire les armes 
des anciens cavaliers, & n’cioient autre chofe que 
des bJtons garnis par chaque bout d’une pointe de 
fer. 

Les pt'ÿuer étoient des armes offenCves que por- 
toient les anciens fantaHins , c’etoient des armes 
J'itrts ; c’ell ainlî qu’on appeloit les armes qui 
avoient un long manche de bois, efpece de biton 
d’environ douze à quinze pieds de long , armé par 
le haut d’une lame de fer à deux iranchans , & 
pointue . 

Ces pi<]ues étoient fimples par le haut , ou 
garnies d’un gland brodé en or , en argent ou en 
foie; & par le bas, elles avoient quelquefois une 
virole en pointe. 

Les drmi-piyues ne diReroient des précédentes 
que par leur longueur, qui étoit d’environ huit à 
dix pieds . 

Les officiers s’en fervent encore maintenant k 
la guerre , ainlî que pour porter les étendards & 
,les drapeaux. 

Les lames étoient fort en ufage autrefois , fur- 
tout dans les combats linguliers; ces armes étoient 
de meme longueur que les demi-piques ; le fer 
tranchant de chaque côté étoit en forme de dard. 

Les fmel'mts dtoienr de» efpcces de demi-piques 
dont on fe fcrvoit autrefois , tant i pied qu’à cheval , 
composées par -en -haut d’un fer triangulaire & 
pointu , monté fur un long manche ou bâton d’en- 
viron cinq à fix pieds de longueur, quelquefois 
féré par l’autre bcmt . 

Les favelois étoient des efpeces de javelines 
beaucoup plus courtes & un peu plus grèlTes , 

? |u’on lanjoit à la main fur les ennemis , compo- 
c'es comme les précédentes , d’un fer triangulaire 
& pointu , monté fur un utanche de bois ou 
bâton . 

Les fléchés étoient de deux fortes ; les unes 
qu’on appeloit carres ou carteaea , parce que 
leur fer en étoit carré, étoient compofées dun 
fer carré & trés-pointu , monté à l’extrémité fu- 
périeure d’une verge ou baguete, à l’autre extré- 
snité de laquelle étoient des pennons ou plumet 
croifées. 

Les autres , que l’on appeloit l’iretoa , parce 
qu’elles viroient ou tournoient en l’air aprh les 
avoir décochées , étoient compofées d’un fer carré 
& cannelé à angle aigu, monté comme les précé- 
dentes , fur une verge ou baguete dont l’autre ex- 
irémité portoit des pennons fouvent de cuivre , 
aufli croifés, donc la difpoCtion faifbit tourner la 
£ecbe . 
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Les unes & les autres étoient lancées par le fe- 
cours d’un arc, qui étoit de bois trés-élaRiqoe , 
p ifé d’nne poignée par laquelle on le tenoic de 
la main gauche. À chacune des extrémités de cet 
arc , étoit arrêtée une corde que l’on tiroir de la 
main droite pour bander l’art lorfque l’on vouloh 
décocher des fléchés. 

C’ell ce qui conflitue principalement l’Art de 
l’Arhlier TUchier, que nous allons reprendre avec 
quelques détails. 

Art de FArBiet, 

On a renouvelé aujourd’hui , moins pour la 
guerre que pour l’amufement & l’exercice de la 
leunelTe , l’art de faire des ares , des fléchés , des 
lances , des hdtons à deux hoats , fltc. & cet art 
a été principalement exercé par un fourbilTeur de 
Paris , le fleur Bletterie , prenant la qualité d'ArBier 
Flécbier . 

Il n’cll point de peuple de l’antiquité qui ne fe 
foit fervi de l’arc & de la fléché pour atteindre 
de loin l’objet dont il déflroit la pofleffion. On 
voit même encore que dans tous les pays oh l’on 
ne fait point ufage de la poudre à canon , on ne 
fe fert point d'autres armes. Les Sauvages & les 
Indiens excellent dans l’art de tirer les Reches , 
& les Canadiens y font fl bien exercés dés leur 
bas âge , qu’un enfant de neuf à dix ans eR chaque 
jour en état de fournir , par la chaiïe , de quoi 
nourir plufleurs perfones. 

L’arc qui forme une efpece de demi-cercle lorf- 
qu’il etl tendu, peut fe faire avec une lame d’acier 
ou avec toutes fortes de bois très-durs , pourvu 
Qu’ils foient élailiques . Leur tenfion exige quelque- 
fois des forces fupérieures. Tel étoit, luivant Ho- 
mère , l’arc d’ulifle ; en forte que Pénélope ne 
craignit pas de fe propofer en técompenfe à celui 
de les amans qui viendrait à bout de tendre l’arc 
du roi fon époux . 

Les Indiens fe fervent pour faire leon arcs , de 
bois qui vienent chez eux . En France , on y em- 
ploie des bois étrangers , qui vienent d’Efpagne , 
oîi des (les de l’Amérique. 

Le milieu de l’arc, qui e(l la poign/e, e!l ordi- 
nairement garni d’une étofe , telle que le velours , 
dont chaque extrémité eR garnie d’une frange d’or 
ou d’argent, ou de foie. 

Toute corde n’elt pat propre à (èrvir pour 
bander un arc ; on emploie communément une 
corde de chanvre de la gtôfTeur à peu prés de 
celle qu’on nomme eerda ,1 rouet ‘,on la fait faire 
exprès , fle on a foin de la cirer afin qu’elle ne 
s’eflie pas. 

La fteche , qui eR faite d’un rofeau ou d’uti 
bois srés-léger,a on de fes bouts terminé par une 
coche ou entaille dans laquelle on fait entrer la 
corde de l’arc . Un pouce an delfus de cette 
coche, on colle fur le bois trois plumes qui ont 
eavûoo cinq pouces de longueur , & qui font 
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airit^ hiut&bat pai des liens de foie en forme 
de virole. 

L’autre bout de la flèche efl garni d’un mor- 
ceau de tâle aignifd en pointe , afln de percer 
l’objet qu’on fe propofe d’atteindre . 

On fe fert aufli d’une efpece de fléché qu’on 
appelé trait, qui efl beaucoup plus long & plus 
mince que la fléché ordinaire. 

Les fléchés d’arbaldte different de celles des 
arcs, en ce qu’elles font relatives à la grandeur 
de l’arbaldte , qu’elles ont un bout de fer plein , 
qui efl enchSffé dans une de fes extrémités , que fes 

Î lûmes font inférées dans une fente qu’on fait à 
a fléché , & qu'elles y font limplement arrêtées 
par haut & par bas avec des liens de foie. 

La pointe ou le bout du fer du trait de l’arba- 
lête , différé de celui de la fléché de l'arc , en 
ce qu’on peut fortir celui-ci quand on veut, & 
que l’autre efl ataché à demeure au moyen d'un fil 
de fer qui le traverfe ,& qui efl rivé des deux côtés. 

L’armure des fléchés a varié fuivant les circonf- 
tances des lieux & des temps. Dans les endroits 
où le fer n’étoit pas encore en ufage , les anciens 
peuples y fubllituoient des os , des arêtes de poif- 
fon , où des pierres très-dures qu'ils avoient l'a- 
drefte d’aiguiler comme la pointe d’une aiguille, 
& dont ils barbeloietit les côtés, afln qu’elles dé- 
chiraffent ta plaie qu’elles avoient faite lorfqu’on 
vouloit les en retirer . Le bazard fait qu’on 
trouve encore quelques-unes de ces pierres . 

Les arêêirrr font aufli ces lances de bois dont 
on fe fervoit autrefois dans les carroufels ou fêtes 
militaires , lorfque des troupes de chevaliers y re- 
préfentoient l'image des combats pars leur diffé- 
rentes évolutions. 

On fe fert encore de ces lances dans les ma- 
nèges pour les courfes de bague ou de tête. 

Cette lance n’cfl autre choie qu’un biton un peu 
long, enchÉUTé dans une poignée qui efl percée 
dans fon milieu pour le recevoir. Au deffus des la 
poignée , il y a trois tilef difpofées en triangle, 
St qui fervent ù garantir la main de celui qui la 
porte . 

L’autre bout de la lance efl garni d'un fer moi- 
tié plein & moitié creux , qui fe termine en 
pointe, afln de mieux faifrr & emporter la bague 
eu la tête de carton qu’on court ordinairement à 
cheval dans les académies d’équitation. 

Il y a plufîeurs villes en France où les jeunes 
habitant font de l'exercice de l’arc, un de leurs 
principaux amufemens. 

“^~Cet exercice efl même encouragé & honoré par 
des feigneurs , ou par des officiers municipaux , 
qui propofent , plufieurs fois l’année , des prix 
qu’on adjuge à celui qui approche le plus près de 
l'ail de la carte qui fert de but , c’efl-ù-dire , du 
plus petit cercle qu’on a tracé fur cette même 
carte . Nous n'en citerons qu’un exemple . 

En Picardie, principalement à Doullens ou 
Dourlens , petite ville de cette province , remar- 
quable par la citadelle qui la défend, on regarde 
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ceux qui s’exercent à tirer de l’arc, comme au^ 
tant de vrais patriotes qui fe font toujours fait 
un devoir de marcher à l’ennemi lorfque la ville 
a été menacée d'un liège. La compagnie de ces 
jeunes gens, qui porte le nom de S. Sébajlien , 
efl compofee de quarante hommes , à la tête 
defquels efl un capitaine , un lieutenant & un 
fergent, auxquels chaque archer efl fubordoné. 
L'habit uniforme efl rouge , avec un bouton d'argent, 
& le chapeau bordé de même . Ces jeunes gens , 
qui marchent à la fuite d’un tambour & d’un 
drapeau , font obligés d'acompagner le corps de 
ville toutes les fois qu’il fort pour quelques céré- 
monies publiques . Ils s’afTemblent pluueurs fois 
l'année dans un faux -bourg de cette ville, 
nommé Lrotrene , pour y tirer l’oifeau , perché 
& ataché au haut d’une longue perche . Celui 
qui a le bonheur de l’abatre avec fa fléché, rem- 
porte le prix qui lui efl defliné , porte le nom de 
Roi y & jouit de divers privilèges. Si quelqu’un 
abat l’oifeau crois fois de fuite , on le nomme 
Empereur, & il jouit toute fa vie des exemptions 
de tutele , curatele , logement de gens de guerre ; 
il efl difpenfé de payer la taille & autres impoli- 
tions, 8 c n’efl point fujet aux droits de gabele. 

Cette compagnie s’exerce une partie de l’année 
à tirer de l'arc dans un endroit appelé la Bnffé , 
où font deux petits édifices qu’on nomme butes, 
éloignés l’un de l’autre de cent pieds environ , 
au fond & au milieu defquels efl une carte qui 
fixe l’attention & qui dirige la fléché ou le trait 
de l’archer . 

Cette compagnie fe rend aulTi tous les ans ù 
Avefnes & ù Frévent , bourgs fur la frontière de 
l’Artois , & lù elle concourt à remporter le prix 
avec d'autres compagnies qui y font établies, qui 
portent le même nom , & qui n’en different , 
qu'en ce qu’elles n'ont pas d'uniforme comme celle 
de Doullens . 

Dans les flatuts que cette compagnie avoit de- 
puis un temps immémorial , qui , pour s’être per- 
dus, ne fe confervent plus que par la tradition , 
& qui ont été renouvelés par lettres patentes don- 
nées à Verfailles le 22 novembre 1729, & enre- 
giflrées au parlement le même jourj il efl dit 
entre autres chofes , que tant pour le fervice du 
Roi , que pour celui de la ville & de la com- 
pagnie, chaque chevalier & grand archer de Saint 
Sébartien de la ville de Doullens en Picardie, aura 
pour fes officiers l’obéilfance & la foumiflion qui 
leur font dues ; & il efl fpécifle dans les lettres 
patentes raportées ci-deflus , que Sa Majeflé con- 
firme lefdits flatuts comme étant fatisfaite du zele 
avec lequel les chevaliers fe font toujours diflin- 
gucs dans toutes les occalîons qu’ils ont eues de 
Ijgnaler leur courage & leur talent pour la défenfe 
de leur ville , & le maintien des droits & privi- 
lèges dont lefdits chevaliers jouilleac de tour 
temps . 

Mais il nous faut fuivre la deferiptioa de 
quelques autres armes anclenes. 
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Suiti des armes amîenes, 

Læs - dettes Croient d«s cfpeccs de poignards 
dont on fe fervoit autrefois dans les combats fin- 
guiien. Les anciens portoient cette arme à la 
main , à la ceinture, & dans la poche; elle dtoit 
compofée d un fer, grâs & court, triangulaire & 
cannelé, monté fur un manche de bois ou d*i- 
voire , garni quelquefois d’or ou d’argent , & 
quelquefois auffi de pierres prccîeufes. 

Les poignards , que les anciens cmployoient 
comme Jes dagues, étoient de différente forte. Les 
uns ctojcnt compofes dun fer méplat & pointu, 
a un tranchant , monté fur un manche de ix)is 
ou d ivoire, diverfement orné, comme ceux des 
dagues; les autres étoient compofes d’un fer à 
deux tranchans , ronds , carrés , triangulaires , 
cannelés , menus & déliés, montés comme les 
autres,^ fur un manche de bois ou d’rvoire, en- 
richi d ornemens . 

Les épées en bâton ou épées fouréeS y étoient des 
elpec« d épées très fortes & pefantes , dont on fe 
icryoït a deux mains , comme des efpadons ; elles 
croient compofées d’une grolTe & forte lame ï 
deux tranchans & pointue, montée fur un long & 
tort manche de bois . 

An-* auffi une efpece dVp^e 

grofle & cmirte, dont on fe fervoit fouvenc d’une 
main , compofee d’une grofîc & forte lame k 
«ux tranchans, montife fur un manche de bois ou 
d ivoire, fimple ou enrichi. 

Les tfpaàùns froicnr de grandes & longues fpdes 
dont on f- fervoit à deux mains & en tout fens ; 
ce ou on appeloit tfpadoner . 

Plufieurs auteurs raportent qu’il y en avoir de 
ix- M fendoient un ho.nme en deux . 

Telle fut celle de l’empereur Conr.id, au fidge de 
Damas; telle auffi celle de Godefroi de Bouillon, 
mentioneV dans l’hilloire des croifades . 

. ? ” 'W'ent compofees d’un fer d’environ cinq 
longueur , à deux tranchans, larges 
« pointues , garnies d’une poignee de bois ou 
d ivoire , fdparee d’une garde pour prdferver le 
poignet ou la main des coups des adverfaires . 

Les cimeteres font des efpeces de sabres lourds 
& pefaos, dont fe fervent encore maintenant les 
Pfcfsuc tous les peuples d’Orient , com- 
pofes dun fer fort & large , tranchant d’un feul 
cote, ot recourbe par une de fes extrémités, garni 
jjar 1 autre d une poignee de bois ou d’ivoire , 
ornee, fdparee par une tête de ferpent 
faifant garde . 

Les coutelay ou tJiref , font des efpeces de 
cimeteres , gr6s & lourds , dont on fe fert auffi 
cher les Orientaux , compofes d’un fer large & 
épais , tranchant d un cote , 5c courbe par l’une 
de fes extrémités, garni par l’autre d’une poignee 
de bois ou d’ivoire , feparé par une coquille ; ces 
deux detnieres efpeces d’armes font quelquefois en- 
richies d’or , d’argent , & de pierres predeufes , 
en entier ou par incrulteinent . 


Det arms modernes. 

Les arme modernes font de deux forte ; les 
une cliniques, & le autres non e'Iafiique : celle- 
ci font les pntuifane & hallebardes , le epieuz , 
efpontons , & le baïonee ; le autre , (ont le 
sabre, le couteaux de chalfe & les dpdes. 

Les pertuifanes , àoM l’ufage ef( df;a fort ancien, 
font des armes d'haft , donc fe fervent encore les 
gardes qui approchent le plus près de lai perfone 
du roi ; ce font des efpeces de hallebarde com- 
pofees d’un fer très-lar|e, long , pointu & tranchant 
de deux côtés , élargi ven ton extrémité infé- 
rieure en forme de hache , à pointe de chaque 
côté , monté fur un hall ou bâton d’environ fix 
pieds de long , orné par - en - haut de clous , de 
rubans & glands en foie, or ou argent , 5c garai 
par-en-bas d’une douille de cuivre ou de 1er i 
pointe ou â bouton. 

Les hallebardes , faite à peu près comme le 
pertuifane , font autfi de armes d’hall , plus 
foible 5c plus petite que le précédente , que 
portent le fuilfes , fergeos 5c autre ; elle font 
compofée d’un fer pointu 5t tranchant , élargi vers 
fon extrémité inférieure en farine de hache d’un 
côté 5( h pointe ou dard de l’autre, garnie d’une 
forte douille montée fur un fit ou bâton orné 
ou non de clous , rubans 5c aitres chofe fem- 
blable en foie , or on argent , 5c garni pu-es- 
bas d’une douille à pointe ou â bouton. 

Le Ipieux font des armes d’hall , principalement 
d’ufage pour la chaffe au fanglier , mais dont oà 
ne fe fert prefque plus ; maintenant ces arme 
font compofées d'un fer large , pointu 5c tsan- 
chant, garai d’une douille montée fur une hampe 
ou bâton d’environ quatre â cinq pieds de long , 
féré par l’autre bout. 

Le efpontons ou /pontons ; efpece de demi- 
piques donc on fe fert fur les vailTeaux , principale- 
ment à l’abordage , 5c donc étoient armés le of- 
ficiers d’infanterie, 5c autrefois le moufquetaires, 
ainfi que d’autres officien de la maifon du Roi. 

Cette efpece d’arme efl compofée d’un fer pointa 
5c à deux tranchans , garni d une douille montée 
fur une hampe ou bâton féré par l’autre bout . 

Le iaïoneitr font des efpeces de dagues ou pe- 
tite épées d’environ dix-huit pouce de laideur , 
que les dragons 5c fifiliers placent au bout de 
leur fiifil , lorfqu’ils ont confommé leur poudre 5c 
leur plonab ; on s’en fert aulC à la chalfe du 
fanglie 5c autres animaux qui ne craignent point 
le Feu , mais alors on les fait plus large 5c plut 
fortes. Elle font compofée dune laine à deux 
tranchans 5c pointue , renforcée Sc échancréc parle 
bout, portant une douille percée â jour 5c fendue, 
fe fixant à l’extrémité d’un fuCl , fans l’empêcher 
de tirer, ni de charger. 

Le siibres modenes font des arme que portent 
le houflards 5c la plupart de cavaliers armés à la 
légers • Ce font des efpece d’épée courbe , ou 
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droites I ^ 00 féal trinchant , compolües d’ua fer | 
ou lame de diffi^tente forte , & d'uoe garde com- 
{tofde d’une poisnde , d'un pommeau , d’une co- 
quille ou garde-main , de quelquefois d’une 
Manche . 

Les (OHittux Je cheffe font des efpeces d’dpdes 
grilles & courtes , f un feul tranchant , dont on fe 
fort allez ordinairement i la chaifo , qui lui en a 
fait donner te nom. il en e(l de plulieurs fortes, 
plus courts les uns que les autres \ les uns, dont 
lei lames font courbes , & les autres , dont les 
lames font droites . Ils font tous compofés de 
lames d’environ }i h 3a pouces de longueur , i 
denx tranchans de pointues , de d’une garde com- 
pofoe de poignée, pommeau, coquille, de hranche 
h vis ou double i d’autres , que ponent les officiers , 
ne diiforent de ces derniers que par la forme des 
gardes , dont la branche ell limplc i d’autres enfin , 
ponés par toute -forte de particuliers , ne diiforent 
de celui-ci que par la longueur de la lame , qui 
cil depuù environ diz-hoit pouces , portée des 
enfans, iufqu’à trente de trente-deux pouces. 

Les fieunts font des efpeces d’épées forvant aux 
exercices de l’efciime; ils font compofés de lames 
méplates , terminées à un bout par un bouton cou- 
vert de pluGeun peaux les unes fur les autres , 
pour empêcher de bletfor fan adverfaire lorfque 
l’on s’en fort , & par l’autre bout , d’une efpece 
de gari|t compofée de pengnée de i»i$ , couverte 
ocdmaiiement de ficele , ayant en outre un pom- 
meau de fer, dt une coquille pleine ou évidée. 

É^e ; arme offenfive , qui ell en ufage chez 
peelque toutes les nations. 

H y a des épées carrées j il y en a de plates , 
de longuet de de courtes. 

Les fauva^ do Mexique , dans le temps ^ue 
les Efpagnofo y abordèrent pour la première fois, 
s’avoient que des épées de bois , dont ils fo fer- 
voient avec aunnt d'avantage que fi elles euifont 
été de fer. 

£n Efpagne , la leagoeur des épées ell fixée par 
autorité publique . 

_ L’ép/e ell compofée d’une lame , d’une garde , 
d’une poignée de d’ua pommeau,! quoi l’on peut 
«iouter la tranche de la garde , le foureau , le 
crochet dt le bout. 

La Urne ell un morceau d’acier qui a' deux 
tranchans , deux plats , une pointe de la foie . 

Le trencham, ou comme on dit en terme d’ef- 
crime, le vrai traachaitt , e& la partie de la lame 
avec laquelle on fe défend; c’ell celui qui ell du 
cdté gauche de la lame quand on a l’épée placée 
dans la main . 

Le faux nanehaat ell celui dont on fait rare- 
ment uCige, de qui ell do c6té droit de la lame. 

Le traatlum le divifo en trois parties, que l’on 
appelé le talon y le faible de le fart. 

Le talon, e.l le tiers du tranchant le pins prés 
de la prde. 

Le foiUe , ell le tiers du tranchant qui fait 
l’extiémiié de la lame. 
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Le fan , ell le tiers du tranchant, qui ell entre 
le foible de le talon . 

Le plat , ell la partie de la lame qui eft entre 
les deux tranchans . 

La pointe , ell la partie de la lame avec la* 
quelle on perce l’ennemi . 

La foie , ell la partie de la lame qui enfile la 
garde , la poignée dt le pommeau . 

La farJe , ell une efpece de coquille qui garnir 
la main. 

La poignie , ell la partie de l’épée avec laquelle 
on la tient . 

Le pamnuau , ell la partie i l’extrémité de la- 
quelle on rive la foie, de où elle ell atachée. 

Les maîtres en fait d’armes divifent encore 
l’épée en trois parties la iaute , la ntopene , de 
la bajfe , de en fort, mi-fort, & fatbie. 

Le fort de l’épée ell la partie la plut proche 
de la garde . 

Le mi-fort , ell au milieu ou aux environs de 
la lame ; de le foible , cil le relie qui va jufqu’d 
la pointe. 

Pour monter une épée, on commence par limer 
la foie de la lame , afin de la proportioner au 
trou qui ell pratiqué à la garde , à la poignée de 
au pommeau . Enfuite on enfile la foie dans les 
trous de cet trois parties ; de on alfujétit la poignée 
en mettant entr’elle de la foie de petites éclilfes 
de bois de hêtre . 

Après ces opérations , on fixe le pommeau fur 
la poignée , en rivant le bout .de la foie fur le 
petit trou du pommeau . 

Mais reprenons de détaillons quelques-unes des 
panies principales qui compofent une épée. 

Carde d'/p/e. 

Les pièces qui compofent une garde J'épie ordi- 
naire , font la poignée de fa virole , le pommeau , 
la branche de la coquille. 

La poignée d'épée , appelée ainfi , parce qu’on 
la tient ! poignée , ell de forme ordinairement 
méplate ou ovale, pour empêcher que l’épée qui 7 
ell arrêtée , ne tourne dans la main . Elle ell 
compofée intérieurement d’un moule de bois de 
même forme , percé d’un trou carré pour palTer 
la foie d’une lame d’épée . Ce moule cil couvert 
d’une lame de cuivre , d’or ou d’aigeot , d’un fil 
fimple ou double de cuivre, d’or ou d’argent, de 
quelquefois à c&té d’un autre fil plus fin , tour- 
nant alternativement autour du moule , de arrêtés 
enfemble,! chaque bout, par une virole enferme 
de chaîne , etnrelilcée de même métal . Cts fortes 
de poignées fo font quelquefois malTivcs , en 
cuivre , en argent ou en or , cifelées , damaf- 
qninées, enrichies aulfi de brillans de autres pierres 
ptécieufi» . ( On peut confultcr ! cet égard , ce 
que nous avons dit dans l’^ért du Ci/tleut Dama/- 
guineur de ce Diflionaire. ) 

, La virole > ell ortUnaiieaieot aînée da inoeluies à 


DiL. 



FOU 


*35 


FOU 

elle fert it bile i rexti^mitj iafi^rleurt de la 
poignée. 

Le ptmmtMU, fait pont itre placé à l’extrémité 
fupérieore de la poignée, el> une eipece de petite 
poitmir d'ob il tire fan nom , en cuirre , or , ou 
argent ; firtiple , ornée , évidée , damafquinée , 
garnie de fa gorge, bafe & petit bouton ; le tout 
d’une feule piece , peicée au milieu d\in trou 
carré pour pafler la foie d'une lame d'épée. 

La trtiiche , faite pour fervir de garde i la main 
ou an poignet, ell compofée d’une tige en forme 
de balulire , percée au milieu d'un trou carré pour 
le pafTage de la foie d’une lame d’épée , fur la- 
quelle ell arrêtée une branche double en forme de 
croifTant ; plut, une fécondé branche double, aulTi 
arrêtée , donc l’une fe termine en bouton , & 
l’autre formant une demi-ellipfe , ell garnie au 
milieu d’une amande, Hc fe termine en crochet par 
l’autre bout; le tout d’une frai» piece en cuivre, or 
ou argent , limple , ornée, évidée ou damafquinée. 

La »;«(//< , faite pour préferver le poignet det 
coups des adverfaires , ell en effet en forme de 
coquille , percée au milieu d’un trou méplat, pour 
le paffage de la foie d’une lame d’épée, en cuivre , 
or ou argent , fimple , ornée , évidée ou damaf- 
quinée, comme le pommeau & la branche. 

La /oit de /e /«aie d'épée traverfant la coquille, 
ia tige de la branche , la virole , la poignée , & 
enfuite le pommeau , va fe river au bout de fon 
bouton , & de cette maniéré , maintient la garde 
dans une parfaite fermeté. 

Cee /iwn«iut. 

Les lames d’épées, de couteaux de chaffe , des 
shbres & autres , font renfermées dans des fou- 
reaux de même forme , faits pour les conferver . 
Auffi les lames mêmes fervent .elles de mandrins 
pour les former. 

On fait les fouteaux en bois de hêtre , que les 
fourbiffeurs de Paris tirent ordinairement des en- 
virons de Viilers-Cotteret , & de quelques autres 
endroits . 

Ce bois de hêtre s’achete par cent de feuilles 
de quatre pouces de large & de deux ou trois 
lignes d’épaifleur. 

Après l’avoir dreffé avec des ripes, on le coupe 
le long d’une réglé ivre un couteau , afin de le 
réduire & partager en une largeur convenable à 
la lame qui doit y être enfermée. 

On couvre ces foureaux d’abord en toile , enfuite 
cil peau , en chagrin , en roulTete , en requin , ou 
autres chofes femblables ; noirs , jafines , blancs, 
verts, & autres couleurs , bien collés, garnis par 
le bont . Le côté de la garde de l’épée ell garni 
d'une petite virole de même métal , portant un 
crochet ou petit bouton pour l’arrêter dans ta boo- 
toniere d’un ceinturon ; & par l’autre , d’un bout 
auffi de même métal ; efpece de virale pointue 
qui «virane fon extrémité pour la rendre plus 
ferme ccuure la pointe. 


Dtt Umtt. 

Les fourbiffeurs de Paris ne forgent point les 
Umet qu'ils moment ; ils les fuut venir des pro- 
vinces d'Allemagne , de Franche-Comté , de Saint 
Étienne -en ..Forés & autres endroits. Ces lames, 
félon leur qualité, fe vendent au cent, à tagrdffe, 
à la douzaine ou 1 la piece , On conçoit qu’il 
doit y avoir beaucoup de précautions 1 prendre 
pour le choix de ces lames . 

On diitingue deux efpeces de lames. 

Les unes font à deux tranchans , & fervent aux 
épées ; les antres font 1 un fml tranchant , & 
fervent aux sabres , couteaux de chaffe, coutelas, 
&c. 

Les premières font les plus légères , & portent 
enviran depuis ;o jufqu'l 74 pouces de lame, & 
enviran fis à fept pouces de longueur de foie. 

On les divife encore en deux fones ; les unes 
plates , & les autres triangulaires , ou 1 trois 
carres. 

Il y en a 1 quatre carres avec tranchans /impies 
AA, Fig. I , Pimcbt III det gravurer du Fenr- 
iiffeyr -, 1 quatre carres , avec tranchans can- 
nelés AA, Fig. 1 ; d’aplaties en A , avec 
rranclians /impies B B , Fig. j ; d’apitiies en A , 
avec tranchans cannelés B B , Fig, 4; de creuféet 
1 angle aigu en A, avec tranchans funples B B, 
Fig. 5 i ^ errafées en canneinre en A , avec 
tranchans cannelés B B , Fig. 6 ; de creufées i 
angle aigu en A , aplaties en B B avec tranchant 
fimple CC , Fig. y ; de creufées en canneluie 
ronde oo plate en A , arondies ou aplaties de 
chaque c&té B B , avec tranchant cannelé C C , 
Fig. 8. 

Les Figurer ç Si 10, II & iz, mime Pttnek 
III , repréfenient des lames triangulaires 00 1 trois 
castes,- les deux premières avec renfort au collet, 
dont l’une eil i trois carres fimples , fie l’autre à 
trois carres cannelées -, tes deux autres fans renfort, 
dont l’une efl à trois carres , cannelée & errafée 
en cannelure ronde en A ; l’aune au/G 1 trois 
carres cannelée fie crenfée au miltra en ai^le 
aigu. 

l-es lames de sibre , coutelas , couteaux de 
chaffe , fitc. font les plus pefanies , fit portent ea- 
viraii depnis douze à quinze pouces de longueur 
de lame , jufqu’A trente fie tTcnte-deos pouces ; 
la foie Âanr à peu près de la même longueur 
qne celle des épées; les unes font droites , & les 
autres coudées. 

La Fig. lî , rrpréfente l’élévation , Si la Fig, 
14 , la coupe d’une lame de slbie , droite oc 
fimple , dont le tranchant AA eff un peu évidé 
de chaque cbté pour la faire mieux couper. 

La Fig. I y , reptéfeute l'élévation , fie la Fig.td, 
la coupe d'une lame de sabre conr^ , & canne- 
lée en A A . ' 

La Fig. 17 , repréfente l’élévation , fit la Fig. 
18 , la coupe d'une lame de ifibre ciês-coosbe , 
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dont le profil efi en forme de bilufire A A , & 
canneléd fur le dos B B . 

La Fig 19 , reprcfeme l’eldvaiion , & la Fig. 
ao, U coupe d’une lame de sSbre ou coutelas , 
/impie & cannelé fur le dos A A , en ufage cher 
les Orientaux , dont le cdté B s’élargit à mefurc 
qu’il approche de la pointe. 

La Fig. 21 , reprélente l’élévation , & la Fig. 
22 , la coupe d'une lame de sübre ou cimeterc 
triangulaire ou Â trois carres , & cannelée en 
A A , auin en ufage chez les Orientaux , dont 
le bout B s’élargit il mefure qu’il approche de la 
pointe . 

La Fig. 2j, repréfente l'élévation , & la Fig. 
24 I la coupe d’une lame de couteau de chaDe , 
droite & fimple, dont le taillant A A efi un peu 
évidé. 

La Fig. 25, repréfente l’élévation , & la Fig. 
i6 , la coupe d'une lame de couteau de chaiïe 
courbe , à un feul tranchant en A B , uC a deux 
tranchans en BC. 

La Fig. 27, repréfente l’élévation , & la Fig. 
28 , la coupe d’une lame de petit couteau de 
chaffe ou coutelas limplc , i un Ctul tranchant 

en A A • 

La Fig. 29, repréfente l’élévation , 8c la Fig. 
30 , la coupe d'une lame de petit couteau de 
chaffe courbe , en forme de baluilre & cannelé 
fur le dos AA. 

La Fig. ji , repréfente la coupe , 8c la Fig. 
32, l’élévation d’une lame de petit couteau , en 
forme de poignard , droit , carré 8c cannelé . 

La Fig. 33 , repréfente l’élévation , 8c ta Fig. 
34 , la coupe d’une lame de petit couteau en 
forme de poignard droit , triangulaire ou i trois 
'carres , avec tranchant cannelé A A , 8c creufé en 
cannelure fur te dos B . 

Cei ariicli tfl extrait en partie de celui que 
, M. Uicotte a fait inférer dans t'anciene 
^ Èncytltpédie . 

Parmi les lames , on diilingue dans le com- 
merce les ol'mdet , 8c les viennes . 

L’olinde cil une forte de lame d’épée qu’on tire 
.d’Allemagne , qui ell des plus fines 8c des meil- 
leures , & qui a pour marque une corne. 

La vienne , ell refpece de lame d’épée qu’on 
fait h Vienne en Dauphiné, 8c dont elle a retenu 
le nom -, les viennes ne font pas fi eilimées que 
1 m olindes, parce qu'elles n'ont pas tant de vertu 
élaflique , qu’elles ne font pas fi bien vidées , 8c 
qu’elles relient dans le pli qu’on leur a donné ; 
rruis aulTi elles ne font pas li fujetes h ciiTer : il 
y a des gens qui , i caufe de cela , préfèrent 
une vienne à une olinde , lorfqu’elle joint i une 
grande foupleffe beaucoup de re/Tort. I ! 

Communauté des Fouriijfeurt , 

I 

Les maîtres fourbi/Teuiic fpnt qualifiés de maiirtt 
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I furés fourhiffeurs Ù" garniffeurs éflples & iilenc 
au fait d'armes . t 

Les anciens llatuts des fourbilTetirs , confirmes 
par Henri II , furent renouvelés , mais en meil- 
leure forme & en llyle plus intelligible fous le 
régné de Charles I7C , en conféqueoce de l’article 
quatre-vingt-dix-huit des ordonances des états gé- 
néraux tenus i Orléans . Les lettres de confirma- 
tion 8c renouvélement , font datées de Moulins , 
au mois de mars r;d6, enregillrées en parlement 
le 8 février de l’année fuivante • Ce font encore 
ces mimes llatuts qui font obfcrvés dans ce corps, 
n’y ayant d’autres changemens que ceux qu'ont 
foufert toutes les autres communautés , par la 
création de dii’etfes charges en titre d’office , en 
1894 , 8c de quelques autres en 1702, 1704 , 
1707 8c 1744; routes charges que la communauté 
des fourbilfeurs a été obligée d’acheter 8c d’en 
obtenir lettres d’iacorporation , auffi-bien que les 
autres corps. 

Quatre jurés font h la tête de cette commu- 
nauté, dont deux font élus tous les ans, 8c doivent 
faire les vifites deux fois le mois . C’ell i eux 
aufli de donner le chef - d’œuvre aux afpirans à 
la maitrife , k laquelle perfone n’efl rc{U qu’il 
n’ait fait un apprentilfage de fix ans chez les 
maîtres de Paris , 8c fervi trois autres années 
comme compagnon . Néanmoins les apprentis de 
province peuvent y être auffi reçus en /uffifiant de 
trois années de leur apprentilfage , 8c en le con- 
tinuant encore trois autres années à Paris. 

Les fils de maîtres 8c même les maîtres de 
lettres , font exempts de chef-d'œuvre. 

Les veuves , comme dans les autres corps . 

Toutes les marchandifes foraines font vifitées 
par les jurés , 8c même , après la vifite faite , 
elles font fujetes au lotifiage. 

11 n’apartient qu’aux maîtres de cette commu- 
nauté de dorer , argenter , damafquiner , cifcler 
les garnitures Sc montures d’épées 8c autres armes; 
comme auffi y faire 8c mettre des foureaux ; dé- 
fenfes à tous compagnons doreurs de s’en mêler. 

Il leur ell même permis de fondre ce qui ell 
de leur art. 

Il y a dans ce corps des maîtres fourbilfeurs 
privilégiés qui dépendent du gtand Prévôt de 
France. 

L’article XVI II du réglement général du 30 
décembre i879,enjoint aux maîtres de cette com- 
munauté d'avoir leurs forges 8c fourneaux fcellés 
en plôtre dans Iturs boutiques 8c fur rue; 8c leur 
défend de fondre ailleurs 8c en d’autres temps 
qu’aux heures portées par les ordonances. 

L’arrêt de la cour des monoies , du 10 février 
1 878 , leur défend de le fitrvir d’aucun modèle 
d’argent qui ne foit au titre ; 8c celui du 10 dé- 
cembre t88i , leur enjoint d'avoir un poinçon , 
qu’ils font obligés de faire infculpter fur U table 
de cuivre qui ell au grêfe de cette cour. 

Par l’aracle XIII des lettres patentes du 3 fep- 
tembre 1710, il ell enjoint aux veuves de raporter 

leur 
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Irar poinçon nu bureau de la commonautd pour 
y (ire rompu ; Tauf à elles i faire marquer leurs 
ouvrages, dàmenc elTayes, par tel maître qu'elles 
voudront choiGr. 

Il y a des maîtres fooibiiïeurs qui ne s'ap- 
pliquent qu'i la fabrique des foureaux ; d’autres, 
qui ne font que des moutures j & d'autres , qui 
monteur les dpdes , c’eA-i-dire , qui y mettent 
la garde & la poignde. 

Par l'ddit du mois d'aoftt lyydjles foorbifleurs 
font une mime communauté avec les arquebofiers 
& couteliers . Ils ont la faculté de fabriquer & 
polit tout ouvrage d’acier , & letats droits de té- 
ceptiou font fixés i 400 livres. 

Etflicâiitm dts Plmcitt dt P Art Am 
P mrbifftur, 

Pltnchc I. La vignere repréfente l’iielier d’un 
fourblGeur . 

Fig. I , ouvrier qui cifele une garde d'épée . 

Fig. a , ouvrier qui damafquine une garde 
d’ép& . 

Fig. ; , ouvrier tenant une épée toute montée . 

Fig. 4, un particulier efTayant la lame d’une 
épée . 

Dans râtelier font repréfcntés plufieurs fortes 
d’ouvraees , comme sàbtes , couteaux de cba& , 
épées , Hallebardes , &c. 

Bu At U PltMthe. Antut tnchna, 

Fig. I , lame en fer , prête à recevoir nne lame 
d'acier. A A , eli la fente. 

Fig. a , B B , la lame d'acier . 

Fig. a , biton féré . A , le blton . B B , la 
pointe de fer. 

Fÿ. 4 , javelot . A , le fer . B , le oiancbe . 

Fig. 5 , fircfae dite rarrr ou carretu . A , le 
fer . B , la verge . C , les penoons . 

Fig. 6 , fiecne dite virusM . A , le fer . B , la 
srerge. C, les pennons. 

Fig. 7 , arc . A , la poignée . B B , les extré- 
mités . C , la corde . 

Fig. 8, dague. A, le fer. B, le manche. 

Ftg. 9 , pojgnatd . A , le firr . B , Je manche . 

Fig. to , autre poignard . A , le fer . B , le 
manche. 

I . • 

Platuht IL Armtt moAmtet .. 

Fig. I , pertuifane . A , le fer . B B , la hache 
i pointe. C, le bJton. D, les rubaiu & glands. 
E, la douille i pointe. 

Fig. 2 , hallebarde. A , le fer . B , la hache. 
C, la Minte. D , la douille. E , le bhton . F, 
la virole h pointe. 

Fig. } & 4, thbres. A , la lame. B , la poi- 
epsée . C , le pommeau . D , la coquille . E , la 
branche . 

Fig. 1 St 6 , couteaux de chaiTe. A| 1 a lame. 

Am tr Mtitrt, Ttme UL 
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B , la poignée . C , le pommeau . D, la co- 
quille. 

Fig. 7 & 8 , épées. A, la lame. B, la poi- 
née. C , le pommeau , D , la coquille . E, 1 a 
ranche . 

Fig. 9 , fleuret. A , la lame. B, le bouton . 

C , la poignée . D , le pommeau . E , la co- 
quille . 

Fig. 10 , mignée de garde d’épée . A , la lame 
de cuivre, dor, ou d'argent. B, le fil de mime 
métal . CD, les viroles en chaîne . 

Fig. SI, virole de garde. 

Fig. S2, pommeau de garde. A, la pomme. 
B, la garde. C, la bafe. D, le bouton. 

Fig. tj, branche de garde. A, la tige. BB , 
les branches i croiGant. C, la branche i bouton. 
D, la branche à demi-ellipfe . E , l’amande. F, 
le crochet. 

Fig. 14, coquille de garde. 

Ftg. i^, foie de lame d’épée. AA, la foie. 

Fig. 16, foureau de sSibre ou de couteau de 
chafle . A , le cAté de la gwde . 

Fig. 17, foureau d’épée. A, le cAté de la 
garde . 

Fig. 18, crochet d’épée. A, la virole. B, le 
crochet. 

Fig. 19, acompliflêment de la Fig. 18. 

Plmcit lU. Lamts A'Ip/et, At tâkns At 
taattMtt At (itjji. 

Fig. t, lame ifépée h quatre CMtes. AA, les' 
tranchans Amples. 

Fig. 2, autre lame d’^e h quatre carres. AA, 
les tranchans cannelés. 

Fig. g , lame d’épée aplatie . A , le plat - de 
l’épée. BB, les tranchans fimplés. 

Fig. 4, autre lame d’épée aplatie. A, le plat 
de 1 epée . BB , les tranchans cannelés . 

Fig. ; , lame d’épée creusée à angle aigu . A , 
le creux . BB , rranchanr fimple . 

Fig. 6 , autre lame d’épée creusée en canne- 
lure . A , la cannelure . BB , les tranchant canne- 
lés. 

Fig. 7 , lame d’épée creusée en plat . A , le 
creux . BB , le plat . CC , les tranchans fimplet . 

Fig. 8 , lame d’épée creusée en cannelure. A, 
la cannelure. BB, le rond ou plat. CC,lct tran- 
chant cannelés. 

Fig. 9, lame d*épée à trois carres Gmple. A, 
le renfort. 

Fig. 10, autre lame d’épée h trois cartes canne- 
lée. A , le renfort. 

Fig. Il, lame d’épée i trois carres cannelée. 
A , Ta cannelure ronde . 

Fig. 1 2 , lame d’épée h trois carres cannelée . 
A , Ta cannelure i angle aigu . 

Fig. 13 & 14, lame de sibre droite. AA, le 
tranchant évidé. 

Fie. 15 & 16, lame de shbre coudé. AA, le 
I tranchant cannelé. 
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Fig. 17 &i8,l>me de sUre frfe-toutbe. AA, 
la focme en baluHre . BB , fa cannelure . 

Fig. 19 & 10, lame de sâbre en coutelas. AA , 
]a cannelure. 

Fig. Il St 12, lame de cimetere. AA ,les trois 
carra cannelées. B, la pointe élargie. 

Fif. aj&^,lame de couteau de chalTe . AA , 
le taillant évidé. 

Fig. 15 3 c îd , lame de couteau de cbalTe 
courbe . AB , tranchant fimpie . BC , tranchant 
double . 

Fig. 17 & 28 , lame de petit couteau de challe . 
AA, tranchant iîmple. 

Fig. 29 & JO , lame de petit contean de chaiTe 
conrbe. AA, la cannelure. 

Fig. ji & J2, lame de poignard droit , carré 
& cannelé. 

Fig. 3; & 34, lame de poignard droit a trois 
carres. AA , le tranchant cannelé. B, la canne- 
lure du dos. 

FUnche IV. Mtchine à fcuriir 6 " 
d/veloftmtru . 

La vignete repréfenie un moulin i fourbir les 
lames , composé de différentes meules mies pat 
le courant d'une tiviere , fur lefquelles plufienrs 
ouvriers font occupés à fourbir. On voit des meules 
de pierre AA & des meules de bois BB , les unes 
pour aiguifer les lames, & les autres , pour les 
fourbir ou polir . Ces meules font mûes par le 
fecoors de pluGeurs poulies ou petites roues CC , 
dont le mouvement commun vient de la grande 
roue de charpente D , mûe à fon tour par une 
ïeconde roue E, placée dehors, iprnie d’aubes , 
que le courant de la rivière fait mouvoir. Ce 
courant eil quelquefois arrête par une vanne F , 
levée par une bafcule G. 

Les Bas de ta Planche stprlfente différens 
divelopemtns de ta machine. ' -, 

• ' 

Fig. t , grande roue , petite roue & poulie . A, 
le noyan de la grande roue. B, l'arbie. CC, les 
rayons. DD, le cercle., E & F, les cannelures. 
GG , le cordage de la grande roue ; gg , le cor- 
dage de la petite roue HH , percée au milieu d’on 
trou carré 1 , pour 7 placer un arbre k tourillon . 
Cette petite roue fert k faire tourner ,des meules 
d'un grand diamètre , & une petite poulie K , 
peicée d’un trou carré au milieu L, dans lequel 
s’ajuGent les arbres de petites meules. 

Fig. 1 , arbre de la grande roue . A , la piece 
de fer canée. B, la platine à demeure. C, la 
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platine ambulante. D, le trou de clavete. EE, 
les tourilions. F, la douille carrée. G, l’extré- 
mité d’un arbre de meule. 

Fig. 3 & 4 , meules de pierres propres i aiguifer 
les lames j elles ont depuis environ quatre pieds , 
jufqo'à cinq pieds de diamètre , & cinq i fix pouces 
d’épaiffeur , percc'es au milieu d’un trou pour pou- 
voir les monter fur les arbres. 

Fig. 5 , meule de bois propre ü polir ou fourbit 
les lames, portant environ dix-huit pouces jufqu’à 
deux pieds & demi de diamètre , trois & quatre 
pouces d’épailTeur au collet , & environ un pouce 
far le bord, percée aufla d’un trou au milieu pour 
la monter. 

Planche V. Outiis t 

Fig. I , tas •, efpece de petite enclume porta- 
tive propre à forger. A, la tète acérée. B, le 
billot de bois . 

Fig. 1 , marteau k deux têtes . AA , Les têtes . 

B , le manche . 

f'g. 3 , maillet k panne. A, la tete . B, la 
panne . C , le manche . 

Fig. 4 & 5 , burins . A , le caillant . B , la 
tête. 

Fig. 6 , poinpen. A, le:p6in{on. B, la tête. 

, Fig. 7 , macoir carre . A , le matoir . B , la 
tête. 

Fig. 8 , & 9 , langues de carpe ou gouge . A , 
le taillant. B, la tête. 

Fig. 10 & Il , cifelets. A, le cifelet. B, la 
tête. 1 

Fig. 1 2 , 1 3 & 14 , cbaffe-pommeaux avec échan- 
crures , carrés , ronds & triangulaires. AA, les 
e'chanctures . 

^‘S- < 5 , gratoir. A , la tête. B, le manche. 

Fig. lé & 17, équêriflbin. A, la tige. B, la 
tête . 

Fig. 18, tenailles de bois. 'AA, les jumelles . 
BB,, les mors. C, la virole. D, la cale. 

t^'g- I?) pinces. AA, les mots. B, la char- 
nière. CC« les branches. I , 

Fig. 20 , palete . A , la palete . B , le manche . 

C, la piece de feri.t , . 

Fig. 21 , bloc de plaque. A, le bloc. B , la 
vis,. . . 

Fig. 21 , vis de bloc de plaque . A , la tige . 
B, la tête. C, la vis. D, l’écrou à oreille. 

Fr;. 23, bloc de. corps. A, le hloct B, l’ctrier 
à vis . C , la broebete . 

' Fig. 24,, étéier de Uoc de corps. AA, lesienx. 
BB, les coudes. C, l’écrou. D,la vis. E, rccil 
de la vis . F , plaque à pointe , fervant de point 
d’apui lorlqn’on la tourne . 


Digitized by Google 



FOU 


FOU 


VOCABULAIRE de F Art 

.^lManoe ; cette partie de la branche d’une 
garde d'dpée 911) en occupe te milieu , de hgure un 
peu ovale comme la poignée, & enrichie de divers 
omemens . 

Aaej efpece de demi-cercle fait avec une lame 
d’acier , ou un bois élalliaue , auquel eft atachée 
une corde que l’on tend fortenent pour décocher 
des fléchés. 

Aacriaa ; celui qui conflruit des arcs. 

Aaasrs; ioflmmros de diflérentes formes dont 
on fe fert , foit pour ataquer , foit pour fe dé- 
fendre . 

AaMcs acANCHFs; on donne ce nom aux armes 
de fer ou d'acier , dont les lames ont un tranchant 
&. une pointe. 

BaIovete ; efpece de dague ou petite épée que 
l’on place au bout d'uu fuJïl , au moyen d’une 
douille percée i jour & fendue. 

Bâte ; efl cette partie polie & luifante d’un 
corps d’épée, fur laquelle on monte la moulure. 

BXton rS:at; c’éroit un bkon garni par chaque 
bout d’une pointe de fer. 

BAtov ( épée en ) ; forte d’efpadon composé 
d’une forte lame i deux tranchans , montée fur un 
long manche. 

Bigoxne ; la bigorne des foorbiiïeurs ell une 
enclume i deux longs bras, flniirani en pointe, & 
fervant i tourner en rond les grânés pièces. 

Bloc de beanche ; c’efl un mandrin de bois 
formant on demi-cercle , i l’extrémité duquel font 
deux palTages pris fur le bois , pour y introduire 
l’étrier, qui reflene la branche fur le bloc , tant 
& fi peu qu'on veut. 

Bloc de rtAt^'ir. ; mandrin de bois , large , rond , 
creux , ou convexe , & percé dans le milieu pour 
recevoir une branche de fer vifiée qui v affermit 
l’ouvrage plus ou moins par le moyen d un écrou . 

Boule ; morceau de bois rond , percé h demi 
fur la furface, deplufieurs trous, pour recevoir le 
pommeau , & pour renfoncer plus aisément dans 
la foie. 

Bout; pieee de enivre ajuflée au bout du fbu- 
reau,&qui en environe l’extrémité pour la rendre 
plus ferme contre la pointe. 

Bout de Rcvaas;c’eO une partie delà branche, 
enrichie d’ornemens, qu’on remarque k l’extrémité 
qui entre dans le pommeau. 

Bouton ; demi-rond qui termine la garde par- 
en-haut , & fur lequel on ride la foie, pour rendre 
la moatnre plus lolide. 

BaanLKE ; panie de ta poignée faite en demi- 
cercle , qui paffe d'un bout dans l’œil au deffous 
de la poignée, & de l’autre bout dans le pom- 
nieau au deffus . 

La branche eft garnie d'une amande & d’un 
txHit de revets . 
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di* Fourbiffeur ArSier Flécbier. 

Braouebuxt ; efpece d’épée , gràlTe & courte , 
h deux tranchans. 

Calots ; partie de la garde d’une épée qn’on 
remarque au deffus du pommeau , fur laquelle on 
applique le bouton . 

Champ-lever ; c’efi l’adion decreufer& de dé- 
couvrir au burin, fur un morceau d’acier, les fi- 
gures qu’on y a defllnées & tracées , & qu’on doit 
mettre en bas-relief. 

ChApe ; morceau de cuivre arondi fur le fbnieao 
qui en borde l’extrémité fupérienre. 

CHASsE-roioNEE ; c’efl un morceau de bois rond 
d’un TOUce & demi de diamètre , long de cinq ota 
fix , foré dans toute fa longueur , qui fert à chalfer 
8c pouffer la poignée d’une épée fur la foie de la 
lame, jufqo’A ce qu’elle foit bien jointe avec le 
corps de la garde. 

Chasse-pommf.au, qu’on nomme auflî boute ; c’efl 
encore un outil de fixirbilTeur qui fert i pouflér le 
pommeau de l’épée fur la foie de la lame , pour 
[a joindre A la poignée ; il efl fait d’une boule de 
buis, pareille à celles avec lefquelles on joue au 
mail ; cette boule a un trou dans le milieu, donc 
l’embouchure efl plus large que te fond ,afin que 
le haut du pommeau y pnifle entrer ; ce qui relie 
do trou qui efl plus étroit , fuffifant pour donner 
palTage à la pointe de la Ibie , lorfque te pom- 
meau efl entièrement chafsé. 

CiMFTERc ; efpece de sàbre lourd 8c pefant , 
composé d’un fer large , tranchant d’un feul côté , 
St courbé par une de fes extrémités. 

Ciseau de pounaissEOR ;ce font de forts cifeaux 

? ui n’ont rien de particulier , 8c qui fervent aux 
burbilleurs pour rogner le haut des fbureaux quand 
ils font trop longs. 

Coche; c’eft 1 entaille dans laquelle on fait entrer 
la corde de l’arc. 

Cor^urLLi poicnAe o’uNa ApAe ; efl 

cette panie qui, en effet, a la forme de coquille, 
pour préferver le poignet des coups d’un adver- 

Couteau de chasse ; efpece d’épée courte 8t 
forte, dont la garde n’a qu’une coquille , qu’une 
croix , 8t qu’une poignée fans pommeau ,* cette 
poignée efl ordinairement de corne de cerf , ou 
autre de cene nature. 

Couteau A tailler ; les fourbilfeurs appelent 
ainfi un petit outil de fer acéré , ou d acier trés- 
tranchanr, dont ils fe fervent pour faire les ha- 
chures fur lelquelles ils placent le fil d’or ou d ar- 
gent , lorfqu’ils veulent damafquiner un ouvrage ; 
il et! fait comme le couteau avec lequel 00 taille 
les petites limes, 8c peu différent de celui à doter 
d’or haché. 

CoiiTFAii A RrrEHDvE; c’efl auiït un petit outil 
de foutbiffeur, du nombre de ceux qu’en général 
oa appelé cifetets. 11 efl fait en forme de petit 
S ii 
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tifeau d’acier ; on s’en fert à refendre 1er feuille* 
ou’on a gravdes en relief fur l’or , l'argent ou 
racier , asee le cifelet , qu’on appelé la fuàtU , 
parce qu’il y en a une gravde en creui à l’uD de 
MS bouts . 

CouTcau A TRicmi c’ell encore un des cifelets 
des foucbilTeurs , avec lequel iis tracent & enfoncent 
un peu les endroits où ils veulent fraper quelqu’un 
de leurs cifelets gravés. 

Cootsau di foorbisseur » c’ell ou quameme 
outil dont ces ouvriers fe fervent pour débiter les 
feuilles de bois de hêtre dont ils font les foureaui 
des armes qu’ils montent ; il ell de fer avec un 
manche de bois, la lame médiocrement large , & 
la pointe tranchante des deux côtés. 

Enfin , les fourbiifeurs ont un cinquième couteau 
de forme ordinaire j il fert i diminuer de grôlfeur 
le ^ut des foureans , quand il s’agit d’y pofer 
les bouts de cuivre, &c. 

CouTsias; c’ell une arme compolée d’un fer 
large & ^ais, tranchant d’un côté & courbé par 
l’une de les extrémités. 

Crochet; c’ell une mèche de lame d’épée , 
avec environ un doigt de la lame ; elle ell faite 
en crochet un peu tranchant du côté de la mèche ; 
elle fert ù décoler le cuir du foureau peur y placer 
le crochet, après y avoir fait une petite entaille 
avec le couteau . 

Crochet; c’ell aulTi une petite .atache qui ell 
montée fur le foureau , à une petite dillance de 
fon extrémité fupérieure, & qui arrête l’épée dans 
le ceinturon . 

Croix ; ce font deux fortes de bras recourbés en 
deflbos , qui palfent au haut du corps de la 
garde, l’un delfous la branche , & l'autre vis-à- 
vis ; ce qui , avec le corps , repréfente eBeâivc- 
ment une croix . 

CuRET ; c’ell une peau de bulle ou autre animal 
fur laquelle on Irote les pierres fangulnes avec 
de la potée d'étain , lorfqu’on dc«e quelque 
piece. 

Orgue ; efpece de poignard compofé d'un fer 
grôs & court, triangulaire & cannelé , monté fur 
un manche. 

ÉcATOiR ; forte de cifelet qui fert à fertir ou 
relferrer plufienrs pièces d’une garde d’épée l’une 
contre l’autre. 

érSi ; arme olfenlive qui perce , pique & 
coupe ; eile fe renferme dans un foureau , & on 
la porte au côté ; eile ell compofée d’une 
loegue lame , d’nne garde , d’une poignée & d’un 
pommeau . 

Érd focrSe ; efpece d’épée Irè*- forte , très- 
longue & très-pefante, dont on fe fervoit à deux 
mains . 

Értro ; arme compofée d’un fer lar« , pointu 
& tranchant , & monté fur un bâton réré à fon 
extrémité . 

I Espaoon ou srauONy grande & large épée qu’on 
tient à deux mains. 

Étau y celui du foutbilTeur ell fait comme les 
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étaux des autres ouvriers , & n’a rien de fin* 
gulier . _ _ 

Étoxe ; c’ell un mélange ou un amalgame do 
fer tk de l’acier, pour la fabrique des lames de* 
armes blanches. 

Fléché; baguete armée d’un fer pointu & acéré , 
qne l’on décoche par le moyen de la corde tendue 
d’un arc. 

FlAchier ; ouvrier qui fait des fléchés . 

Fleurit; forte d’épée fervant à l’efcrime. La 
lame du fleuret fe termine par un bouton au lien 
d’une pointe . 

Flin ; efpece de pierre dont les aimurieix & 
les fourbiifeurs fe fervent pour fourbir les lames 
d’épées ; on la nomme ordinairement pitm dt 
faudrt . 

Foirle (le) d’une lame D'âper; c’ell le tiers 
du tranchant qui fait l’extrémité de la lame. 

Fort (le) d’une lame D’srtE; c’ell le tiers du 
tranchant qui ell entre le foible & le talon . 

FouRstR ; c'ell nétoyer , polir , & par extet- 
lion , fabriquer ter armes blanches . 

Foorbiueur ; celui qui a le droit de fabriquer 
& de vendre des armes blanches , oifenlives 8c dé- 
fenlives . 

Fourbissure ; c’ell la fabrique des armes blanches , 
comme épées ^ sabres, couteau de cbaife, 8cc. 

Foureau d’épSe ; efpece de gaine , d’étui ou 
d’envelope , qui fert à couvrir la lame & à la 
garantir de l’humidité. 

Le ftux-fcHreau ell une loogue envelope ou 
gaine de peau qui garantit le foureau, comme le 
foureau garantit l’é^e. 

Frisoir ; c’ell un des cifelets dont fe Mrvetit les 
fouibilTeurs , arquebufiets, armuriers, 8t autres ou- 
vriers qui travaillent en cifeluie, pour achever les 
figures qu'ils ont frapées avec les poinçons ou cife- 
lets gravés en creux , afin d’en fortiner les trait* 
8t leur donner plus de relief. 

Garde; fe dit de la partie qui ell auprès de la 
poignée d'une épée , pour empêcher que la main 
ne foit oRenfée par l'ennemi . 

Les gardes font d’or ou d’argent , de cuivre ou 
d’acier; elles font composes tu la plaqne , d’une 
moulure, d’ime bâte, d’un oeil, d’un corps, d’une 
branche 8t d’un pommeau . 

Garniture d'ApSe; c’ell la garde, le potatneau, 
la branche 8c la poignée. 

Gratoir; il ell tourné en fpirale par le milieu; 
les deux bouts font plats , tranchans 8c courbés , 
l’un à droite 8c l'autre à gauche ; il fert à grater 
8c même à brunir la plaque des gardes d’épée qu’on 
veut nétoyer 8c réparer. 

On appelé petit gratoir , on cifelet un peu re- 
courbé par le bout, avec lequel les fourbilléurs 8c 
autres ouvriers gratent 8c adoucilfent le relief de 
leurs ouvrages. 

Hache d' arues ; elle étoit compofée d’un fer 
large 8c tranchant , en hache d’un côté , 8c d’une 
pointe ou maneau par l’autre, 8c montée fur un 
manche de bois. 
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HuuiAtDt ; arme compof^ d’un fer poiatu 
& itanchaor, dlirgi ver» fon ntrdmitd iafc'ricure 
ca forme de hache d'uo eâtd, & k pointe ou dard 
de l’autre , monid fur un long biton . 

HuMra i long biton armé d’uu fer par un de 
fet bouts, 

Hisr ; long bîton armd d’un fet tranchant & 
pointu , 

JaveuNi: elpece de demi-pique, armde par un 
bout d'un fer triangulaire & pointu , & ferde par 
l'autre bout. 

jAvcLOr; forte de lance courte & grAlIe, qu’on 
lance i la main . 

Lame ; on appels ainli la partie des dpdec , des 
poignaids, des baïonetes & autres armes offénlives, 
qui perce & qui tranche. 

Ces fortes de lames font d'acier très-fin , ou du 
moins d'acier moyen . Les lames des armes fe font 
par les fburbifieuis . 

La bonne Qualité d’une lame d’e'pde ell d’ètre 
bien pliante & bien dvidde ; on en fait à arête, 
k dos S^ k demi-dos . 

Laser ; c'ell un béton dont le fer tranchant de 
chaque câtd ell en forme de dard . 

LtMB i les fourbifieurs fe fervent de limes rondes, 
demi-rondes, plates & étroites pour différens ufages 
de leur métier , & principalement pour diminuer 
de grdlTeur les fuies des lames d'dpdes , & pour 
agrandir dans la garde le trou dans lequel la foie 
doit palier. 

' Maillet; ce maillet n’a rien de particulier , & 
(en aux fourbilTeurs pour redrefler les branches des 
gardes d’dpdes fauHdes. 

MANoaiN ; les fourbilTeurs appelent ainli un 
outil qui leur fert é foutenir , entr’ouvrir & tra- 
vailler pluGeun pièces de la garde de leun cpdes 
& des foureaui . Us en ont de cinq fortes , qui 
font le mandrin de plaque , le mandrin de garde, 
le mandrin de corps , le mandrin de branche & le 
mandrin de bout. Ce dernier fert pour le bout du 
foureau , & les quatre autres aux manceuvres. 
Tous ces outils font de fer. 

Mandrin de bout ; les fouibiHeurs fe fervent 
de dèux morceaux de fer forgés , rellemblant i des 
limes, mais qui font unis, qui font plus larges au 
milieu , & finiHent un peu en diminuant , pour 
relever les bolles des bouts des fouteaux d’épdes& 
■les viroles d’en-haut , & aulfi pour palier fur les 
fouteaux quand ils ont peine à entrer fur les lames; 
cela fe fait en tenant ces deux morceaux de fer des 
deux mains, & mettant entre les deux la lame dans 
fon foureau ; & faifant gliller ces deux morceaux 
de fer de bas en haut , cela prelle le foureau , & 
l’élargit tant foit peu . 

MANDRtN DE CHÜrEs ; ell un fer triangulaire , 
dont les’ pans font arondis , fur lequel on dore ou 
l’on argente des chapes d'epdes. 

MtNoatN DE CORFS; morceau de fer carré , re- 
courbé & percé pour recevoir le bout de la branche 
qu’on dote ou qu’on argente dellus. 

Masse ; gr6He tète de fei i angles aigus, montée 


FOU 141 

fur un manche de bois , ou efpece de boule de bois 
ou de fer fufpendue k l’extrémité d’un béton. 
C'étoit une arme des anciens & des fauvages. 

Massue ; piece de bois , grfilTe & Itwrde par 
un bout , ayant une poignée par fon autre eic- 
trémité. C’étoit aulS une arme des anciens & des 
fauvages . c 

Marteao ; ce marteau ell long de fix pouces , 
rond & plat d’un côté, & plat Hc. carré de l’autre. 
11 fert aux fourbilTeurs pour chaQér les gudes 
d'épées dans la foie avec le challe-poignée , pour 
les alTu/étir au corps des lames. 

Moulurs ; ornement carré qui entre dans la ti- 
vure du corps pour le joindre avec la plaque. . 

<E|l ; c'eil la partie d’une garde qui ell entre 
la poignée & la plaque . On 1a nomme aulfi 
quelquefuis carft . Elle fe termine en bas pat une 
bâte. . 

(SiL DE LA CARTE ; c’ell le plus petit cercle 
tracé fur une carte , que les tireurs d’arc tâchent 
de percer. 

OLtNDs; forte de lame d’épée, qui ell des plus 
fines & des meilleures , & qui a pour marque une 
corne . 

Outil A tirer le hl de ier ; ell un morceau 
de fer garni de deux mâchoires immobiles , ce qui 
le rend diHérent des tenailles ; il fert â tirer les 
fils de fer dont on avoit rempli le pommeau , 
pour l’empècher de tourner fur la foie. 

Ouvrir; c’ell, par le moyen de l’équérilToir , 
agrandir l’ceil du pommeau poui 7 introduire 1 a 
foie . 

PertuiSane ; efpece de hallebarde compoféed’un 
fer très-large , long , pointu , & tranchant des deux 
cbtés , monté fur un long béton . 

Pierre A L’nutLE ; cette pierre ell la même 
que celle des orfèvres , horlogers , &c. & fert 
aux fouibilTeurs pour aiguifer leurs poinçons fie 
outils . 

Pique ; long béton armé par le haut d’une lame 
de fer â deux tranchant fie pointue. 

La demi-fifne eG celle dont le bâtost ou le 
manche eG moins long. 

Plaque ; les fourbiGeurs appelent ainli la partie 
de la garde de l’épée qui couvre le main; elle eG 
ordinairement ouvragée ou treillifée. 

PiAT (le) d’une lame d’épAe ,* eG la partie de 
la lame qui eG entre les deux tranchans. 

Poignard ; arme courte , compofée d’un fer 
tranchant fit pointu, monté fur un manche. 

PoignAf ; eG proprement cette partie ovale d’une 
garde que la main embrafie en tenant l’épée. Les 
poignées étoieni autrefois toutes remplies de trcGes 
d’or ou d’argent ; mais é cette mode ont fuccédé 
les poignées pleines ou de même matière , qui font 
encore aujourd’hui les plus recherchées. 

On fait aujourd’hui les poignées de bois , que 
l’on entoure d’un fil d’or, d’argent ou de cuivre ; 
ces fils, d’or ou d’argent, font files l’un fur l’autre, 
fit entourent en fpirale le corps de la poignée, la. 
quelle par ce moyen eG remplie d’inégalités fem. 
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4Ubl« i <«II« d’one lime;cc qui l’diérmit d'au- 
aaut plus dans la main de celui qui s’en reutlcTvir. 
C’efl- auflî pour cette raifon que l’on fait le nojrau 
(arrd . Les poigndes de indtal , au contraire , par 
leur polit dchapent des mains plus facilement. 

Pointe; morceau de fer, de bon acier, de dix 
ü onze pouces de long , de forme triangulaire , dont 
les angles, qui fiant trds-tranebans, fê terminent en 
pointe d’un cAtd,& en une queue de l’autre, qui 
•set i le monter dans un manche de boit . Cet 
Mtil fert i percer & ouvrir le pommeau , qui eft 
1a demiere pièce de la monture d'une dpde. 

PoiMTe (la) d’une CpEe ; ell la partie de la 
lame avec laquelle on perce l’ennemi . 

PouMESu; gidt bouton de fier ou d'argent, que 
l’en mec au bout de la poignde ou de la garde 
d’une dpée pour y fervir en quelque fa{on de 
contre-poids . C’eil au bout du pommeau qu’on 
rive la foie de l’dpde. 

Salzac obferve qu’on trouve encore des privi- 
Idges acordds par Charlemagne , & fcelldsdu pom- 
meau de fon dpde , lequel lui fervoit de fceau 8c 
de cachet ; 8c il promet de les garantir avec cette 
mime dpde . 

PoNTt ; c’ert la partie de l’dpde qui couvre le 
corps de la garde ; ainfi on dit une garde d'dpce 
h pmU. 

Pot a colle; c’efl un pot de gris dans lequel 
les fouibifleors. mettent de la colle de poiffon dont 
Ils fe fervent pour alTujdciT les bout 8c viroles fur 
les foureaux . 

OuaaaEs ou QuaaaEAUx; fortes de fléchés dont 
le fer e(l carré 8c pointu. 

Quillon : forte de branche qui tient au corps 
de la garde de l'épée . 

River ; c’efl rabatre l’extrémité de la foie fur 
le .bouton du pommeau, en forte que cette extré- 
mité foit faite en forme de tête de clou qui re- 
lient fur la foie le pommeau 8c toutes les pièces 
qui y font enfilées. 
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SAinx efpece d’épée courbe ou droite , i un 
feul tranchant, avec une ^de. 

Soie (la) d’une leme o drle ; efl la partie de 
la lame qui enfile la gude , la poigtufe 8c le 
pommeau. 

SroNTOH ,- arme compofée d’un fér pointu 8c h 
deux tranchans , matité fur un bliosi féré par foo 
extrémité. 

TaiLiaa en acier ; c’efl l’art d’omer une garde 
d’acier de toutes fortes de figures qu’il plait à 
l'ouvrier d’y graver; eet art tient beaucoup de la 
fculuure 8c de la gravure ; de l'une , en ce qu’il 
conufle à découvrir dans une pièce d’acier les fi- 
gures qu’on y a imaginées ; de l'autre , en ce que 
dans Tes opérations il fe fert des burins , comme' 
elles . Pour l'exercer avec fuccés , non feulement 
il faut pofféder le deflein 8c avoir du goâr, mais 
encore une attention 8c une adrefle particulière 
pour finir des morceaux d'hifloire entiers dans un 
fi petit efpace. 

Talon d’uns lame d’SpSe ; c’efl le tiers du 
tranebani le plus prit de la garde. 

Tenaille de bois ; fortes de pinces de bois dans 
lefqaelles on ferre les pièces d’une garde pour les 
cifeler, 8c empêcher que l’étau ne les endomage. 

Trait ; efpece de fléché plus longue 8c plus 
menue que la fléché ordinaire. 

Tranchant d’une lame u’irtr. ; c’efl la panie 
de c&té gauche de la lame quand on a l’épée 
placée dans la main . 

Tranchant (le faux); efl du cité droit de la 
lame. 

Vienne ( une) ; c’efl une forte de lame d'épée 
eflimée, qu’on fait à Vienne en Dauphiné. 

Viretou ; nom donné h une fléché armée d’un 
fer carré 8c cannelé h angle aigu , ayant des 
pennons de cuivre ciDifés,qui la faifoient virer 8c 
tournoyer dans l’air. 

Virole (la); c’eft la bafe de l’extrémité infé- 
rieure de ia poignée d’une épée . 




F O U R N A L 

T a F Foucoatifle efl un anifan autorifé h faire des 
fourneaux 8c vaifleaux de terre qui fervent pour les 
afinagei 8c fonte des métaux , pour les diflillations, 
pour les ouvrages d’orfèvrerie St de fonderie , enfin 
pour les opérations de chimie 8c de pharmacie . 

Les fbusnalifles de Paris coofiraUent leurs four- 
neaux avec de la terre glailè ou argile bleue , 8c 
avec des teflbns de poterie de grès réduits en 
poudre grâtfiere , comme du ciment qu’on pafle 
par diSérens cribles . C’efl ce mélange qu’ils ap- 
pelent terre d crinfti . 

Il y a des ouvriers qui ajoutent dans ccttecom- 
poCt mu d U mÂchi-fer ; mais cette matière y efl 
auifible > d’autant quelle augmente confidérable- 


I S T E (Art du). 


ment la fufibilité de la terre , 8c qu’elle rend les 
fourneaux d'un mauvais fervice . C'efl pourquoi il 
efl défendu aux fburnaiifles de le fervir do mâche- 
fer dans leurs ouvrages , par l’article XVlll de 
leurs flatuts. 

Lo^ne fe foumalifle a préparé fon ciment de 
poterie de grès , il le mêle avec une ou deux 
panies d’argile bleue , tirée de VanvrK ou Gen- 
litly , 8c autres enviroos de Paris ; ayabt grand 
foin d'en féparer les pierres 8c pyrites qui s'y 
trouvent, 8c qu'ils nomment f/rtmhu. 

On efl dans l'ufage de corroyer ce mélange avec 
les pieds, le plus paiement qu'il efl poflible, en 
ajoutant de l’eau jufqu'i ce qu'il ait une confif- 
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tance molete , 8c telle qu’on puifTe le pétrir avec 
les mains fans y adhérer . C ell avec cette pdte 
qu'on iàbtique les fourneaux. 

Pour les conlhuire , on prend une mote de cette 
terre ainü mélangée , on la pofe fur une pierre 
late , portée horizoniaiement fur un billot de 
auteur convenable , 8c faupoudrée d’un peu de 
süble ou de cendre tamifée . On aplatit cette terre 
pour loi donner l’épailTeur néceffaire , 8c on l’étend 
de la largeur que Ion veut donner an fourneau. 

Enfuite on Parondit au compas, ou bien on lui 
donne une forme carrée à l’équerre. C’ell la partie 
qu’on deliine i former le fond du fourneau . 

Quand on a donné à cette plaque de fond la 
même épaifleur par-tout , on échancre fes bords 
en les pinçant , afin que l’argile que l’on doit y 
ajouter s’y incorpore. 

Alors pour élever ta paroi , on prend une fé- 
condé mole de terre, on la pétrit avec les mains, 
8c on en forme no rouleau un peu long . On ap- 
plique ce rouleau for la pierre qui doit fervir de 
fond , 8c on la fuude tout-autour en apuiant avec 
les pouces 8c les doigts index des deux mains . 
On continue d’appliquer ainfi de fuite .des rou- 
leaux de terre julqu’a ce que le fourneau ait la 
hauteur requife , 8c que les parois fuient élevées 
jofqu’au foyer. 

Cela fait, l’artifie donne le premier poli i fon 
ouvrage , en âtant l’excédant par - dehors avec te 
doia, qu’il palTe d peu prés perpendiculairement 
de M en haut ; il inlinue enfuite (a main par- 
dedans pour firntir s’il n’y a rien à retrancher ; 
enfin , il ratifie avec le bout des doigts , l'intérieur 
& rcxiétieur du fourneau , afin d’nnir 8c de lier 
intimement les différens rouleaux qui ont été ap- 
pliqués les uns fur les autres. 

Si le fourneau a trop d’épaiflenr , il pafie un 
couteau tout-autour pour emporter l'excédant ; il 
le repolit avec la main , puis avec une petite pa- 
lete ou pelle de bois qu'il trempe de temps en 
temps dans l’eau. 

On conçoit bien que cette palete doit être con- 
vexe d’un cftté. 

Quand le fourneau qu’on fabrique doit avoir 
plulieurs pièces , il faut en faupoudrer les bords 
de sdble on de cendre , afin que la piece qui va 
être élevée defliis n’y adhéré point. 

On continue d’y appliquer des rouleaux de 
terre , comme il a été dit ci-defius ; puis on ré- 
trécit ou on élargit le fourneau d mcfure 8c fui- 
vant que . cela parole nécelTaire. 

On arange pareillement la terre avec le bont 
des doigts pour unir ces nouveaux rouleaux. 

Si l’artille a defiein de faire le fol du foyer en 
terre, 8c s’il veut que ce fol foit fixe, il faut une 

Î ilaque femblable d la première ; mais convexe 
n pér ie ur ement ^ 8c il en couvre les parois . 11 l’é- 
chancre auflî en la pinçant , 8c il continue d’ap- 
fdiquet fa cylindres ; mais s’il ne veut faire qu’un 
rebord ou même que trois ou quatre mentonets 
pont fonenir une grille de fa ou de tare, il fe 
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contente d’appliquer en dedans 8c d la hauteur 
convenable , un cylindre qui parcourt la circonfé- 
rence du cendrier une fois ou deux , fuivant la 
faillie qu’il veut donner; ou bien il ne l’applique 
que dans trois ou quatre endroits , mais d diverfa 
reprifes pour faire la faillie nécefiaire, après quoi 
il continue comme auparavant , d’élever fes patois. 

Quand le fourneau el) fini , l’artiile examine 
s'il ell bien tond, s’il n’ell point penché , ou fi 
un bord n’eil pas plus haut que l’autre , 

Quant d la rondeur, elle le donne aifément,ea 
prefiant avec les deux mains le grand diamètre dn 
fourneau . 

On ajoute au bord qui n’ell pas afin élevé, on 
l’on diminue celui qui l’ell trop ; mais on ne cor- 
rige l’obliquité qu’en prefiant avec In deux maiu 
placées vis-d-vis l’une de l’autre le c8té qui rentre 
dans le fourneau pour lui donner plus d'étendue 
8c l’en faire (brtir , 8c en frapant doucement avec 
la nuin le c8té op;mfé qu’on doit refoulet. 

On le polit enfuite comme aupvavant ; prp. 
mlérement avec les mains, enfuite avec la palete 
avec laquelle on le frape d’abord également de 
toutes parts pour remplir les petits interilica qui 
peuvent y être reliés , On fait tout de fuite la 
mentoniere , la poignées do founieau 8c cella 
da parties qni doivent devenir les portes. 

Telle ell la pratique de l’ntille, dqui un long 
exercice a donné le coup d'ceil qui lupplée aux 
inllrumens nécefiaires pour arondir un fourneau , 
ou qni fe foucie peu d'une exaêliiode géométrique . 

Il n’en ell pas de mênte de ceux qui conù- 
mencent 8c qui veulent travailler avec loin : la 
uns ont pour guide un petit bdton poli planté 
papendicuiairement dans la planche fur laquelle 
ils conlIinifeDC leur fourneau tour - autour de cet 
axe ; 8c ils l’aroodifient en le mefurant avec une 
ficele qui joue aisément autour de l’axe pafié dans 
fon anneau; d’autres fe fervent d’une faufie équerre 
qu’ils ouvrent b angle droit; par exemple, quand 
cell un fourneau cylindrique ; 8c b angle aigu , 

? |uand ç’en cil un en cène renversé qu’ils veulent 
aire . 

Le fourneau étant bien formé 8c difposé . on 
le laifie sécher b demi dans un endroit b l’abri 
du feu 8c du foleil, afin que la terre ne fe fende 
P®™*- 

Lorfque la plus grande humidité ell dillipée , 
on le ^t avec une palae de bois pour le cor- 
royer , c’ell-b-dire , pour entafia la terre , 8c la 
rendre plus compaôe. 

Il y a un degré de ficcité convenable pour le 
conoyer, que le fburnalille doit fa voir faiCr ; en 
eÂt , £ le fourneau étoit trop mou , la coups 
de palete le défbrmeroient , 8c s’il étoit trop fec , 
il le fendtoit. 

1 Quand on juge que le fourneau a été fuffifament 
batu, on le polit avec une palae de' bois unie 8c 
propre ; on pace alors la trous , 8c pn coom 
avK un couteau la endroits où doivent être les 
portes . 
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Le moneiu qu'on a couplé pour faire U porte , 
doit {tre faupoudrd de cendre ou de sible ; & on 
le refonte dans fon non aprdt y avoir foodd une 
poignde de la mime terre . 

On lailTe sdcher ce fourneau à l’ombre prefque 
emidrement i enfuite on achevé de le faire sdcber 
au Ibleil , ou avec un peu de feu qu’on met 
dedans . 

On fait cuire dans un four le fourneau lorfqu’il 
e(i eniierement fec. 

Le four qui fert ordinairement li cet ufage, ed 
une cavitd de cinq pieds de profundeur , fur 
quatre de large, cinq de haut dans le fond , & 
cinq & demi ou plus i l'embouchure ; il el) fait 
en dehors d'une ma^onerie capable de fouienir la 
Bouflde de la voûte , & revdtu en dedans de 
briques de Bourgogne placdes fous deux rangs 
excepté i la voûte . Do fond 1 l’embouchure , 
régnent des deux cités deux petits mots de brique 
épais , & hauts de neuf pouces , appliqués aux 
oiors du fourneau . 

Sa porte e(l marquée par deux petits pieds 
droits de même largeur & épaiffeur que tes deux 
petits murs d’apui. Ils s’étendent de bas en haut. 

Quand on veut ranger les fourneaux dans ce 
four , on met pour les foutenir des bâres de fer 
fur les petits murs d’apui , & on les place debout 
on couchés , peu importe ■, c’etf la Gtuation la 
plus avantageufe pour en mettre davantage , qui 
décide . 

Le four étant plein , on ferme le devant avec 
de grands carreaux ou de grandes pierres plates 
qui s’étendent d’un c&té à l’autre de la porte , 
avec toutefois la précaution de le lailTer ouvert 
en bas û la hauteur des petits murs d’apui pour 
le paiïage du bois, & en haut, d’environ autant 
dans toute la largeur de la porte, pour le palfage 
de la Bamme . On remplit de menu bois tout 
l’efpace compris entre les petits murs , & on 
entretient le feu de la lone pendant huit heures ; 
on confume environ le quart d’une voie de bois . 
La cheminée de ce four el) placée comme celle 
du four du boulanger, avec cette exception , que 
la siibliere en el) prefqu’aulTi baffe que la panie 
inférieure de l’ouverture qu’on a laiffée pour le 
paffage de la Bamme. 

L’endroit du four où le feu eff le plus vif, 
c’eff la partie de la voûte qui eff prés du paffage 
de la Bamme . Le foumalifle rnet cependant au 
milieu , les grûffes pièces qu’il a i cuire , fans 
doute parce qu’elles font envirotiées d’une plus 
grande maffe de feu , & non parce que le feu y 
plus aflif. L’ouverture fupérieure ne desrroit 
avoir que la moitié ou les deur tiers tout au plus 
de l’inférieure. 

Si l’on examine ce qui fe trouve dans la che- 
ninée, on voit f la paroi antérieure quantité de 
cendres bien calcinées , & à celle qui efl mitoyene 
avec le four, un noir de fumée fort Gk ; ce qui 
indique que la matière fuligincufe eff mflée en 
petite quantité avec beauconp de cendres. 
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L’argile de Gentilly eff d’un bleuûtre aflei 
foncé , ce qui , joint aux pyrites qui s’y trouvent 
fréquemment, peut faire foupfoner qu’elle contient 
du fer ; suffi eff-il inutile d'y ajouter de la 
limaille, comme on l’a dit plus haut. 

Toute argile s’atnolit dans l'eau 8t y devient 
une pûte ténace & bien liée; elle fe durcit quand 
on la feche à l’air . Si on ne l’expofe qu’à un 
feu médiocre , d’abord elle y devient dore -, mais 
Il on augmente fon affivité , elle fe convertit en 
un verre demi-opaque , d’un vert tirant fur le 
roux . C’eS pour cette raifon que les fouraaliffes 
ne donnent un fen ni trop long , ni trop vif ; 
car leur argile eff d’autant mieux difposée a 
prendre la vitrification , qu’elle eff mélée d’une 
matière tirée des trffoas des pots de grès qui la 
favorife. 

On fait par expérience qu'un corps vitrifié veut 
être échaufé & refroidi lentement ; mais on ne 
peut pat obfcrver ces précautions à l’égard des 
fourneaux dans lefquels il faut pouvoir mettre le 
feu tout d’un coup , de même qu’il faut être le 
maître de l’en retirer de la forte ; ils ne doivent 
donc pas être vitrifiés ; il y a plut , c’eff qu’il 
faut qu’ils foient affei poreux pour foutenir 
conffament fans altération les viciifimdes de cha- 
leur & de refroidiffement qu’exigent l’opération 
ou la commodité de l’artiffe. 

On n’a pas encore trouvé de matière qui rem- 
plit mieux ces vues que l’argile , mêlée d'un corps 
étranger , tel que le grès . L’argile a affex de 
conlîllaoce pour fe lier mal -gré les obftaclet 
qu’elle trouve ; mais en même temps fes parties 
ne s’uniffent pas affêz fortement pour former un 
corps qui ait les ioconvéniens do verre ; d’ailleuis 
le grès , quoique fufeeptibie de fe vitrifier avec 
cette terre , demande pounant un feu affez vif ; en 
forte que celui qu’on donne aux fourneaux , ne 
produit tout au plus qu’un petit commencement 
de liaifon . 

Les fourneaux qu’on fait cuire , doivent être 
difposés dans le four de maniéré qu’ils ne portent 
que fur trois points ; parce qu’en cuilànt , Is 
terre dont ils font composés prend de la retraite , 
& que ponant fur peu de furface , les parties (e 
retirent for elles-mêmes fans fe fondre. 

Du /«fTweee. 

On a imaginé une infinité de fourneaux de 
formes & de conffruêlions diverfes, pour produire 
& varier les d^r& de chaleur fuivant le befoiix 
qu’on en a dans diASfrentes opérations. 

Mais félon la remarque de M. Macqoer dans 
fon DiSimtin dt Ckim'u , routa la forta de 
fourneaux peuvent fe raporter à un petit nombee- 
de difpoCtioos générales , que nous allons pucouric 
d’après te lavant académicien . ■ 

Le founuau fimftt , eff une efpece de tour 
creufe, cylindrique ou prifmttique , à laquelle il 
y a deux onvertures ; l’one en bat , qu’on ap^le 
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la portt du ce*!J/ter , & Taucrd au dclTus ^ qui fe 
nomme perte du foyer » Entre ces portes , le 
fourneau traverse horizontalement dans Ton 
intérieur par une grille qui le divife en deux 
cavités J* dont lune , inférieure » cil le cendrier , 
& donne entrée, au courant d'air , & 1 autre , 
üipcrieure y ert le foyer , oit Ton met les matières 
combulliblcs. Ce fourneau /impie cH allez fem- 
blable à ceux des cuiHnes. 

On place dans le foyer meme au milieu des 
charbons, ou les creufets, pour les matières qu*on 
veut fondre, ou des balfmes pour les évaporations, 
ou des chambres pour les diliiilaiions , &c. 

Quelquefois on ajufte au fourneau une efpcce 
de tour creufe fermée par-en-haut , & difposée de 
manière que le charbon quVn y met comme en 
réferve , tombe dans le foyer pour y remplacer 
celui qui fe confume . 

Ce fourneau , ainli difposé , porte le nom 
à' ûtkanor ou de fourneau des parejfeux • 

Le fourneau de iampe^ ell une efpece d'achanor 
dans lequel la chaleur e(l produite & entretenue 
par la flamme d'une lampe. 

Ce fourneau ne doit avoir qu’une feule ouverture 
par-en-bas , par laquelle on introduit lampe , St. 
une efpece de petite cheminée pratiquée dans la 

f anie latérale & fupérieure pour faire circuler 
air Si donner i/Tue à la fumée . 

Ce fourneau ell commode pour les dillillations 
St digeOions qui ne demandent que peu de 
chaleur . On peut y ajullcr un bain-marie ou une 
capfuk à bain de sable* 

Le fourneau de reveriere ^ çfl encore un fourneau 
/impie, dont le foyer ell furmonre dune bande de 
même diamètre & de même forme , laquelle e(l 
ordinairement cylindrique. Cette piece ell traversée 
clans fa partie inférieure par deux bâras de fer , 
a/fuiéties horizontalement St parallèlement Tune à 
l’autre; elle a une échancrure demi-circulaire à 
fon bord fuperieur . Cette piece forme dés-lors 
mie troifieme cavité qu’on nomme laboratoire , 
parce qu’elle cil de/licée à contenir une cornue 
^ui renferme la matière fur laquelle on veut 
opérer. L’e'chancrure demi -circulaire d’en-haut 
donne paiïage au co! de la cornue , & les deux 
bares fervent à foutenir le vaifTeau qu’on y place. 

Au de/Tus de la piece dont on vient de parler, 
on en place une autre qui a la forme d'une calore 
fphérique ou d’un dôme furbaiffé , St qu’on appelé 
dôme . 

Ce dôme e.l de meme diamètre que la piece 
fur laquelle il doit s’ajuder , & a pareillement 
dans fon bord inférieur une échancrure demi- 
circulaire qui forme avec celle de de/fous une 
ouverture totalement circulaire . Le dôme a dans 
fon fommet une autre ouverture en forme d’un 
bout de tuyau pour donner paflage à l’air St fervir 
de cheminée . L’üfage de ce dôme ell de réfléchir 
ou réverbe’rer la chaleur. 

Le fourneau de fufion , qu’on nomme au/H 
fourneau à vent , cil difposé de manière que l’air 
Arts 0“ Métiers, Tome JII, 
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extérieur cft forcé d'entrer par le cendrier St de 
traverfer le foyer pour aller remplir le vide qui 
fe forme continuélement , tant dans l’intérieur du 
fourneau , que dans fa cavité fupérieore , qui va 
en le rérrécÜTant , à laquelle on peut ajuAer un 
tuyau qui ne foit pas trop étroit , mais d’une 
capacité relative à celle du fourneau. 

Le corps de ce fourneau ne diffère point de 

celui du fourneau /impie . Il peut être ouvert 

entièrement ou prefqu’cntiérement par-de/lbus , & 
fourenu fur des piliers & fur une efpece de trépied , 

ui , dans ce cas, lui fert de cendrier. On lui 

onne ordinairement une courbure elliptique , aiîn 
de concentrer la chaleur. 

Le haut de ce fourneau ell terminé par un 

dôme plus élevé que celui du fourneau de réver- 
bère. 

Ce dôme, nommé la ehdpe y a deux ouvertures; 
l’une, latérale & antérieure, qui doit être grande 
St difposée à fe fermer exaélement avec une porte; 
l’autre ouverture ell au Commet , elle a U forme 
d’un tuyau pour recevoir d’autres tuyaux d’une 
longueur indéterminée . 

Ce fourneau n'a pour laboratoire que foa foyer 
même, St c’ell là qu’on place Ict matières qu’oa 
veut mettre en fullon . 

S’il y a une porte au foyer , elle doit ctre 
fermée quand le fourneau travaille. 

Cn introduit le charbon par la porte de la 
chàpe. 

Ce fourneau , bien fervi , donne une chaleur 
extrême ; en moins d’une heure fon feu ell abfo- 
lument blanc &éblouifTant comme le rolcil;ôtcn 
moins de deux heures , on peut y fondre tout cc 
qu'il ell polfiblc de fondre dans les fourneaux . 

Le fourneau qu’on nomme fourneau d'effai ou 
de ccupele , ell de figure priTmatique quadrangu- 
lalre . Il fert principalement à faire les elfais du 
titre de l’argent , ou ceux des mines tenant 
argent . 

Ce fourneau ell compofé d’un cendrier , d'un 
foyer 8c d’une efpece de ch.^pe qui le termine par 
le haut en une pyramide quadrangulaire tronquée. 
Il n’y a point de grille dans ce fourneaux , cn forte 
que le charbon touche jufque dans le bas . Il a 
trois petites portes dans fa partie inférieure deux 
latérales St une anterieure. Au deffus de celle de 
devant, il y a une quatrième porte placée comme 
celle du foyer du fourneau /impie ; au bas font 
deux bàrcs placées horizontalement St parallèle- 
ment l'une à l’autre dans rioterieur du fourneau. 
Cc& bàres font deiiinées à foutenir une moufle 
dont l’ouverture répond exaélement à celle de U 
porte . C’cll dans cette moufle qu’on place les 
coupclcs St autres vailfcanx qui conticnent la ma- 
tière à laquelle on veut appliquer la chaleur. 

La chape de ce fourneau ell tronquée par le 
haut pour former une ouverture par laquelle on 
introduit le charbon. 

Quelques-uns de ces fourneaux ont un ail à la 
partie antérieure de leur cliàpc , par lequel en 
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peut introduire une branche de fer ponr faire def- 
cendre le charbon, bc en oblcrver l’intérieur. 

Il Y en a aulTi dont la chape fe termine comme 
un bout de tuyau , ahn de pouvoir y ajuilcr dans 
l’occalion , un tuyau d’afpiration pour augmenter 
fa chaleur . 

On peut imaginer des fourneaux plus compli- 
qués , mais outre qu’ils devienent alors plus cm- 
baralTans , fans produire fouvent plus d’dfcis , il 
o’y en a pas qui ne fe raportent à ceux que l’on 
vient de décrire ; il n’y a même point d’opération 
de chimie que l’on ne puilfe exécuter avec ces 
fourneaux quand on fait s’en fervir. 

Tous ces fourneaux font , ou portatifs , conf- 
fruits en terre cuite , cerclés de fer , revêtus de 
t&le 11 l’on veut les rendre plus durables j ou fixes 
& maçonés en brique & en tuileau. 

Quant aux fourneaux propres i certaines opé- 
rations , & paniculiers à certains arts ; ils feront 
décrits à leurs places dans le cours de ce Diftio- 
naire ou dans quelques-unes des divifions de cette 
Encyclopédie. 

11 nous relie à jeter un coup d’ccil fur différens 
autres ouvrages énoncés dans les Oatuts des four- 
nalitlcs , Sc pour lefquels iis emploient les mêmes 
procédés que ceux que nous venons de raporter. 

Mambic • 

L’alambic ell un vailTeau qui fert à la dillil- 
lation ; il conlille en un matras ou une cucurbite 
garnie d’un chapiteau prefque rond , lequel ell 
terminé par on tuyau oblique par oh paîlent les 
vapeurs condenfées , & qui font* remues dans une 
bouteille su matras qu’on y a ajullé , & qui s’ap- 
pele alors r/cipient. 

Il y a différentes fortes d’alambics ; il y en a 
un oh le chapiteau & le matras en cucurbite font 
deux pièces féparées ; & un autre oh le chapiteau 
ell joint hermétiquement à la cucurbite . 

Outre les alambics de terre cuite dont il ell ici 
quellioo, on en fait de verre, de cuivre, d’étain, 
d'aigent, &c. 

Aluilcl . 

On nomme âluAtI , un vailTeau qui fert princi- 
palement à la fubiimation des parties volatiles de 
certaines fubllances. 

Les tluJels confident dans une fuite de tuyaux 
de terre , ou plutôt ce font des pots ajudés les 
uns fur les autres , qui vonr en diminuant à me- 
fure qu’ils s'élèvent j ces efpeces de pots font fans 
fond, lî ce n’ell le dernier, qui fert de chapiteau 
aveugle . 

Le premier aludel s’ajude fur un pot qui ed 
placé dans le fourneau, & c’ed dans ce jxtt d’en, 
bas qu’on met la matière qui doit être lublimée . 
En Un mot , les aludels font ouverts par les deux 
bouts, à l’exception du premier & du dernier . 
I-e premier ed fermé par fon fond & le dernier 
ed fermé par fon fommet. 


CJf fuies . 

Les capfults que font les foomalides, font des 
efpeces de fébiles , de godets , ou de petits vales 
que l’on place fous des moufies . On les fabrique 
de la même matière que les fourneaux , & Ion 
en varie les formes félon leur dedination. 

Chipts . 

Les chJpes font des deffous de fourneaux i 
l’ufage des monoies , oh l’on met les métaux en 
bain . 

On fait des chôpes en maflif & en vide. 

On nomme aulTi ch,ipe , le dôme qui couvre ou 
termine le haut du fourneau de fufion. Cette chîpe 
a deux ouvertures : l’une , latérale & antérieure , 
qui doit être grande & pouvoir fe fermer exaêle- 
ment par une porte ; & l’autre au fommet; celle- 
ci doit avoir la forme d’un tuyau d’un diamètre 
convenable , fur lequel on puilfe ajuder des tuyaux 
d’une longueur indéterminée. 

Chmiisux , 

On appeloit anciénement shemhtmx, ces petites 
cheminées portatives , pareilles h celles de tôle , 
qu’on place dans une cheminée pour en diminuer 
la capacité & empêcher la fumée, ou qu’on pofe 
au milieu d’une grande piece ou d’un efpace vide 
pour mettre du feu dedbus . Ces cbeminaux fe 
font comme les fourneaux , & l’on en voit encore 
dans de petits ménages , pour confommer moins 
de bois , ou pour y brûler du charbon de terre ; 
ils peuvent fervir audi i quelques edais ou û des 
opérations palfagcres dans les arts. 

Contre saur . 

On appelé rontre-eaur , le fond d’une cheminée 
entre les jambages & le foyer . On en fait es 
terre cuite comme les fourneaux. 

Corme . 

La cornue ed une forte de vailTeau dediné i 
faire la dillillation per têtus , ou de côté. Elle 
ed quelquefois d’une figure ronde , & quelquefois 
oblongue . Elle porte h fa partie fupérieure un 
col^ recourbé , de maniéré que ce vafe étant pofé 
fur fa bafe dans le fourneau de réverbéré, ou fur 
le bain de siible, puilfe excéder la paroi du four- 
neau de cinq ou Itx pouces , pour pouvoir entrer 
commodément dans un autre vailTeau appelé ré- 
etpient . 

On donne h la cornue alfez communément le 
nom de reiorte , fans doute û caufe de la courbure 
du col ; 8c il y a grande apparence que le nom 
de cornue a été donné à ce vailleau , ou parce 
que le col a la figure d'une corne, ou bien parce 
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que le vai/Teau entier teflemble alTez à une corne- 
ntufe. 

Les (vnuirr At terre font de tous les inDrumens 
chimiques, celui dont i’ufage ed le plus fréquent. 
Toutes les fois qu'on veut foumettre i la dillil- 
lation une (ubüance qui demande le degré de feu 
fupérieur i l'eau bouillante , pour donner les 
produits qu’on fe propofe d’en retirer , la retorte 
de terre ell le vaiifeau le plus propre i cette opé- 
ration . 

Les cornues de terre étant non feulement eepo- 
fées i un degré de feu fuperieur à l’eau bouil- 
lante , mais encore quelquefois h fupporter ce 
dernier degré jufqu’i fon extrême , c cll-à-dire , 
le feu le plus violent que l’on puilTe faire dans 
les fourneaux , doivent néceflairement être conf- 
rruites d’une matière capable de réfifter i ce degré 
de feu qui vitrifie les métaux imparfaits , & gé- 
néralement toutes les terres qui font tant foit peu 
fulibles . 

11 faut pour cela qu'elles foient faites d’une 
bonne terre glailë , qu'elles Ibient aulTi minces 
qu]il fera polfible , & qu’elles foient cuites au 
point qni fait donner le nom de grés à la terre 
euhe . 

Cepeiulant tout grès ne feroit pas bon i être 
employé en corraii ; celui qui ell trop cuit , & 
prefoue vitrifié , ell trop câllant ; & mal - gré le 
lut dont on l’enduit & les précautions qu’on prend 
pour l’échaufer peu à peu , on ne parvient que 
lics-difficilemcnt à lui faire foutenir le feu . 

Il faut que les remuer foient fufKlament cuites, 
ce qui les empêche d’être poreufes , & les rend 
propres i fupporter le pins grand feu ; mais il 
faut aulTi qu’elles ne foient pas trop vitrifiées. 

Il y a une forte de vaifleau de terre appelé 
cuine , qui ne diffère de la cornue que parce qu’il 
a une bafe aplatie & le col beaucoup plus court. 
Nous avons dit dans l’art de la dillillation d'eau- 
forte , comment on fe fert des cuinet pour retirer 
l’acide do nitre & du fel marin. 

Il y a une autre efpecc de corooe qu’on nomme 
eeraue tubutie ; elle doit avoir à fa partie fupé- 
rieure une petite ouverture en forme de tuyau ou 
de tube , que l’ouvrier ajufle de faqon à pouvoir 
le fermer avec un bouchon de terre. 

Cette derniere forte de cornue elf commode pour 
y introduire de nouvele matière, fans être obligé 
de défaparciller les vailleaux . 

Cctiptle . 

La empile eff une forte de vaiifeau de terre 
évafé en forme de coupe plate, ce qui lui a fait 
donner le nom de ccupeU . 

Les chimilles s’en fervent pour purifier l’or 8c 
l'argent des différens métaux avec Icfquets ils 
peuvent être alliés. 

Pour faire des cmpetei-, \\ faut choiCr une ma- 
tière qui réfifte au feu le plus violent fans le 
fondre , 8c qui ne fe vitrifie pas ftcilement avec 
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le corps vitrefcible ; par exemple , avec le verre 
de plomb : il faut que cette matière ait allez de 
cobélion , 8c qu’elle falle une malle peteufe . 

On a trouvé que la terre qui relie après la com- 
bullion des os de tous les animaux , ï l'exception 
de quelques-uns , qui font moins propres que les 
autres , étoic ce qu'il y avoir de mieux pour cet 
ufage. La terre qu'on retire des végétaux brûlés 
n’eit pas moins bonne , 8c on fait aulli de très- 
excellentes coupelcsavec le fpat.M. Stahl indique 
même que l’on en pouroit faire de fort bonne: 
avec la chaux . 

Schlutter veut qu’on prene pour les coupeles 
communes crois parties de cendres de bois 8c une 
panie de cendre d’os. 

Si on veut les faire meilleures , dit ce favanc 
chimiile , il faut deux parties des premières 8c une 
partie des autres ; on les mêle bien enfenible en 
les humeâant avec autant d’eau claire qu'il en faut 
pour qu’elles puilTent fe peloter fans s’atacber aux 
mains; alors on en fait des coupeles de telle gran- 
deur qu’on veut . Il faut pour cela prendre la partie 
inférieure du moule ; la remplir de cendres , qu’on 
prcllc avec la main ; on retranche avec un couteau 
les cendres qui excédent le moule ; puis on pofe 
la partie fupérieure du moule fur Ion inferieure, 
8c l’on frape dellus d’abord à petits coups yufquec 
i ce qu’on foit sûr que les deux parties fe ren- 
contrent exaêfement ; enfuite on frape trois coups 
forts avec le marteau ou mailles de bois, qui félon 
quelques-uns , doit être de même pnids que les 
deux moules eufcmble . 

Il faut que le moule inférieur foie pofé fur un 
grôs billot fort fiable , fit qui n'ait point de 
redort , fans quoi les coupeles Ceroient fujetes à 
fe fendre horizontalement. 

Ce moule inférieur , qui reçoit les cendres , 
s’appele en Allemagne la neemi ; le fupérieur , 
qui forme le creux arondi de la conpcle , fe 
nomme le moine . 

Après qu’on a retiré ce moule fupérieur, on met 
fur la conpel» une couche très-mince de claire , ou 
la cendre d'os calcinés , lefiîvée fie léchée , en la 
faupoudrant i travers un petit tamis de Ibie ; on 
l’y étend uniment avec le petit doigt ; enfuite on 
y replace le moine qu’on a bien eÎTuyé , fit l’on 
frape defius deux ou trois petits coups; cela étant 
fait , on prefie le fond de la toupele qui eft 
encore dans le moule , fur un morceau de drap 
ataché exprès fur le billot oh l’on travaille , ce 
qui la détache; on la renrerfefur la main gauche 
pour la pofer fur la planche ou fur IVdoife _oi 
elle doit fécher;on continue ainfi jufqu’à ce qu'on 
en ait fait la quantité que l’on l^haite ■ Il «fi 
bon de faire obferver qu’avant de les mettre fous 
la moufle, il faut qu’elles aient été féchées exaSe- 
ment i l’air. 

On fait aifément avec les cendres de boisfeulet, 
ou avec les mélanges précédent , des coupeles aficz 
grandes pour pafier julqu’û deux onces de plomb ; 
mais fi on les vouloit beaucoup plus grandes , il 
T ij 
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fludroit avoir des cercles de fer de difTdrens dia- 
mètres f 8 l de hauteur proportiooée à U quantité 
de cendres dont on a befoin pour palTer depuis 
trois ooces jufqu’à un marc de plomb . On les 
remplir exaflement de cendres de bois feules , ou 
d un mélange de parties égales de ces cendres & 
de chaux d« , cxaélement mêlées & humeffées 
jufqu'à ce qu'elles fe pelotent en les preîTant fans 
s’atacher aux doigts. Oo pofe le cercle de fer fur 
une pierre plate, unie, & qui foit très-Qabie, on 
frape les cendres avec un moule en demi-fphere , 
fi le cercle de fer n’a que trois ou quatre pouces 
de diamètre i mais s’il efi plus grand , on les bar 
verticalement avec un pilon de fer , iufqu'à ce 
u|elies aient acquis affez de fermeté pour que le 
oigt n’y faflfe aucune imprcfijoni cnfuite avec un 
couteau courbé, on y forme un creux en fefHon 
de fphere , & on le perfeélione avec une boule 
d'ivoire. On ne retire point les cendres de ce cercle 
de fer, comme des moules de cuivre préccdens j 
mais après qu’elles font exaâcment feches,oo les 
met fous la mouAeavec les cendres qu’il contient. 
. Quand on fait des coupeles de cendres de bois 
feules , H faut y joindre quelque chofe de glutlneux , 
fans quoi elles confervent fort difficilement la 
forme que le moule leur a donnée : les uns y 
mêlent de l’eau gommée i d'autres , du blanc d'truf 
^tu dans beaucoup d'eau \ d'autres , un peu de 
terre ^laife ; mais ce qui paroit réuffir le mieux , 
c’ell d humeéfcr les cendres avec de la biere jufqu’à 
ce qu’en les prellanc, elles fe pelotent fans s’atacher 
aux doigts . 

D’autres ajoutent à ces cendres un peu de terre 
glaife purifiée par le lavage, 5c féchée. 

Enfin , l’auteur de cet article ( dans Vanctene 
Incylopédie ) dit qu’aprés avoir elTayé tous les 
mélanges décrits par les chimiiles,il s'cn ell tenu 
à faire les coupeles de cendres d'os de veau 5c d’os 
de mouton , lavées 5c calcinées deux fois , puis 
porphyrifées à fec en poudre impalpable: par-li, 
ajoute-t-il , je ne fuis point obligé d’y mettre de 
€iairt pour en boucher les pores: quoiqu’elles pa- 
Toifient à la vue três-compa£lcs, rdlai y pafle aulfi 
Vite que dans les coupeles faites de cendres d’os 
fimplemenr, paflées au tamis de foie; elles boivent 
beaucoup moins de fin que ces dernières . 

M. Cramer préféré les coupeles de chaux d’os 
à celles de cendres de bois; l’elTai , dit-il , dure 
plus long-temps, mais il fe fait avec plus d’exac- 
titude . Le plomb, vitrifié avec l'alliage, pénétré 
lentement la matière compaffe des cendre d’os. 
Mais de ce léger inconvénient , il rcTulte un 
avantage ^ c’eil qu’il n'ell point à craindre que la 
coupele samolifiie au feu , 5c y deviene rare 5c 
fpongieufe, ni qu’elle boive autant de fin que les 
coupeles de cendres des végétaux. Ileft vrai qu’il 
faut eouverner le feu du fourneau autrement qu’avec 
ces oernicrcs. 

De plus, les coupeles d’os,ainfi que celles qui 
font faites avec un fpat bien choifi, n’ont prefque 
pas befoio d être recuites fous U moufle ; 5c cooune 
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on n’emploie que de l’eau pour les hotseêier, en 
n’a pas ^ craindre comme dans colles qui font 
faites de cendres humedées de biere ou de blanc 
d’oeuf, un phlogiiHque reilufcitanc la liiharge en 
plomb , à mefure qu’elle entre dans le corps de 
la coupele. 

II y a plufieurs efpeces de fpat qui font très- 
propres à faire d’excellentes coupeles ; mais comme 
tout fpat n’efl pas propre à ce defTein , il faut , 
félon M. Cramer , avant que de le préparer, 
elTayer fi celui donc on va fe fervir ei) de la bonne 
efpece ou non; pour cela, on en fait calciner une 
petite quantité dans un vaifleau fermé à un feu 
médiocre, il fe fait une légère décrépication , qui , 
lorfqu'elle ceiïe , annonce que la calcination efl 
achevée ; on retire le creufet du feu , 5c on trouve 
le fpat raréfié 5c devenu fi friable , qu'il peut 
très-facilement être réduit en une poudre très» 
fubtile ; on formera , avec cette poudre hume^ée 
d'une diiïaiütion de vitriol , une coupele dont on 
fe fervira pour faire un ciïai , par lequel on s’af- 
furcra que le fpat dont on s’eil fervi efi de U 
bonne efprce ; Si pour lors on poura en préparer 
une quantité ruffifante pouf faire des coopeles de 
toutes fortes de grandeurs, qui auront les mêmes 
avantages que celles qui font faites d'os , 5c qui 
même, félon M. Cramer, leur font préférables. 

Qrtuftt . 

Le crtufet cH un vaifleao de terre , dont la forme 
la plus ordinaire efl celle d’un gobelet . On s’en 
fert pour exécuter diverfes opérations qui demandent 
un feu violent & des vailTeaux ouverts , ou qu’on 
n’efl pas obligé de fermer exaffement. 

Il y a des creufers qui ne font que des pots 
cylindriques , prefqu’aufli larges par le bas que 
par le hauf. 

On en f^ait encore , pour les citais des mines, 
qui font coniques , dont le bas fe termioe en 
pointe, 5c qui doivent avoir une pâte par le bas 
pour pouvoir fe fouteoir. 

Dans quelques endroits les creufett coniques , 
pour les citais , font beaucoup rétrécis par leur 
ouverture ou par la partie fupérieure , en forte qu’ils 
ont prefque la forme d’un œuf ; on les nomme 
tutts • 

Pour faire des ertuftts ^xixx fe fert de moules de 
bois , qui doivent avoir la grandeur 5c la figure 
de l’ouvrage même. Ces moule» fe tienent par une 
queue ou manche auflî de bois. On les faupoudre 
d’un peu de sàble ; on les couvre d’une quantité 
convenable de terre bien corroyée , qu’on arondit 
enfulie tout-autour , 5c qu’on aplatit par-defibue 
avec la palete. 

On fait cuire les enujets dans le même fout 
que les fourneaux . 

Les qualités eitentieles d’un bon creufet , font 
de réfifler au plus grand feu fans fe càiter & fans 
fe fondre . U ne doit rien fournir aux matières 
qu’on traite dedans ; il ne doit' pas Ce Uiir«r 
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^Q^trer pir en mitteres , ni les lailTrr ^cltsper I 
i ttafers les pores ou à travers les trous qu'elles 
tendent à pratiquer dans les parois &. dans le fond 
du creulêt. 

La matière la plus propre i former descreufets, 
qui rdunillent dans le plus grand nombre de cas, 
les trois conditions que Ion vient d'alTigner , eil 
une excellente terre glaife puriiîce de toute terre 
calcaire & mélde d'un peu de sàble. 

Cette matière, dtaot bien préparée & cuite avec 
foin, prend une dureté confidérab!e,& Tes parties 
fe lient par une forte de demi-vitriHcation • 

La terre cuite réduire en poudre , celle des 
fragmens des vieux creufers, par exemple, mêlée 
avec de bonne argile , fournit un mélange très- 
propre à donner de bons creufets. 

grand défaut des creufets ordinaires e(l d'etre 
rufcepiibles de fe laifTer entamer , pénétrer & 
percer par certaines fubilances encre lefquelles le 
ralpêcre,Talkalt fixe, le verre de plomb, font les 
plus connues \ en fort; que tenir long temps ces 
fubilances en fonce dans un creufet, cetl lui faire 
fubir l’épreuve 1a plus propre à bien faire juger 
'de fa bonté. 

Les petits pots de grés dans lefquels on apporte 
à Paris Je., heure de firetagne , & les creufets 
d'Allemagne , à trois cornes , ont é(é reconus 
pour être les meilleurs de tous les creufets . Ils 
cootienenc le verre de plomb en fonte pendant 
un peu de temps fans le laifTer échaper i travers 
ieur> pores. ^ ' 

Les creufets des fouroali.les de Paris font ^nér 
râlement bons pour toutes les opérations ordinaires^ 
mais ils ne ttenent pas long-temps les fels fk les 
verres de plomb; épreuve que les creufets d’Alle> 
xnagne ne foutienenr pas non plus. 

Quelques chimiiles ont employé des creufets 
doubles , eVU^-dire , un creufet emboîté julle dans 
un autre creufet , jpour expofer à un feu long- 
temps coacinué des mélanges difficiles à contenir • 

I :i .J . 

Un^otiere , * 

Oq fait quelquefois des lingotieres en terre 

cuite ; force de vafe creux & pour recevoir 

là noatiere en fuGon, ce qui forrpe le lingot. 

Il y a des llogotierps de dilTéreotes grandeurs, 
avec des pieds ou fans pieds. 

Il faut qu'elles fuient un peuplas larges du haut 
que du bas, pour que le lingot puifTe fcrtir en la 
reoverfant . Quand on voit que la matière eft 

bientôt prête à jeter. Ton fait chaufer la liogotiere 
àifez pour que le fuif fonde promptement . Quand 
on en met pour la grailler , Ton n'en laiiTe que 
ce qui eft refié après l'avoir retournée ; enfuite 
l'on jete. 

Il y a des lingotieres oô l'on met une petite 
élévation pour pofer le creufet , afin de faciliter ' 
celui qui jete. 
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Moufle, 

On entend par moufle, une efpece de petit four 
mobile, donc le fol & la voûte font ordinairement 
d’une (cale piece . Sa forme cil communément 
celle d'un demi-cyiiodrr creux , clos par l'un de 
Tes bouts & ouvert par l’autre ;clle efi fermée par 
une table très-mince de terre cuite , dellinée à être 
chaufife par le dehws; c'efl-a-dire, à concevoir la 
chaleur qu'on veut exciter dans fon fein par l'ap- 
plication d'une foible chaleur extérieure. 

La porte de ce petit four > <jui eil conHdérable 
par raporc i fa capacité , & qui n'efl autre chofe 
q^ue le bout entièrement ouvert du demi-cylindre, 
s ajufJc exaftemeot à une porte d* pareille grandeur 
ou à peu près, pratiquée ^ ce dcfTeia dans la face 
antérieure du fourneau d'elTai . 

On trouve dans la pr'miere partie du Schlutter 
de M. Hellot , les coofidératioas fuivantes fur la 
qualité, la conitru'^lion. 5c remploi des moufter , 

,, Les moufles doivent être dç la jpeilleure terre 

?u on puiTc trouver , & qui réfilie le mieux au 
eu. Au Hartz, on fe fert de celles qui fe font 
dans le pays de HefTe ; elles font excellentes & 
durent très long -temps ; on les fait de la même 
terre que le creufet qu'on emploie aux elTais des 
mines de plomb , de cuivre , même de fer . 

Les fournaliiles de Paris en font auffi des très- 
bonnes . ils les forment de trois parties de terre 
glaife des environs d’Arcueil & d'IIfijdont ils ont 
ôté exaêfémenr les pyrites , Ôc qu'ils ont mêlée 
avec deux parties.de pot à heure de Normandie, 
réduit en poudre modérément fine. 

Schlutter choifit pour les faire une bonne terre 
glaife ; ü la mêle avec du sàble 5c du verre pilé, 
parce que cette terre fe feadroic fi on l’employoic 
feule,... 

Il prend deux tiets de cette ferre bien triée & 
nétoyée; il y ajoute un fixieme de verre pilé & 
un fixieme de bon sable pur; il fait pétrir le tout 
pendant plufîeurs heures, afin que le mélange foie 
par-tout le plus égal qu'il eil poffible . 

11 préféré cependant les creufets de Heffc réduits 
en poudre, au verre 5c au sable. 

La capacité d’une moufie fe réglé fur Ia grandeur 
du fourneau; elle doit avoir de long, huit de fes 
arties, fur cinq de large , & trois 5c demie de 
auteur . 

Borrichius & plufieun effayeurs d’AlIemAcne , 
les demandent de deux pièces ; l'une eft une efpece 
de voûte repréfentant à peu prés la coupe d’un 
demi-cylindre creux fermé à fon fond; les côtes 5c 
le fond font percée de plufieurs trous pour donner 
pafiTage à quelques jets de flamme; le bas de ces 
côtés doit être un peu recourbé pour recevoir une 
planchere de terre bien cuite , compofee comme 
celle de la voûte . Cette planchete mobile cfl le 
fol ou tableie fur laquelle on place les coupeles . 

Que ces mouflet foient d'une feule ou de deux 
pièces ; U faut que les trous des côtes 5c du fond 
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foient perc* trés-prés de U tablete , & fort petits, 
fans quelle charbon qui pdtille, fait aller jufque 
fur les coupeles, de petits éclats qui retardent les 
elTais, en relfufcitant le plomb i mefure qu’il fe 
convertit en litharge> 

Cependant dans quelques endroits de l'Alle- 
magne', on eft dans l’ufage de faire ces trous des 
càtds & du fond de la moufle , beaucoup plus 
grands & en arc; mais alors on ell obligé de gou- 
verner le feu ou la chaleur du dedans de la 
moufle par de petites pièces de terre cuite que 
l’on nomme injlrumtnt ; ce qui devient une diffi- 
culté pour ceux qui ne font pas dans l’habitude 
de s’en fervir. Ainli on doit préférer une moufle 
percée de petits troos d’une ligne ou d’une ligne 
& demie de diamètre . Les elTais y pallrat aifé- 
ment, & au cas que la chaleur n’y foit pas affei 
forte pour quelques épreuves, comme pour raflner 
un bouton de cuivre noir en cuivre rofete , on y 
remédie en mettant du charbon alumé dans l’in- 
térieur de cette moufle „ . 

Outih du fouriulijit . * 

Les outils ordinaires pour la fabrique des ou- 
vrages du foornalifle, font en petit nombre ; on 
maillet ou mafl'e de bois à long manche , donr la 
léte ell armée de clous , (ert à batre le ciment ; 
ou petit raioi auffi de bois, on plus Cmplement, 
une fahte faite d’une douve , fert ^ le corroyer 
& le mêler avec la tetre glaife. 

II y a de grandes & de petites palttet , de 
carrées , de longues & en triapgle . Ces deraieres 
font un peu tranchantes , & fervent comme de 
couteaux irour enlever ce qu’il y a de trop de 
matière , oc réduire l’ouvrage à u julle épaifiéur . 
On les appelé paletes , parce Qu’en eflet les plus 
grandes relTemblent à celles dont les enfans fe 
fervent dans quelques-uns de leurs jeux . 

Dee iJtont, longs & pointus, de diverfes lon- 
gueurs Oc de diflérens diamètres , foit en bois , 
foit en terre cuite , ferrent à ouvrir dans les four- 
neaux les troue , qu’en terme de l’art on appelé 
des riiiflrtt . On les laiflc aux féutiKaax , pour , 
en les bouchant ou les ouvrant , y entretenir le 
degré de feu convenable. 

Ces bâtons , i caulê de lenr figure , fe nonnnent 
des fu/taux. 

Cemnumauti dat Fautnallfltt • 

Les foumalifles ne font point du corps des po- 
tiers de terre, lis forment i Paris une très-petite 
communauté , qui a été créée es corpa de mai- 
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trife Oc iurandc. Oc foumilê à la Jurifdiâion de 
la cour d;s monoies , par édit du mois d’avril 
1701. En exécution de cet édit, la cour des mo- 
noies fie, le ;i mars fuivant , des llatnts , par 
Urquels le nombre des maîtres ell fixé 1 dix , & 
celui des jurés 1 deux , qui doivent être élus an 
parquet en préfence du procureur général de la 
cour. Ces jurés doivent faite les viCtes à jours 
& heures non prévus, & peuvent requérir , lorf- 
qu’ils le jugent i propos , l’affillance des huiffiers 
de la cour. 

L’apprentiflàge ell de cinq ans , Oc le fervice 
chta les maîtres après l’apprentilfage , cfl de trois 
autres années . Les brevets doivent être earegillrés 
au grêfe de la cour des monuies & fur le regiflre 
de la communauté. Les apprentis , compagnons , 
61 s de maîtres , ne peuvent aller travailler chez 
les potiers de une oh chez d’autres maîtres que 
ceux de leur communauté. 

I-es fils de maîtres ne doivent que la fimple 
expérience, & l’apprenti étranger le chef-d’œuvre ; 
l’une Oc l’autre leur ell donné i la cour des mo- 
noies, oh l’afpirant efl re(u i la maitrilê. 

Les veuves jouillent des privilèges de la mai- 
trife de leurs maris ; elles ne peuvent cependant 
obliger de nouveau ua apprenti , mais léutemeat 
finir le temps de celui qui a commencd . Elles 
peuvent travailler par elles-mêmes ou faire tra- 
vailler des compagnons . ' 

Les maîtres doivent avoir deux marques infculp- 
tées fur une table de cuivre au grêfe de ta cour 
des monoies pour en marquer leurs ouvrages. Les 
maîtres ou les veuves , ne peuvent ’ afermrr leur 
privilège à peine de déchéance , Oc de deux cents 
livres d’amende. 

11 efl défendu aux maîtres de vendre des fonr- 
aeanx Oc des creufets propres aux fontes de mé- 
taux Oc aux dilliilations , finoa ü des perfooes qui 
ont le droit de faire ces fortes d’ouvrages , ou 
avec permifiion obtenue par écrit des magiflratsde 
la cour des monoies; mais cette formalité nes’ub- 
ferve pas. 

Outre les fourneaux de toute efpece, les maîtres 
foumalifles ont feuls le droit , k l’exclnfion des 
potiers de terre, de faire toutes fortes de creufets, 
moufles, aludels, chapes , contre -cœurs , chemi- 
aanx , alambics , coupeles , lingoticres, capjules, 
cornues , & autres utenfiles fervent pour Vufage 
des orfèvres, fondeurs, apothicaires, diflillateurs , 
chimifles , & autres perfones qui ont droit de s’en 
fervir . 

Ces ftatuts ont été confirmés par lettres patentes 
du mois d’aoilt 1701 , regiflrées k la cour des mo- 
noies le IJ du même mois. 
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VOC ABULAIRE de tArt du Eeumalifle . 
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.A-t-AMnc; vaifleiu qui fert ii la dirtillation : il 
conlille ea une cucurbiic garnie d'un chapiteau , 
lequel ell termine' par un tuyau oblique par où 
palTent les vapeurs condenfiles. 

AtuDEU i 00 appelé ainli des efpeces de pots 
fans fand , qui s’ajullenc l'uu fur l’autre , âc vont 
en diminuant à mefurc qu’ils s'dlcvent au delTus 
du fourneau . 

Bâtons ; ce font des morceaux de bois longs 
& pointus , qui fervent à ouvrir ou à fermer dans 
les fourneaux les trous qu’on nomme tegjflns. 

CarsuLE ; petit vafe en terre que Ton place 
fous une moufle ou dans le laboratoire du four-, 
neau . 

Châpe ; on donne ce nom au delTous des four- 
neaux à l’ufage des monoies . 

On donne aufli ce nom au dôme qui couvre & 
termine le haut du fourneau de fuflon . 

Ckemihaux ; on appelé ainfl ces chemindes de 
terre cuite, qui font portatives, & que l’on place 
où l’on veut. 

Cukiap. ,- on appelé ainfl la cendre d’os calci- 
nds, lelTivde , fcchde & rdduite en poudre impal- 
pable fur le porphyre , donc on enduit la furface 
interne des coupeles, non feulement pour en rem- 
plir les in^alites , mais encore pour former fur 
cette furface une efpece de crible à travers lequel 
le plomb de les autres métaux vitrifiés paflent trés- 
aifément , tandis que l’or & l’argent , ou tout 
autre métal qui a encore fa forme métallique , y 
font arrêtés, 

La claire a encore un antre avantage ; c’efl que 
G elle efl bien appliquée , elle em^Kche tous les 
accident qui pouroient ariver aux coupeles dans 
lefquelles il fe trouverait du sable ou d’autres 
matières viirefcibles ; ce qui efl fort ordinaire , 
fur-tout fi on s’efl fervi de cendres de bois pour 
les former. On voit par-li de quelle conféqueoce 
il eft de préparer avec toute l’attention poflible 
les cendres dont on doit faire la claire. 

CoMTRE-cauR ; c’efl le fond d’une cheminée 
entre les jambages & le foyer . 

Cornue ; vailTeau d’une figure ronde on oblongue , 
portant à fa partie fupérieure un col reccutbé 
pour fervir k la diflillation de côté. 

Cornue turulEe ; c’efl une cornue qui a dans 
fa partie fupérieore une ouverture ou forme de 
tube que l'on peut fermer avec un bouchon de 
terre . 

Corroyer la terre; c’eft l’entalTcr, la pétrir, 
la rendre plus compafle. 

CoupEiE ; forte de vaifleau de terre évafé en 
forme de coupe place. 

Creuset ; vaifleau de terre d’une forme fem- 
blable ù celle d’un gobelet , donc on fe fert pour 
exécuter direrfes opérations qui demandent un feu 
violent. 


FEramin-e ; c’efl le nom que les foumalifles 
donnent aux pierres ou pyrites contenant du fer 
qui fe trouvent dans l’argile. 

Fournauste ; ouvrier qui fait des fourneaux 
de terre, 11 y a une communauté de ces ouvriers 
k Paris . 

Fourneau simple ; efpece de tour creufe îe 
cylindrique ou prifmatique , à laquelle il y a deux 
ouvertures; l’une, pont le foyer, l’autre, pour le 
cendrier. 

Fourneau de xampe ; fourneau dans lequel la 
chaleur efl produite & emretenue par la flamme 
d’une lampe . Ce fourneau n’.^ ordinairement 
qu’uiie feule ouverture en bas , par laquelle on 
introduit la lampe , & une efpece de petite 
chambre dans la partie fupérieure. 

Fourneau de rEverbere ; c’efl un fonrneaa 
terminé par un dôme dont l’ufage eS de réver- 
bérer la chaleur. 

Fourneau de rustoN ou A vent; il efl difpofé 
de maniéré que l’air intérieur efl forcé d’entrer 
par le cendrier & de traverfer le foyer . Le haut 
de ce fourneau fe termine par nu dôme nommé 
cljilpe , laquelle a une ouverture avec la forme 
d’un tuyau pour recevoir d’autres tuyaux d’une 
longueur indéterminée. 

Fourneau d’essai ou de coupeeé; il efl com- 
pofé d’un cendrier , d’un foyer , & d’une efpece 
de chîpe qui le termine par le haut comme une 
pyramide quadrangulaire tronquée ; il fert k frire 
les efiais du titre de l’argent. 

Fuseaux ; on donne ce nom à des morceaux 
de bois ou de terre, longs & pointus, qui fervent 
ù fermer les Tcgiflres ou trous des fourneaux . 

Instrumens ; on donne ce nom dans quelques 
endroits , à de petites pièces de terre cuite , que 
l’on adapte k une moufle pour en gouverner la 
chaleur . 

LiNcoTtERE ; forte de vafe creux & long pour 
recevoir la matière en fufion , 

Maillet ou masse de sois ; cet outil du four- 
nalirte efl un bâton avec une tête armée de clous 
qui fert à barre le ciment. 

Moufle ; forte de petit four mobile , donc le 
fol & la voûte font ordioairemeot d’une feule 
piece . 

Palete ; c'eft une donve au bout d’un long 
manche, pour remuer & mélanger la terre glaile 
avec le ciment . 

Rabot ; c’efl une douve ou la moitié d’une 
douve au bout d’un manche pour corroyer & mêler 
la terre glaife. 

Registres ; ce font dans les fourneaux les trots 
qu’on ferme & qu’on ouvre à- volonté . 

Terre A creuset : les foumalifles appelent 
ainfi un mélange d’argile & de poufliere de pote- 
rie de grès, avec quoi ils font des crenfets. 
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I^'ART d« faire & de préparer les fromager * 
ne condde jufqu'à prdfent , que dans les didVreores 
meihüdes fuivies eo quelques provinces de France 
& des pays étrangers oh il y en a de grandes fa< 
briques . Aind , d^s que j'eus form:^ le projec de 
donner une defeription de cet arc , je crus devoir 
étudier attentivement chacune de ces méthodes , 
l'ordre & la liaiion de leurs procédés ^ de manière 
à failir ce qui pouvoit en caraélérifer les rcTultats* 
À mefure que j'ai avancé dans ce travail , j'ai 
fenri de plus en ^plus ^ue > fous cette forme , la 
defeription de l'art étoii infiniment plus utile , parce 
qu'elle preTentûit diverfes fuites de manipulations 
qu'il importoit de connoltre > non feulement dans 
les rapofts (ju’elles avoient cntr'elles , mais môme 
dans les variétés qu’elles pouvoient offrir : je vis 
que CCS détails étoienc egalement imérdfans , pour 
ceux qui déllreroiejit adopter ou imiter quel- 
qu'une de ces fuites de procédés , & pour ceux qui 
eroiroient devoir re^^ifier les unes par les autres . 

D'ailleurs, en fuivanc cette marche» je me fuis 
cru autorifé à diOinguer plulieurs fortes de fro- 
mages. & à les claffer fuivant les procédés qui les 
raprochcot ou qui les différencient. Ainfi , j ai mis 
dans la première claffc les fromages d'Auvergne & 
de Hollande , dont la pâte eil foiblemcnt cuite \ 
dans la fécondé , les fromages de Gruyères & du 
Parmefan , dont la pâte a re{u un degré de cuiffon 
trés-conlidérabie : eoHn, dans la troiÛemei j'ai placé 
les fromages dont la pâte n'ei^ pas cuite , & qui 
font faits avec le lait de brebis & de chevre; tels 
font les fromages de Roquefort & du Moot-d'or , 
dans le voidnage de Lyon . 

Je me propofe de multiplier encore les différens 
objets de comparaifon que pouront m’offrir quelques 
provincH! de France oâ fe fabriquent d’autres fro- 
imges qui ont delà réputation. Lorfque ce travail 
fera termineV& les réfultats des différentes mé- 
thodes bien connus & comparés cxa 5 lcment, nous 
pourons nous flater d'avoir ralTembié tous les pro- 
cédés qui conftituent l'art de fabriquer les fromages ; 
de eet art qui^ prépare & conferve une denrée, 
laquelle fort â la nouriture de la partie la plus 
nombreufe des peuples où l'éducation des beiliaux 
cil en honeur. 

SECTION PREMIERE. 

Fromages fotbîernem euhs , 

Article I. Fromjÿes d" , 

Avant de décrire les procédés qu'on fuit dans 
les différens cantons de l'Auvergne , pour f^abriquer 


S ( Art de faire les ) a 

des froma|es qui font l'objet d’un commerce confi- 
dérable, jai cru devoir préfenter ici fuccinâement 9 
ce que l'ai obfetvé par moi-même fur les efpcces 
de vaches qu'on y éleve , fur IVducation de U 
vente des veaux , fur la qualité & les differentes 
expofitions des pâturages. Tous ces détails ne fe- 
ront pas déplacés à U tête Je la defeription des 
procédés d’un art qui prépare une des produélions 
les plus importantes de ces beiliaux , de qui U 
prépare de maniéré à la conferver , foii pour la 
confommation de la province , foit pour celle des 
provinces voifines . Dans ce plan , j'cmbralle tout 
ce qui concerne la nouriture des beiliaux , de le 
commerce de leurs produits. Je fouhaiie que ce: 
effai infpirc à ceux qui font leur principal ffjour 
en Auvergne , le délir de fuppléer aux détails qui 
peuvent y manquer , & d'étendre de plus en plus 
les vues que j'ai cru devoir y indiquer , pour l'amé- 
lioratioQ de cette partie fi importante de l’éco- 
nomie rurale . 

§. I. Races des hejliaux cC Auvergne* 

Les vaches d'Auvergne font principalement def- 
tinées à donner du lait, donc on fait des fromages 
de dont on tire du heure. On en diffingue ordinaire- 
ment trois races. Celle des montagnes de Salers, 
celle des Monts-d'or , & celle du Çamal . Les 
beiliaux des montagnes de Salers font, de la plus 
belle taille,, d: plus vigoureux que ceux de» autres 
cantons. Leur forme. eil bien priîc , leurs membres 
bien proporticmés. L'on a foin de choiHr les plus 
beaux taureaux pour entretenir cette race; la bonté 
des pâturages fait le rc.^et fon poil, qui fert aufU 
i\ la diilingu.^r, eff coniUment roux. Enfin , cette 
race eff trés-féconde en veaux & en vicies ^ de 
chaque vache donne communément, pendant réié, 
deux quintaux de fromage . 

La race des Monts-d’or & des environs, à cinq 
ou fix lieues, approche beaucoup de la précédente, 
quant à la beauté & à la régularité des formes. 
Ces beiliaux font la plupart bigârés de blanc Stde 
noir : le poil roux ou fauve y eil rare i leur 
produit en veaux de vêles eff preiqu'auffî abondant 
ue celui des beiliaux de Salers : mais la récolte 
c fromage, par tête de vache, ne va guere qu'à 
150 livres. 

La race du Cantal & dçsenvirons, eff d’une très- 
petite taille i fon poileff fauve ; elle produit beau- 
coup moins, foit en lait, foit ca veaux de v41es, 
que ICS deux races de Salers de des Monts -dW : 
c'cll certainement l’effet des pâturages \ car on a 
éprouvé fouvent que la race des montagnes de 
Salers, tranfportée dans le Cantal, s’y abâtardifîoit 

en 
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n |Xa J’anaes. Les vaches de cette race ne pro- 
duifeot guete que lao i 125 livres de fromage , 
& il elt rare qu’elles en donnent 15& En général , 
OB peut dire que la qualité des pâturages produit 
des différences fenlibles dans chacune des races que 
nous venons de dillingner. Le long des vallées où 
les prairies font aroCées par des ruiffeaux d'eau vive 
& claire, & dont le fond ef) garni de bonnes terres 
végétales , on voit de fort belles vaches j les 
nomagnes voifines , dont le fol eli aride , ont bien 
les mêmes efpeces, mais plus ou moins dégénérées . 
Dans les fermes où le fol ell de cette même na- 
ture, non feulement on entretient de petits boeufs 
pour la culture , mais même on a foin de fe 
pourvoir de ceux qui ont été élevés au milieu des 
bruyères & des cbâtaigaeraies : il en e(l de même 
des vaches ; on choUît celles de la plus petite ef- 
pecei car les vaches de la forte race, qu'on nomme 
witt tk.tivUn, y dépériraient. 

À beauté égale de taille , les vaches donnent 
des produitt bien diflérens . Il palTe pour certain 
que celles qui oM des formes & des couleurs par- 
tKoiietes, foumilTent plus de lait que d’autres; aulC 
les «Mifêrve-t-on & les;muitiplie-t-on avec le plus 
grand loin ; elles fe vendent d'ailleurs ù des prix 
^us couCdérables . 

§. IL Dit facsges & des. prairies . 

La moitié de la haute Auvergne ell occupée par 
des herbages., dont un tiets ell en prairies & le 
reUe en pacages. Les paeofss font de gtandes 

S ues de montagnes ou de plaines couvertes d nerbe , 
uelle fe confomme fur le lieu même par les 
iaux i au lieu que l’herbe des preirier fe fauche 
pour eu tarer du foin. Nous allons parler des pa- 
cagts & des prairies féparément. 

On dillingue les pacages par laport à leur po- 
luion , en fommets élevés ou moutagnet , en fom- 
mets inférieurs ou coteaux, & en vallées. 

Les pacages un peu confidétables ne fe trouvent 
guere que fur les fommets élevés , ou fur les fom- 
mets inférieurs j car les uns & les autres ofiient 
des efpeces de plaines plus ou moins étendues , où 
de nombreux troupeaux vont paître tout l’été. 
C’ell là où fcnt les plus grandes reflburces pour la 
pâture des belUaux , parce que les herbes y font 
ordinairement fort abondantes., étant fonvent ra- 
fraîcliies par les fonrces qui les arofent, ou parles 
nuages qui couvrent les fommets & s’y fixent : 
enfin , l’engrais des befliaux qui pafTent l’été dans 
ces pacages, achèvent de les fertilifer; Cene forte 
de ^curage peut fe fubdivifer en trois fortes de 
claffes , par raport à leur produit. Les pacages des 
montagnes de Salen & de la haute plaine qui les 
avoifine, donoeni en général le meilleur produit, 
& les vaches qui y paiffenc rendeut, comme nous 
l’avons déjà dit, deux quintaux de fromage par 
tête . Dans les pacages lltués fur les fommets élevés 
des Monts-d’or & der plaines hantes qui les en- 
tourcftt I on n'obtieut guère, que 1 j o livres de fto- 
Arss & M/iiers, Tome IIU 
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mage par vache. Enfin, le diflria du Cantal offte’ 
des pacages d’une qualité inférieure , puifque chaque 
vache ny donne pas plus de 125 livres de fro- 
mages pendant tout l’été. Outre cette diflinaion 
générale , on eflime qu’il peut y avoir environ un 
quart de ces fommets d’une fertilité médiocre , 
parce que la terre y ell peu profonde , & que 
d’ailleurs on n’y trouve point de fources allez 
abondantes peur les arofages ; outre cela , ils ne 
produifent guere qu’une efpece de gramen fec 
& dur , appelé poil de doue , qui a peu de fuc , 
& qui fe imche difiicilemeDt . Quoique les fro- 
mages qu’on en obtient fe confervent bien , & 
plus long-temps que tous les autres , ils font en 
trop petite quantité pour dédomager det avances 
primitives . 

Les hautes montagnes St lesrs pacages relient 
fous la neige pendant environ fept moins de l’année. 
Par cette raifon, les vaches ne peuvent y paître 
aulTi long-temps que ür les fommets ioférieurs ; 
ce qui ell an afin grand défavantage pour les 
propriétaires ; mais pour les pàturmes , il n'ell pat 
douteux qu’ils ne fe monttent , en fonant de dcITous 
celte couvemite de neige., & plus verts & plus 
fournis d’herbe que les autres . Il feroit à délirer 
que les pacages des vallées palTeDt réparer le 
défavantage des hauts fommets ; mais la végé- 
tation n’y ell pas ordinairement ^ez avancée pour 
cela . 

Un autre défavantage des hauts pacages , ell le 
froid" qui s’y friit fentir alTez vivement , même 
l’été, & qui a des retours affez fréquens , fur-tout 
au commenceruent de l’autone. Il cil certain que 
cette circouflauce y diminue confidérablement le 
produit des befliaux ; car le lait det vaches ell ré- 
duit à la moitié pendant ces temps froids, & fur- 
louc dès que les gelées blanches commencent. Ces 
contre temps , outre cela , font maigrir les vaches , 
fie nnifene fenfiblement à la multiplication det 
.veaux; il en réfnlte donc qn’on ne peut pas re- 
tirer des befliaux qui paifTeorfur les hauts fommets 
froids , les mêmes produiit en fromages , en heure 
fit en veaux , qo’oo obeiendroit , à qualité de pâ- 
turage égale, dans det expofitions d'une tempéra- 
ture plus douce fie plus uniforme. 

Certaines parties des pacages des hautes mon- 
tagnes , ne réfillent pas à nne sécherelfe longue fie 
foutenue. Un mois de chalenrs fortes deffeche les 
gazons, ceux for-tont dont l’herbe a été mandée; 
fes befliaux y foufrent de la fotf fit de la faim ; 
ce qui caufe le plus fouvent des maladies ; ces in- 
convénient , il ell vrai , ne fe trouvent pas dans 
les pacages arofés par des eaux abondantes , fit où 
l’herbe pouffe trêt-promptement . 

Les pacages des coteaux fie des fommets infé- 
rienrs ne font pas non plus fans inconvénient^ ceux 
dont les croupes font rapides, n’ont guere qu’une 
fertilité médiocre , parce que la terre végétale 
s’y arrête difficilement , étant entraînée par les 
eaux des pluies 8c de la fonte des neiges qui enlèvent 
en même temps l’engrais des befliaux qui pou- 
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mit Tifiier ets |i«Re>. Ce$ cioupsi fone auffifort 
Ciuveac b^rifT^cs de rochers , ou garnies de petits 
bois qui interrompent les pacages i car l’berbe 
vient difficilement au milieu des troncs d'arbuRes 
qui en gamiRent une partie. 

Ces coteauxt , enfin , font efcarpds , de difficile 
accès , & produiront de l'herbe feche & dore : il 
eÜ donc ndceRaire d'y jeter des vaches de la plus 
petite efpcce , qui font les plus agiles , les moins 
fujetes aux chutes , & qui peuvent' en même temps 
paître l’herbe avec des dents neuves . On en 
exclut , par cette raifoo , les vieilles vaches & 
celles dhine forte race. Mal-grd cet attentions , il 
arive fort fouvent que , fut vingt vaches ainü 
choifies,il s'en précipite toujours une,& quelque- 
fois deux , particuliérement fur les croupes des co- 
teaux inférieuss qui envirouent les Monts-d’or , le 
Cantal , Mandailles , Saint Cirgues , &c. 

Je dois faire obferver ici que les propriétaires 
de ces pacages & des belliaux , ont mis une grande 
intelligence dans le choix des polîtioos les plus 
propres d écaner une grande partie de ces inconvé- 
niens ; & que , par cet arangemens , il y a dans 
cette clalb de pâturages , des vacheries auffi pro- 
duélives que dans ceux de la précédente. 

Dans les vallées , on ne trouve guere que des 

S rairies , & point de pacages : ce font les prairies 
aOes j elles occupent les environs des fermes , & 
une grande partie des plaines, Ctuées au pied des 
monugnes; celles qui (ont dans le fond des vallées 
larges & étendues , donnent trois k quatre récoltes . 
Dés que les premières chaleurs commencent i faire 
pouffer l’herbe au mois d’avril, on cire lesbeliiaux 
des éiabiet , & on les diffribue dans ces prairies , 
& ils ne les quicent plus qu’à la fin de mai , 
qu’ils partent pain la montagne. On appelé cette 
pèture , les fnmiertr herbts , ou le cUprimugei en 
cette &ifoa , les retours de la gelée ou du froid 
amoniffent quelquefois la pointe des herbes; en y 
mettant les M(liaux,on enleve les parties flétries, 
& l’on ranime la végéutioo , qui eflt langui fans 
cela ; ainfi les prairies diprimin donnent autant de 
foin que fi les befliaux n’y euffent pas été mis. 

Dans ces prairies , la fauchaifoo s’ouvre k la 
mi-juillet. Depuis lepoque ob les befiiaux lesom 
quicées, jufqu’à la fauchaifon , c’efl-d-dire , dans 
lefpace d’un mois & demi , l’herbe qni a pouffé 
efl fi épaiffe , qu’elle efl fouvent verfée ; mais 
comme elle efl nourie d’eau , elle perd beaucoup 
par la defficcation de la fenaifon . 

A peine le premier foin efi-il enlevé , que le 
eazon repoulfe ; ce qui donne les ngùns , que 
Ion coupe k la fin de feptembre ou au com- 
mencement d’oâobre ; cette fécondé récolte n’eff 
pas bien alTurée . 11 efl des années oh les pluies 
douces, occafionées par des vents du fud-efl , ren- 
dent ces regains abondans; mais il en efl d’autres 
où la féchereffe du mois d’aoflt , & les gelées pré- 
rnaturées de l’autone la réduifent k peu de chofe, 
s'ils ne la font manquer entièrement ; cet regains 
font , fur-tout en Auvergne , d’une grande tef'- 
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fource ; on rcTerve ces fouraM pour les vaches 
lorfqu’elles mettent bas ; ils leur donnent une 
quantité de lait confidérable; c’efl anffi une bonne 
nouriture pour les veaux qu’on veut fevrer , 8c 
pour les befliaux malades. 

Lorfque les regains réufniTenc bien , il leur fuc- 
cede encore une pouffe , qu’on nomme les dtr- 
nitrtt htrbtt . Cette produdion efl abandooée aux 
vaches , i mefure qu’elles defcendenc de la mon- 
tagne , particuliérement vers la Touffaints; c’efl la 
quatrième récolte qu'on tire des prairies baffes. 

Les prairies hautes ou des plaints élevées , né 
donnent qu’une feule récolte; nuis , fi l’on confi- 
dere la qualité du foin autant que ft» abondance, 
elle équivaut bien il toutes celles des prairies 
baffes dont nous venons de préfeoter la fuite . Le 
gazon de ces prairies , couvert de neige la plut 
grande partie de l’année , a'encre en végétarioo 
que vers le i; avril ; encore In tem^rarare 
froide & pluvieule qui régné dans cette région , 
arrête-t-elle cette pouile de manieic qu’on ne £frimt 
pas ces prés : on ne les fauche pareillement qu’à 
la fin du mois d’aoflt , parce qu’on ne peut rien 
efpérer de ta ponffe des herbes après cette époque ; 
car , dans cette faifon , le froid ft fait déjà fentir , 
les matins & les foirs à ces hauteurs ; en fone 
que les regains & les demieres herbes feroient 
très-peu ale chofe . 

J’ai fouvent admiré les foins & l’intelligence 
avec laquelle on détourne les eaux des fomees , 
des raiffeaux , 8c même des rivières , pour l’a- 
rofement des prairies inférieures . Mais il m’a paru 
u’en général on ne s’efl pas égalesiKat occupé 
e l'arofement des prairies hautes , quoiqu'on pût 
en angmtnter le produit par ces relfeurces , 8c que 
la dilfributioa des eaux des fources pûls’y prêter, 
quoique moins facilemenc que dans les prairies 
baffes . 

Je n’ai pas encore parlé ici des pacages qui fe 
trouvent fur ccrtaisies parties des plaines hautes , 
8c qui font deflinés k l’engrais des befliaux qu’on 
envoie k Paris on b Lyon ; on choifit ceux oh 
l’herbe efl d’une bonne qualité, & très-abondente . 

Il fetoit fort avantageux de faire le dénombre- 
ment des plantes qni croiflênt dans cet différentes 
efpeees de pacages & de prairies; ce devroit être 
le but de rétode des botanifles , qui raméneroient 
par-lb leur nomenclatnie b on objet vraiment utile. 
Je n’indiquerai ici que les principales plantes que 
j’ai remarquées 8c qni font dominantes. 

Les plantes les plut commanes dans les pacages 
des montagnes élevées , font les grament de plu- 
Ceurs efpeees ; celle »pelée Jt bouc , doot 
j’ai déjà parlé • efl fort eflimée , lors fur-toot 
qu’elle n’efl pas trop] abondante ; parce que les 
vieilles vaches ne peuvent pas la mbeher facile- 
ment , 8c qu’elle ne donne pat beaucoup de lait ; 
mais on croit alfez généralement , que ce fbnrage 
entretient les befliaux dans un état de force 8c de 
fanté ; que le lait des vaches qui s’en noorifféne 
efl pins chargé de parties ca&nlet ,& que les fio- 
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mîgK qui en picrieneat font plof fermee & fe 
conliervent plus long-temps . Cene plante e(l rare 
fur les rammets înFcfrieun & dans les p&turages 
des plaines balles ; mais d’anoes geamcns & le 
tieâe la remplacent avantagenléinent . 

Les gramens communs lont les plantes domi- 
santes , avec la petite oreille , fur les fommets in- 
fdtiews. Le lait qot en provient donne moins de 
heure & de fromage, & la püte de ces, fromages 
a moins de fenneté , & tonme plus aifdment i 
i'alkalefcence . 

Les plantes gramindes font d’une vigneur ex- 
traordinaire dans les prairies bardés ; les toufin 
garnies d'heibes s’élèvent é une hauteur oonlidd- 
sabie. 11 7 a peu de plantes odorantes ; au lieu 
que les foutages qu'on tire des prairies hautes, ont 
tme odeur forte & mfmc agréable ; c’ell un mé- 
lange de pludeun plantes odorantes avec les trefies 
& les gramens. 

§. 111 . Triiiemmt det beftiMU* pndtmt loult Vtmtlt . 

Les 'vaches qniienc les fermes des vallées ou des 

Î daines badés , & montent dans les pacages des 
bmoKts dievés , depuis le ao mai jufqu’au 
premier juin , ^uthe ou ploiard , fijivant que 
les montagnes font plus ou moins hautes , ou que 
l’année elt plus on tr.eins avancée ; d’ailleuts , 
rtfpeâ d’une montagne vers le nord ou vert le 
midi , avance ou retarde , i hauteur égale , la 
•rentée des belUaiiz de plufleuis jours. 

L’étendue des pacages deOiaés h oourir 40 h 50 
vaches, s'appele vtcbttit. C'eli nu canton limité, 
& qui ell pris au milieu des deux premières claflés 
de piiutages que nous avons didiuguées ci-defTus. 
On comprend aifémeni que leur étendue doit 
varier fuivant la bonté du fol & la qualité des 
phtutages . La fuite d’nne vacherie compiend les 
taureaux, les veaux & les cochons. 

Dés que les vaches font arivées dans les pltu- 
vag» qu’on leur delUne , l’ufage eft de leur en 
lailfer parcourir toute l’étendue : au bout de 
quelques jours, les vtchtts ou gens prépofét é leur 
garde , limitent & circonlcrivent les pacages , en 
diltribuant les dUfétens cantons qui leur convi- 
enent , fuivant les ponies du jour : le matin, on 
mena les bediaux d’un c6ié de la montagne , & 
le foir de l’autre ; vers le midi, on les tallemble 
dans l’endroit ot> ils palfent la nuit pendant tout 
le temps que dure la montée : c’ed un paie en- 
touré de haies , qu’on a foin de placer i c6té 
d'une Iburce ou d'un ruilTeau abondant c’ed ü 
auffi que l'on condniit la cabane oh fe fabriquent 
les fromages, & où couchent les vachers; on mé- 
nage dans ce mime endroit , un petit logement 
pour les veaux , & une hutte pour les cochons . 

Les pâturages du matin & du foir a'appelent 
eti^nde { & le lieu où fe repofent les bedianx i 
midi & la nuit , fumtdt , parce que ces bediaux 
parqués engraideni la partie des pâturages enfermés 
dans rcBcemte du parc. 
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Les vaches ne rejoivent aucun paufement petr- 
dant tout le temps du féjoor qu’elles ftwt à la 
montagne ou dans les pacages ; on fe contente , 
dans les cantons expofés aux vents froids , ou les 
plus découverts , d'abrier les parcs par le mo/ett 
de claies trés-épaidés , faites de branchages propres 
i rompre le coûts de ces vents ; on tourne ces 
claies du cité qu'ils foudent le pins. 

Vers la dn de feptembre , les bediaux def- 
cendent des montagnes pour fe répandre clans les 
fermes de la Limagne 8c des autres vallées; c’ed, 
U qn’ils pacagent d’abord, jufqu'é la Toulfaints , 
& mémo au deU , des deraieres herbes det 
prairies ; après quoi ils font nourts dans les granees, 
fans fortir, de foin 8e de paille de feigle : Im 
nouiiture en foin, ed edimée à environ tj livres, 
dont le tiers ed en paille . 

Les demieres herbes , appelées ttgeiins , font 
particuliérement réfervÂM pour les vaches qn! 
donnent du lait en defeendant de la montagne ; 
cette nouiiture leur procure une grande quantité 
de lait . On ne fait prefque pas de liciere aux 
bedianx pendant rhiver , dans les fermes 8c dans 
les nan^; & c’ed une allez maovaife pratique : 
on te contente de monder les étables chaque jour : 
an lit de paille fonlageioit les vaches qui font 
habituées à fe coucher adez molement fur le 
gazon pendant la montée ; au lieu qo’ellec font 
léduices i fe coucher l’hiver fur les pierres ou 
dans la boue : ce féjoor & cette (iiuation , pendant 
Il à tJ heures, doivent leur être fort nuilibles , 
& les faire dépérir . Quelques bons fermiers les 
f^t étriller de temps en temps, pour les nétoyct 
de la boufe dont elles font couvertes , & faciliter , 

f iar ce moyen , la tranfpiration ; voilà le feul fou- 
agement qu’elles rejoivent pendant leur hiver- 
nage . Je ne dois pas , cependant , oublier qu’on 
donne aux vaches , pendant l’hiver , une petite 
quantité de fel , & que cctie nouiiture leur fait 
beancoup de bien . 

$. IV. Det veeue & vilei. 

Sur hait vaches, on compte qu'il 7 en a une ê« 
dérile ou qui avorte . Dès que le veau ed né ( il 
ed très-rare qu’il 7 en ait deux ) il confomme 
d’abord tout le lait de la mere ; au bout de 
quinze jours, on 6te à la moitié des vaches leurs 
veaux , de fone qu’il ne rede qu’un veau pour 
deux vaches , & alors ce veau tete aboodament : 
les veaux qu’on enleve fout vendus, 8t le prix ed 
employé aux frais de l’exploilatiua . 

On fondrait les veaux aux vaches , non feule- 
ment pour avoir le profit de leur vente , mais pour 
pouvoir tirer les vaches , 8c faire des fromages de 
l’excédant du lait. Avant de traire les vaches, on 
leur lâche les veaux qni les reieUt : on prétend 
qu’on tire plus aifétnvnt les vaches, après que les 
veaux ont commencé à les teter . Dès que les 
veaux peuvent manger du foin ou paître , on les 
mené paceget dans les endroits les plus fecs de la 
V ij 
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noBtagne, parce qu’oo a remarqué que ces pltta- 
lagcs leur convieneot le mieux ; on leoc aug- 
mente aufli le foin , i mefure qu’ils devienenc plus 
forts. On leur diminue infenliblement te lait , en 
>e leur taillant teter qu’une feule vache des deux 
qu’ils tetoienc d’abord ; & dans la fuite , en ne leur 
abandonant qu’un feul mameloo d'une de ces deux 
Vaches ; & enfin , la moitid du lait de ce mame- 
lon , dis qu’ils font afTez vigoureux , jufqu’i ce 
qu’on les en fevre entièrement . 

Il ell trds-eiïentiel de ne pas trop dpargner le 
Jak aux veaux, & de s’alTurcr de la quamitd da 
lait ^u’on leur abandone : faute de ces attentions , 
on n a qae des éleves maigres , qui croilfenc dif- 
ficilement, & qui refient toujours foibles. 

Le produit de la multiplication des veaux & 
vêles , ajoutd 11 celui des grains qu’on recueille 
dans le fermes , eQ coalîddrd ordinairement comme 
ütSiraDC pour l’entretien annuel des fermes , & pour 
fournir aux frais de l’exploitation de la mon- 
tagne . La vente des veaux & vêles forme ■ en Au- 
vergne, une branche de commerce qui na point 
de centre fixe. Le Poitou, l’Aeênois & le Lan- 
guedoc tirent d’Auvergne les Mlliaux pour en 
garnir les fermes ; ordinairement , c’efl dans le 
xemps qu'ils quitent les montagnes , qu’on les 
conduit dans ces provinces , par troupeaux nom- 
breux . ]’en ai vu plufieurs fois traverfer le Li- 
moulin pour fe rendre dans les i^turages du bas 
Poitou & de l’Apgoumois , oh ils achèvent de 
prendre leur accroiflement oc de fe fortifier , au 
int de pouvoir être appliqués aux charois & 
la culture des terres au bout de trois à quatre 
ans. 

$. V. Mtmttt Ji faÎM Ut Fnnuget 
d’^Muriot . 

^ Dans les Monts-d’or, ou fut les montagnes du 
Cantal & de Salcrs, on fait des fromages connus 
fous le nom de Fnmaget du Cantal ou aAieotrgnt . 
Il y en a de deux fortes -, les uns qu’on appelé 
Fromages de Formes , & dont on verra la configu- 
tatiaa & le volume dans les figures & dans les dé- 
tails qui fuiviont j les autres appelés Cba&rittoux , 
parce qu’ils font faits communément de lait de 
chevre, font cylindriques & fort petits. 

Nous avons décrit les pâturages ou font dillri- 
bués les befiiaux qui donnent le lait avec lequel 
fe fabriquent ces fromages : nous avons dit que 
ces pâturages étoienc partagés par causons, quon 
nomme yacheriet . On voit au centre de ces va- 
cheries , une cabane qu’on appeie Baron , & qui 
fert â loger les vachers , les ioHrumens de la laite- 
rie , & à faire les fromages . A côté elt ordinaire- 
ment ta laiterie oh l’on met le lait , pour en 
retirer la crème, & oh l’on dépofe les fromages 
& le heure qu’on fale . Ce bâtiment efl très-bas 
& très-frais; on excave le terrain fur lequel il 
efi confiruit ; il n’a qu’une ouverture étroite par 
le toit de paille ou ne gazon qui le reconvrejcn- 


F R O 

core tient-on cette ouverinre femée alTez eixfte- 
ment pendant la chaleur , par une bote de paille 
qu’on leveôc qu’on abaifb: i l’aide d’une bilcule. 
Qn joint i ces bâtimens nn parc oh l’on enferme 
les vaches pendant ia nuit. Ce parc efi fermé de 
haies oa. de paliflàdes mobiles , & gardé par des 
chiens , qui font ordinairement des dogues de 1* 
grôlTe efpece , fort aguerris contre les loups. .. 

Quatre ou cinq hommes qui ont des grades & 
des occupations dilférentes , Uvoir , le vacher , les 
aides , le gouri & le vedeltt , fout employés k l’exr 
ploiiation d’une .vacherie, ordinairement composée 
de 50 à 60 vaclwi . Lorfque la vacherie n’elt com* 
posée que de trente vaches , on ne donne que deux 
aides au vacher ; ce dernier a l’infpeâiqa générale 
fur les («érations économiques de i’ét^lineroent , 
fait les fromages , & prend un foin particulier de 
la laiterie, VaidaoaiauteilUr , tiie les vaches, efl 
admis à faire les fromages , & partage les autres 
travaux de la laiterie . Le gouri ou fdirt , garde 
les vaches, les tire, & e(i Chargé de in noormuv 
des cochons qu’on élevé dans la vxichetie . Enfin , 
le vtdelet garde les veaux qu’il mené paître sépa- 
rément, les fait teter en les liant aux pieds de 
leurs meres,& tire les vaches au befoin. Mal-gré 
cette diliribution exaâe des dlÆfiens travaux de la 
vacherie , on ne peut s’empêcher de dire qu’il 
régné dans toute la laiterie & dans tes oabam ou 
burons, une mal-propreté qu'on ne fauroit trop 
s’éforcer de détruire. . _ 

On tire les vaches deux fois par jour , le matin 
avant de les mettre dans les pâturages, & le foie 
fut les cinq â lix heures . Enfuite , lorfqu’il relie 
du temps , 00 les lailTe paître autour du parc 
avant de les y renfermer . Lorfqu’on veut ralTem- 
blet les vaches dans le parc , le gouri & le vedi^ei 
les appelent , & leur diliribuent â chacune une 
petite pincée de fel ; ces animaux , habitués â ce 
régal , fe rendent promptement au parc , dès qu’ils 
entendent le premier appel , qui efl le lignai de 
la diflribotion ; cet appel fe fait toujours lûr le 
même ton. 

Après qu'on 1 trait les vaches , on coule le 
lait en le faifant palTer â traven une chaulTe d’é- 
tamine blanche, d’un tiflu peu ferré , Fig. i. Un 
des pâtres préfente la chauffe, qu’il entr 'ouvre 
au delfus d’un feau cylindrique , qu’oo nomme 
iafte , Fig. Z. Cette balte a trois pieds & demi de 
hiuteur , fur deux pieds de diamètre ; elle ell 
garnie de cercles depuis le haut jufqu’en bas . 
Deux douves opposées diamétralement , dans lef- 
quelles il y a des entailles, fervent â tranfporter 
ces balles pleines de lait . Il y a auQî vers le bas 
une ouverture latérale, par le moyen de laquelle 
on foutire ia liqueur quelles contienent. 

On met la préfure dans le lait fi-tôt qu’on l'a 
coulé; on fait que la préfure a pour bafe le lait 
qu’oo trouve dans refiomac d’un veau qui tece - 
On prépare ce lait caillé par les férmeos naturels 
de 1 eliomac , en le pétrifiant avec du lel & du 
lait nouvélement tiré , ^ on le conferve en cet 
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AtC dans la pocbc de i’eftomac pour fervir au 
faefoin. Quelques vachers l’emploient ainUi mais 
le plus grand nombre des proptie'taires des vache- 
ries ell dans l’habitude detnpioyer une prépara- 
tion qui donne à ce ferment plus de forte & 
d’aQivité. 

Ils mettent tremper on ellomac de veau rempli 
de prdfure préparée, comme jei’ai dit, dans deui 
pintes d’eau tiede , avec du fel & des morceaux 
d'ellomac de bceufs , de veaux , de chèvres , de 
brebis , defséchés . Ils ne lailTent digérer l’ellomac 
rempli de ferment que vingt-quatre heures , après 
quoi ils le retirent , & il fert encore trois ou 
quatre fois avec la même efficacité ; mais les mor- 
ceaux d’edomac deûéchés , trempent pendant 
quinze jours l’été, & pendant un mois l'hiver , 
iufqu’l ce qu’ils foient épuisés de tous les prin- 
ciKs dont l’eau peut fe charger, & ils ne fervent 
plus. La liqueur qui réfulte de toutes. ces prépa- 
rations , ed employée avec fuccis comme une pré- 
Hire forte. 

En certain temps , & fur-tout au commence- 
ment du printemps , on emploie une prédire d’une 
vertu médiocre ; pour cela on met tremper pendant 
vingt-quatre heures dans de l’eau tiede, ou encore 
mieux dans du petit lait aigri , qu’on nomme gropt , 
une moitié d’edomac de Boeuf ou de vache defsé- 
ebé la liqueur fe charge , pendant ce court ef- 
pace , de principes qui ptoduifent fur le lait un effet 
affez conddérable ^ur le temps ; car il ed bien 
important de ménager pour lots la prédire dans 
les fromages ; fans cette précaution , la plitc des 
fromages oh la fermentation continue par la cha- 
leur de l'été qui fe fait fentir même au fond des 
fouterrains , fe réduiroit en grumeaux défunis , & 
n’auroit aucune conddance. j'ai obfervé que fou- 
vent les fromages d’Auvergne ont ce défaut de 
préparation, quoique les vachers foient bien inf- 
truits de l’inconvénient dont je parle. 

On verfe environ un tiers de chopine de prédire, 
fur quinze pintes de lait , c’ed-d-dire , on quarante- 
cinquieme . On remue le lait pour didribuer ce 
ferment uniformément dans toute la maffe , & pour 
en hâter l’effet. Le lait fe prend ou fe caille en 
moins d’une demi-heure , d la faveur du repos & 
d’une chaleur douce qu'on lui a communiquée en 
l’approchant du feu , fi la chaleur de la failon n’ed 
pas fuffifante. 

Lorfque le lait ed pris entièrement, on plonge 
dans la maffe du caillé un bâton armé d’une 
planche tonde trouée , qu’on nomme tneno/e ou fte- 
fuiau dans le Cantal , Tig. 3, Pt. ^ ;on agite la menole 
jufqu’d ce qu’on ait bien divisé la maffe du caillé , 
au milieu de laquelle le petit lait fe trouve dif- 
persé comme dans une infinité de cellules : on les 
détruit par cette agitation . Quelques-unes des par- 
ties du caillé tendent d s’afaiffer au fond de la 
bade , mais d’autres nagent dans le petit lait . 
On raproche toutes ces parties avec la menole , 
d laquelle on adapte une efpece d’épée de bois , 
qu’on nomme W/édim , Fig. g. On tient cet équi- 
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page , Fig, 5 , dans une lituation verticale , &. on 
le promene dans tout le contour de la bade, en 
le portant du centre d la circonférence ; par ce 
moyen , on parvient d former de tout le caillé 
un gdteau qui fe précipite au fond du feau : le 
petit lait qui fumage , fe vide ou avec une 
écuele , ou par inclinaifon , dans d’autres bades , 
Fig. 6 , Pt. i. 

Le caillé qu’on laiffe au fond de la bade , y 
prend en peu de temps une certaine confillance , 
qui fait qu’il conferve la forme du fond de ce 
vaiffeau oh il s’ed moulé . On le retire de la bade , 
& on le ferre fortement avec les deux mains fur 
une table , Fig. 8 , Pt. 1, & dans une ft/iette, Fig. r t, 
pour en exprimer le petit lait le plus qu’U efl 
poffible ; enfuite on le met dans une bade , Fig. 
2,1'/. t, de même forme que la première, & on la 
tient inclinée de telle forte , que l’ouverture laté- 
rale , qu’on a foin de ne pas boucher, puiffe 
iaiffer échaper le petit lait d mefure qu’il s’égoute , 
& le verfer dans une auge dedinée d le recevoir 
( Fig. 10, B ); c'ed ce que l’on appelé Iaiffer 
foujier ta tomme . 

On a outre cela l’attention de placer le caillé 
fur on lit de paille qui garnilTir exaêlement tout 
le fond de la bade , Fig. 7. Ce lit de paille a 
pludeurs avantages; il empêche que le gdteau de 
caillé ne touche immédiatement le fond de la 
bade , & ne bouche l’ouverture latérale qui fert 
d l’écoulement du petit lait ; mais ce qui ed en- 
core bien plus important , cette paille , en laiffant 
échaper le petit lait d mefure qu’il fe dégage du 
gâteau de tomme , fait qu’il n’en imbibe pas les 
parties inférieures qu’il baigneroit fans cette pré- 
caution. Lorfqu’on a pludeurs gâteaux de caillé , 
on met deffous le plus nouveau , & on le charge 
de ceux qui font déjà égootés. Enfin l’on com- 
prime le tout, en y ajoutant une pierre d’un cer- 
tain poids . Par cet arangement , les gâteaux remplis 
de petit lait s’éeoutent fur la paille , fans humec- 
ter de nouveau les autres ; d'ailleurs le poids de 
ceux-ci , augmenté de celui des pierres , fervant 
d comprimer les inférieurs , achevé d’en dégager le 
petit lait. Les gâteaux de caillé redent dans cec 
état deux ou trois fois vingt-quatre heures. 

Lorfque la foifoo n’ed pas chaude , on place la 
bade près du feu ;&,dans l’efpace de temps donc 
je viens de parler, toute la pâte du caillé, par un 
effet continué de la préfure aidée de la chaleur , 
augmente de volume affez confidérablement : on y 
voit une infinité d’ieux , de vides , qui font dif- 
penés dans la maffe comme dans une pâte levée ; 
on dit alors que le taillé ed pointé ou fonfii , & 
on l’appcle tomme . D’après ce fait , je fois três- 
tenié d'attribuer â l’aêtion de la préfure, les trous 
du fromage cuit , dont je n’ai point dcvelopé la 
caufe . 

je dois faire remarquer qu'on lave foigneufe- 
ment de trois jours en trois jours , dans de l’eau 
tiede, la paille qui fert à foutenir les gâteaux de 
1 caillé, de peur que le petit lait qui s’y atache , 
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3M cootndc un go&t d’acide qu’il communiqueroit 
i la ttmme . On oc lave la paille qu'une fais , apiia 
quoi on en met de nouvete , 

Dds que la tomme ell poulâde, on l'emploie i 
&ire des framaaa . Pour cette grande opération , le 
vacher fe met fur une table ovale , faite i peu pris 
«comme la table d’un prelToir , avec une rigole tout- 
autour , & une goulerote opposde diamétralement 
d la place qu’il occupe, Fi^. 8 &f,P/. a. Cette uble 
cil ioutenoe fur trois pieds, & fe nomme chmre. 
Le vacher met d’un côté une balle pleine de gà- 
■teaux de tomme , & de l’autre , les croit pièces 
qui compolêoc le moule do fromage. Ces rrois 
f ieces font , i°. la ftfaUt ( hcella ) ou le fond , 
rig. ai ; 1*. la feuilU , Fig. 12. ; 3». la 
gmiiUndc , Fig. 13. La fcrcelTe ell une petite 
ho'te cylindrique , de huit pouces environ de 
diamètre intérieur , dont le rebord qui s’évafe a 
deux pouces & demi d’élévation : le fond eS un 
peu élevé au centre , Fig. 11 , B , comme dans 
la forme de Gerardmer ; on y a pratiqué cinq 
trous , on dans le milieu , & quatre dans le 
contour. La feuille ell un cercle de bois de hêtre 
ou de fèr 4 >lanc , dont une partie rentre fur elle- 
anême, de forte qu’elle s’engage d volonté dans 
la fefcelle. Cette lame circulaire a quatre pouces 
& demi de largeur . La guirlande ell une portion 
de choe évidé, qui a deux pouces trois quarts de 
largeur, fur fept pouces de petit diamètre uipérieur, 
& huit mces & demi de diamètre inférieur . 
Elle fe place fur la feuille, & termine la forme 
par le haut . Il faut obferver que les dimenCons 
que nous donnons ici , ne font pas conllaates , 
qu’elles changent fuivant la grhlTeur des fromages ; 
xnais ce font les plus communes , & elles vatiem 
peu . 

Le vacher prend un gkean de tomme , & en 
coupe un morceau qu’il pétrit dans la fefcelle , 
après y avoir jeté une petite poignée de fel . 11 
achevé de remplir la capacité de la fefcelle avec 
de la tomme pétrie , falée & réduite en pire , 
qu’il comprime le plus exaflement qu’il peut ; il 
en fait une couche qu’il couvre d’une couche 
légère de fel ; enfuite il enmge dans la fefcelle 
le bord inférieur de la feuille , & remplit cette 
feuille , avec le même foin , de tomme pétrie , 
qu'il fale de même ; il a l'attention de mêler 
enfetnble les glteaox de tomme produits des 
différentes irjiiet . Il place enfin la guirlande qui 
maintient la feuille , parce qu'elle entre dans la 
guirlande de la largenr d’un pouce ; il la remplit 
jufqu’au bord , de la phte du caillé qu'il comprime 
fortement avec les poings , & y répand du lêl 
dans une proportion convenable. On voit dans la 
Fig. 14 a , les pièces do meult en Gtuation : le 
vacher recouvre le tout d'un morceau de toile , & 
tranfporie le fromage avec fon moule , ibus une 
prelTe , Fig. 14,8. 

Cette prelTe ell composée d’une table foutenue 
fur quatre pieds ; une rigole circulaire environe 
l’endioit où fe place le fromage > Fig. ly. La 


F R O 

planche fupétieore & mobile , chargée de grillés 
pierres , eu établie fur deux montans placés i une 
extrémité ; on la fouieve de l’autre , & on l’arrête 
par le moyen d’une cheville qui fe place dans 
les trous d’un troiGeme montant Axé ù l’antre 
extrémité. On met le fromage dans le milieu de 
la table ; on abailTe defliis la planche fupérieure 
chargée de pierres , en iiant la cheville . Le 
fromage fe relTerre & fe comprime par le rapro- 
chement de la fefcelle & de la gnirlande qui 
entrent dans la feuille , Fig. 44,6. Le petit 
lait s'écoule pas les cinq trous de la felcclle , & 
par les iotervalles des trois pièces - On conferve 
ce petit lait; & comme il a dilTout une certaine 
quantité de fel , il feri i humeâer ia furface des 
tramages qu’on garde ù 1a cave. 

Le fromage rcGe fous ptefle pendant vingt- 
quatre heures environ ; on le retourne enfuite dans 
le moule , & ou l'y laifié encore quelqnes jours 
fous prelTe, en le retournant pluGeun fois , aGn 
que le fel qui fe fond dans la malle du fromage, 
en pénétré paiement toutes les pirties . Cette 
attention eG d’une conséquence eitiême,& décide 
foovent de la bonté des fromaM ; car le fel 
dillribué uniformément par-tout , £»ine an fromage 
une faveur agréable . L’art de mêler le fel ù la 
temmt , lors de fa fabrication , efl une dépendance 
de cet effet: noos verrons par la fuite les incon- 
véniens qui réfultent du mélange de fel fait fans 
aucune proportion convenable. 

Le fromage , au fortir de la prelTe , eG trauf- 
porté dans la cave dn iuron , où l'on a foin de le 
retourner tous les jours , aGn que le fel continue 
ù fe divifer & ù fe diGribuer également : cette 
attention eG nécelTaire d’ailleurs pour que la 
toittme qui eG molle & gluante ce fe colle pas 
aux planches du cellier. 11 y a des vachers qui 
le mettent sécher fur une planche ù chté de la 
cheminée , pour éviter cet inconvénient . Dans 
d’autres cas, il faut l’humeâer avec le petit lait 
chargé de fel , dont j'ai parlé , particuliérement 
lorfqu’on s'aperçoit que la furface eG trop feche : 
c’eG on fupplément de fel qu’on loi adminiGre 
par-U ; car, comme le fel marin eG déliquefcenr, 
lorlqu’il a pénétré en quantité fuffifanie la maile 
du fromage , il fe montre à fa furface dans les 
premiers ;outs , par une légère humidité : ainG un 
certain état de séchercGe dans les fromages , 
prouve qu’ils n’ont pas eu aiïez de fel , & qu’il 
convient de leur en donner davantage. 

Après que les fromages ont séjourné UD certain 
temps dans la cave du turm , on les efliiie , on 
les frôle pour enlever les parties butyreufes qui 
s’accumuleut ù leur furface , & qui y forment 
uue croûte: elle eG d’abord molalTe , mais elle 
coniraâe infenfiblemenc de la conGGance ; oa 
cGuie la moifiGure qui y croît , & qui empêcheroit 
qu'elle De fe deGéchlt ; cette couche pleine de 
moulTe s’enleve toute entière , parce que les 
marchands la rebuteroienr , 

Sous les mouGes, il fe forme une autre croûte 
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plot folide & blanchâtre , que les vachers ont 
encore foin de racler avec un couteau mince , parce 
u’elle préjudicierait à la vente. Les marchands du 
ehors ne veulent voir â la furface des ftomages, 

?u’une croûte de couleur orangde , & qui eli 
bcrnde pour la troilieme fois , par les parties 
les plus fines & les plus attdnudes de la partie 
bucyreufe un peu rancie • 

C’ell pour manager ces difidrens effets dans les 
fromages d'Auvergne, que les buroos ou la partie 
des butons oit l'on conlnve les fromages dans les 
premiers temps , efi tenue baffe & fraîche : ces 
opérations demandent un réduit peu accelfibie au 
stent & aux chaleurs . Les caves baffes & profondes 
font donc indifpenfables pour que le fromage s'y 
lâjoiie de maniéré que la fermentation y foit 
ménagée : plufieuts particuliers , par cet raifons , 
les font voûter , & ils en ont été amplement 
dédomagés . 

Le petit lait qu’on a tiré de la balle oh s’efl 
précipité le caillé , relie encore chargé d'uiK 
partie des fubllances cafeufes & butyreufes . qu'il 
tient en dilfolutioa. En Auvergne, on ne s occupe 
d'abord qu’à obtenir la fubllance butyreufe , & 
c’ell à quoi tendent les procédés que nous allant 
déaire. 

On mêle au petit lait environ un douzième de 
lait nouvélement tiré, & on le met repofer dans 
des balles , Fij. 6 ,Pl. t, qui aient un pied & demi 
de hauteur , (ut autant de diamètre . Dans certains 
buroos , on a des (winçons de vin fciés par le 
milieu, lefquels coniieoent jufqu’à cent cinquante 
pintes de Paris , & on les remplit de petit lait ; 
en un mot, on a foin de faire ufage de vafes qui 
foient auffi larges que profonds . En conséquence 
de cette forme, la crème non feulement a moins 
de trajet à faire pour s'élever à la furface du 
petit lait , en vertu de fa légéreté refpeâive ; 
mais encore elle fe porte vers cette furface par 
un plus grand nombre de points , eu égard à la 
maffe du petit lait ; mal-gré cette difpofition fa- 
vorable , la aime emploie quelquefois plufieuts 
jours à former une foible couche qui recouvre le 
petit lait . Elle ell beaucoup plus de temps à fe sé- 
parer du caillé & du petit lait, après l’enlèvement 
des parties qui entrent dans la compofition du 
fromage. Le heure, au relie, fait de cette crème 
fecondaire, ell d’un meilleur goût que celui fait 
de la première crème : il paroîtroit par-là que 
les portions de la fubllance butyreufe , les plus 
adhérentes au petit lait , entraîoeroient avec elles 
plus de ces principes falins que le petit lait tient 
en diffolution . 11 en ell de même de la partie 
cafeufe ; car la irocote & les recuites , comme 
nous le verrons par la fuite , font un fromage 
fecondaire, d’un goût délicat & agréable. 

Quoi qu’il en loit de la raifon phyCque de cet 
effet , on atend que toute la crème qui peut fe 
former à la furface du petit lait, en loit séparée: 
on atend même quelquefois pendant environ 
çguioze jouta, fuivant le temps qu’il fait . On a 
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obfervé que le grand froid , comme la grande' 
chaleur , retudoir également la séparation de la 
crème : lorfqne la conche en ell bien formée , on 
l’enleve avec une écuele , de on la dépofe dans 
une balle : on remet dans la première balle one 
nouvcle charge de petit lait , avec l'addition de 
lait noDvélemect tiré , & on atend l’effet du 
repos . Si-tit qu’on a obtenu ainfi une certaine 
quantité de crème , on la met dans on vaiffean 

forme conique, Fi^. 19 F/. z, de avec la msnele 
ou le frtfrûu» , Fig. J , on la bac pour en sé- 
pacer les parties féreufes . Dès que le heure ell 
bleu ramalfé de dégagé de toute autre fubllance , 
on l’étend par couches fur one table ; on le fend 
parallèlement en petites tranches ; on enleve tous 
les poils & toutes les ordures qui s’y rtouvenc 
mèlto : 00 lave chaque tranche dans le petit 
lait ; après quoi on en forme un ras couches par 
couches, juiqu’au poids de cinquante livres , qui 
ell à peu près celui qu’on donne à on pein Je 
heure . On met entre chaque couche de heure , 
une couche de fel allez confidérable de plus faite 
que celle qu’on répand entre chaque couche de 
terame dans la fabrication du fromage ; on tranf- 
porte ces pains ainlt formés de converti de feuilles 
de gemiane , dans le caveau des fromages ; de on 
les cooferve jufqn’à l’anicre faifoa , qu'on les 
defeend des montagnes pour les débiter aux mar> 
chands . 

Les couches de fol fo fondent pen i peu , 
pénètrent à mefure les parties butyreufes , & les 
préforvent de rancir , à quoi cootribue anffi la 
fraîcheur du caveau : il fuinte à traven la maffe 
de ces pains , des gontes de petit lait , qui font 
chargées ^ fol. 

Le bedte nouvélement fait ell blanc , & n’a 
qu’une faveur douce : à mefote qu’il vieillir , il 
prend une couleur d’un rouge orangé , de devient 
très-piquant au goût ; il a même un peu d’odeur : 
c'efl en cer état que le peuple le trouve bon ; 
c’eff la nouriture ordloaire du vacher , des valeu 
de pâtres, pendant leur séjour à la montagne. 

lie petit laie dont la crème a été séparée par le 
repos , contient encore des parties cafeufes , qui fe 
dégagent de fe précipitent par l’ébullition ; on en 
fait un fromage fecondaire , en les envelopant 
dans nne forviete , & en les fufpendant aux travées 
de la cabane, Fig, 19 F/. 1. Ce fromage fort à la 
nouriture du vacher de des pâtres. 

Le petit lait enfin , dépouillé fucceflivement de 
toutes les parties cafeufes dt butyteofes qui s’y 
trouvent unies , fort à nourir des cochons qu’on 
élevé à cûté du burou : fur trente vaches , on en- 
graiffe quatre cochons , dt on en élevé quatre 
autres petits qu’on engraiffera l’année fuivante. 

$. VI. PrépmtioH Û" nmmeree des fromages. 

On compte le produit d'une vacherie en fro- 
mage dt en heure , fur le pied d’un quinral dt 
demi de fromage par vache , & d’un quintal de 
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bnirc par vingt vachts . Il y a des cantoos ob 
chaque vache donne , comme nous l'avons vu , 
jurqu'l deux quintaux de fromage ; mais il doit 
£tre queilion ici d’un produit moyen . On ne 
comprend pas dans cette edimaiion le heure & le 
fromage qui fe confomment fur la montagne on 
dans la ferme . Le fromage étant une denrée dont 
la vente ell alTurée , les propriétaires & les fer- 
miers en ont porté le produit aulTi haut qu’il a 
été poITible , en obtenant un quintal & demi par 
vache. Le prix ordinaire d’un quintal de fromage 
cil de 20 livres : ainii une trentaine de vaches 
donnant quarante - cinq quintaux de fromages , 
produiront ooo livres de revenu . par la vente des 
fromages -, & lî l’on y ajoute un quintal & demi 
de heure , i raifon de vingt-cinq livres le quintal, 
cela fera jy livres ro fous . Selon l’ufage re(U , 
il doit revenir au proprietaire un cochon de 30 
livres; ce qui formera un total de pây livres 10 
fous ; fur quoi il faut défalquer les pertes aux- 
quelles il ed espofé; telles lont celles de la mor- 
talité des belliaux , les accidens des chutes , les dé- 
penfes des réparations de la ferme & des buroos , 
enfin les impofiiions . 

Il faut fuivre maintenant les fromages , jufqu’à 
ce qu’ils foient livrés aux marchands qui les dé- 
bitent . Il paroit que le mouvement de fermenta- 
tion qu’on a communiqué i la tomiai pour la 
faire fouflir , continue toujours dans la mafle des 
fromages , quoiqu’ils foient gardés en un lieu frais; 
ce mouvement produit , comme nous l’avons déjà 
expliqué , une croûte compofée en grande partie 
de molécules butyreufes , & que les vachers en- 
lèvent lorfque cette croûte jaunit trop ; ils n’en 
lailTent fubufier que ce qu’il faut pour prendre la 
nuance qu’elle doit avoir , ainii que nous l’avons 
dit , afin que le fromage foit de bonne vente . 

Il feroit û délirer qu’on pût empêcher cette 
partie butyreufe de tranlTuder au dehors trop abon- 
dament . C’etl en conféquence de l’apanvrilTe- 
rnent de la pûte du fromage , par la craulTuda- 
tion de la partie butyreufe , & de la trop grande 
fermentation qu’un communique à la tomme , que 
les fromages d’Auvergne palfent li rapidement 
£c en moins d’un an , à 1 état d’alkalefcence & 
de décompolition , 

Peut-être parviendroit-on à les préferver de cet 
accident , en faifant ces fromages fuivant les pro- 
cédés des fromages de Gruyères, tels qu’ils feront 
décrits par la fuite ; ou peut-être encore mieux , 
en fuivant les procédés de la Hollande , tant dans 
la fabrication des fromages , que dans leur prépa- 
ration après i]u’ils font &ts. 

ly déjà dit que les fromages trop falés man- 
quoifot d’une certaine conlifiance , fe réduifoient 
en grumeaux & fe brifoient dans le tranfport ; que 
d'un autre côté , li l’on n’y mettoit pas alfet de 
fel , la croûte crevoit , & que la p&te molalTe 
fans conlifiance fortoit i travers les fentes . La 
quantité de fel convenable eft donc un point bien 
effentiel 4 faiCr , pour éviter les uns ou les autres 
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inconvénient. Au moyen de rimpetfeêlion de la 
méthode aêluele,les iromages d'Auvergne doivent 
être vendus ôc mangés dans l’année ; il n’efi 
guere pofiible de les conferver au delà ; il n’y a 
guère même que le meilleur fromage du Cantal , 
qui fe garde plus de neuf mois . Les premières 
chaleurs du printemps, qui vienent à la fuite des 
tranfports de ces fromages , quoiqu’ils fe falTent 
pendant la nuit, portent la pâte à un tel degré 
d’alkalefcence, qu’elle ne peut, en cet état, que 
fervir de cordial au peuple. 

Les fromages des hautes montagnes fe confervent 
le mieux , & le plus long-temps ; mais ceux des 
montagnes balfes n’ont pas les mêmes avantages : 
on attribue cette différence aux plantes qui com- 
pofent les pâturages : outre cela , certaines caves 
i contribuent à donner aux fromages qu’on y dé- 
pofe , une conlillance & une fermeté qui , toutes 
chofes d'ailleurs égales, les font durer davantage. 
Ceux même des montagnes baffes confervent ces 
qualités dans les caves de la ville de Murat, qui 
ell au pied du Cantal ; au lieu qu’ils les perdent 
à Aurillac, dans des celliers. 

Le fléau qui fait le plus de ravages fur les fro- 
mages d’Auvergne , font, les mites qui éclôfenc 
dans leur croûte , & qui s’y multipliant à l'infini , 
l’excavent ôc la rongent, fi l’on ne prénd pas les 
moyens de les détruire , en dépofant les formel 
dans des caves fraîches , li-iôt que la croûte ell 
formée, & en les frotant avec un linge au moins 
une fois chaque femaine . On s’aperçoit bientôt , 
fans ces précautions , que la croûte devient per- 
fillée ; que les petites brèches , qui ne font pas 
d’abord plus grandes que des trous formés par la 
tête d’une épingle, s’élargiffent infenfiblement, & 
devienent affez confidérables pour y loger une 
noix , en moins de huit jours ; on les trouve 
remplies de vermoulures grisâtres , ôc l’on dif- 
tingne au milieu des débris du fromage , des 
animaux d’une petiteffe infinie ôt d’une agilité ex- 
trême : leurs ravages augmentent en railon de la 
chaleur ; car ils font moins redoutables dans les 
endroits rafraîchis par le voifinaee des montagnes, 
comnw Murat. Lorfque ces infeaes fe font empa- 
rés d’une cave , par la n^ligence très-commune 
de ceux qui font prépofés Ipour les détruire , on 
fent aifément quels domages ils caufent aux mar- 
chands . 

Les pertes confidérables que leur dégât occa- 
fione, ont fait chercher quelquefois à des proprié- 
taires ôc à des marchands infiruiis , les moyens 
propres à les détruire ôc à en préferver les fro- 
mages . Ces moyens fe font réduits à les laver 
avec de l’eau fraîche, ôc même à les y plonger; 
ôc lorfque la contagion augmentoic , on a porté 
les foins jufqu’à laver les planches , les murs ôc 
les pavés des caves ; enfin , on ne remettoit les 
fromages dans la cave, que lorfqu’on étoit affuré 
que la fraîcheur ôc la propreté y tégnoient. Cette 
opération du lavage des caves ne fe Taifant qu’une 
ou deux fois l'année , dès les premières chaleurs 

de 
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du printemps, ou bien en juin & juillet; il n’ei^ Un des motifs qui doit rdveiller l’attention des 
pas dtonant qu’elle n’ait pas donné de rcTultats propriétaires d’Auvergne fur ce point important de 
dont on ait eu lieu de s’applaudir ; on a cherché leur indullric , ell la concurrence des Hoüandois, 
d'autres moyens; on a employé inutilement le vi- qui vienent vendre dans nos ports , & fur- tout à 
naigre, l'eau de chaux, l'huile d’oiive , l'huile de Bourdeaui & à la Rochelle, des fromages qui 
noix, des dccoflions de plantes , des dilTolutions m’ont toujours paru avoir un plus grand débit que 
de fuie & de miel ; cette demiere fubllance a ceux de l’Auvergne , parce qu’ils fe confervent 
paru produire quelqu’effet ; mais comme elle beaucoup plus long temps ; car pour la qualité , 
noircit le fromage , & qu’elle en empêche le dé- les fromages de Hollande n’ont aucune réputation 
bit , on n’a pu en continuer l'ufage : les autres de fupériorité bien établie. 

fubliances ont altéré la qualité des fromages , ou Dans cette polition , ne conviendroit-il pas aux 
n’ont eu que des effets paffagers . Nous ferons propriétaires des pacages d’Auvergne de tenter la 
mention ci-après , à l'article du fromage de Hol- fabrication du fromage de Gruyères , qui n’auroit 
lande , d’un moyen qui nous parolt plus efGcace aucun des inconvéniens dont j’ai parlé , & qu’on 
que tous ceux dont nous avons fait mention tenffiroit è faire auffi-bien qu’en Lorraine & en 
jufqu’ici. Franche-Comté J fi l’on fuivoit exafiement les pro- 

Les fromages faits en différentes faifons , ont cédés tels que je les ai obfervés dans les Vofges.’ 
des qualités différentes : ceux qu’on fabrique fur On fait que ces fromages fe tranfportent fans au- 
la montagne , en juin & juillet , font toujoois cun rifque ; ainfi la circulation de la denrée du 
d’une qualité fupérieure ; on les appelé fromagtt fromage , (bus ceue forme , ne feroit plus gênée , 
dt U S. Jtin , Ceux qui fe fabriquent i la ferme , ni lùiete aux mêmes tifques que les marchands 
pendant que les vaches y féjoutnent , foie au corn- courent annuélement . 

mencement du printemps , foit en autone , font Je propoferois auffi de reâifier la méthode 
d'une qualité inférieure . L’on préféré , outre aêluele fuivie en Auvergne , en imitant avec foin 
cela , ceux des montagnes hautes à ceux des mon- les procédés des Hollandois , qui ont d’ailleurs 
tagnes baf&s ou coteaux , comme étant d'une pâte affex d'analogie avec celte méthode : nous infifle- 
plus Iblide & d'une meilleure confervation . tons fur ces différens points de réforme , qui nous 

Les vacheries compofées de 50 à 60 vaches , paroiffent devoir être tentés avec avantage en Au- 
ibumiffent les meilleurs fromages , parce que le vergne,dès que nous aurons donné une defeription 
lait dont on les forme efl caillé plus â propos , fuccinie de ces procédés . 
vu la grande quantité qu'on en obtient â chaque 

traite. Si l’on na qu’une trentaine de vaches, on Aar. IL Fnmagt de HelUnde. 

efl obligé d’atendre le lait de deux traites ; ce 

qui expofe le premier tiré à s’aigrir avant qu’il En lyéS , je vifitai une laiterie fituée â l’extré- 
ait pu être mis en préfure , fur-tout lorfquc les mité du beau village de Brooclc , fur le chemin 
chaleurs font vives. d’Amfierdam à Édam , & j’y oblëtvai les princi- 

Le heure & le fromage forment une branche paux procédés de la méthode qu’on y fuivoit pour 
de commerce qui a plufieurs centres . Aurillac , faire les fromages connus en France fous le nom 
Murat de Mauriac font les centres de ce com- de fremaget de Hcllande . Ce font ces manipula- 
inerce dans la haute Auvergne . Ardres , Atlant , tions que je vais décrire ici , comme ayant la 
BelTe , Rochefort 8c Iflbire , font les centres de plus grande analogie avec celles d’Auvergne , dont 
ce commerce pour le Cezallier, les Monts-d’or 8c on a vu le détail dans l’article précédent, 
les environs . On commence par tirer le lait 8c le couler â 

Les marchands vendent les fromages â des voi- l’ordinaire . Le couloir dont on fait ufage ell un 
turiers du Languedoc , de la Gnienne , de l’Agé- plat creux , percé par le fond , 8c garni d’un ta- 
nois & du Limoufin,qui vienent les acheter dans mis de crin ; on dépofe enfuite le lait dans une 
les caves , 8c les tranfportent â dos de mulet . grande tinete ; puis on y met la préfure , prépa- 
Quelquefois ces marchands ont des aflbciés âTou- rée comme nous l'avons dit ailleurs , & on le 
loufe , â Albi , à Montaoban , â Bourdeaux , qui lailfe prendre . Lorfqu'il ell bien caillé , on le 
les débitent â mefure qu’ils les leur font pafTer . ralTemble en une feule malTe, 8c on en dégage le 
Dans ces deux cas , ces marchands courent des petit lait le plus qu’il ell polfible; c’ell cette m allé 
rifques ; car ils font obligés d’expédier, pendant de caillé réunie qu’on emploie aulTi-tôt à faire le 
l’été, ces fromages', qui fe gâtent fouvent par la fromage. 

chaleur , mal-gré la précaution que l’on prend de On prend une certaine quantité de caillé qu’on 
ne faire les tranfports que la nuit. met dans une écuele percée de trous comme une 

Le fromage étant la denrée dont le débit ell palloiM ; on la pétrit en la prelfant fortement , 
le plus alfuré en Auvergne , 8c par conféquent la l’on en exprime ce qui peut relier de petit lait ; 
foorce la plus confiante des richelfes , il efl bien en même temps une certaine quantité de crème , 
élonant qu’on ne fe foit pas plus occupé â la re- entraînée par le petit lait , s’échape â travers les 
cherche de la meilleure méthode de le faire , & trous de l’écuele. Cette crème ell tellement abon- 
des moyens de le confetver plus long-temps. dance dans le caillé , que lorfqu’on le rompt , 
■dru & Wûers. Terne lll. * X 
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on en voit plulieurs filets qui en J/couIeot ; & 
quoique U pîte ait été patrie avec foin , on aper- 
çoit encote la crime diliribuie par veines blan- 
châtres an milieu des fromages lorrqu’ils ont reçu 
toutes ces prdparations ; c elh une marque non 
équivoque que le lait dont iis ont été faits droit 
fort gras. 

-A mefure qu'on pditit ainfi le cailld, & qn'on 
le réduit en grumeaut fort fins , on le met dans 
les formes . Ce font des cylindres creux , dont le 
fond efi concave & percé de quatre trous . Si-i6t 
que les formes font remplies exaâement de caillé 
bien pétri & bien taflé, on les recouvre avec un 
couvercle cylindrique , taillé de maniéré qu'il peut 
entrer dans l’ouverture fupérieure de la forme , 
dés quil éprouve Je plus petit éfort de ta prefTe . 
Voyez Tig. 14, Biff. a, la forme placée fut une 
table avec une rigole qui ef) creufée tout-autour ; 
elle efi comprimée par une planche portée fur trois 
snomans, & chargée de pierres . La crème & le 
petit lait, continuant i l'échaper par les trous du 
fond de la forme, coulent fur la table , & vont 
fe rendre dans on vafe defliné il les recevoir. 

Le pain de caillé ayant pris dans la forme & fout 
l'éfort de la preffe une certaine confiliance ; on 
le tire de la forme ; on le retourne , & l'on con- 
tinne de tenir le tout fous la prefTe de la ma- 
niéré dont nous l'avons expliqué ci-deffus. Dans 
cette fituatioo , le petit lait & la crème furabon- 
dante, fe dégagent toujours par petits filets du 
pain de cailliT donc les grumeaux fe raprochenc & 
fe ferrent de plus en plus i ce qu’on reconolt aifé- 
ment par la diminution des leux ; & lorfqu'ils 
font diminués k un certain point, on retire le pain 
de la forme, & on l'envelope dans une toile fort 
claire , qu’oo a eu foin de faire fécher bien 
eiaâement. 

On étend la toile fur une table, Fig. i;, & 
après avoir retiré le fromage de la forme , on roule 
la toile par le milieu tout -autour de lafurifâce 
cylindrique du fromage ; puis on raproche les 
parties d’une lifiere en les pliant fur la bafe 
arondie par le cul de la forme; on remet le fro- 
mage ainfi envelopé dans une forme, & ou finit 
par en recouvrir la bafe fupérieure avec l'autre 
extrémité de la toile , dont une grâfTe épingle 
affuiélit les derniers plis. 

C’en alors qu’oo porte cet équipage fous la 
prefTe U plus pefinte, & qu'on achève de com- 
primer le fromige de maniéré que la crème & le 
petit lait fe dégagent le plus qu’il ell poffible , Si 
que les ieux diiparoifTent entièrement; mais pour 
obtenir tout ces effets, les fromages reflent en cet 
état huit ou dix heures. 

]e dois faire remarquer ici qu’on met d’abord 
les fromages fout de très-petites prefies, par le 
moyen defquelles on peut ménager la comprefTioa 
du pain de caillé, ainfi que la fonie de 1a crème 
& do petit lait; ou bien fi l’on emploie de grandes 
prelTes, on diminue les poids dont on les charge, 
& on B» les augmente enfuite que par ^gtés; on 
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a les mêmes attentions lorfqu’oo a mis l'envelope 
de toile an fromage . 

Les fromages étant bien égoutés Sc bien prefTés , 
on les retire de la forme âc de la toile , & on 
les met tremper dans une eau falée foiblemcnt. 
Cette efpece de bain communique au fromage une 
première pointe de fcl qui pénétré dans toute la 
malTe , J la faveur d’un relie d'humidité qu’elle 
conferve encore ; outre cela , la pile y contraéle 
une conGIlance & une folidlté qui contribuent à 
la confeevation des fromages. 

Après qu’ils ont trem^ quelques heures dans 
l’eau falée, on les met dans de oouveles formes 
plus petites que les premières , Si percées feulement 
d'un trou rond au milieu du fond concave: on 
répand enfuite fur leur bafe fupérieure une couche 
lé^rc de fel blanc bien pur, qui pénétré dans la 
pJle 11 mefure qu'il fond . Le furplus , coulant 
dans l’intervalle qu’il y a entre le fromage 2c les 
parois iniérieurcs de la forme, humeèle légère- 
ment la furface cylindrique du fromage ; oc ce 
qui parvient au fond, s’échape par le trou de la 
forme dont nous avons parlé, & parvient par les 
rigoles de la table dans des baquets . C'eit cette 
eau falée dans laquelle on met tremper les fro- 
mages, comme nous venons de le dire. 

On retourne le fromage , & l’on couvre l’autre 
bafe d'une couche de fel blanc femblable k la 
première , on le laifTe en cet état jufqu’à ce que 
le fel foit bien fondu, & que la partie furabon- 
dante foit écoulée de m^me que la première. 

Lorfque par cet manipulations les ftomaget 
ont pris fuflîrament le fel , on les met tremper 
de nouveau dans des baquets qu’on remplit de 
l'eau des canaux inlérieuis , Si qui n’ell que foible- 
ment faumâtre. Cette eau, non feulement diflbut 
la partie de fel qui peut être furabondante k la 
furface du fromage, mais encore enleve une ma- 
tière bucyreufe qui y forme une croGte blanchTtre. 
Au bout de fix k fept heures , on retire de l’eau 
les fromages; on les lave avec du petit lait, Sc 
en les raclant , on parvient k les dépouiller entière- 
ment de la croire blanchltre . 

Après toutes ces manoeuvres multipliées, & qui 
s’exécutent avec le plus grand foin, on met en 
dépôt les fromages, fur des planches, dans un 
endroit frais , ol on les retourne fouvent . Ils y 
acquièrent une couleur d'un beau jaftne;c’e(l pour 
lors qu’on les porte 1 Purmennd ou k £dam, oh 
ils le vendent encore frais, quatre fout la livre; 
c’el de CCS magalînt qu’ils font tranfportét en 
France ou dans les ports de la mer Baltique. 

La crème qu'on exprime du caillé, par le 
moyen des preGct, fe met en dépôt dans det 
baquets en forme de petits toneaux de deux pi^ 
de hauteur , fur un pied & demi de diacnecre , Fig. 
6 , Pl. I. Ootre cela, le petit lait qu’on a retiré 
du caillé, fe dépofe dans de femblabics baquets, 
& après un certain temps de repos, la liqueur fe 
couvre d’une couche de crème légère qu’au en- 
levé , Ôt qu'on met dans les premières rinetes 1 le 
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aime dont noos avons fait mention . Lotfqu’oo a 
obtenu une eettaine quantité de cidine par ces 
diffdrens moyens , on la met dans une baraie or- 
dinaire , Fig. 19 , f/. 1 , & on en tire le heure 
en la Intant un certain temps. 

Telle eft la fuite des procddds qui fiant en ufage 
dans la Nott-Hollande , & dans les autres Pro- 
vinces Unies ob il y a des pâturages & des bes- 
tiaux . Il ell aifd de voir qu ils ont beaucoup d'a- 
nalogie avec les différentes manipulations de l’Au- 
vergne que nous avons décrites dans l’article t”. 
Cependant comme les réfultats de la méthode 
hollandoife font plus parfaits, circulent plus aifé- 
ment & fe confervent plus long-temps que les 
produits des manipulations fuivies en Auvergne , il 
me paroît important de faifir & de difiinguer les 
procédés , qui , dans la méthode hollandoife , 
peuvent influer fur ces bons effets ; afin de les in- 
diquer aux propriétaires des pacages d’Auvergne, 
comme des reflources efficaces contre les inconvénient 
qu’ils éprouvent chaque jour, foit dans la prépa- 
ration , foie dans la vente de leurs fromages . 

J’ai' cru voir, i*. que les Hollandois nelaiffoient 
pas fermenter les giteaux de caillé aulfi long- 
temps que les vachers d’Auvergne laiRént fermenter 
& /mfitr leur tomme avant de l’employer dans la 
fabrication de leurs fromages. C’efl en modérant 
ainfi les premiers degrés de la fermentation dans 
la pâte des fromages, que les Hollandois parvi- 
enent i les confetver plus long temps que les mar- 
chands d’Auvergne. 

2>. l.a méthode que fuivent les Hollandcns pour 
faler leurs fromages, me paroît préférable à celle 
des pâtres d’Auvergne i car , par les procédés des 
Hollandois , qui confident d’abord i mettre tremper 1 
les fromages dans l’eau falée pendant quelque 
temps, enfuite à r^andre du fel bien blanc & 
bien purifié à la furface de ces fromages , ii me 
paroît qu’on parvient i faire prendre i toute 
la maffe des fromages une dofe de fel conve- 
nable, & également didribuée part-tout. Je ne 
trouve que le mélange du fel î la tomme, ’à 
inefure qu’on la pétrit & qu’on l’entade dans les 
formes , fade un auffi bon effet . Je vois que le 
vacher peut furcharger certaines parties de fel , 
pendant , que d’autres n'en ont pas reçu une dofe 
fuffifante, & que c’eff à cette inexaditude dans 
le mélange du fel b la pHte , qu’on peut attribuer 
les inconvéniens qu’on éprouve en Auvergne, oit 
certains fromages perdent toute confidance & fe 
réduifent en grumeaux fans liaifon. 

Je remarque d'ailleurs ou’en mettant tremper 
les fromages dans l’eau lâfée, non feulement on 
difpofe également toute la made i prendre la 
dote de fel convenablement & uniformément, mais 
on communique à toute la p 5 te une fermeté & 
une confidance quelle conferve ttés-long-temps . 

q*. Le fécond bain d'eau faumâtre dans lequel 
on met tremper les fromages qui commencent f 
fe couvrir d'une peau blanchâtre, me paraît com- 
pléter les bons eSéts du premier , en ralcntif- 
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fant la mndudation de la partie butyreufe si 
dehors , & donnant d’ailleun , i la ciodce de* fro- 
mages, une fermeté coaddénible qui facilite in- 
finiment , par 11 fuite , les tranfports de ces ûo- 
mages Sc leur vente dans les pays étrangers . 

q*. Il m^a para qu'en Hollande on exprimoit le 
petit lait du caillé aven^plus de foin qu’en Au- 
vergne; ce qui ed une opération edeotiele ; car 
le mélange du petit lait k la partie cafenfe , con- 
triboe de mille maniérés 1 fa décotnpoCtioii . 

Telles font les vues d’amélioration que l’érade 
& ta comparait des denx méthodes qu’un fuit 
en Hollande & en Auvergne , m’ont fait naître 
pour la préparation des fromages de cette deniiere 
province; je dirai en conféqueoce b tont proprié- 
taire d’Auvergne ; 

Ji fuij nmifli rtXut ifiit , 

Csaédus imperti : fi »*», his utere mecum, 
Horat. Epid. 

SECTION II. 

Fromaget mite . 

Article rREMiER. 

Fromage de Grujferer, 

Le fromage connu fous le nom de Gtuyens,ie 
Franche-Comté, &c. ne doit point être didingué 
des autres par les matériaux qui entrent dans fa 
compofition; mais par les préparations qu’il re- 
çoit , & fur- tout par le degré de cuifTon que 
l’on donne b fa pâte, fie qui lui communique 
cette fermeté & cette confidance, qui le rendent 
très-propre i circuler en grandes mades dans les 
provinces éloignées de celles oh il fe fabrique ; 
en conféquence, je crois qn’on devioit le carac- 
térifer par cette coiflbo , Se le nommer fromage 
cair . 

11 s’en fait en Soifle, dans la Savoie, en Fran- 
che-Comté, & dans les Vol^s. J’expoferai ici les 
détails qui cooceraent cet objet curieux d’éco- 
nomie rurale, tels que je les ai obfervés Sc re- 
cueillis dans les Vofges : ils font adex femblables , 
uanc au fond , k ceux que Scbeuchzer a publiés 
ans fes binera Alpina, &c. Je_me fuis cepen- 
dant ataché i rendre la deferiptiqn de toi» lea 
procédés, plus précife fit plus pratique que celle 
du Naturalide Suide, laquelle ed toujours vague 
fie fouvent incomplète. J’ai fuivi avec fcmpule tes 
manipulations les plus délicates , lotfqu'elles m’ont 
para contribuer au fuccés de l’opération, on b ^ 
l’éclairciffement de la théorie. 

On fait le fromage cnil ou de Crn/eres , dans 
des chaumet condruits fur les fommets aplatis des 
plus hautes montagnes des Vofges , pendant tout 
le temps qu’ils font accedibles & habitables ; c’efl- 
i-dire, depuis la fonte des '(leiges en mai, iof- 
qu’i la fin de firptembre , oh les neiges commenctu 
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à couvrir ces montagnes . Une chaumière de^in^e 
au ic^ement des mark^net & de leurs vaches , & 
placde au milieu d'un diOriâ affeélé pour les 
pâturages, a donné le nom à ces chaumes. Le 
terme de markaire efl confacré pour indiquer les 
pâtres qui ont foia des vaches Sc qui préparent 
le fromage, ainû que ceux qui font à la tire de 
ces éiablilTemens économiques . De markaire on a 
formé markairerie <, qui ngnifîe également & la 
chaumière & 1a fcieoce de faire les fromages 
cuits . 

Ces habitations ou markatrerîts y font compofées 
d’un logement pour les markaires , d'une laiterie , 
& d'une écurie pour les vaches; le plus fouvenc 
la laiterie n’el^ pas didinguée du logement des 
markaires; mais il y a toujours à pan une petite 
galerie dedinée à placer, fur des tablctcs de fapin 
fort laiges, les fromages qu'on falc . 

Le corps de ces conllruâions ed fait de madriers 
de fapin placés horizontalement les uns fur les 
autres , & maintenus par de grôs piquets. L’in- 
tervalle des madriers ed rempli de moude & d'ar-'^ 
gile, ou fceüé de planches; toute cette cage, qui 
n'a pas plus de fept pieds d'élévation , ed fur- 
montée par une charpente fort légere en comble, 
couverte de planches. 

L'écurie ed le plus fouveut un bâtiment fcparé 
de l’habitation des markaires ; on a foin de la 
placer au deiTous d’une petite fource , telle qu'il 
s’en trouve fort fréquemment fur ces montagnes 
élevées. L'eau confervée d’abord dans un réfcrvoir 
qui domine ces habitations , ed conduite par des 
tuyaux de fapin mis bout à bout , dans le loge- 
ment des markaires, & fur-tont dans l’écurie. La 
coodruéfion de l'intérieur de l’écurie paroit avoir 
été arangée dans une intention bien décidée de 
tirer parti de cette eau . Le fol de l’écurie ed 
garni des deux c6tés de deux efpeces d ellrades 
faites de planches de fapin , & élevées d’un pied 
au deÜut du canal qui les fépare , & qui occupe 
le milieu de l’écurie. Chacune de ces edrades n’a 
que la largeur nécdTaire pour que les vaches 
puinènt s'y repofer ou s’y tenir debout en rang. 
De cette maniéré , les planches ne font que très- 
peu folies par la fiente des vaches , & feulement 
à l'extrémité qui avoifine le canal . La dente 
tombe prcfque direéfement , pour la plus grande 
partie , dans ce canal ; les markaires ont grand 
foin , le matin & fur les deux heures ; lorlqu'ils 
ont lâché les vaches , de nétoyer les planches . 
Enfuite ils font couler l’eau do réfervoir, qui tra- 
verfe le canal & entraîne au dehors tout le fumier 
qui s’y étoii amâfTé . Par ce moyen , les vaches 
le palTent de litiere , ce qui ed un grand objet 
d'économie ; car la paille ed très-chere & très- 
rare dans tout le canton . 

On lie les vaches par le cou , à l’aide d'un 
cercle de bois qui s'adapte dans une autre piece 
de bois fourchue ; les markaires ne veillent que 
très-peu fur elles pendant qu'elles font répandues 
dans les pâturages • Une des plus vigoureufes > 
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porte une fonete qui rademble autour d’elle les 
autres ; d'ailleurs , comme elles font d’une forte 
efpece & un peu fauvages , elles fe défendent en 
s'atroupant contre les ataques des loups . 

Dans le logement des markaires , qui ed aufli 
leur laiterie , on remarque d’abord le foyer placé 
à un des angles du bâtiment , fans tuyau de che> 
minée . Quatre ou cinq affifes de granits on de 
pierres de sable , difpofées en forme circulaire , 
compofent toute la maçoncriede ce foyer, J/#, z, 
FL I. D’un côté on aperçoit un baril oii l’on conierve 
du petit lait aigri , & qu’on tient toujours expofé 
â l’aflion modérée du feu ; de l'autre , ed wie 
potence mobile , Fig, 2 , à laquelle on fufpend 
une chaudière , Fig, ^ , pleine de lait , qu'on 
place fur le feu , & qu'on retire à volonté ; U 
forme circulaire du foyer e(l dedinée à recevoir 
la chaudière. 

Les autres meubles de la laiterie font , «a 
couloir , Fig. 4 , & Ton fupport , Fig. 5 ; ce 
couloir ed un vaifteau de fopm en forme de 
cône tronqué , dont l'ouverture inférieure cil 
garnie d'un tampon fait de l'écorce intérieure de 
tilleul ou d’une plante qu'on nomme /aloufie , Sc 
qui ed une efpece de Ij^opodium ou pied de loup; 
ces différeDS corps fervent , en laidaiK paiTer le 
lait , â retenir au pafTage toutes les ordures qui 
peuvent s'y trouver, z®, Differeos baquets, Fig. d, 
Pt. 1 ;dooc les uns font plus larges que profonds 
Fig. 6 y a y St d'autres plus profonds que 
laiges , Fig. d, 6; quelques-uns de ces derniers 
ont des douves qui excédent , dans lefouelles on 
a pratiqué des entailles pour s'en fervir à tranf- 
porter de l’eau ou du petit lait . Des moules 
ou formes , Fig. y ; ce font des cercles de fapin 
ou de hêtre , qui ont cinq à fix pouces de largeur ; 
une extrémité rentre fous l’autre d’environ un fi- 
xieme de toute la circonférence . À cette extré- 
mité , qui glide fous l’autre , on a dxé par ie 
milieu un morceau de bois qu'une rainure ou 
goutierc traverfe dans les deux tiers de fa lon- 
gueur, Cette gouiiere fert â y paiTcr la corde qui 
tient à l’autre extrémité extérieure du cercle , & 
par le moyen de laquelle on rcfTerre oîi on lâche 
cette extrémité fuivant le befoin, & on maintient 
le tout en place en liant au morceau de bois par 
un limple nœud , le bout de la corde qui giiOe 
dans la goutiere : ce moule efl préférable a celui 
que l’on trouve gravé dans Schcuchzer,& qui eil 
un fimple cercle dont la circonférence eft arrêtée. 
4®. Deux écuelfs , l’une plate , Fig. 8 ; & l’autre 
plus creufe , Fig. ç. 5°. Trois efpeces de moulîoir 
pour divifer le caillé; l’un a la forme d'une épée 
de bois,F/^. 10, T/, i ;le fécond efl garni de deux 
rangs de quatre demi -cercles chacun , difpofcs à 
angles droits , Fig. 1 1 ; le trolHeme cii une 
branche de fapin , Fig. 12 , donc on a coupé les 
ramiheations à trois ou quatre pouces de la tige , 
& dans la moitié de la longueur ; l’autre partie 
ed toute unie. 6®. Une table avec un efpace fuf- 
£fam pour y placer le fromage loffqn'il cil datas 
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la forme j cet efpace efl circoofcrit par one rigole 
qui pone le petit lait dans un baquet, i; i ?/ a. 

C ell uQ coDtrafle alTez ctonaat que la ligure 
i}^go(]tante des markaires , U plupart anabaptiites, 
& portant une longue barbe , avec la propreté de 
ramcublemeot de leur laiterie , dont toutes les 
pièces font de fapin ; cette propreté , qui e(l très> 
elTentiele en markairerie , eil entretenue par l'at- 
tention fcrupuleufe qu'ont les markaires , pendant 
les intervalles des différentes manipulations qu'exige 
la préparation de leurs fromages , de laver avec 
le petit lait chaud toutes les pièces dont ils ne 
doivent plus faire ufage , de les paffer enfuite h 
r eau froide en les eiïuyant . Ils fe gardent bien 
d'y laiffer le moindre veflige de petit lait ^ il leur 
communiqueroit , en s'aigrtiïanr , un mauvais 
goût , qui rendroit leur ufage irés pcrnicieux . 

On a coutume de traire les vaches deux fois 
par jour f le matin vers les quatre heures , & le 
foir fur les cinq heures. Les markaires fe fervent, 
pour cette opération , de baquets profonds . Ils 
l'aident très-bien d’une efpece de felle, F/>. 14, F/.i, 
qui n'a qu'un pied , lequel ell armé à rextrémité 
d'une pointe de fer « Cette pointe entre , dans le 
plancher dont ei) recouvert le fol de l’écurie , & 
donne une certaine affiete à la felle . Elle efl 
d'ailleurs atachée au markaire avec deux corroies 
de cuir qui vienent fe boucler par-devant , en forte 

Î |ue le markaire porte cette felle avec lui lorfqu'il 
e leve,fans que fes mains en foient embaraflées, 
& qu'il la trouve toute prête à l’apuier dés qu'il 
veut fc mettre en firuation de traire une vache. 

Lorfqu'on a tiré tout le lait qu’on devine à 
faire un fromage , on commence û placer fur la 
potence mobile la chaudière qui doit le contenir. 
On a eu foin de l'écurer auparavant avec une 
petite chaîne de fer qu'on y ballore en tour fens, 
de telle forte que ce frotement réitéré , emporte 
toutes les parties de la crème, du fromage & des 
cryrtaux qui s’atachent aux parois de la chaudière 
lors de la préparation du fromage. 

Oo place enfuite fur la chaudière le conioir avec 
fon fupporc , & on y fait paffer tout le lait qui 
tombe dans la chaudière j c’efl ce qu'on appelé 
couler le lait . Cette opération fe réduit à arrêter 
au paffage d'un filtre les impuretés que le lait 
contrafle pondant qu'on le tire. 

Avant que de mettre la préfure , on expofe la 
chaudière pleine de lait à l aétion d'un feu mo- ; 
déré ; enfuite on enduit de préfure , les furfaces 
intérieure & extérieure de l'écuele plate, F/>. 8, 
PL 1 y St on la pafVc dans le lait, en 1 a plongeant 
dans tous les feos . Cette préfure , à l'aide de la cha- 
leur communiquée, s’y mêle aifément , & produit 
fon effet d'une maniéré plus prompte & plus com- 
plété , 

Dès que la préfure commence à faire fentir fon 
aftion , on retire tout l'équipage du feu , & on 
lailTe le lait dans un état de tranquillité , û la 
faveur de laquelle il fe caille en peu de temps . 
Le laie étant bien complètement caillé y fie toute 
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cette maffe ayant acquis une certaine coo/iflance , 
on la coupe fit on la divife avec une épée de bois 
fort tranchante, 10, PL 1 , fuivant d^ lignes pa- 
rallèles, tirées à un pouce de diffance , fit rraver- 
fées k angles droits par d'autres lignes parallèles, 
tirées aufli à la même diflance . On fepare avec 
le même infhument les petites portions de caillé 
qui fe trouvent dans les interfeCTions des paral- 
lèles ; oa pouffe ces divifions à la plus grande 
profondeur , de telle forte que la maffe du caillé 
foie réduire en gr6$ matons. Le markaire les fou- 
levé enfuite avec fon écuele plate , fit les laiffe 
tomber entre fes doigts pour les divifer davan- 
tage . Il emploie à différentes reprifes fon épée 
de bois pour couper le caillé, qui, par le repos, 
fe réunit dans une mafle \ ces repos ont pour 
objet de iaÜTer prendre un certain degré de cuiffon 
au caillé , qu’tm expofe à différentes reprifes i 
l’aê^ion du feu . Ils favorifent aufft 1a précipitatioa 
du caillé au fond de U chaudière , fie la répa- 
ration d'avec le petit lait <|ui fumage . Le mar- 
kaire puife le petit lait, d abord avec fan écuele 
plate \ enfuite lorfque le caillé , plus divifé , oc- 
cupe moins de place par le raprochement de fes 
parties, fie par l'extraétion du petit lait oui étoic 
difperfé dans fa maffe , le markaire emploie une 
ccucle creufe , F/f. 9 , ?/. 2 , avec laquelle il puife 
une plus grande quantité de petit lait , qu'il verfe 
dans fes baquets plats , Fij^. 6 y a . 

Il juge qu'il a puifé allez de petit lait , lorf- 
qu’il en relW une quantité fuffifanre pour cuire la 
pûte du caillé diviléc en petits grumeaux fie pour 
l'agirer continuélement avec les mains , avec l’é- 
cuele fie avec les mouffoirs , Fig. 1 1 fie 12, PLiy 
dont il fe fert pour le braffer • 

Lorfqu'on ell parvenu à donner k la pûte la 
plus grande divinon poffible , afin de lui faire 
préfcncer plus de furface i 1 aêfion du feu , on 
l'agite toujours , fie on en ménage la cuiffon en 
expofant la chaudière fur le feu, a en la retirant 
par le moyen de la potence mobile • La pute eff 
affez cuite lorfque les grumeaux qui nagent dans 
Je petit lait erntpris une confilhoce un peu ferme, 
qu'ils font reffort fous les doigts , fie qu'ils ont 
un cdl un peu jaûne . C'eff-lû le point que failir le 
markaire ; il retire la chaudière de delfus le feu , 
agite toujours fie raproche en différentes maffes les 
grumeaux , ayant attention d’en exprimer le plus 
exadfement qu'il peut le petit lait ; enfin , il forme 
une maffe totale des maffes particulières, fit 1a re- 
tire de la chaudière pour la mettre en dépôt dans 
un baquet plat , Fig» é, a y FL 2. 

Il a eu foin de pr^'parer le moule , de placer 
fie d'étendre fur la table une toile à claire voie . 

Il y comprime à toute force la pâte, en s'aidant 
de la toile , dont il raproche les extrémités , fie 
ccnivre le tour d'une planche qu'il charge de 
greffes pierres , Fig. i ^ , C , F/. 1 , pour que le petit 
lait s’égoute , que la pâte fe moule , 'fie acquière 
par ce raprochement forcé , une certaine conlîf- 
unce . Le fromage refie comprimé du matin au 
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foir , on du foir tu matin ; on reffertc Icninncat 
à diffdKutn tcpciTn le monte, en tinM 1a corde 
qiù cft6id^ à l’extrdmitd exidiieurei enfin , on re- 
toncne le fromage & on loi donne une antre 
forme moins tarée que celle oii il t’ell mould 
d’abord. 11 refie dans cette Céconde forme pendant 
trois fensaines nu un mob fans être comprinsd par 
fes bafes ; on fe contente de le maintenir dans 
fon contour • On le fale tous tes jours en frotant 
de Tel fes denz baies & une partie de fon contour; 
Si chaque fbb qu’on le fale, un reOeirc le moule. 
C’cfi pour faciliter cette opération qu'on emploie 
un moule moins large, afin qu'on puilfe porter le 
fel dans une partie ihi contour . Les markaires 
ont pour principe que ces fortes de fromues cuits 
ne peuvent psendre trop de fel ; aulC ils y en 
mettent abondament , en firotant pour le faire 
fbndie & le faite pénétrer . Lorfqu’iis s’aperçoivent 
qw les ûirfàces n’abforbent plus de fel , ce qui 
s annonce par une humidité furabondante qui y 
rrgue,ils ceOentd'p en mettre. Ils retirent le fro- 
mage du monle, & le mettent en rélêrve dans un 
footerrain . Plufieurs circonftaoces s’oppofent à ce 
que ces fromages preneot un degré de Ici fuffifant ; | 
1*. lorfqne la pâte n'a pas été allez ouverte par 
le ferment ou la préfure , ces fromages n'ont pour 
lors ni trons , ni coofiilaoce ; z°. lotfque le fel qu’on 
emploie a retenu un principe gypfeux, qui forme 
fur le fromage nne croûte im^néttable aux prin- 
cipes falins ; 3°. lorfque la pâte n’a pas eu 
une cniiToo ménagée & une divifion allez grande , 

&C. 

Au contraire, ils preœnt trop de lêi , lorfqw 
le ferment, a^ant trop ouvert la pâte , a détruit 
l'union des principes , & les a réduits en grumeaux 
qui s'émiéient. 

Reprenons la fuite de nos opérations . Les mar- 
kaires, après avoir mb leur fromage dans la forme, 
ramaffent exaftement le petit lait qu'ils ont tiré de 
la chaudière, & qu'ils ont mis en dépôt dans des 
baquets , & le verfent dans la chaudière . Ils ex- 
polent la chaudière fur le feu, qu'ils ne ménagent 
plus jufqu’â ce que le petit lait bouille. Us ont 
mis en réferve une certaine quantité de petit lait 
froid , qu’ils verfent i plufieurs reprilês fur le 
petit lait bouillant . Ce mélange produit une écunne 
blanche . Dès qu’ils la voient paraître , ils verfent 
du petit lait aigri qu'ils garant dans le baril dont 
j’ai déjà fait mention , & qu'ils nomment etji 
mtlich. L’efièc de cet acide efi prompt ; on voit 
une infinité de petits points blancs qui s’accumulent 
en malles capables de fumager le petit lait , fie 
qu'on enleve avec une écumoire. On nomme cette 
partie cafeufe irotott dans le. V'ofges, ricetta en 
Italie , & térâcie dans la Savoie ; c’efi la nou- 
riture ordinaire des markaires , & le régal de 
ceux qui vont les viliter ; elle cil d'un goût fort 
agréable . 

On recono't qu’on a tiré du petit lait toute la 
brocote qui peut s’en dégager, & qu'on y a verlé 
aSex d’eçgre , lorfqu’il De lé forme plus (ut les 
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botiilloiis une écunne blanche. On donne anx ca- 
chons le petit lait pur, après en avob remb dans 
le baril une quantité égale â celle qn’on en a 
rilé, afin qu'elle s’aigriife arec l’autre. Les mar- 
aires accommodent des truites & font de la fala^ 
avec cet aigre ; ils en boivent même pendant la 

{ Itération du fromage pour fe rafraîchb , & ili 
e font avec un ceruin plaifir. Le petit lait non 
aigri, & dépouillé de tout caillé, fe nomme pwvic 
ou ffuna, 

La brocote qu’on ne peut pas confommer fur 
le champ , fe met fur une lerviete qu’on noue par les 
quatre coins , de qu’on fufpend ainfi , Fig. ly, Pl. t\ 
elle s'aoûte , & forme des fromages qu'on nomme 
fthigret. Ou les vend Sc on les conlbmme dans 
les environs ; c'efi proprement un fnmage fmn- 
daire précipité du petit lait par le moyen d’un 
acide . 

Cette opération revient alTez â la maniéré dont 
les apothicaires éclaircillent leur petit lait , en y 
mêlant, de la crème de tartre , qui , agilfant comme 
acide, dégage la partie cafeufe qui y efi comme 
difibute. La quantité de cette partie , qui refie 
encore dans nne efpece de. combinaifon avec le 
petit lait, m'a paru être environ le dixième de 
celle qu’on en a tirée d'abord. Ainfi , du petit 
lait dont on a tiré un fromage de quarante livres, 
on dégagera encore quatre livres de brocote. Il 
paroît étonant qu’on perde cette quantité de partie 
cafeufe dans la plupan des provinces de France , 
oh l’on abondone aux cochons le petit lait qui a 
donné le premier fromage , (ans le dépouiller du 
fromage fecoodaire: il ell vrai que le petit lait , 
chargé de cette partie cafeufe , en efi plus nou- 
riflant; mais ne vaudroit-il pas mieux y fuppléer 
par une nouriture moins agréable? 

Abt. II. Frtmtrt dt MU » , de Lodi , eu 
du Ptrmeft». 

Pour faire une forme de 4S livres de Milan , 
de aS onces chacune ( c'efi-à-dire de 69 â 70 livres 
poids de marc ) il faut la traite de 70 vaches 
Suiffes, & fix hommes occupés , tant du foin des 
befiiaux que des travaux de la laiterie . Dans l'été 
on tire les vaches entre cinq & fix heures du foir. 
Les foixante fie dis vaches donnent environ trou 
kttntes fit demie de lait de quatre-vingt-dix betaux 
mefure de Milan: on porte ce lait dans la laiterie 
fi-t6t qu’il efi tiré, & après l’avoir coulé on le 
difiribue dans des vafis de cuivre fort plats , que 
leur forme a fait nommer piettole. Ces vafes font 
ronds & larges; on les emplit à la moitié de leur 
profondeur, & 00 laide repofer le lait en cet état 
lufqu’au lendemain matin : c efi alors que depuis 
trois heures & demie jufqu’à cinq heures & demie 
on tire les vaches ; elles donnent deux bnrttes & 
demie de lait; avant de difiiibuer celait nouvéle- 
ment tiré, dans ies piottele, on leve la crème qui 
s’eii formée dedus celui de la veille ; enfuiie on 
achève d'emplir les pititole, & après qu’on alaillé 
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npofcr le mélange environ deux heures , on en- I 
lève le peu de creme oui fe trouve raHembldi la 
furface. 

}* dois {aire obrervet ici qu'il y a beaucoup 
moins d'incoovdnicra i craindre en mêlant les 
traites de la veille au foir & du lendemain matin , 
qu’en rdnnidant les traites du matin & du foir 
d’un même jour; car la traite de la veille a moins 
de chaleur à efliiyer , & court par confdquent 
moins le rifque de tourner jurqu’i ce qu’elle Toit 
mêlde avec celte du lendemain matin , que la 
traite du matin n’en couroit 1! elle elfuyoit avant 
fon mélange la plus forte chaleur du jour. Noos 
verrons par la fuite ^ue c’ell une pratique aller 
générale dans la! fitbricatiao des autres lortes de 
éromages . 

Revenons maintenant à la fuite des travaux de 
la laiterie . On tranfvafe le lait des fUtiele dans de 
grands féaux avec lefquels on le verlè dans la 
chaudière, qui tient environ fept brenus , & qui 
fe place fur un fourneau difpofé convenablement ; 
on commence par faire dans le fourneau on feu 
três-foible avec des fagots de branches de faules 
ou d’autres arbres, & on le ménage de maniéré 
que le laifprene infenliblement une chaleur douce ; 
on retire pour lors la chaudière de deiïus le 
fourneau ,- on mêle au lait une once & demie de 
préfure ( c’ell-A-dire un peu moins de deux grâs ) 
oc on lailTc le mélange dans cet état jufqu b ce 

? |ue le lait foit pris ; on leve la crème qui s’ell 
armée i la furface du lait pendant fa coagulation, 
puis on divife le caillé légèrement , & on le lailTe 
repofer environ une demi - heure ; après lequel 
temps, le »/îer, i l’aide d’un béton, armé é fon 
extsémité d'on plateau rond, T\g. ta, P/, i, divife 
le caillé en grumeaux plus menus , de maniéré 
qu’en cet état de divifion , le caillé fe trouve 
précipité entièrement au fond de la chaudière 
après une heure & demie de repos , & que tout 
le petit lait fumage ; on puife alors environ une 
brente de petit lait qu’on tire de la chaudière & 
qu’on mec à part. 

Quand toutes cet opérations font terminées , on 
remet la chaudière fur le fourneau; l’aide, (/w/- 
afitr) avec le béton dont j’ai parlé , remue con- 
tinuélement le caillé , en t’atachant à divifer la 
pire de pins en plus , jufqu’à ce que chacun des 
gfumeaux Ibit bien cuit. On ne peut faifir ce point 
précis de cuiflbo qne par une grande habitude ; 
mais une autre opération anrC importante , & qui 
ell particulière au fromage de Lodi , conlille i 
mêler é propos une once & demie de fafran i la 
pite dommage avant qu’elle foie cuite entièrement, 
afin qu’elle en puilfe prendre le ge&c, & fur-tout 
la couleur. 

t^aad on reeonott à des marques cenaines & 
infaillibles que la péte divifée en petits grumeaux 
eil cuite fufSfament , on retire la chaudière de 
deHus le fourneau, & les petits grumeaux fe pré- 
cipitent três-piomptement an fond. Comme nous 
avons parlé, à l’article du Giuyetes, des marques 
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auxquelles on reconoît le degré decuifloa fuffifante, 
nous ne les rapélerons pas ici . Le fm-etfitt , qui 
cR bien iaûruit de ces marques , prend une fer- 

f àliere de toile de chanvre , gr&ife & claire , de 
■ plongeant jufqu'au fond de la chaudière, il raf- 
femble avec cette toile, en une maOe , tous tes 
grumeaux de péte difpcrfés de flotaos an milieu du 
petit lait; puis il fuuleve le tout jufqu'é la fur- 
face delà liqueur qui lefoutient. Au même ioRant 
un autre aide verfe dans la chaudière ta mefore 
de petit lait qu'il en avoit dtée quelque temps au- 
paravant, ce qui facilite i’extraâion de la toile , 
chargée de tous les grumeaux de la pâte du fro- 
mage : on dépofe cette toile dans un grand feau , 
dt on en lailTe égoutet le petit lait pendant en- 
viron un quut d heure; c’ell alors quoa met la 
péte du fromage bien cuite, de envelopée de la 
toile, dans une forme, Fig. j , PI. a; enfuite on 
ferre de on afliijétit cette forme bien fortement 
par le moyen d’une corde , de l’on ebuge le tout 
d’une pierre qui couvre exaêlemeoc le fromage 
& la forme, & qui pefe environ 70 à go livres; 
on lailTe le tout en cenc fituation cinq ou fix heures. 

Au boue de ce temps , on dte la pietre ; on 
retourne le moule dt le fromage , qu on charge 
enfuite de la même pierre , de lorfqu’on a ainli 
retourné le fromage trois ou quatre foit , on le 
tranfpone dans la ttjim, de on le met fur des 
planches trouées pour qu'il achevé de s'efforer. . 
On ne commence i lâler les fromages qu’aprb 
u’ils ont demeuré cinq ou fix jours dans la Ca- 
ere : on répand du fel fur la furface fiipérieure 
des fromages, le lendemain on les retoume , de 
on en répand fur la furface qui a été retournée. 
On continue 1 les faler en les retonrnaot é chaque 
fois; de, quoiqu'on n’y mette plus de fel , on a 
foin de les retourner pendant trente-cinq jonrs , 
pour qu’ils le ptenent bien également . 

Dans l’hiver, comme les vaches donnent moins 
de lait, on ell obligé de réunir les traites de deux 
jours pour faire un fromage qui ait le poids or- 
dinaire. En cette faifon, on ménage moins le feu 
dans le fourneau, pour donner au Tait le de^ de 
chaleur qui convient, afin qne la préfure fe dif- 
tribue également dans la liqueur, de produife fon 
effet dans toute la malfe ; mal-gté cet attentions , 
les fromages fabriqués en hiver , font moins ef- 
timés que ceux qu'on fait en été. On fait en gé- 
néral que la bonté des herbages , de par conféquent 
la qualité du lait & des fromages , dépendent des 
faifont . 

Dans Ia plupart des villages du Lodefan de du 
Parmefan , on fait des formts comme dans les do- 
maines oit l’on a raffemblé le nombre de vaches 
dont nous avons parlé ei-deffus , mais voici l’arangc- 
ment qni préfide k cette fabrication. Il eR conve- 
nu entre cous les habitans d'une communauté , 
que chaque particulier qui n’a que le lait d’une 
ou de deux vaches, le portera dans une laiterie 
commune, aux travaux de laquelle le Seigneur , 
proteâeur de ccue convouion, a prépofé un on- 
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vrier ou caH«r > payé par la communauté . C«t 
ouvrier reçoir le laft de tous les habttans, & fait 
avec ces |»rtions réunies de grandes formes de do 
à 70 Hv. Au moven de cet arangemenr , à U fin 
de IVtéy chaque habitant reçoit, fuivant la quan- 
tité de lait qu*i! a fournie , un certain nombre de 
formes qu'il peut vendre aulTi-tôt , parce qu'elles 
font d'un bon débit, vu quelles peuvent circuler 
au Ioin,& meme fe porter dans les pays étrangers. 
.Au lieu que borné à la petite quantité de lait que 
Tes vaches lui donnoienr chaque jour , il n'auroit 
pu fabriquer que de petits fromages qui fe con- 
fommeor fur les lieux , & fe vendent à un prix 
médiocre lorfqu'on parvient à s'en défaire. 

On voit aifénirnt en fuivant les procédés de (a 
préparation du fromage du Parmefan , que nous 
venons de préfenter trés-fuccinéfement , & en les 
comparant avec ceux du fromage de Gruyères , que 
ces deux fortes de fromages font fabriqués fur les 
mêmes principes / c'ei) pour cette railbn que nous 
plaçons ce que nous avons dit de la fabrication du 
Parmefan , à la fuite de la defeription de la 
méthode qu'on fuit pour faire le fromage de Gruy- 
ères : comme cette defeription beaucoup plus 
étendue que la deroierc , que les inOnimens & 
les procédés y font préfentes fort en détail , 00 
poura fuppléer à ce qui peut manquer aux opé- 
rations ncceffaires pour faire le Parmefan, par les 
manipulations plus circonHanciées qui convieoent 
au Gruyères . 

Effectivement, l'une & l'autre méthode s'acor- 
dent dans les principaux points. Le Parmefan & le 
Gruyères font des fromages compofés de lait caillé 
à l’ordinaire , mais qu’on divife enfuire en très- 
petits grumeaux , & qu’on fait cuire dans le petit 
lait après l’avoir ainii divifé ; puis 00 les raproche 
dans un moule pour en former des malTes folides, 
qui ont l'avantage de pouvoir être rranfportées Sc 
vendues dans les pays étrangers , & de fe con- 
ferver plus long - temps que les fromages qui ne 
font pas cuits ou qui le font moins. 

Ces deux (brres de fromages , mal-gré cette 
grande reffemblancc dans les principaux procédés 
de leur fabrication , different cependant par quelques 
points aHez enemîeis . La pâte du Gruyères elt 
plus compacte & plus ferrée ; celle du Parmefan 
a plus de grain , ce que je crois devoir attribuer 
au plus grand degré de cuifîon qu'on donne aux 
grumeaux de cette demtere pâte , & qui la rend 
plus ferme & plus propre à être râpée 6 c réduire 
en poudre lorfqu’on veut s'en fervir dans la plus 
grande panie des mets où ces râpures entrent 
comme atTaifonement prefque général . 

Le Parmefan différé outre cela du Gruyères par 
une teinte d'un ;aûne plus fonce, qu’on lui com- 
munique en y mêlant une cenaine quantité de 
fafran . 

Il ert inutile d’avertir que les différens utenfîles 

? ui fervent dans la préparation de i’un & l’autre 
romane , font partaitemenr femblablcs quant k 
leurs formes & à leurs tifages. 


SECTION III. 

Fromages faits tiec le Uit As brebis € 2 ^ de 
chevres , non enits , 

Article rR£Mi£R. 

Fromages de Roquefort» 

Le fromage de Roquefort ell de tous ceux qui 
fe font en France , celui qui a Je plus de répu- 
tation par la dclicatefl'e de Ton goût , la fermeté 
de fa pâte,& le perfUlage qui \t forme dans cer- 
taines patries de fa maffe . Pour faire connoître 
tout ce qui concerne ce fromage , j’expoferai d'a- 
bord, comme je Tai fait k l’égard du fromage 
d’Auvergne, la maniéré d’élever & de nourir les 
befliaux qui en fouroilTent le Uit ; 2». je décrirai 
la méthode de le faire ; 3®. je parlerai des caves 
dans iefquelles on le dépofe pour le faler 6 c le 
préparer ; 4®. enfin , je m’occuperai de fon com* 
mercc , 

§. I. Maniéré d'/lever & de mûrir les trupeauM 
qui fournirent le lait (knt on fait les fromages 
de koquejirt. 

Le fromage de Roquefort fe fait de lait de 
brebis ^ quelques particuliers y mêlent du lait de 
chevre, ^ ce mélange contribue û le rendre en- 
core plus délicat . Les brebis qui fouroillent ce 
lait, paidem fgr le Larzac & dans quelques lieux 
voifins , comme font le canton de CaulTe - Neigre 
dans le Gévaudan , & quelques parties du diocêfe 
de Lodeve j ces pâturages occupent une fuperficie 
élevée d'environ huit lieues de longueur , fur au- 
tant de largeur. L’air qui règne fur le Larzac ell 
froid 6 c fubtil: 00 y feme mal -gré cela plufieurs 
efpeces de grains , après la récohe defquels il croie 
en abondance de l’nerbe qui fert k la oouriture 
d’un grand nombre de bediaux qu'on y entretient r 
on compte tous les ans fur le Larzac , plus de cenc 
cinquante mille bétes à laine, parmi Iefquelles oa 
«ilime qu'il 7 a le tiers de brebis . 

Les plantes que produifeot les pâturages de ces 
cantons , n'ont pas la même vigueur 6 c la même 
abondance de fucs qu’on trouve dans celles des 
terrains gras & humides , mais ayant plus de fi- 
nclTc 6 c de faveur , elles en font bien plus propres 
pour la nouriture des brebis » Il ell fur-tout des 
paroiiTes où les herbes font plus fucculeotes 6 c plus 
odoriférantes que dans d’autres ; au/fi le lait des 
brebis qui y pailTenr eil-il meilleur , & le fro- 
mage qui en ed fait plus délicat . Pendant toute 
l’année , on traire ces troupeaux avec de grandes 
attentions: pendant l’hiver , ils ne fortent que le 
jour, 6 c même quelques heures après le lever du 
foleil . On les tient renfermés exaâement tout le 
temps que la terre ed couverte de neige ou de frimas • 
On leur donne audi de temps en temps un peu de 
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fcl ; mais depuis le mois d’avril Jurqu’^ la fin de 
novembre , les brebis font expofiles au grand air le 
jour & la nuit, exceptil dans le temps de pluie; 
les bergers les renferment alors dans des bergeries , 
ob elles n’ont d’autre nouricure que de la paiile: 
on les mene boire une fois tous les jours 
l’étd,ou au moins de deux jours run,C I 
éloignée t quelques heures avant de les mener 
boire, on leur donne du Tel ; c’ell fur-tout lorf- 
qu’elles font expofées continuélement à l’air, qu’on 
leur en donne plus fouvent & en plus grande 
doferon n’y manque pas lorfqu’il régné des brouil- 
lards, & paniculiérement dans les mois de juillet 
& d’août . On diliribue communément (ix livres 
de fel par mois i un troupeau de cent brebis : 
l’expérience a prouvé uue les brebis qui font ufage 
de fel , font plus belles , plus fécondes , pro- 
duifent plus de lait , & font moins fujetes aux 
maladies ordinaires. 

La quantité de lait que donnent les brebis du 
Larzac, quoique variable fuivant les années & les 
faifons , eO edimée i trois quarts de livre chaque 
jour , par tête , depuis les premiers jours de mai 
jvfqu’b la mi - juillet ; elle diminue pendant les 
autres mois , ou lorfqu’il régné des pluies abon- 
dantes, ou des vents froids ; car alors les brebis 
ne prenent pas autant de nouriture que dans le 
beau temps ; enfin , après la tome de la laine , qui 
fe fait en juillet , on éprouve une diminution de 
lait fenfiblc. 

§. H. MJtbodt gu on fuit pour fabriqutr U 
. fromage de Roquefort. 

Depuis les premiers jours de mai jufqu'l la fin 
de feptembre, on travaille au ftomage de Roque- 
fort ; des bergeres & des bergers font la traite 
des brebis deux fois par jour , le matin vers les 
cinq heures , & le foir vers les deux heures . À 
jnelure qu’on tire le lait , on le porte dans les 
granges du Larrac ou dans les maifons des parti- 
culiers ob fe font les fromages : on coule le lait 
à tsavers une chaulfe d'étamine , & on le reçoit 
daits une chaudière de cuivre rouge étamée. 

Lorfque la traite ell finie & que tout le lait 
paiïé par la chaulfe eil dans la chaudière , on y 
met la préfure , qui fe prépare de la maniéré fui- 
arante t on prend l’ellomac d’un jeune chevreau qui 
tete encore , & l’on a foin , avant de le tuer , 
^u’il ne prene point d’autre nouriture après qu’il 
a teté fa mere ; cet eflomac ell plein de gru- 
meaux de lait caillé par les fucs naturels ; ainfi 
«’ell un ferment très-propre à faire cailler le lait 
dans lequel on le met . On a foin de faler le 
caillé qui fe trouve dans i’ellomac,& on fufpend 
les cailletes dans un endroit élevé ; lorfqu’elles 
foot fuffifament feches , on en met tremper une 
panie pendant vingt-quatre heures dans de l'eau 
eu du petit lait. Ces liqueurs le chargent de prin- 
cipes qui forment proprement ce que l’on nomme 
friftat, 

Attt tt M/ilert . Tome UU 
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La préfure peut fe conferver un mois fans fe 
corrompre ; on la renouvelé cependant tous les 
quinze jours . Dans cent livres de lait , on met 
une petite cuillerée de préfure , qu’on mêle & 
qu’on diliribue dans toute la malTe du lait t cette 
cfpece de ferment ou levain , produit en moins 
de deux heures , la fcparation de la partie cafeufe 
du ferum ou petit lait ; les parties du caillé fe 
raprochent & fe lient entr’elles par gtôs pelotons 
qui ne forment qu’une feule malfe dans les cel- 
lules de laquelle le petit laitcfl difperfé. Lorfque 
le lait ell bien caillé , une femme fe lave les 
bras éc les plonge li travcR ce caillé , qu’elle 
tourne fans interruption en diiférens fens jufqu’i 
ce qu’il foit bien divifé , & que le petit lait en 
foit dégagé entièrement ; puis elle en raproche les 
molécules , & les comprimant elle les détermine 
à gègner le fond de la chaudière. Pendant toutes 
ces petites manoeuvres , qui durent environ trois 
quarts d’heure , le caillé fe trouve pris de nouveau 
& précipité au fond de la chaudière. 

On verfe alors le petit lait par inclinaifon dans 
on autre vafe où il relie en dépit ; quant au caillé , 
on le coupe par quartiers avec un couteau de bois , 
& on le tranfporte de la chaudière dans une forme 
placée fut la tablete d’une prelTe . Voyez les Tig, 
14, B, & ■;, du fromage d’Auve^ne, Pl. 2. 

La forme ou éclilfe ell une cuvete de bois cylin- 
drique , donc le fond ell percé de plufieurs trous 
d’une ou de deux lignes de diamètre ; on fe fert 
de formes plus ou moins hautes & plus ou moins 
larges, félon les dimenlions qu’on veut donner au 
fromage . 

Pour charger & remplir la forme de caillé, une 
femme le brife , le pétrit dans fes mains , & le 
place enfuite dans la forme en le ferrant autant 
qu’il ell polCblc , jufqu’à ce qu’elle foit remplie 
au delà des bord. ; puis on la preffe fortement 
aptès l’avoir recouverte de planches qu'on charge 
de pierres , qui pefent environ cinquante livres . 
Le fromage relie en cet état dans la forme jufqu’i 
ce qu’il ne forte plus de petit lait ; ce qui exige 
bien dix à douze heures de temps : on a foin aulli 
pendant ce temps de retourner le fromage dans la 
forme , d’heure en heure , pour qu’il s’égouce plus 
aifémenc par toutes fes faces. 

Lorfqu’on tire le fromage de la forme , on l’enve- 
lope d’un linge bien fec , par le moyen duquel 
il achevé de s’elfuyer de toute l’humidité qui fe 
trouve à fa furface . Enfuite on le porte dans la 
cejiere ; c’cll une chambre particulière où l’on fait 
lécher les fromages fur des planches bien expofées 
à l’air , & rangto par étages le long des murs . 
Afin que les fromages ne fe gercent pas en féchant, 
on les entoure d’une ceinture de grolTe toile , que 
l’on ferre le plus fortement que 1 on peut ; ils ne 
font bien fecs qu’après une quinzaine de jours , & 
même il faut avoir foin de les retourner deux foit 

f iar jour, & à chaque fois qu’on les retourne, de 
es Âoter & d’elTuyer les planches fouvent , & 
même de les retourner . Sans ces précautions , les 
Y 
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ftomagcs t’aigrttoicat , s'inchnoi^nt luz plancbert 
de maniéré qu'il feroic difficile de les ddtacher 
£uis les rompre . 

Loifque dans l’arriere-faifon lei brebis ne don- 
nent pas dans la journde une quaniitd delaitfuffi- 
fante pour faire des fromages d’une cenaine gran- 
deur, on garde le lait de la veille pour le joindre 
b celui du lendemain ; mais pour que lait ne s’ai- 
gtilTe pas, aprds l’avoir coold dans la chaudière , 
on l'approche du feu , & on le fait chaufer iuf- 
qu’à ce qu’il foit prit i bouillir : le lendemain 
on enleve avec une deumoire la crdme qui s'ell 
formde i la furface de ce lait , & qui eli d'un 
goût exquis -, on la vend fous le nom de crfmt tU 
Kequifmt ; enfoite on mdle ce lait avec celui qui 
eA nouvdiement tird , & on en fait un fromage 
fuivant la mdthode que nous avons dderitei le fro- 
maM qui provient de ce mdlange de deux laits , 
n’elt jamais aulTi ddlicat ni auffi bon que celui qui 
eû fait d’un lait frais ; il fe brife même quelque- 
fois: ce qui ddtermine û ne faire ufage de cette 
méthode que le moins qu'on peut. 

Dds que les fromages (ont fecs û un certain 
point, & qu’un en a une quamitd fuffifante pour 
en faire une charge , on les Iranfporte dans les 
caves de Roquefort ; c’eA-lû qu’on achevé de les 

f irdparer comme il convient pour dire mit dans 
e commerce. 

Avant que d'entrer dans le ddtail de toutes ces 
prdparations , il nous relie h parler du petit lait 

? u'on a mis en ddpût dans un vafe avant que de 
aire le fromage. 

On verfe ce petit-lait dans la chaudière, & on la 
place fur le feu ; i mefure que la liqueur s'dchaufe , 
il s’dleve le long des parois de la chaudière & fur 
toute la furface du petit lait , une denme blanche 
qu’on enleve avec nne deumoire , & qu’on jete ; 
on verfe enfuite dans le petit lait porifid, deux 
livres de lait de la derniere traite ; qu’on a foin 
de conferver; on continue û chaufW ce mdlange 
de maniéré cependant qu’il ne bouille pas ; quelques 
moment aprdt que le lait a dtd ajoutd au petit 
lait, on aperçoit qu’il fe diAribne dans toute la 
malTe de liqueur des ndbulolitds blanchitres , 
qui d’abord Idgeres , enfuite plus dpaiflés, s’dleveot 
à fa furface & la couvrent entidrement ; dés 
qu’elles font toutes raflembldes ainC , & qu’elles 
ont formd une couche d'environ deux pouces d’d- 
pailfeur , on retire la chaudière du feu , 8c une 
femme, avec une grande deumoire, enleve cette 
matieie,&la met dans des dcueles; ce n’eA autre 
ehofe que la partie cafeufe qui rcAoit encore dif- 
foute dans le petit lait qui s'en détache avec celle 
du lait entier qu’on y a ajoutd; cette matière 
contient auffi une petite quantité de crème, ce 
qui loi donne un goût excellent; c’eA ce qu’on 
nomme rremiu: elles fervent i nourir, pendant 
tout le temps que les brebis donnent du lait , les 
habitans du Larzac & des environs ; ceci reAémbie 
beaucoup i la drvrete des Vofges, donc on fait 
auffi des ftmtgtt ftcmdaint . 


$. 111. I}ec crutr de Rojutfert, & dt ta 
fréfaraiion ijiu ht fnmagtt 
y regohfent . 

Le village de Roquefort eA Atud dans le Ron- 
ergue , à l’eA & û deux lieues de la ville de 
Vabre ; an midi de ce village eA le col-de-fac 
d’un vallon, dont les bords efcarpds ibnc formés 
par une maÎTe continue de rochers qui s’élèvent i 
la hauteur d’environ dix û douze toifes ; c’eA au de- 
dans de ces rochers que font creufdes les caves oh fe 
préparent les fromages de Roquefort. Parmi ces 
caves , qui font au nombre de vingt-Ax , les unes font 
entièrement contenues dans le rocher , & les autres 
ne font qu’en partie aprofondies dans le maffif, 
l’antre étant forme'e par un prolongement de ma- 
conerie couverte d’un toit . Toutes , au reite , font 
fermées par des murs au milieu defquels 00 a 
ménagé les portes; par la difpoCtion des croupes 
do vallon, donc lafpeél regarde tous les points 
de l’horizon, l’ouvenure des caves fe trouve, ou 
au levant, ou au couchant, ou au nord. 

L’intérieur de ces fouterrains eA prefque dans 
tous diAribué de la même manière : leur hauteur 
eA partagée par des planchers en deux ou trois 
étages ; Te premier plancher eA de niveau avec 
le feuil de la porte, & deiïous il fe trouve une 
excavation qui peut avoir huit ou neuf pieds de 
profondeur ; le fécond plancher eA établi i envi- 
ron huit pieds au delfus: on y monte pat une 
Âhele . 

Autour de chacun de ces étages, il y a un 
ou deux rangs de planches difpofées en tableteSj 

Î |ui ont environ quatre pieds de largeur , & qui 
ont éloignées de trois pieds l’une de l’autre; 
elles font foutenoes par des traverfes de bois, qui 
d’un bout portent dans le rocher, & de l’autre 
fur des piquets fixés dans le fol de la cave. 

On trouve en différens endroits du rocher dans 
lequel les caves font creufdes, & fur-tout prés du 
fol , des fentes & des ouvertures irré^lieres dont 
il fort un vent froid & aAez fort pour éteindre 
une cbandele qu’on approchecoic de l’orifice, mais 
qui perd fa force & fa viteAe û une cemine dif- 
lance ; on attribue û ces courant d’air froid , la 
température qui régné dans ces caves , & qui varie 
depuis cinq jufqu’l fept degrés au deAut de la glace : 
on doit arouter à ces citconAances , la nature 8c 
la difpofition du terrain qui ne reçoit que trés-peu 
de temps, même en été, l’infiuence des rayons 
du foleil . 

On trouve des caves femblablet h celles que 
nous venons de décrire, dans plufieurt villages 
fitnés à deux ou trois lieues de Roquefort; elles 
font creuféet dans les mêmes rochers, & fervent 
pareillement à la préparation des fromages: on 
en trouve à Cornus, i Foodamente, i S. Bau- 
lifit , i Allie , Sc k Cotre - Rouge prés de la 
BaAide . 

Il convient maintenant de parler de la prépa- 



r R O 

ruioo que In fronugei reçoivent ibns tous ces 
ibaierrtias . On commence a abord par les faler, 
& on emploie pour cette opération , du Tel qu’on 
a fait broyer dans des moulins i blé: on rdpand 
d’abord le Tel fur une des faces du fromage -, vingt- 

Î juaire heures apris on le retourne, & un répand 
ur l’autre face la mdme quantité de Tel : an bout 
de deux toors, on le frote tout au tour avec un 
torchon de grôfle toile, ou on moneau de drap; 
mis on le racle fortement avec un couteau le 
furlendemain ; de ces raclures, on compofe une 
efpcce de fromages en forme de boule , qu’on 
nomme tb»bubt, &. qui fe vend dans le pays 
trois ou quatre fous la livre. 

Après toutes cet opdrations , on met les fromages 
en pile les uns fur les autres, au nombre de huit 
ou doute , & ils retient en cet état l’efpace de 

? |uinze tours. Au bout de ce temps, & quelqoe- 
oii plutdt , on aperçoit k la furface des fro- 
mages empilés, une moililTure blanche fort épailfe, 
de Ta longueur d’un demi-pied , & une eillorcf- 
cence formée d’un alTemblagc de petits points, 
qui, quant è la couleur&Âla forme , reflemblent 
artei à des perles; on enleve de nouveau toutes 
CCS produflions, en raclant avec un couteau les 
fromages qu'on place fur les tabletes dont nous 
avons parlé ; ces manotuvres fe renouvelent tous 
les quinze jours, & meme plus fouvent dans l’ef- 
pace de deux mois ; la croûte qui fe forme pen- 
dant cct intervalle à la furface des fromages, eû 
fuccellivement blanche , verdûtre & roueeûtre . 
C’ell i cette demiere nuance qu’on juge qiTils ont 
fétoumé fuffifament dans les caves, & qu’ils font 
en état d’ètre tranfponés dans les différentes 
villes oii ils fe débitent . Par toutes les prépara- 
tions qu’on fait fubir à la partie cafeufe depuis 
l’état oh elle fe trouve dans le lait jufqu’û ce 
qu’elle ait pris la confîllance de fromage , propre 
à être débité, elle éprouve plufieuts déenets. Cent 
livres de lait ne donnent guère que vingt livres de 
fromage; le petit lait & I évaporation caufent donc 
une perte des quatre cinquièmes . 

I.CS bonnes qualités du fromage de Roquefort , 
font d’ètre frais , d’un goût fin & délicat , bien 
perfillé, c’eû-à-dire , parfeme dans l’intérieur de 
veines d’un vert bleuûtre r il y en a d’une forme 
cylindrique , dont l’épailfeur varie depuis deux 
pouces jufqu’à on pied ; leur poids varie depuis 
deux livres jufqu’l quarante t on en fait aufli en 
forme de boule. 

$. IV. Ctmmtrce Jst fnmagt de Rognefort. 

Il fe prépare tous les ans dans les caves de Roque- 
fort , environ fix mille quintaux de fromage ; ce 

? :ui fait un objet de trois cents foixante mille 
ivres: aufli les habitans de toute cette contrée, 
qui trouvent dans cette induflrie une fource de 
ricbefTes aflurée, en font leur principale occupa- 
tion pendant toute i’année . L’educatkm & la nou- 
xicuie des beiliaux , ainfi que les produits qu’on 
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en relire, font l’objet d’une attention foutenue de 
la part des familles entières, qui trouvent dans 
ce travail une honète fublillance. 

Les propriétaires ou les fermiers des caves, 
achètent ordinairement les fromages qu’on y porte 
des granges, k huit fous la livre, & les vendent 
enfuite f des marchands épicicis de Nîmes, de 
Montpellier & de Touloufe ; ceux-ci font porter ces 
from^es, f dos de mulet, dans les entrepôts de 
ces trois villes. 

Les villes de Nîmes & de Montpellier, outre 
la partie qui relte pour leur coofommation , en 
font palTer en Provence, dans le Dauphiné, i 
Lyon , en Savoie & en Italie . 

La ville de Touloufe en fournit de même au 
haut Languedoc , à la Cafeogne , au Roulfillon , 
au Nys de Foia , & même k Paris, une quantité 
coniidérable . Outre cela, dès que les chaleuis font 
finies, au mois d’oéiobre, on envoie direêlement 
de Roquefort k Paris , environ fix cents quintaux 
de fromage , & deux cents quintaux ô Bourdeaux ; 
de ces deux demieres villes, il en pafle une partie 
en Angleterre, en Hollande, & dans les Colonies 
d’Amerique. 

Outre les fromagn que foumifTenl les caves de 
Roquefort, on en lire aulTi environ douze cents 
quintaux des caves de Cornus , de Fondamente , 
des. Baulife, d’Arlic , & de Cotte-Ronge r on 
prétend que tes fromages préparés dans ces der- 
nières caves , quoique faits de la même manière, 
de la même paie , & de la même forme , perfiltés 
de même que ceux de Roquefort , font d’une qua- 
lité inférieure ; il ell ceiiain du moins que ceux 
de Roquefort ont toujoors la préférence fur tons 
les autres; on dit que la peau de ces fromages, 
préparés ailleuis qu’a Roquefon, e(l blanchôtre, 
qu’ils font plus facilement vermoulus, & moins 
propres à être tranfporiés au loin & a le conferver 
un cenain temps. On dit auffi qu’ils éprouvent k 
la longue un déchet d'environ huit livres par 
quintal, tandis que ceux de Roquefort ne perdent 
guère que deux livies fur la même coaniiié. En 
raportaut ces détails, nous fommes bien éloignés 
de les garantir. 

Lorfqoe l’on confidere les profils confidérables 
qu’on lire du lah des brebis dans un canton d’une 
étetsdue médiocre, on regrete que dans un grand 
nombre de nos provinces oh fc trouvent de 
nombreux troupeanx de bêles k laine, les pro- 
piirtairts négligent même d’en tirer le lait. Ce- 
pendant plufieurs canioos de ces provinces offrent 
fans contre djg les mêmes reflources en pâturages & 
en fouterrains que celui du Larzac . Quand même 
les fromages qu’on y feroir n’auroient pas des 
qualités allez décidées pour former une branche 
de commerce en cunciirrer.ee avec cellc-ct , du 
moins ils feroirni pour les proprii taires un profit 
de plus , qui ne nuirait pas aux autres qu'ils 
penveni tirer des bêtes è laines. Je ne Home pat 
uo’il n’y eût fouvent plus d’empreffement de la part 
^ culiivaieon, pout élevet & nourir des brebis, 
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A au proAc de leur tonte, on ajoutoit celât de 
leur traite . D'ailleurs ces iMlliaux , produiCant da- 
vantage, feroient mieux feignes & mieux nouris, 
parce qu'on e(l toujours porté k proportioner les 
avances primitives aux retours qu'on en efpete ou 
qu'on en obtient. 

Art. II. Fromages du Aiont-d'ory dans te 
VQtftnâ^e de Lyon, 

La bonté des fromages du Mont-d'or efl connue; 
leur goût délicat les fait rechercher k Lyon, aux 
environs, à Paris, &c. Ils font faits de lait de 
chevres qu'on nourit avec foin ; ainfi nous parie- 
rons d'aly>rd de la nouriture des chevres ; enfuite 
nous d.^crirons les procédés qu'on fuit dans la 
fabrication & la préparation de ces fromages . 

§. I. De ta nouriture des chevres» 

Les landes oik il y a beaucoup de broulTaille font 
ies pâturages les plus convenables aux chevres ^ 
elles s'y oouriniênt d'une quantité de feuilles 
fraîches À feches,iSc y broutent même les herbes. 
Cet animal femble profcric par les Coutumes de 
pIuHeurs provinces, dont les rédafleurs n'avoient 
pas Oms doute, été à portée d'apprécier les profits 
ou'on peut en retirer; frapés des ravages que la 
dent de cet animal fait dans les bois & au milieu 
des plantations d'arbres utiles , ils n’avoient pas 
cru qu'un furveillant exa£I pût lui procurer , le 
long des haies & des buiflons , une nouriture abon- 
dante, & le ramener chez lui les mamelles pleines 
de lait, de maniéré à dédomager de cette atten- 
tion . 

Lorfqu'on a de nombreux troupeaux , & de 
vades pâturages libres , on doit les conduire aux 
champs, pendant l'été, foir & matin, la pre- 
mière fois , dès la pointe du jour , & jufqu'à dix 
heures; & la féconde fois, depuis trois heures 
iufqu'â la nuit : on a foin aulTi de les faire 
boire au retour des pâturages. 

Pendant l’hiver, on ne mené point paître les 
chevres lorfque la terre efl couverte de neige ou 
de frimas;& elles reÛentpen dehors en tout autre 
temps de cette faifon, parce qu’elles trouvent très- 
peu de nouriture qui leur conviene . H e'.l donc 
mieux de les garder pour lors dans les étables , & 
de les nourir avec foin . On leur donne des feuil- 
lages qu'on a coupés vers la An d'août , & qu'on 
a rois lécher aufc4eil. Les ormeaux, les peupliers, 
les frênes , les mûriers , en fournifTent abonda- 
mest ; d'ailleurs le foin peut fuppicer au défaut 
de ces feuillages. 

Comme les chevres du Mont-d'or ne Ibrtent 
jamais , on a foin de leur fournir pendant route 
l’année la meilleure nouriture qu'il ell pofTiblei 
car plus cet animal mange , plus Tes mamelles le 
rempIilTent de lait,& plus 00 en retire de proAc; 
on aiguife même fon appétit en lui faifant lécher 
no fac plein de Tel marin qu'on fufpend près de 
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fon râtelier. On le nourir de branchages de châtaU 
gniers, de chênes, d'aube -épine , de cenêt, de 
bruyere ; on lui donne aufll les herbes qu’on 
arrache des vignes . Les plantes potagères ne lut 
convienenc pas. 

Lorfque toutes ces reffources manquent , on a 
recoun au fon, qui efl une nouriture fort lubilan- 
cielej 00 y mêle auÆ avantageufemenr tes grains 
que les brafteurs tirent de leun cuves , après en 
avoir extrait la biere* Dès que ces grains ont été 
braiïés , & qu’ils font hors des cuves , on les met 
dans des toneaux , & on les lave avec de l’eau 
fraîche , p^ur enlever les relies de la liqueur fpi- 
riteufe . Ces grains peuvent fe conferver ainA plus 
de quinze jours , A l'on a foin de changer 1 eau 
dans laquelle on les fait macérer. Tous les autres 
grains peuvent être donnés avec le même fuccès 
aux chevres, l'été comme l’hiver , ou réduits ea 
farine , ou macérés dans l'eau, & ils leur procurent 
du lait en abondance, & de bonne qualité. 

Les chevres exigent , outre cela , une grande 
propreté, lorfqu'oa les garde dans les étables. Il 
faut monder l'érable chaque jour, faire une litière 
fraîche, particuliérement l'hiver . Cette propreté 
foutenue , influe fur la fantéîk l’appétit des chevres, 
de fur la quantité de lait qu'elles donnent. 

$. II. Maniéré de faire te fromage de ebevrt» 

La maniéré de faire les fromages de chevres du 
Mont-d'or eA Ample . On trait les chevres de 
grand matin \ on coule le lait â travers un linge, 
oc on le met repofer deux ou trois heures dans 
des vafes de terre ou dans des féaux de fapinj 
enfuite on y mêle de la préfure , qu'on remue 
avec une cuillère , pour ta diilribuer également 
dans toute la mafle du lait \ & au bout de oeuf 
â dix heures, il eA entièrement caillé. 

La préfure fe fait avec du vin blanc fec: on en 
prend une pinte j on y aroute deux verres de bon 
vinaigre blanc ; puis on fait dîffoudre dans ce mé- 
lange une once de fel marin o\i de cuiAne ,& enfln 
on y met tremper un morceau de veAie de cochon 
féchée . Quand cette quantité de préfure eA épuifée 
à moitié , il cA bon d’ajouter dans ce qui reAe la 
même dofe de tous les ingrédieirs indiqués cî-def- 
fus ; & c’eA aioA qu'on entretient la provlAon de 
préfure dont on peut avoir belbin . 

Pour faire les fromages avec le lait caillé, on 
prend des écueles ou boîtes de fapin plates , fem^ 
blables â celles oû l’on renferme des dragées; on 
met ces boîtes fur de la paille, & on étend deiïus 
un linge bien blanc , bien propre , 5c d'une toile 
aAez flne. Au moyen d'une cuillère de bois plat, 
on verfe dans ces boîtes une quantité de caillé 
fufBfante pour les remplir. Ces luîtes o'om guere 
plus de trois â quatre pouces de diamètre, 5c deux 
pouces environ de profondeur. On laiAe raprocher 
le caillé 5c égouter le petit lait jofqu'à ce qu'il 
n’en reAe plus ; c’cA alon qu'on retire les fro- 
mages de IVcuelc, quon les place fur une petite 
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cUie de paille » & qu'oo les fale . Viagt-quatre 
heures après oo retourne les fromages fur un autre 
clayon de paille ÿ on enleve la toile qui a fervi 
à dgouter le petit lait ^ & on rdpand du Tel fur 
le côté nouvéîemenr découven , Ôc qui n*en a pas 
encore reçu . ^ 

On laiiie le fel fondu fur les deux faces du 
fromage pénétrer dans Tintérieur, en le retournant 
chaque jour d'un clayon fur un autre j on a foin 
que les clayons foienc bien nets & bien lavés 
âiaque fois qu'on en fait ufagr y &. de meme fi 
le î'el laifToii quelques taches à leur furface par 
des parties terreufes qui s'y trouvent mélces , on 
a foin de les enlever avec de l'eau . üne opération 
effentiele dans la préparation de ces fromages , & 
qui vient à la fuite de ces premières manipula- 
tions , efl de les placer fur des tablctes bien 
propres, & en un lieu tempéré, oh ils ne fechent 
ni trop ni trop peu • 

Lorfqu’ils ont pris une certaine confîtlance , & 
cu*on veut les manger fous forme de crème , on 
les met entre deux afUetes rondes, qu'on retourne 
chaque jour , pour que le fromage repofe fuccef- 
flvement fur les deux faces, & s y ramolilTc. 

Mais fi l'on ne veut pas faire ufage fur le 
champ de ces fromages , on les fait fccher allez 
complètement pour qu’on les puiffe conferver en 
cet état i & dès qu'on a befoin de les ramolir & 
de les faire paffer , on les met tremper dans du 
vin blanc , enfuite on les place entre deux afTietes, 
comme nous l'avons dit ci-deffus \ on réitéré cette 
petite maoÆuvre jufqu’à ce qu’ils foient bien ra> 
molis & pa!]'/r i on obtient par* là un fromage 
d*un goût agréable & délicat . Pour en faire des 
envois à Paris ou aux environs de Lyon , on les 
renferme dans des boites de fapin rondes & plates, 
oh ils fe conferveot affez bien ; & lorfqu'ils n*y 
contrarient pas Todeur du buis de fapin, ou qu'ils 
ne fe defTechenr pas trop, on les mange alors avec 
autant de plaifir qu'à Lyon • 

Art. 111. Tromûgcs de Cerardmer, 

Je parlerai ici par occalion des procédés qu^on 
fuie dans la préparation des fromages de Cerardmer y 
qu'on fabrique aulli dans les Vofges , 3c qu'on 
débite dans toute la Lorraine 3c le Barois . La 
fuite des manipulations poura être curieufe par 
les difTércDccs qui s'y trouvent avec celles qui 
precedent . 

On coule le lait dans un couloir d'une forme 
particulière , Fig, lé , Pi, t du fromage de Gruyères , 
qu'on fait à Gerardmer ; oo le garnit avec le 
Jycopedium • On place le couloir fur deux fortes 
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de fupports , dont on peut voir la forme Tig. ly 
^5; enfuite oo fait cbaufer un peu le lait, fi 
la température n'ell pas à un certain degré , 3c 
l’on y met lapréfure. Lorfque le caillé efl formé» 
on le verfe dans des formes cylindriques dont le 
fond ell proprement comme le cul d'une bouteille. 
Cette furface conique ell percée de cinq trous, im 
à la pointe du cône , 3c les quatre autres dans 
une rigole où fa bafe vient aboutir . La forme a 
environ 4 pouces de diamètre fur quatre pouces 
de bafe . Cette dilpofition du fond de la forme, 
m'a paru très-favorable à IVcouicmeat du petit 
iatt , 3c beaucoup plus que le fimple plan de la 
bafe du cône . On favorife audi cet écoulemeat 
par des entailles pratiquées fur la longueur du 
cylindre: il yen a deux rangs. On laide égonter 
quelque temps le fromage dans cette forme; après 
quoi 00 le met dans une nouvele forme, qui e(l 
moins haute 3c plus large , 3c dont Je fond efl 
toujours un cul de bouteille , en forte que cette' 
impreflioo relie fur le fromage moulée en creux. 
On tranfporte ces fromages un peu fecs dans des 
caves où ils pafTent en moins de deux mois , à 
la faveur de la chaleur uniforme de ces fouter* 
rains. 

On retire aufTi du petit lait la ponion de caillé 
qui y relie . Toute l'opération ell femblable h 
celle que j'ai décrite ; il y a feulement de U 
différence entre la brocote qu'on dégage de ce 
petit lait , qui n'a pas été expofé à une chalenr 
auflî grande que dans la préparation du fromage 
cuit, 3c la brocote que j'ai décrite . La première 
n'efl proprement qu'une écume légère , qui oe 
forme pas des ma/Tcs aufTi fermes 3c auflî mates, 
que celle du fromage cuit. Elle s'cnleve avec une 
écumoire , 3c fe fouete enfuite avec un balai qui 
la fait moufler ,F/V. 20 Pi. 2. Elle e(l liquide comme 
la crème cuite, x en a le goût ; elle reflemble à 
celle de Roquefort. 

Oo emploie pour batre la crème, dans quelques* 
uns des chaumes où Ion fait du heure , une ma*, 
chine fort in^énieufe , Fig, 19 , 3c qui accéléré 
le travail ; c elf une boite circulaire ou l'on ren- 
ferme la crème ; on lui communique un mouve- 
ment de rotation fur un axe dont le prolongement 
porte une manivele: la crème s'élance contre les 
planches trouées qui 1a craverfent comme autant 
de rayons , 3c le heure fe fépare du petit lait par 
les chocs réitérés . Cependant l'ufage de cette ma-v 
chine n'efl pas général , parce quon s'efl aperçu 
qu'elle produifoir un déchet confidérable , par la 
quantité de crème 3c de heure qui refle adhérente 
dans les réduits multipliés des différentes cloifons 
qui en garoilfeot rinié^rieur. 
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VOCABULAIRE de VArt de faire Ut Frtmagise 
Contenant la définition des termes propres li cet Art. 


.^V.Ie>Di ; diftributiofK ie pacaÇKoii l’on mène 
patire lea vaches le matin & le (oir dans les mon- 
tagnes d'Auvergne. 

Aicaa ; petit lait aigri qui Tert i précipiter la 
partie caleulè adhéieme encore au petit lait après 
qu’on en a tiré le premier caillé ; il Tert aulTi de 
boiflon pour les matkaires , & d'alTaironement dans 
leur falade. 

BaaATE. Voyez BaTotar . 

Baste i cylindre garai au dehors de cercles de 
bois, & qui' fert h contenir le lait ; il y en a 
qui Ibac plut profonds que larges ^Sc d’autres plus 
larges que profonds. 

Batoiae ; forte de vafe conique dans lequel on 
bat 1a crème avec un biton armé d’une planche 
ronde , trouée pour en d^ager le heure . 

Batee la calaiE ; c’en la firaper avec un bUton 
arn^ d’une planche trouée pour en dégager le 
petit lait & la partie cafeufe . 

Beure ; fubdance gralTe & onSueufe qu’on fé- 
pare de la partie cafeufe & du petit lait en batant 
Ta crème. 

Bouteiller ; p3tre qui, dans les vacheries d’Au- 
vergne, fert fur-tout i traire les vaches & à faire 
les fromages. 

Brocote ; parties cafenfes & butyreufes qui 
rellrnt adhérentes au petit laie , après qu’on en a 
tiré le premier caillé , & dont on fait des frama- 
M lêcondaires lorfqu’elies font dégagées du petit 
lait, par le moyen de l’ébullition & d’un acide. 

Buron ; cabane oh l’on fait les fromages en 
Auvergne, & où couchent les vaches. • 

CaiLLt ; mélange des panies cafeufes & buty- 
reulés , raproebées en malfe & féparées du petit 
lait par le moyen de la préfure ; on en fait les 
fiomages . 

Casier; nom qu’on donne h celui qui fabrique 
& prépare les fromages dans le Parmefan. 

Casiere r lieu oh l’on conferve les fromages 
dans le Parmefan. 

CtRACtE. Voyez Brocote. 

Chabrilloox i forte de petits fromages qui fê 
fabriquent en Auvergne avec du lait de chevres. 

Chalets ; cabanes oh font logés les onvriers qui 
fabriquent le fromage de Gruyères en Suiffe. 

Chauves ; logement des pitres qui fabriquent 
les fromages de Gruyères dans les Vofges & en 
Franche-Comté . 

Chevh E ; forte de table Ibutenue fur trois pieds , 
où l’on a creusé une rigole qui fert h l’écoolenienc 
du petit lait lorfqu’on fait les fromages fur cette 
table . 


Couler le lait; c’efi le paflèr par une chaufic 
ou à travers une toile claire pour arrêter , an 
palTage de ces filtres , les impuretés que le lait 
contraSe quand on tire les vaches. 

Couloir ; vailfeau de bois ou de terre , garni 
intérieurement de plantes ou d’un linge qui arrêtent 
au palfage les ordures que le lait auroit pu cen- 
tra«er pendant qu'on tire les vaches. 

Le eomloir ell quelquefois une chauffe il’étamine . 

Cr tve ; forte de fubffance greffe qui fe sépare 
du lait par le repos , & vient former une couche à 
la furface ; c’ell la partie botyreufe qui entraîne 
un peu de la partie cafeufe avec laquelle elle 
conferve une certaine adhérence qui ne cede 
qu’aux coups redoublés de la tnenne ou de la 
bote-beun . 

DtpRiMER ; fe dit en Auvergne de l’attention 
qu’on a de mettre les belliaux dans les prairies 
oh la pointe des herbes a été Bétrie & amortie par 
les premières gelées du printemps . Le lUfrimoge 
des prairies fe fait par les belHaux qui mangent 
les premières herbes . 

écRèHER LE LAIT ; c'cll eolevcT avcc un vafe 
plat la crème qui s’eff formée h la furface du 
lait. 

ér.ouTER ; cela fe dit du caillé & des fromages 
lorfque fous l'impteflion de lapreffe ils perdent le 
petit lait qui s’y trouve encore mêlé. 

Essorer ; fe dit des fromages qui fechent douce- 
ment dans les caves des laiteries. 

Fescclle ( en latin Jifcetlum , d'où l’on a ftit 
fifceltus , mangeur de fromage mou ) ; fond de la 
' forme ou du moule oh fe fait le fromage d’Au- 
vergne ; c’eff une boîte cylindriauc d’environ huit 
pouces de diamètre , avec un reoord de deux pouces 
d’élévation . Ce mot , qui vient des Latins , con- 
fervé au milieu des montagnes d’Auvergne ^ femble 
atteffer que l’art des fnraiages y a été introduit 
par les Romains. 

Feuille ; cercle de bois de hêtre ou de fer- 
blanc , qu’on place entre la fefcelle & la guirlonde 
lorfqu’on fait les fromages en Auvngne ; c’eft la 
partie du moule qui occupe le milieu. 

FreSniau. Voyez Minole. 

Forme ; fe dit d’abord des mooht qui fervent 
h réunir & ù comprimer une certaine quantité 
de caillé, pour en faire des fromages d’un certain 
volume. 

Forme ; fe dit auffi des fromages ; ainfi , en 
Auvergne , un fromage de forme ou ^ fourme , 
e(l un fromage qui pefe environ ;o livres . Une 
forme, ( una forma ) dans le Parmefan, figoifie 
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uo fioraage qui pefe de tfo à 70 hV. Enfin, c’eft 
de ce mot fnme que font venus fornuggit & 
fnmtgt , 

Fomadc ; ponion de pfiranges dans les vache- 
ries d'Auvergne , oii les vaches font raiïembldes 
deux fois par jour , oh on les tire , & oh elles 
pafiéot la nuit . Cette portion de pâturage eft 
fertnde par une enceinte de claies mobiles. 

GiTxau DS caillS ; eft le caille dgoutd , & 
qui a pris une certaine eonfifiance avant d'étre 
employé i faire le fromage en Auvergne. 

Gouai: aide du vacher dans les burons d’Au- 
vergne, & dont la fonflion principale eft de foi- 
gner les cochons <]u'on y éleve. 

GaAre ; petit lait aigri oh l’on met tremper les 
eftomacs des bceufs & des chevres , pour donner 
plus de force & d’aAivité i la préfure. 

Gauvears ( fromage de } ; uine de fromage 
dont la pfite eft cuite par grumeaux tris-petits , 
qu’on raproche enfuite dans un moule . C'eft le 
mmage dont le commerce & le tranfport font le 
plus faciles. 

GniaLANoe ; eft une portion de cfine évidé qni 
fe place fur la feuille, & termine la forme des 
fromages dont on fiiit ufage en Auvergne. 

LicHia LIS VAcnrs ; liétacheT les vaches pour 
les conduire dans les pâturages. 

MaaKAiari pitre qui a toin-des vaches , qui 
fait & prépare les fromages cuits de Gruyères dans 
les Vofges. 

MAaKAiacaii indique , 1*. la chaumière oh 

font logés les pitres qui font les fromages , & les 
beftiaux qui fourniflent le lait dans les Vofges ; 
2*. la fcience de faire & de préparer les fromages 
cuits ou de Gruyères. 

Maton ; caillé réduit en grfts grumeaux par le 
moyen des mouftbirs. 

MaNOf i biton armé d’un morceau de planche 
trouée & amodie , qu’on plonge dans le lait 
caillé pour en divifer la mafle & en dégager le 
petit lait logé dans les cellules du caillé ; 00 bat 
aufli le heure avec la memle. 

Mcsadoo ; fone d’épée de bois qu’on adapte i 
la roenole pour reprocher toutes les parties du 
. caillé qui nagent dans le petit lait , afin d’en 
former on giteau. 

MoNTta ( temps de la ) ; fe dit du temps oh 
les vaches séjournent dans les pSiurages de l’Au- 
vergne, de la première ^ou de la fécondé clalfe. 

Moulfs; Ibnt des boites d’une ou de plufieurs 
pièces, ou des cercles dans lefquels on raftemble 
& l’on comprime le caillé , pour en faire des 
fromages d’une forme & d’un volume déterminés. 

Moussoias ; forte d’outils dont on fe fert dans 
les Vofges pour couper & divifer le caillé en 
petits grumeaux , & en faciliter la cuilfon . 

Pacao» , PiTURAnis ; font de grandes parties 
de montagnes ou de plaines hautes couvertes 
d’herbe , laquelle fe confomme par les beftiaux 
qui y paiflent. 

Parmssam ( fromage du } ; fromage cnit qni k 
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prépare fur les mêmes principes que le fromage 
de Gruyères . 

Passer j fe dit des fromages donc la pête fe 
ramolit en même temps qu’elle prend un certain 
degré d’allcaiefcence. 

Petit lait ; partie téreufe du lait , oh font 
fufpendues les parties butyreufe & cafeufe , & 
duquel la préfute ou l’ébullition les dégagent, & 
les font précipiter h différentes reprifes. 

PiATToLE ; forte de vafe plat oh l’on met 
repofer le lait , dans les laiteries du Parmefan , 
pour en obtenir la crème . 

Prairies ; fortes d’herbages donc l’herbe fe 
fauche pour en tirer du fom ; c’eft l’opposé de 
par ayez . 

Presse ; forte de table avec rigoles , & mon- 
tans dans lefquels jouent des planches chargées 
de pierres pour comprimer les fromages dans les 
moules & en dégager le petit lait. 

PxtsuRc; forte de ferment qui hâte la cmigula- 
tion du lait , c’eft ordinairement une liqueur 
chargée de matières animales , diftbutes pat une 
difeiiion lente . 

Poil de aouc ; gramen qui donne un fromage 
ferme & d’une bonne confervation ; il ne fe trouve 
que fur les hauts fommets des montagnes d’An- 
vergne , & ne fe mèche que par les vaches qui 
ont les dents neuves. 

Pousse ; fe dit du caillé qui a pris un certain 
volume & des ieux , par le progrét de la fer- 
mentation qu’occaliooc la préfure , aidée de la 
cbalenr. 

PuRON ; c’eft le petit laie débaralTé de toutes 
les parties cafeufes & butyreufes qui y font 
fufpendues , fit qu'on donne aux cochons . 

Rkcuites i font les parties caCrufes & boty- 
reufes qu’on dégage du petit lait par le moyen de 
l'ebullitioo & iTun acide, après qu’on a retiré le 
premier fromage; on en ^it des plats de deffett 
ou des fromages fecondaires , en Suifte fie aux 
environs de Lyon. 

Ricotta . Virez Recuites, ye/ez Brocote . 

RoqusEOtT ( fromage de ) ; fronuge de lait 
de brebis fit de chevres, fit perfillé. 

ScHi .ar ; fromages fecondaires , qni fe ftbri- 
quent dans les Volgesfiten Suifte avec la trente, 
yopez BaocoTE. 

SouiiE' i fe dit des gâteaux de caillé qui ont 
fermenté un cenain tempr, pendant leqnel ils ont 
acquis un volume aftex coofidérable fie des ieux ; 
c'eft en cec état qu’on les emploie en Auvergne 
pour Lire des fromages. 

SotiSKtAsiER ; eft te nom qn’on donne aux aides 
dans les laiteries du Parmef». 

Tohme ; mafte de caillé qui a fermenté de 
maniéré à fe remplir de trous fie d’ieux a ^ ^ 
augmenter confidérablement de volume . C eft la 
pâte que l'uu emploie en Auvergne pour faire 
des fromages après qu’on l'a Inen pétrie fie fa- 
lée. 

Traire un vacmii , les bruis , ut aavRxt ; 
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«’ed exprimer le lait dont les mamelles- de ces 
animaux font remplies. 

Traite ; c’efl la quantité de lait que donnent 
une ou pluGenrs vaches le matin ou le foir ; 
ainfi on dit la traite d’une vache , la traite des 
vaches du buron -, la traite du matin Te m^le avec 
la traite du foir. 

Vacher ; principal pâtre qui prtÜÎJe à toutes 
les opérations de la laiterie en Auvergne, & à la 
manutention péncraie d'une vacherie . 

, Vaches ; il y en a pluGeurs races en Au- 
vergne , fuivant les pâturages , & qui donnent 
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pendant IVté une quantité dificrente de fromt' 
ges. 

Vacherie ; c’eG en Auvergne l’étendue des 
pacages deflinés i la pâture de 40 â jo vaches 
pendant la montée : il Te prend auin pour les 
vaches , les taureaux , les veaux , les vêles & 
les cochons ralTemblés dans une certaine partie de 
pacages , 

Vedflet ; on appelé ainG en Auvergne le 
pâtre qui a foin de faire teter & de mener paître 
les veaux d’une vacherie. 

( Cet Art tji de Dssmakest . ) 


FRUITIER ( Art du ) A. 


T a F. Jriiitier cG le marchand autorité à vendre 
des fruits & des oranges ; ce qui lui a fait donner 
le nom de fruitier oranger, 

r’art du fruitier conmie principalement i caa- 
ferver les fruits qu’il veut faire paroître en quelque 
forte nouveaux par le grand éloignement de la 
faifon oh l’un a coutume de les recueillir. 

De U fruiterie. 

Une fruiterie doit être bien fabriquée, bien per- 
cée, élevée d’environ 10 i ii pieds, éloignée du 
foin, de la paille, du fumier , du fourage , des 
amâs de linge fale ,- elle doit être efpufée au 
midi ou au levant , avec des murs de deux pieds 
d’épaideur , des doubles chàflis & des portes ; il 
y doit entrer peu de jour , & feu emcni dans la 
belle faifon, pour puriGer l'air du dedans j il faut 
bien calfeutrer les fenêtres & les portes durant 
l’hiver , en forte que l’air étranger ne détruite 
point l’air tempéré de la fruiterie , S’il y geloit 
mal-gré toutes ces précautions , on couvrirait les 
fruits avec des convertures de lit, des matelas; ou 
on les poneroit dans une cave , G le froid étoit 
long, pour éviter d’alumer du feu qui feroit três- 
nuifible à la confervation des fruits. 

Les fruiteries feront entourées de tabletes de 
dix-huit pouces de large, & d’un pied de diflance, 
un peu en pente, avec des tringles dans leur bord, I 
qui rctienent les fruits. 

On rangera les fruits fur du sable Gn , fur de 
la mouiïe feche,ou fur des feuilles d’arbre plutGt 
que fur de la paille. 

Il eG elfenticl de mettre des fouricieres ou de 
lailler des entrées pour les chats , & de faire de 
plus une viGie journalière pour 6ter les fruits 
pourris , & emporter ceux qui font mGrs . 

Il eG bon qu’il y ait dans toute fruiterie une 
table qui occupe le milieu de la place . Cette 
commodité eG nécelfaire pour dreGer les diverfes 
corbeilles de fruits qu’on veut fervir . 

Au reGc , ^la cavp ni le grenier np font point 


propres â faire une fruiterie bien entendue ; la 
cave , â caufe d’un goût moiG & d’une chaleur 
humide qui pourrit tout ; & le grenier , à caufe 
de la trop grande chaleur en été , & en hiver h 
caufe du froid ou des pluies. 

Arangement des fruits. 

Les pêches , poires , brugnons , abricots feront 
rangés deux ou trois jours avant d'étre mangés , 
fur des feuilles de verjus bien feches , ou fur de 
la mouGe d’arbre , & alEfes fur l’endroit de leur 
queue . 

Les paires d'été fe rangeront de même fut 
l’tcil , la queue en haut. 

Les poires d’hiver ne veulent aucun air : les 
pomme- fc mettent dans toute forte de Gtuation ; 
& pour qu'elles ne fentent point la paille ou le 
foin, on les rangera fur du bois. 

Les abricots & les prunes reGeront dans les 
mêmes corbeilles oâ ils ont été mis lors de la 
cueillée : de peur de les déGeurir,on les entoure- 
ra de feuilles d'ortie , & on les lailfera rafraî- 
chir dans la fruiterie. 

Les Ggues feront rangées fur le c&té & jamais 
fur l’ccil , où il doit y avoir une larme de Grop ; 
on les étendra fur des feuilles , & on ne les cueille- 
ra jamais en plein foleil. 

Les raiGns & mufeats qu’il faut cueillir un peu 
verts , feront fufpendus au plancher d’un lieu 
fec . 

Les nêGes & les cormes fe mettent fur la 
paille pour mûrir . 

L’expérience a appris que , quand les pommes 
font gelées , elles ne veulent point être appro- 
chées du feu, ni maniées; elles dégèleront d’elles- 
mêmes , & reprendront le goût que la gelée leur 
avoir fait perdre , quoique La Quintinie dife le 
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Mmiert di cmfennr les fruits. 

Une maniéré de conferver les fruits toute l’an- 
nde fans les gâter , a été communiquée pat le 
chevalier îoutwel comme il fuit : prenez du fal- 
pjtre une livre , bol ammoniac deux livres , du 
sâble ordinaire bien net , quatre livres ; mêlez le 
tout enfemble,enfuite cueillez votre fruit de toute 
efpece avant fon entière maturité , & avec la queue 
de chaque fruit; mettez ce fruit régulièrement & 
fymmétriquement un par nn dans un grand vaiOéau 
& verre laige par le haut ; fermez la bouche 
du vaifleau d’un papier huilé ; portez ce vaif- 
léau dans un lieu lêc 4 placez le dans une cailfe 
garnie de la même matière préparée , qui ait 
quatre ponces d'épailTeur; remplilfez le relie de la 
cailfe de la fufdite préparation , & qu’elle couvre 
de deux pouces l’extrémité du vailfeau : alors on 
poura tirer le fruit au bout de l’an , auHi beau 
que ijuand on l’a enterré. 

Voici le moyen que donne un ancien auteur 
pour conferver durant une année & plus , les 
fruits aulTi beaux & meilleurs que quand on les 
a cueillis. 

Il faut avoir on cofre en plomb ; enfuite un 
autre plus petit, de maniéré qu'oci puilfe le ren- 
fermer dans le premier. On les pofe fur des bâ- 
teaux de fer , éloignés l’un de l’autre d’environ 
crois doigts . Le fécond cofre doit s’emboîter dans 
un troifieme qui fe couvre, & qui entre , â deux 
doigts prés , au fond du premier cofre , de ma- 
niéré qo’oo puilfe mettre de l’eau dans le cofre 
inférieur, & que cette eau couvre , à la hauteur 
de dix â douze lignes , la jointure de la couver- 
ture du fécond cofre . C’ell dans ce fécond cofre 
que l’on mettra les fruits â conferver 4 & lorf- 

3 u’on voudra les retirer , on aura foin d’élever 
oucement la couverture, & de prendre garde qu’il 
are tombe de l’eau fur les fruits. On ne tirera les 
fruits que pour les manger ; & une fois dehon , 
il ne faut plus les remettre dans le cofre. 

Une autre attention nécelfaire , c’ell de mettre 
dans la partie inférieure du cofre qui contient de 
l’eau , un robinet pour la changer tous les huit 
ÿours , & la renouveler . Si l’on ne veut ças 
prendre cette peine , on peut , dit-on , sen 
exempter, en mettant fur la quantité de fix féaux 
d’eau une livre de faipctre , & autant de foufre 
bien pulvérifés. 

On prétend que c’ell le moyen de conferver des 
fruits , des feuilles , & même des fleurs dans toute 
leur fraîcheoT pendant une année ou deux. 

Autres m/ibodes . 

Pour conferver de belles poires três-lo^-temps , 
il faut les cueillir , lorfque le foleil a pallc delfus, 
avec les précautions fui vantes . On palfe entre le 
fruit & la partie où tient la queue , un fil que 
l’on noue à double noeud , & avec des cifeaux 
Arts & Métiers . Tome UI. 
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on coupe la queue au deffus du noeud . La poire 
étant détachée, on la pofe dans un cornet de pa- 
pier la queue en haut. On fait tomber une goûte 
de cire à cacheter fur le bout coupé de la queue ; 
on paffe le fil par l’ouverture de la pointe du 
cornet de papier , en forte que le fruit demeure 
fufpendu dans le cornet ; on ferme la pointe du 
cornet avec de la cire verte & molle , & l’on 
fait en forte d’en clorre la bouche avec le même 
foin , de fajon que l’air ne puilfe abfolument y 
entrer . On fufpend enfuite le fil à une folive & • 
dans un lieu fec & tempéré . Cette même mé- 
thode cil auin employée avec fuccês pour con- 
ferver des fleurs. 

Les raifins font du nombre des fruits qne l’oo 
voit confervés dans une faifon très-avancée . 
Comme en général tout l’art pour conferver les 
fruits, eH de les garantir le plus exaêle.naat qu’il 
e(l pofTible du courant de l’air qui donne lieu à 
la fermentation , on couche les grapes de raifn , 
qui ont été cueillies huit jours avant leur matu- 
rité, dans un toneau fur un lit de fon , fans les 
ferrer ni les mettre l’une fur l’autre . Sur cette 
couche de grapes , on met un aouvean lit de fon 
ou de cendres de farment , bien feches & bien 
-pures , ou du sâble bien fin & bien fec , où même 
de la paille d’aveine , & ainfi alternativement 
jufqu’au haut du toneau, que l’on bouche enfuite 
de maniéré que l’air n’y puilfe pénétrer . Le rai- 
lin peut ainU fe conlêrver très - fain pendant tout 
l’hiver . 

Si on vrat lui faire reprendre fa fraîcheur , il 
n’y a qu’â couper le bout de la branche de la 
grape , & la faire tremper dans du vin , comme 
on fait tremper un bouquet dans l’eau j obfervanr 
de mettre les raifins blancs dans du vin blanc , 
& les rouges dans du vin rouge ; l’efprit de vin , 
comme plus volatil , e(l encore plus propre â leur 
faire reprendre ce qu’ils auroient perdu de leur 
qualité. 

En général , on doit avoir foin de ne cueillir 
les fruits que l’on veut conferver, ni trop verts , 
ni trop murs 4 d’avoir de larges bocaux de verre ; 
de les expofer au feu pour les faire bien fécher , 
& en dilater autant qu’il cil polTible l’air qu’ils 
coniienent ; d’y enfermer les fruits que l’on veut 
conferver ; les boucher exaêiement avec un bou- 
chon de liège ; & pour empêcher l'air de pé- 
nétrer , entourer le bouchon d’une efpece de lut , 

? ue l’on peut faire de diverfes maniérés . De la 
ârine délayée dans du blanc d'oeuf , i laquelle 
on ajoute un peu de chaux , forme une excel- 
lente colle , propre â later le bouchon exaâement 
autour de la bouteille , en s'en éervant pour ap- 
pliquer des linges autour du bouchon & du gou- 
lot . Il faut la placer dans une cave profonde , 
où la température selle toujours au même degré ; 
on y confervera des fruits délicats en très - bon 
état , parce qu’ils ne feront point expofés â fubir 
la fermentation qui les détruit & les fait pourrir. 
On peut encore mettre ces vafes dans un cellier 
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bien fec , & les entourer d'un mdlange de sîble , 
de falpdtre, & de bol d’Armdnie. 

Les glacières font aulTi très-propres à bien con- 
ferver les fruits . Les mémoires de l'academie des 
fciences , de 1758 , contienent une obrervaiion du 
P. Bertier, pour la confervation des fruits & des 
Irgumes pendant l’hiver . Le procédé conlille à 
les placer au fond d'une glacière , où on les 
arange par couches fur des lits de moulTe dans 
des pots de grès , pareils à ceux qui fervent à 
tranfporter le heure de Goumay i Paris., Leur 
ouverture ell fermée par un pareil lit de mouffe, 
& les pots font renverfes, afin que l’air ne puilTe 
point y avoir d'accès. On leur ménage un efpace 
commode , environé d'un faifeeau de longues 
perches légèrement ferrées par les deux bouts . 
Lorfque la glacière ell remplie , on retire les 
perches l’une après l’autre ; elles lailTent dans la 
glace le vide nécelTaire pour placsr les pots. 

Il réfulte des expériences du P. Bertier , faites 
dans la glacière de M. le maréchal de Luxem- 
bourg i Montmorenci , que les melons font les 
fruits qui s’y font le mieux confervés, enfuite les 
cerifes & grôfeilles , les fraifes & les pois : les 
prunes de reine-Claude y ont un peu perdu de leur 
goût , &c. • 

Cet effet doit être attribué û l’égalité de tem- 
pérature & au froid qui r^nent dans les gla- 
cières. On fait que la chaleur & l'humidité , ou 
l'alternative de froid fie de chaud , font très-con- 
traires k la confervation des fruits. 

Alemere mm Je ieanx fruits . 

Pour avoir de beaux fruits , il faut dftacher 
d'un arbre quelques boutons lorfqu’ils ne font que 
nouer. Le mois de mai ell le vrai temps de cette 
opération ptwr les pèches & abricots ; & celui de 
juin & de juillet, pour les poires d’hiver & d'au- 
rone; on les détache du trochet où il y en a plu- 
lieurs groupés , en les coupant avec des cifeaux 
par le milieu de la queue , & fur-tout ceux qui 
font ferrés, comme les plus fujets à fe pourrir. 

Les poires d’été, telles que la robine, la caffo- 
lete , le rouffelet , ne fe détachent point ; elles 
ne fe nuifent point l’une ^ l’autre , ainfi que les 
prunes , parce qu’elles font médiocrement grôffes . 

Quand le fruit cil prefque mûr , étei des feu- 
illes tout -autour pour lui donner de la couleur 
& le faire mûrir. Celte pratique , uliiée d l’égard 
des pêchers , convient aulfi d plulieurs poires , 
telles que le bon-chrétien d’hiver. 

Plulieurs fe fervent d’un* feringue faite en aro- 
foir d pomme , ^our leur jeter de l’eau ; d’autres 
les frotent dans le grand folcil j ce qui certaine- 
ment leur donne de la couleur , mais diminue 
leur bonté , à ce qu'on prétend . 


Meftn de fe procurer de tellis poires de bon- 
chrétien d'hiver . 

On lit dans les Avis économiques d’Italie, que 
lorfque les poires de bon-chréticn font >n fleurs , 
ou les autres efpeces d’arbres qui donnent de 
grôffes poires, il faut détacher avec des cifeaux 
plulieurs fleurs , & même n’en lailTcr qu’une feule 
d chaque bourgeon , préférant toujours la mieux 

f 'lacée , la plus grande , &. celle qui a les cou- 
eurs le plus vives & les plus vermeilles . La 
fleur fe trouvant ainli feule , fe noue beaucoup 
plus vite , & ell mife promptement d l’abri de 
tout danger. 

Lorfque le fruit ell noué, on coupe exaflement 
avec des cifeaux tous les jets nouveaux qui pouffent 
au deflùs du bourgeon fleuri , ou près de fon 
ailfelle j C on le laiffoit croître , on expoferoii le 
fruit d manquer de sève, d fe flétrir au moindre 
accident & d tomber ; ayant déjà même acquis 
une certaine grôffeur , il faut couper ces rejets dès 
qu’ils commencent d prtuffer , & ne faire point 
de grâce d aucune des produéiions qui pouroient 
enlever la sève de l’arbre . On ne doit pas né- 
gliger , au commencement de juin , d’épointer 
l’extrémité des branches pour faire refluer la sève 
dans le bas de l’arbre, dans les branches d fruit 
& dans les fruits . Cette opération eil même très- 
importante pour préparer le fleurs & les fruits des 
années fuivantes . 

Lorfqu’en été on s’apercevra qne la terre ell 
feche , on fufpendra un vafe au tronc de l’arbre, 
dans lequel on difpofera l’eau de maniéré d tomber 
goure d goule; la terre s'humedera , & la chair 
du fruit ne fe durcira point ; il ne perdra point 
fa couleur, & fa croiflance ne s’arrêtera pas avant 
fa maturité ; ce qui feroit arivé 11 l’on avoit laifsé 
dominer la séchereffe . 

Vers le milieu de feptembre , il ell bon de mettre 
chaque poire , les plus belles , dans un fac de 
bougran , que l’on atache d une branche fupé- 
rieure ; par-li , on évite les accident que le vent 
pouroit occafioner ; la sève circule toujours avec 
la même facilité, & l’on a vu obtenir par cette 
méthode, des poires de bon-chrétien d'hiver d’une 
beauté , d'une bonté admirable , & du poids de 
trois d quatre livres. 

Le moment favorable qu’indique la nature pour 
cueillir les poires de bon-chrétien d’hiver , c’ell 
lorfque leur vert commence d s’éclaircir & qu’elles 
font piquées d’un peu de jaûne : il faut les mettre 
dans un fruitier bien fermé, où l’air ni l'humidité 
ne pénètrent point , & les villier , la lanterne à 
la main , deux fois par femaine , afin d'ôter celles 
qui fe flétrilTent, & qui, en venant d fe pourrir, 
gâteroient les autres. 

Moyens pour empêcher les fruits de geler . 

On empêche les fruits de geler , quand on les 
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courre d'un peu de piille , & qu'on diend pir- 
delTus un drap mouillé . Ce drap empêche U 
gelée de pénétrer jul'qu'au fruit j & u au lieu 
d'un drap on fe fervoit d'une natte de paille 
fort épailfe & bien mouillée , nul doute que les 
fruits ne fe confcrvaflent encore mieux fans fe 
mouiller. 

Les paillaffons dont on couvre quelques plantes 
dans les jardins pour les défendre c.iotre la ri- 
gueur du froid , font d peu prés le même effet , 
lotfqu’il tombe delfus de la pluie ou de la neige ; 
outre qu’il s’élève continuélement de la terre une 
vapeur tempérée qui entretient la plante, & qui, 
s’atachant aux pailialTaos par le dedans, s'y geie, 
& empêche les fels de palfer plus avant. 

Mais lorfqu'un fruit ell gelé par la grande 
quantité des tels qui s’y font introduits, ù on le 
met dans de l’eau qui ne fait pas chaude, toutes 
les particules de fel qui n'étoient arrêtées qu’en 
partie à l’eau qui ell dans le fruit, s’en détachent 
facilement , pour s’inlinuer dans l’eau qui envirune 
le fruit, parce qu’elle trouve plus de facilité d 
fe joindre à ces parties d’eau qu’à celles qui font 
dans le fruit , entremêlées de parties huileufes . 
AinG,il arive que le fruit fe dégele prefque tout 
d’un coup , & qu’il fe fait tout-autour une cruiite 
de glace fort dura & fort claire. 

St l’eau étoit chaude , le trop grand mouvement 
de fes parties empêcheroit que la glace ne fe 
formât autour du fruit , à caufe que les petites 
parties glacées de l’eau & de fes fels ne pouroient 
pas fe joindre enfemble , & ce mouvement des 

f iarticules de l'eau fe communiquant à celles qui 
ont dans le fruit, en romproit le tiffu & le ré- 
duiroit en une efpece de bouillie , en forte qu’il 
pcrdroit entièrement fon goSt. 

Der fruit r fier. 

On appelé fruitr fret , ceux qu’on fait sécher 
au four ou au foleil , comme prunes , cerifes , 
pêches , abricots , poires , pommes , figues & 
raifins . 

Toutes fortes de ptuncr peuvent être séchées ; 
on les cueille dans leur enticre maturité; on les 
range fur des claies ; on les met au four lotfqoe 
le pain en ell tiré; on les tourne; on les change 
de place, & on les met en réferve après qu’elles 
font refroidies : c’ed la même méthode par raport 
aux cerifes. 

Pour sécher lespêrê<f,on les cueille d’ordinaire 
à l’arbre ; on les porte au four pour les amortir ; 
enfuite on les fend promptement avec un couteau ; 
on en âte le noyau ; on les aplatit fur une table ; 
on les reporte au four; & lurfgu’on juge qu’elles 
font alTex séchées , on les retire; on les aplatit 
encore, & on les conferve dans un lieu fec . 

Pour les uùricois, on les cueille lotfqu’ils font 
bien mûrs ; & au lieu de les ouvrir comme les 
pêches pour en ôter le noyau, on fe contente de 
repouifer le noyau par l’endroit de la queue qui 
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lui fert de fortie . Les abricots reliant ainG en- 
tiers, on les aplatit feulement fans les ouvrir, éc 
on les feche comme les pêches . 

Pour faire sécher les peirer , on les coupe en 
quartiers ; on les pele , & on les porte au four ; 
ou bien , fans qu’il fuit befoin de les couper , 
on les pele entières , obfervant d’y lailTer les 
queues . 

Les poiret Jhivtr font les meilleures à faire 
sécher, & entre celles-là , la poire de Colmar & 
celles de Bezery . On cueille ces poires un peu 
avant leur maturité ; on les fait cuire à demi 
dans un chaudron d’eau bouillante , jufqu’à ce 
qu’elles vienent à molir un peu; on les lailTe en- 
(uite égouier fur des claies, & on les épluche , 
ayant loin de leur conferver leur queue. 

A mefure qu’on les pele , on les met fur des 
plats la queue en haut; alors elles laiffent égouter 
un jus qu’on met à part dans un vailTeau . On 
arange enfuite ces poires , ainG pelées , fur un 
clayon dans le four, après qu’on en a retiré le 
pain , obfervant qu’il ne foit point trop chaud . 

Lorfqu’on les retire , on les trempe dans un Grop 

? u’on a préparé avec le jus du fruit , en faifant 
bndre dans chaque livre de jus une demi-livre de 
fucre & une chupine d’eau-de-vie , avec de la 
canellc & des clous de girofle . On trempe les 
poires qu’on a retirées du four dans ce Grop , & 
on les met sécher au four , prenant garde que la 
chaleur ne foit pas trop forte. On les retire du 
four; on les trempe de nouveau dans le Grop,éc 
on les remet au four. 

On reconoît que les poires font fulGfament 
feches & qu'elles font au degré convenable , lorf- 
qu’elles ont acquis une couleur de café clair , 
que la chair en efl ferme, tranfparente , & bien 
lulfante du vernis formé par les deux couches de 
Grop. 

Ces poires , ainG séchées,font d'un goût exquis, 
fur-tout G on ne les mange que pluGeurs mois 
après qu’elles ont été séchées . 

On les garde dans des boîtes de fapin. 

Cette méthode , que l’on vient de donner pour 
conferver les poires en les faifant sécher, ell une 
des meilleures, & peut aulTi s’employer pour d’autres 
fruits . 

Les pommer , à la différence des poires , fe fe- 
chent fans être pelées , en les coupant par la 
moitié après leur avoir fité le trognon; on les 
fait bouillir, afin d’en tirer le jus, & y tremper 
celles qu’on defline pour sécher. 

Les raifitr feCS , lit fur-tout les mufeats , font 
très-agréables à manger . On les met au four fur 
une claie pour les faire sécher, en prenant garde 
que la chaleur du four ne foit trop âpre , 3t en 
obfervant detmirner lestaiGns de temps en temps, 
afin qu’ils fe fechent également. 

Les fsuer fe fechent comme les prunes. 


Z i) 
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CotimiHiaiit/ det Fruliitrt. 

Les (raiiieis de la ville de Paris , ont des 
ftanits dès l’an ii^ii , renouvelés en 1499 , & 
confirmés par Henri IV en 1 do8 , & par Louis 
XIII en idtz. 

Les Rois leur donnoient dans les lettres pa- 
tentes , la qualité de maitres marebandr de fruits 
igruni& fartMstreta I cela s’entend, non feulement 
de toutes fortes de fruits , comme poires , pommes , 
cerifes , marrons , citrons , grenades , oranges ; 
mais cela comprend encore les ceufs , le heure , 
le fromage , &c. que les fruitiers ont permilTion 
de vendre. 

Cette communauté a cinq maîtres jurés , qni fe 
renouvelent tous les deux ans , & qui font infial- 
lés par le procureur du roi , entre les mains duquel 
ils prêtent ferment. 

Chaque maître ne peut avoir qu’un apprenti ou 
apprentie à la fois ; on ne peut être re(u maître 
iàns avoir fait apprentilTage de fix ans. 
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II y a aulli des maitrelTes dans cette com- 
munauté \ c’eil pourquoi il s'y fait des ap- 
prenties . 

L’ordonance du z8 mai s6çi , fait défenfes 1 
tous maîtres fruitiers d’dtre fafleuts des marchands 
forains . 

On donne aulG le nom de frûtîets i des gens 
qui font un petit négoce d'herbages , de légumes , 
d’oeufs, de heure & de fromages, en conséquence 
de lettres qu’on appelé lettres de regrat . 

Un arrêt du confeil , du 9 février 1694 , 
décharge les fraisiers regratiers des droits de 
vilite que préteodoient fur eux les maîtres frui- 
tiers. 

La communauté des maîtres fruitiers ell i 
Paris d’environ trois cents vingt maîtres ou mai- 
ttelTes . 

Par l’édit du ii août I77d, la communauté 
des fruitiers orangers ell réunie i celle des grai- 
niert , & ils peuvent faire le co.mmerce des graines 
en concurrence avec les épiciers. Les droits de ré- 
ception font de 400 livres. 


VOC ABU L AIRE de lArt du Fruitier, 


F ^utTiER ; celui qui raffemble & conferve des 
fruits pour les vendre & les détailler. 

FauiTira RxoRATiEa; petit marchand qui vend 
des fruits & des légumes par une permiflCon de la 
police, dite lettres de regrat. 

FauiTcaiE ; lieu defiiné au dépût des fruits que 
l’on veut conferver. 


Froits secs ; ce font les fruits qu’on a fait sécher 
au foleil ou au feu . 

<Eti -, c'ell dans certains fruits l’efpece de nœud 
qui fe voit à l’oppofite de la queue. 

Trochet ; ce terme fe dit de l’endroit de la 
branche oh plufieurs fruits fe groupent enfemble , 
& forment une efpece de bouquet. 


FUMISTE ( Art du ) A 


Ia’ART du fumijle confifie principalement î re- 
chercher & à mettre en oeuvre les divers moyens 
u’on peut employer pour empêcher les cheminées 
e fumer. 

C’ell iMie quefiion de lavoir fi les anciens fe fer- 
voient de tuyaux de cheminée pour le palTage de 
la fumée l L’on peut même conclure du peu 
d’exemples qui nous relient û cet égard, & de 
l’obfcurité des préceptes de Vitruve fur ce fujet , 
«iK l’ufage des foyers & des étuves qui compo- 
foient chez eux des apartemens entiers & échaufés 
w des poêles , leur faifoit négliger cette partie de 
utimens , que l’ufage , la mode , & encore plus 
le froid de notre climat nous a engagé de multi- 
plier, & qui ell devenu un des principaux ome- 
mens de nos habitation. 

Quant à l’art do fumijle donc il s’agit ici , noos 
devons le confidérer fous deux raports : lo. Quelles 
fini les tau/es jui font fumer les cbemintes? z». 


Quels font tes moyens de corriger les cbemin/ea 
fumeufes ? 

Pour déveloper 8c réfoudte cet deux quellions , 
nous conlulterons & analyferons principalement 
la CamnoLoeiE , excellent traité des ebeminées , 
publié par D. Ebrard , bénédiâin , b Dijon 
en 1758. 

De la fumée Û" de [es caufes. 

La fomée ell occafionée par le feu : Cette vapeur 
ouifible* ell un amûs de petits corps hétérogènes , 
compofés d'huile , de terre & d’eau , que 1 aâion 
du feu détache d’une matière combuHible , & 
qu’elle fait élever en les mettant dans une grande 
agitation , fans pourtant les enflamer , à caufe de 
la trop grande quantité d’eau & de terre donc 
les panies huileufes & fulfureufes foui emha- 
ralTées, 
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Cardan, après avoir dit que la fumdc tient le 
milieu entre la flamme & l’air , en remarque de 
deux fortes. 

I*. Celle qui efl la plus Idgere, qui fuccede à 
la flamme, & qui étant d’elle-mème irès-raréfiée , 
fe diflipe facilement dans l’air: ce qui fait qu'elle 
ne fulToque pas, & qu'elle n’efl pas nuiCble k la 
vue. 

L’autre forte de fumée efl celle qui précédé 
la flamme. Elle provient oudel’ufage du charbon 
de mauvaife qualité , ou de celui d’un bois vert ; 
c’efl pourquoi cetre fumée efl beaucoup plus hu- 
mide que celle de la première efpece . 

On comprend qu’il faut qu’elle contiene quan- 
tité de fels, non feulement parce qu’elle caule des 
picotemens dans les leux , mais encore parce qu’elle 
préferve de corruption les viandes qu’on y fait 
fécher . 

Les parties terreflres & huileufes de la fumée 
jôrment la fuie. 

L’odeur de la fumée qui s'exhale de la tombe 
& du bois, indique afléz qu’elle contient des cor- 
pufeuies fulfùreui i & l’on juge avec vrai-femblance 
qu'ils font acompagnés de parties phlcgmatiques 
qui lient les diverfes parties de la fumée & la 
rendent fluide. 

Lorfque ces parties fulfureufes s’exhalent peu i 
peu du mixte oh elles étoient réunies avec quantité 
d’autres particules aqueufçs , terreflres , huileufes 
& falées, ce n’efl encore que de la fumée ; mais 
lorfque ces particules fulfureufes s’atachent en plus 
grand nombre aux parois intérieures du mixte , il 
devient alors un charbon ardent. 

Enfin, lorfque ces mêmes particules de foufre 
ayant acquis alfez de force pour brifer les obflacles 
qui les tenoient enfermées , en s’exhalant , elles 
entraînent ces particules aqueufes & terreflres jufle- 
ment combinées ; la fumée devient alors de la 
flamme. 

Mais pour nous renfermer plus particuliérement 
dans les bornes de l’art du fumijU , confidérons 
quelles font les caufes pcincipales du refoulement 
de la fumée dans nos apartemens . Ces caufes font, 

1*. Les vents . 

2°. Le défaut d'air. 

La fituation défavantageufe des cheminées. 

4°. Leur confltuAion défedlueufe . 

La pluie & la neiçe. 

&>. La chaleur du foleil , ou la preflion de fes 
rayons . 

7°. L’ufage du mauvais bois, & la fagon dont 
il efl arangé fur le foyer. 

Sv. Les jambages parallèles, &la maniéré dont 
les tuyaux font dévoyés. 

9°. D’autres caufes enfin , que nous poutons in- 
diquer ci-aptês. 

Dis vms . 

L’impétuolité avec laquelle la fumée defeend 
dans DOS apanemens , lorfque certains vents do- 
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minent, l’agitation de l’air qui fe fait fentir parmi 
les flots de fumée qui refluent , prouvent évidem- 
ment que dans plulieurs occaflons la fumée n'a 
d’autre caufe que le vent qui s’infinue dans le 
tuyau des cheminées . Il faut donc , pour y re- 
médier par principes , avoir une certaine connoif- 
fance des vents \ c’efl ce qui nous eng»e , avant 
de parler des moyens de l’art du fumijle, de jeter 
un coup d’oeil rapide fur la nature des vents , leurs 
caulês générales , leur diflinâion , leur nombre , 
leurs noms , leurs propriétés . 

Sans vouloir difeuter ce que les anciens & les 
modernes ont dit fur la naturt des vents, on peut 
dire que c’efl un air mélangé de vapeurs & d'ex- 
halailons , dilaté par les fermentations fouterraines 
& par la chaleur du loleil , de telle lorte qu’il 
s’agite & fe tranfporie avec rapidité d’un lieu de 
la terre à un autre. On peut encore définir le 
vent un mouvement de l’air caufé par des eiha- 
laifons & des vapeurs , mais principalement par 
les vapeurs mêmes dont la grande raréfadion & 
la dilatation furpaflenr de beaucoup l'effet des exha- 
laifons j comme on le voit par les violences & les 
ravages que font les vapeurs , lorfqu’eilcs paflent 
d’un lieu où elles font reffetrées , dans un autre 
oh elles trouvent plus d'efpace pour fe dilater & 
s’étendre . 

Ainfi la raréfaflion de l’air , produite par la 
chaleur du foleil , l’éruption violente des exha- 
laifons, & fur-tout des vapeurs par les fermenta- 
tions fouterraines , Sc meme la prelTiun des nuages , 
enfin les effets reconus de nos jours de l’éleéfricité , 
font autant de cin/rs diverfes gui preduifent les 
vents . 

On peut, avec Vitruve , comparer les cavités 
foucenaines au corps d'ua éolipyle , les feux inté- 
rieurs de notre globe aux charbons ardens fur lef- 
quels on pofe l’éolipyle , enfin fon bec ouvert , 
par oh s’échapent des vapeurs , aux fentes de la 
terre . Placez maintenant fur le feu cette foible 
image d’un effet infiniment plus grand , & faites 
que cet inflrument de comparailbn renferme un 
peu d’eau . Bientôt l’air fille , l’eau s'échaufe , elle 
s’élance , elle entraîne avec elle un filet de va- 
peurs qui,, forcées de palfer rapidement par une 
ouverture refferrée, pouffent l’air avec une allez 
grande violence. Telles font les vapeurs renfermées 
dans le fein de la terre & des eaux. 

La prelTion des nuées fendues agite aufli l’air 
qui nous environe & qui veut s’échaper : cette 
agitation violente produit un vent impétueux , mais 
pour l’ordinaire de peu de durée. 

Quant à la direSion des vents, elle provient de 
la diverfe fituation des endroits d’oh ils forient , 
& de ceux qui les réfléchiffent . Les corps qui 
partent d'un lieu fuivent la direêlion qu'ils ont 
d'abord reçue, jufqu’d ce que quelqu’obltacle leur 
donne une direêfion nouvele. 

Le goulet d’un éolipyle regarde-t-il le fud ê il 
en fort un vent qui va du nord au fud. Ce goulet 
I regarde-t-il le oordî il en fort un vent qui va du 
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fud au Dor^. De même la dirc^lon d*un vent qui 
fort de ta terre & des eaux répond à U direâioa 
de l'ifTue par laquelle U fort» 

Mais ce vent rccontre>t-H des montagnes , des 
nuages? U fe réfléchit, faifant on angle de réfle^ 
nion à peu près égal à celui d'incidence ^ de U un 
vent dirigé du midi au feptentrion , ou du fep- 
tentrioQ au midi , en deviendra un qui s*approchera 
plus ou moins du levant ou du couchant , félon 
la pofltion du corps qui aura fait obflacle k fa 
courfe naturele. 

Ces obllacles quelcmiques font la raifon pour 
laquelle une cheminée à l'abri , par exemple, du 
vent du nord , faniera néanmoins quelquefois , 
parce que ce vent aura été réflechi & renvoyé 
dans le corps de la cheminée par quelque mu* 
raille voifuie , ou par le tuyau de quelqu'autre 
cheminée. 

La première & la plus ancien? partition des 
vents a été tirée des quatre parties du monde d'où 
ils fouflent ; favoir, du nerd^ du fud , de i'euffl 
6 l de Vtjl ; on les a nommés vents catd’tnaux , 

F arce qu’ils vienent des principaux points de 
horizon . 

On a appelé vents collatéraux ceux qui font 
placés entre les autres . Chacun des vents collatéraux 
fe trouvant au milieu de deux vems cardinaux , 
l'on nom eÛ compofé des deux vents au milieu 
defquels ils fe trouvent, en obfervant que les mors 
de nord ou de fud doivent touiours précéder. Ainfl 
l'on dit nord-e^ ^ pour dcïigner le vent qui dent 
Je milieu de 1 cfpace entre le nord & Tell, & on 
dit yW/l-oKf/? , pour défigner le vent collatéral qui 
foufle entre le midi & le couchant. 

Les huit autres vents qu'on a ajoutés aux huit 
premiers, & qu’on appelé vents troiftemes , dont 
chacun eïl iirué entre un vent cardinal 8c un vent 
collatéral , ont un nom compofé des noms de tous 
les deux. Un vent efl-il au milieu du nord & du 
nord-efl ? on i'appele nord-nord-efi \ efl il entre 
Teil & le oord-eÂ? on I'appele eji-n-yrd'eji . Ainfi 
des autres, en faifant toujours précéder le nom du 
vent collatéral par le nom du vent cardinal. 

On compte jufqu’i trente-deux vents fur mer ; 
mais il fuffit pour l'art du fum'ijle de^ connoître 
ceux dont on vient de parler . 

Parmi tous ces vents, on diflingue ceux qui font 
réçlés d'avec ceux qui libres : on appelé 
ahzés ceux qui ne manquent point de foufler en 
certains temps . 

Dans les pays tempère^ , il y a peu de vents 
réglés, étant contraints de céder aux vents libres 
qut furvienenr. 

Les vents libres fouflent plus fouvent le matin 
ou le foir, qu'à midi ou pendant 1a nuit, & plus 
iouvent encore en des lieux caverneux , montueux 
& remplis de forêts ; parce que dans ces fortes de j 
lieux , les vents réglés & généraux font néceiraire- | 
ment dérangés de leur dîrcftion naturele. I 

Le v<nt du fud efl le plus incondaot de tous les | 
vents en Europe ; il y foufle fans réglé & fans i 
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' aucun raport avec les fatfons . Lorfqu'il commence 
ou qu'il celle , il change le temps de beau en 
pluvieux, 8c le rend doux s'il étoit froid \ parce 
que foo origine étant proche de nous, il foufle de 
bas en haut, &par cette détermination , il détaché 
beaucoup de particules de delfus la ftirface des 
eaux, & l'air étant beaucoup plus raréflé 8c plus 
léger, U s'imbibe d'une plus grande quantité de 
vapeurs. De là vient que ce vent cil extrêmement 
pluvieux , 8c en conféquencc les cheminées fument 
prefque toutes pendant qu'il foufle , par la raifon 
qu'on dira ci-après en parlant de la pluie . Heu- 
reufement qu'il foufle plus fouvent la nuit que 
le jour, particuliérement en hiver. Il foufle ordi- 
nairement feui , 6c fans être contrarié par aucun 
autre. 

Quant à fa direélion de bas en haut , c'efl une 
chofe à remarquer pour les cheminées à foupiraux 
qui font tournées à ce vent , parce qu'alors on 
en place l'ouverture bien difleremment que s'il 
foufloit de haut en bas . 

Le vent du nord eil très-condensé , paifque le 
mercure monte lorfqu'U foufle , ce qui ne fauroic 
ariver il le redore ou la pefanteur de i’air 
n'augmemc ; or cette propriété de l'air ne peut 
augmenter qu'à mefure que la condenfation eil 
plus forte. Cela nous fait voir pourquoi le vent 
du nord foufle de haut en bas , 8c pourquoi il 
n'efl ni pluvieux , ni nébuleux. Plus pefant que 
l'air méridional vers lequel il ell porté, 8c beau- 
coup plus ferré 3c plus compaéle , il ne fe remplit 
point de vapeurs. Outre cela , fa détermination , 
loin de détacher des vapeurs de dedus la furface 
des eaux , empêche plutôt qu’il ne s'en éleve ; 
c'efl pourquoi les foupiraux des cheminées tournés 
à ce vent doivent être inclinés , ou au moins 
posés horizontaiemeot : ce vent n'ea exclut point 
d'autre. 

Les vents orientaux font pour l'ordinaire plus 
fecs que les occidentaux ; ils rendent i’air plus 
vif & plus ferein ^ ils chadent les vapeurs ; ils 
fouflent fouvent le marin en été ; c'eil apparem- 
ment reflet de la raréfaêUcm de l’air causée par 
la chaleur du foleil levant , qui a fa direilioo à 
l'occident , & dont i'impreflîon fe fait fentir 
jufqu'à nous . On a remarqué que les tempêtes 
qu'excitent les vents d’orient durent tout le jour , 
& que les objets paroident plus grandes pendant 
que ces vents fouflent. 

Les vents occidentaux font troubles ; ils fouflent 
ordinairement le fuir, changent facilement , font 
plus véhémens que les orientaux , & font que les 
font s'entendent de fort loin . Voilà en général 
les didérentes propriétés des vents cardinaux. 

D'après ce qui vient d'être dit touchant les 
vents, il n'cfl pas dilHcile de comprendre comment 
ils peuvent caufer le refoulement de la fumée. 
La force avec laquelle Us senfoument dans le 
tuyau de la cheminée , contraint la fumée à 
defeendre , 3c à chercher une idue dans la chambre 
où elle ne trouve prefque point de TéfllUBce. il 
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eft vrai que la fum^e tend en haut par l'afiion 
des corpufcules de l’air collatéral qui la preiïenc j 
mais le vent ptéduminc toujours à cette aélion , 
qui étant la plus foible, doit céder il la direSion 
du plut fort; car l’air qui.ell dans la cheminée , 
quelque fumée qu'il y ait, ell toujours plus raréfié 
üc moins preffé que celui de delwts quand le 
vent foufle & va fort vite ; & s’il n’entre pas 
toujours par la cheminée en pafTant par-deiïus 
horironialement , c’eft parce qu’il trouve devant 
lui une libre ilfue. 

On pouroit, dira-t-on, interrompre la direâion 
du vent dans le tuyau de la cheminée par le 
moyen d’une couverture horiiontale ; cela ell 
vrai ; mais on ne l’empêchera pas toujours de 
fumer par un grand vent , puifqu'on voit prefque 
par-tout des cheminées fumeufes , quoiqu’elles 
foient couvertes horizontalement; d'oh vient cela? 
fl ce n’elt de la grande apitation qu’un vent 
violent caufe dans lair extérieur de la clieminée, 
qui y ell plus que fuSifant pour empêcher l'ilTue 
de la fumée, puifqu’ellc rompt fa direêlion & la 
voie qu’elle s’éioit ouverte k travers un air calme 
& tranquille . Ce chemin étant interrompu & 
occupé fucceirtvement par des Ilots d’air qu’elle ne 
peut vaincre , elle ell donc forcée de relier dans 
le tuyau de la cheminée , lequel fe remplit 
bientôt de fumée , dont la furabondance fe répand 
néceflairement dans la chambre , comme étant le 
feul chemin qui lui foit ouvert. 

Mais on poura demander comment la fumée 
qui ell déjà parvenue au haut du tinau de la 
Géminée , peut redefeendre en bas ; puilque félon 
les réglés do mouvement , quand un corps a été 
chalTé' du lieu qu'il occupoit , & qu’une caufe 
extérieure l’a pouffé dans un autre , il femble 
qu’il ne doit point retourner dans le lieu qu’il a 
quité, fur-tout lî cette caufe fublille toujours dans 
fa même force. La réponfe i cette objeâion ell 
que cela ative , lorfqu'il y a une nouvele caufe 
extérieure plus puiffante que la première . Ainli , 
la fumée ayant été pouffée d’abord jufqu’à l’ex- 
trémité du tuyau de la cheminée , par l’aâion 
éc la chaleur du feu & de l'air collatéral , elle 
eff enfuite repouffée en bas par la force du vent 
extérieur, ou par la pefanteur de la pluie , foit 
même par le poids de la lumière du foleil , foit 
par la vibration de fes rayons , qui font de noo- 
veles eaufes plus puiffantes que les premières . 
11 n’ell donc pas alors fnrprenant que la fumée 
redefeende . 

Du i/faut d'air. 

Si la fumée ne monte que par l’aêlion do 
feu & de l’air collatéral qui la preffe , il s’enfuit 
néceffairement que lorfque l’air de la chambre 
o’eff pas en fuffifante quantité pour forcer la 
filmée , par fa preffion , de lui céder la place en 
la chaffant en haut; elle ne peut pas monter, & 
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par conséquent qu’elle doit fe répandre dans la 
chambre . 

Or, il n’arive que trop fouvent que les endroits 
oh l’on fait du feu , l'oient privés d’une allez 
grande quantité d’air pour pouHér la fumée , fur- 
tout loriqu’ils font bien fermés. 

Cette privation vient, fuivant M. Gauger, dans 
fa M^chauiçuc du ftu , 1^, de ce que l'air fe 
raréfie par la chaleur , & lailfe par conséquent 
plufieurs intervalles entre fes parties , ou plulieurs 
efpaces remplis de matière qui réfille moins k la 
fumée que ne faifoient les parties de l’air dont 
elle prend & occupe la place ; 1°. de ce qu’il 
fort une partie de l'air de la chambre avec la 
fumée. Ainfi celle que le feu fait continuélement , 
fe trouve moins preffée par l’air intérieur qui 
relie dans la chambre, que par l'air extérieur qui 
ell en haut de la cheminée ; elle rentre dans la 
chambre , & y caufe les incommodités que l’on 
reffent fi fouvent ; 3“. l'air d’une chambre fort 
encore lorfqu'on ouvre une porte qui a commu- 
nication dans quelqu’autre endroit plus chaud , & 
donne ainli un moyen à la fumée de rentrer dans 
la chambre oh elle fe trouve moins preffée que 
par -dehors ; ce qui ariveroit pareillement en 
ouvrant une pone ou une fenêtre du côté opposé 
i celui d’où vient le vent. 

C’ell donc cette efpece de vide qui fe fait dans 
une chambre, de quelque maniéré que ce foit , 
qui eff une des principales eaufes de la fumée , 
à laquelle on ne penfe point affez à remédier , 
quoiqu’elle foit univerfele . De là vient qu’il fume 
toujours dans les petites chambres , auffi-bien que 
dans les autres qui font voûtées ou plafonéet, éc 
dont les interffices des portes & des fenêtres font 
exaôement bouchées ; ce qui fait qu’il n’y a pas 
luRifament d’air dans la chambre pour pouffer la 
fumée, & lui faire prendre fa direêlion ordinaire. 

Il ell impoflible de remédier à cet Inconvénient, 
(i on ne trouve le moyen de tirer de l’air d’autre 
part , pour augmenter le volume de celui de la 
chambre , & le mettre en équilibre avec l’air 
extérieur ; car il ne fuflit pas que l’air collatéral 
puiffe forcer la famée à monter , il faut encore 
qu’il fois prépondérant aux colonnes d'air qui font 
dans le tuyau de la cheminée ; lefquelles , eu 
égard à leur direêlion perpendiculaire de haut en 
bas , ont toujours plus de poids que d’autres qui 
leur feroient égales , mais qui n’auroient pas la 
même direêlion. 

C’eff ce qui parole particuliérement lorfqu’on 
alume du feu dans une cheminée où il n’y en a pat 
eu depuis quelque temps . Il faut néceffairement 
qu’elle fume , jufqu’à ce que la chaleur du feu 
ait vaincu la réfiffance de l’air froid qui occupoit 
toute la capacité du tuyau de la cheminée . Pour 
lors, en le raréfiant, elle fraye, pour ainli dire , 
une voie à la fumée , & lui facilite le moyen de 
s’échaper, en diOipant l’obllacle qui l’empêchoit 
de monter. 

On fera encore plus convaincu de la grande 
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duintit^ d’air qa’il faut pour repouiïer la futnde 
lorfqu’on faura que la fiamme , non feulement en 
abfoibe beaucoup , mais qu’elle s'en noutit . 

On remarque en effet que lorfqu’on alume un 
fagot, lachemince ne fume jamais tant que dans 
le moment qu’il s'enflüme . Pourquoi cela ) fi ce 
n’eft parce que la fiamme attirant à fon tour l’air 
de fon atmofphere pour s’entretenir , il faut pour 
ne pas laiffer de vide, que l’air voifin qui elf dans 
le tuyau de la cheminde , viene promptement en 
occuper la place ; or , l’air de la cheminde dtant 
ainll attird de haut en bat , il entraîne auffi avec 
lui toute la fumde qui commenjoit à monter , & 
qui fe fait auffi-tot fentir qu’apercevoir. 

Mais ce n’ell pas feulement la 6amme qui a 
befoin de beaucoup d'air pour s’entretenir ; le feu 
en edndral l’attire fortement de toute part , foit 
de 1 antichambre, foit de dehors ; auffi lorfqu’on 

f irdfente la main de devant les interilices, foit de 
a porte , foit des fenêtres de la chambre où l’on 
fait du feu , on fent que l’air extérieur s’y infinue 
plus fortement que s'il n’y avoit pas de feu , 
parce que l’air de la chambre dtant non feulement 
rardfid par la chaleur du feu , maie encore attird 
par le feu même , l’air extérieur qui efl plus 
condensé, s’y coule d’autant plus facilement, qu’il 
y trouve moins d'obllacle & plus de place pour 
étendre fes refforts . Or , 13 le feu attire fi forte- 
ment l’air extérieur, J plus forte raifon attirera-t-il 
celui de la chambre, comme dtant le plus voifin. 

Tout cela prouve fuffifament la ne'ceffitd de 
l’air pour l’entretien du feu , & encore plus pour 
vaincre l’aêlion de celui qui defeend par la che- 
minée , de crainte qu’il ne foit un obfiacle ù 
l'ifTue de la fumde . 

Det chtmin/et mil Jim/es, 

La fituation d’une cheminée peut être ddfavan- 
tageufe , i raifon de la mauvaife difpofition du 
tut'au . 

En premier lieu , quand la plus haute partie 
du tuyau el) dominée par le toit ou par quelque 
batiment fupdrieur , comme une tour, une Calife, 
&c. pour lors la cheminée efl fujete à fumer 
même dans un temps calme & ferein ; i°. parce 
que l’efpace entre cette partie du tuyau & les corps 
dominans dtant plus étroit & plus ferré , l’air y 
coule avec plus de rapidité & plus de force , 
comme l’eau d’une riviere entre les piles d'un 
pont ; il oppofe par conséquent une plus grande 
réfiilance à la fortie de la fumée. 

2 ^. Si le vent vient ù foufier contre ces hauteurs 
qui commandent la cheminée , l'inconvénient en 
efl plus grand ; parce que , trouvant des obflacles 
qui l’arrêtent , il fe réfléchit néceflairement vers la 
cheminée , faifant un angle de réflexion propor- 
tioné k celui d’incidence ; il y entre même par la 
force de fon reflbrt , & repouffe la fumée dans la 
chambre; plus la cheminée fera donc dominée , 
plus elle fera fujete 1 fumer ; & cela , en raifon 
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du plus grand volume d’air qui fera réfléchi , 8t 
qui c’enfoumera avec plus de violence dans la 
cheminée . C’ell pour prévenir cet inconvénient 
qu’il faut élever les tuyaux de cheminées beau- 
coup plus que les toit;.. 

3 ”. Si les vents fent violons , ou fi c’efl un 
vent de nord qui foufle , le reflux de la fumée 
doit Ce faire encore plus fentir , parce qu’ayant fa 
diredion de haut en bas , l’angle de réflexion , 
d’aigu qu'il étoit , devient obtus , & tend davan- 
tage à la ligne perpendiculaire ; par conséquent 
le vent , eu égard i fa direêÜon , a plus de force 
pour repoufler la fumée dans le tuyau de la 
cheminée ; elle doit donc fumer davantage . 

4 °. Si la cheminée fe trouve proche de ce qui 
la commande , & que le vent foit violent , il 
peut auffi la faire fumer , quoiqu’il ait fon 
origine du c6té qu’elle efl commandée; parce que 
l’oppofition qu’il trouve augmentant le reflbrt de 
l’air qui ne peut en cet endroit s’étendre qu’en 
haut , lorfqu’il a paflé par-deflus cette hauteur 
qui lui faifoit obflacle , il s’étend aufli-tùt en 
bas , & fait refouler ainfi la fumée dans le 
tuyau de la cheminée où il trouve três-peu de 
réfinance . 

En fécond lieu, la partie inférieure du tuyau 
ou l’ouverture de la cheminée qui communique 
dans la chambre , peut la rendre fumeufe , à 
raifon d’une porte ou d’une fenêtre mal placée , 
ou dont la cheminée feroit trop prêa . Auffi 
Albert! , dans fon livre de l’Areiire/lure , con- 
feille-t-il de faire en forte que le foyer ne foit 
pas expofé au vent des portes ni des fenêtres. 

En effet , quand la porte ou une fenêtre fe 
trouve proche ou vis-i-vis d’une cheminée , l’air 
efl principalement attiré de ce cùté-là, fur-tout fi 
ce chté efl oppofé à celui d’où vient le vent ; par 
conféquent la fumée n’étant plus preflée par l’air 
collatéral , & trouvant moins de réfiilance du cô- 
té de la chambre , à caufe de Tefpece de vide 
qu’y laifle l’air qui efl forti par la porte ou par 
la fenêtre , elle doit s’y répandre , au lieu de 
monter par le tuyau de la cheminée . 

Il n'en efl pas de même, à beaucoup près, fi 
la cheminée n’efl point expofée au vent des portes 
ou des fenêtres, ou du moins fi l’on a foin de 
fermer exaflement les unes & les autres , parce 
qu’alors les colonnes de l’air collatéral n’étant 
point ébranlées , ni attirées par les tourbillons de 
vent, elles ont toute leur force pour preflér la 
fumée , & la contraindre de monter avec le fe- 
cours de la chaleur du feu . 

Oer chemin/tt d'une cinJIruBion 
dJfcBueufe . 

Une partie cflrntiele de la conflruêlion d’une 
banne cheminée, confifle i donner au foyer une 
profondeur convenable , qui doit être d’environ 
vingt-quatre pouces. 

La meilleure conflruêlion des cheminées , quant 

à la 
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^ U nuiicre, de faire ufâge de la brique po- 
fde de plat, bien jointoyde de plâtre & garnie de 
fentoos ; à moins qu’on ne puilfe les cooltruire de 
pierre de taille, alnli qu’on le pratique dans les 
maifons royales, dans les édifices publics, &c. en 
obfervant néanmoins de ne jamais les dévoyer dans 
les murs mitoyens. 

Les défauts qui fe trouvent dans la conllruSion 
d’une cheminée , ne contribuent pas peu i la faire 
fumer . Cet inconvénient arive principalement 
lorfque la fumée rencontre dans le tuyau des obf- 
tacles qui l’empêchent de fuivre fon cours ordi- 
naire . Ces obfiacles confifient en ce que l’intérieur 
du conduit n’étant point uni , il y a des inégalités 
qui arrêtent ou qui retardent la filmée dans Ton 
afcenfion . 

On éprouve le même inconvénient quand il fe 
rencontre dans la cheminée de pierres ^ui forcent 
plus les unes que les autres ce qui ell oc- 
calroné quelquefois par la liaifon d’une maifon k 
l'autre , ou par quelque mur de refend ; mais plus 
communément encore lorfque pluficurs cheminées 
aboutilTent à un même tuyau. 

Dans ce dernier cas , il eS prefqu’imponible 
que quelqu’une des cheminées ne fume , princi- 
palement celles oh l’on ne ftic pas de feu aêhiéle- 
ment. 

Cela ne doit pas paroître furprenant ; car fi la 
fumée qui efi parvenue au haut de la cheminée, 
vient à être repoulTée par le vent , elle rentrera 
plus facilement dans les autres tuyaux , parce 
qu’elle les trouve libres, & qu’elle n’y rencontre 
aiucune réfifiance . 

Un autre défaut dans la confirudion des che- 
sninées, fuffifant pour renvoyer la fumée dans la 
chambre, c’efi lorfque le cootre-cceur de la che- 
aninée n’efi point alTcr enfoncé. Alors l’agitation 
de l’air de la chambre , ou plutêt de l’air excé- 
vieur qui s’infinue par les ioterfiiees des portes ou 
des fenêtres les plus voifines de la cheminée , 
a trop de prife fur celui qui ell contenu dans 
l’atmofphere du feu; il l’attire, n’étant plus ren- 
fermé , ni , pour ainfi dire , défendu par les pieds- 
droits de la cheminée, qui n’ont pas leur largeur 
convenable; & par-lâ, lui 6ce la force de prelfer 
J a filmée, St de la poulTer en haut ; d’où il s’en- 
fuit que la colonne d’air qui defeeod de la chemi- 
née, devient prépondérante k l’air de U chambre, 
êfc y renvoie prcfque tonte la fumée. 

De U pluie Û" de la ne^e , 

Four être bien perfuadé que la pluie peut faire 
xefouler la fumée , il ne faut que renuanter aux 
principes de la fermentation. La pluie eQ pro- 
duite, lorfqu’une nuée venant k fe fendre par la 
chaleur du folcil ou de la terre, ou par quelque 
autre caofe , elle fe réfout & tombe en petites 
goûtes . Or ces goûtes réunies dans leur chute font 
autant de petits volumes ^ui , en fe précipitant 
dans le tuyau de la cheminée, en occupent un 
yértx O; M/iiers, Terni 
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efpace confidérable , & par leur pefanteur compri- 
ment tellement l’air, qu’ils entraînent avec eux 
la fumée , dont le tefiux fe fait bientdt fentir 
dans la chambre. 

Suppofé même que la comprelTion de l’air ne 
contrilàiât point au reflux de la fumée, la pluie 
feule feroit capable de produire cet effet, parce 
que l’agitation qu’elle caufe dans l’air lorfqu’elle 
tombe , produit un vent qui fe fait affez fentir 
lorfqu’U commence k pleuvoir , lequel ell d’autant 
glus violent, que la pluie tombe de plus haut; à 
plus forte raifon lorfque la comptelfion ell jointe 
k l’agitation, le vent qui en réfulte doit être plus 
puiflant; & s’il étoit bien ménagé, il égaleroic 
celui des plus grands fouflets. Ainli la pluie ell 
capable , par le poids de fa chute , de produire un 
vent fuffilant pour faire defeendre la filmée jufque 
dans la chambre. 

On peut attribuer le même effet ù la chute de 
la neige , fur-tout lorfqu’elle tombe en grande 

? uantité : il la vérité ce n’ell pas tant k caufe de 
a pefanteur , que parce qu’elle condenfe l’air ex- 
térieur, & même lair intérieur de la cheminée, 
par fa grande froideur. Ce qui fait que la filmée 
ne pouvant vaincre l’air que fort difficilement pour 
fe faire un paffage, elle ne fort que très-lente- 
ment, de forte qu’il s’en exhale néceffairement 
beaucoup dans la chambre. 

Du râpent du feleil . 

Si la chaleur du feu contribue ù faire monter 
la fumée , on peut dire que la vibratbn des ray- 
ons du foleil fait un effet tout contraire fur les 
cheminées. Ces rayons ayant une direflion oppofée 
à celle du feu terreOre , & agiffant fur la filmée qui 
ell un corps indifférent à toutes fortes de mouve- 
mens , doivent contribuer à l’empêcber de fonir 
du tuyau . 

On attribue aufli les refoulement de la fumée 
à la pefanteur même des rayons du foleil . Le 
poids de la lumière a été conllaté par trop d’ex- 
périences pour pouvoir en douter , & l’on ne doit 
pas être Iwpris que cette lumière venant k donner 
fur une cheminée , repouffe par fa pefanteur la 
filmée en bas; ce qu’elle fait avec d’autant plus 
de force , que le loleil donne plus k plomb fur 
le tuyau de la cheminée. 

Ce qu’il y a de certain, c’ell qu’en été, lorfque 
le foleil luit , les tuiles s’échaufent ; l’air qui en- 
virone le tuyau fe raréfie davantage que celui qui 
en au deffus du faîte; & comme il trouve moins 
de réfifiance dans le tuyau, il y entre St refoule 
la fumée dans les apartemens. 

De l'u/age du mauvais bois, Ù" de la fa^on 
dont il efi arangi fur h feu . 

Lorfqu’on attribue le reflux de la fiimée à des 
caufes éloignées, il arive fouvent qu’elles font 
très-proches . Un peu d’attentloa fur le choix d* 

Aa 


Digitized by Google 



î8(J F U M 

bols êc fur la façon de Taranger far le foyer, 
prdviendroît nocoovcnient dont on cherche la 
câufé, qui nVi autre quelquefois que la mauvaife 
qualité d'un bois vert ou humide dans lequel le 
féu a peine à s'inimuev, parce que ie.iu dont ce 
bois elt imbibé ne laide pas un accès adez libre 
b la niatiere ignée & comme il contient un 
amÂs de parties grhlUeres & réparées, qui n'ont 
point cttcoee acquis la rapidité du moovemcDt qui 
produit la damme, les vapeurs redent néced'airc- 
snent en nature de fumée épailTe. a 

Voilà poavquoi le bois vert ou humide rena 
beaucoup de famée & prend feu très difficilemeDt. 
A la vérité, lorfqo'il cd une fois alumé , la 
flamoK en e(l plus vive que celle du bois fec, 
parce quelle contient pins de parties gr^lHeres; 
mais aad) le bois fec s*alame plus vite Sl plus 
facilement que le bois vert , parce que le feo ne 
trouvant que de Talr dans (es interihees du bois 
fec, sy ionnoe plus aifément. 

Ainu , pour avoir du feu plus promptement & 
avec moins de fumée , >1 faut donner la préfé- 
rence au bois fec,& choidr meme le plus propre 
pour le cbaufage • C'ed pour faciliter ce choix 
noos allons parler des différentes (erres de 

bots. 

Le éoh fiôté a moins de chaleur, mais il s*a- 
lume mieux & brûle plus vite que le bols neuf, 
parce que dans le bois doté Tadion des foufres 
Il c(l plus modérée ni bridée par les fels dont la 
folidité retarde le jeu des foufres dans le bois 
seuf . £o effet , le bois doté perd fet fels par la 
lefidve qui s'en fait dans l'eau : d'oli vient que les 
cendres de ce bois ne font pas propres à blanchir 
le linge. 

Le hoir dé hètft y qu'on nomme auffî ^is 
di tfovtr/tytKk hoir dt bêufangtr y (e coofumeplus 
promptement que l'autre. 

Le bots blanc y comme le peuplier, le bouleau, 
le tremble, eff le plus mauvais de tous les bois 
à brûler. 

Il y a une différence à faire à l'égard du boit 
de chém. Le jeune brAle &cba»fe bienr le vieux 
noircit dans le fèu \ il fait un charbon qui s'en 
va par écailles, q|ui ne rend point de cnaleur, 
& qui s'éteint bientdr. AinO, quand on prend du 
cbcRe,itfaoc choi/îrles rondins de trois ou quatre 
pouces de diamètre, & rejeter les grôiïes bûches 
de quavrier. 

Le bois pelard qui ed un chêne dont on a oté 
l'écorce pour faire du tan , brûle adez bien, mais 
il ne rend que très-peu de chaleur. 

Le charme brûle bien, fait un fort bon feu, de 
beaucoup de charbon qui dore long-temps. 

Le meilleur de tous les bois de chauface, c'ed 
le bois de hbtre neuf y qui fait on feu vif 8c clair 
& peu de fumée. Quand il eff bien arangé, il 
rend une grande chaleur, 8c donne beaucoup de 
charbon . 

11 ne fuffit pas d'être muni de bon bois fec, 
Il faot auffi en favoir faire ufage, fans quoi on 
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feroit encorè expofé à la fumée. Lorfqn'aa brÛIe 
du bois de quartier, on. doit avoir (oin que le 
côté qui eff plat, s'il eff en devant, ne foie pas 
incliné vers la chambre ; mats qu’Ü fait ou per- 
pendiculaire , ou même incliné vert le fond de la 
cheminée, parce que la fumée qui fuit' & qui 
monte le long de la furface plate & inclinée du 
bois , prend la direffion que cette iBcliBaifoD lui 
donne, & rentre facilement dans la chambre quand 
la furface plate du bots incline de ce côté • 
Maïs lî on fe (ert du bois vert, il fnlfft d'avoir 
anention qu'il foit proche du fond de la che- 
minée » 

Quel que foit le bois que l'on brûle, il faut 
toujours qu'il (bit arangé fur le foyer, de façon 
que l'air y ait un cours libre: pour cela il eff à 
propos que le bois foit un peu élevé au defTus de 
i’àrre par le moyen des chenets ou d'une grille, 
8i qu'il y ait des interlHces entre les bûches, afin 
que l'air puilTc s'y iafiouer de tous côtés^ car, 
comme le feu a beibin de beaucoup d'air pour acqué- 
rir la rapidité de mouvement qui doit produire de 
la flamme ,Ôc que pour cela il attire £c abforbc tour 
celui de fbn atmofphere, il faut par conféqœnt 
que l'air air la facilité de circuler entre les bûches 
par les côtés 8c par-deflfous, afin de (èrvjr comme 
d'aliment ou de véhicule au feu . Sans ce (ecours 
U feu s'éteiot bientôt , ou le bois fume beaucoup • 

De la pofiriên des jambaget ^ > 

tuyaux, 

M. Gauger,dans fon traité de la Mt'chani^ dm 
feu y prétend que, par la difpofition ordinaire des 
jambages parallèles, la fumée s'étend facilement 
dans le coin du foyer , «St que, pour peu qu'elle 
foit agitée, elle sentrn dans la chambre; parce 
que n’étant plus au ddTus du feo qui ne s'étend 
point juf<iu« dans les coins, elle efi moins pouflTée 
en haut dans ces endroits. i\ Parce que ces en- 
droits étant les moins échaufés , l'air de la 
chambre y eH moins attiré, 6c en chaffe par coa- 
féquent moins la fumée dans le tuyau . 

)*. Parce que l'air de la chaml^e donne avec 
plus de force fur le milieu de la cheminée oh eff 
la chaleur qui l'y attire .* en s'y étendant par fa 
raréfaéfion, il preffe encore la fumée dans les coins 
de la cheminée , 6c lui donne un mouvement qui 
h fait rejaillir 8c rentrer dans la chambre. 

4 ®. Parce que , s’il arive que l'air preffe avec 
force dans la cheminée , comme lorfqu'il y a une 
porte ou une fenêtre ouverte dans la chambre, ou 
qu'il y en entre beaucoup par quelqu’endroit que 
ce foit, cet air pouffant violemment la fumée , la 
fait fraper direéfemenc contre le fond de la che- 
minée , 8c réfléchir dans la chambre / d’oô , (i 
elle efl encore repouffée, elle fait ces petits tour- 
billons que l'on voir dans les coins des cheminées , 
teibueU font , à U vérité , plus confidérables 
lormue les vents entrent par le haut du tuyan , flu 
qu'ils y repouffent la fumée. 
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Lt Duniere dent les tuyaax des chtmiiu^ font 
ddvoyds, comribse encore (bavent i faire fumer. 

Cepeodant la nouvele mc'thode de ddvoyer les 
tuyaux ell profâ-aUe à celle ^ l’on, pratiquoic 
du temps de Savot , qui droit d’adoder les tuyaux 
des chemindes de divers dcages l'un devant 
l’autre.. 

On a recanu qu'il en rdrultoic deux abus ; le 
piemier , que ces tuyaux dlevds perpendiculaire- 
ment e'toient plus (njets k fumer une ceux qui 
(ont inclines fur leur dldvation ; le fécond , que 
ces tuyaux aiad adolTds les uns for les autres , 
non feulement chargeoient confiderablement les 
planchers, mais aulfi rderdeidoient lênliblcmeat les 
appaftemens des dcages fupdrieuis. 

Aujourd'hui l’on ddvoie les tuyaux fur leur dld- 
vation , (ans en altérer la condruâion j & le biais 
qu'on leur donne dans la hôte les fait rejoindre 
pour fortir enfemble hors du toit dans un mfme 
tuyau qui les contient tous , fdpards ndanmoins par 
des languetes dans fa longueur , au lieu qu’au- 
paravant il les lenfermoit dans la profondeur. 

On craignoit au commencement que ce biais ne 
fût fujec k la fumde & au feu ; mais l’expdrience 
a fait connoître qu’il n'apportoit par lui-mdme 
aucune de ces incommodités , pourvu que le tuyau 
n’eùt rien dam route fou dtendne qui arrêtât la 
fumde dans Ton afeendon , & qu'il fût alfez large 
pour être tenu net . 

Mal-grd tous ces avantages , M. Gauger , dans 
fbn traitd de la Méchani^ue du feu , dit que cette 
maniéré de ddvoycr les tuyaux apporte quelques 
imperfisdiions qui contribuent à faire fumer. 

il prdreod que la fumde fe rdddchit fouvent dans 
la chambre en frapant proche de la langoete du 
tuyau de la cheminde qui ell ddvoyce, parce que 
le ddtour ou l’inclinaifon de cette languete com- 
mençant dès le haut du jambage , la fumee qui 
trouve de la rdlîllance en cet endroit , fe rdfldchit 
& defeend même plus qu’elle ne feroit , fi elle 
frapoit plus haut , d’amant que fa force diminue 
à mefure qu’elle s’éloigne du feu ; & pour peu 
qu’elle defeende d’un point li prochain de l’ou- 
verture, elle doit rentrer dans la chambre. 

De quelques autres caufes de la fumée, 

’ Savot indique , dans fon Aeehitedure Fran^oife , 
quelques autres caufes de la fumde . Cet auteur 
avance qu’il fume ordinairement dans les petites 
chambres en deux occafions ; la première , lorf- 
qu'on y fait trop grand feu , & que ces chambres 
(ont trop dehaufees , parce que la fumde qui fuit 
narerdlemeot la chaleur , rencontrant dans ces 
petits apatttmens l’air quelquefois aulTi chaud 
ue dans le tuyau même de la cheminde , elle 
efeend & fc rdpand également dans la chambre 
comme dans la cheminde . 

La fécondé eft lorfque le tuyau de la cheminde 
a trop de longueur ou de diamètre eu dgard 
à U petitdle de la chambre , parce que le veot 
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s’y istradaic facilement , & eallle la' longueur de 
l’ouverture . 

D’ailleurs , c’ell que le feu ne pouvant plus at- 
tirer afliez d’air & de vent par tes interSioes des 
portes & des fenêtres qui , pour l’ordinaire , ne fmit 
pas fort multiplides dans les petits apartemens , 
il ell contraint d’en tirer par les c6tds trop longs 
du tuyau de la cheminde ; ce qui efl caufe que l’air 
& le veot, anirds de haut en bas pour l’entretitit 
du feu & de la flamme , entraînent avec eux la 
fumde qai reflue enfuite dans la chambre. 

Cet inconvénient n'arivevoit pas fi le tuyau de 
la cheminde avoir moins de longueur ; & même 
fi la fumde venoit à être tdpoulTdc par quelque 
grand vent , il n’en defeendroit que fort peu , 8c 
feulement par le milieu du coyau ; ce qui la ren- 
droit moins incommode, parce que, dans ces cas- 
là , elle feroit rabatue dans la flamme où elle fe 
teeuicoit , en (brte qu’elle ne feroit plus piquante 
aux ieux . 

Perfoue n’ignore que la fumde fdparde fle pouf- 
fee en haut par la chaleur du feu , n’eft autre 
chofe que de la fuie rdfoute en vapeur & en 
exhalailon , ou rardfide , de que la fuie efl une 
fumde condenfdet or, la fuie étant recuite & en- 
flamee ^ ne retourne plus en fumde cuifante aux 
ieux ; c eil pourquoi dans les grandes fonrnaifes , 
telles que celles des verriers , le bois ne fume 
point, parce que la fumde fe mêlant & tournoyant 
dans le fourneau avec la flamme , s’y recuit & 
s’y euflàme de telle forte , qu’elle ne caufe plus 
de douleur aux ieux; la fumde étant aufli inflam- 
mable & combufliblc que la fuie,puifque ce n’efl 
qu’une même matière . 

Savot a remarqué que non feulement la trop 
grande quantité de fuie qui efl dans la cheminée , 
la fait fumer; mais encore qu’une cheminée nou- 
vdlement faite fume jufqu’à ce qu'elle ait été en- 
duite d’une petite croûte de fuie . Apparemment 
ue c’eft un effet de l’humidité de l’air renfermé 
ans le tuyau , dont la maçonerie n’efl pas encore 
feche ; cet air fe trouvant trop humide & con- 
deofd , la fumde ne peut le divifer & le pénétrer 
facilement , jufqu’à ce que la chaleur du feu eii 
ait dlflipd toute l’humidité. 

On pooroii dire la même chofe d’une chemi- 
née oîi l’on commence à alumer du feu ; comme 
il efl foible au commencement , il n’a pas enebre 
la force de vaincre l’air épais St condenfd qui oc- 
cupe la capacité du tuyau de la cheminde : il n’efl 
donc pu furprenant . pour lors que la cheminde 
fume. 

On éprouve aufli cet inconvénient lorfqu’on 
laifle prefqu’ éteindre le feu , lequel fe trouvant 
au même degré de foiblefle qu’au commcncemenr, 
ne fournir plus alfez de chaleur pour élever la 
fumée qui retombe alors néceffairement . 

Voilà les principales caufes qui occafionent le 
refoulement de la fumée dans la chambre. Chacun 
en découvrira d'autres peut-être , par raport aux 
diSetemts fitnaiioiu des chemioées, en failâni des 
^Aa ü 
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obrenratiou & det expériences particnlieres , & en 
quelque forte locales. 

Du mojnm de cotriget les cheminées fumeufes. 

Après avoir indiqué les principales caufes qui 
rendent les cheminées fumeufes , il faut donner 
des moyens de les corriger. 

On convient que fouvent il ne faut que très- 
peu de chofe pour y réulTir; quelquefois une porte 
fermée fuflit ; d’autres fois un foupirail fait à 
propos au haut du tuyau de la cheminée , ell ab- 
lolumeot néceflaire pour rUTne de la fumée; dans 
d’autres , une petite ouverture pratiquée au coin 
de la cheminée , fera capable de reliituer à la 
chambre l’air nécelTaire pour élever la fumée. 

Mais comme les moyens les plus fimples ne 
font pas fulfifans pour garantir toutes fortes de 
cheminées , fur-tout celles qui font mal Ctuées , 
pour lors il faut avoir recours i ceux que nous 
allons indiquer ; ils ont dé>a été mis en ufage 
avec fuccès, par ceux qui en font les auteurs. 

Des dlmenjiens des cheminées, néceffeises pour 
les empêcher de fumer. 

Il e(l fuiprenant qu'oo ait allujéii à la mode 
& au changement , les ancienes cheminées , fans 
trop examiner (i l’utilité s’y trouveroit aulTi-bien 
que la nouveauté ; mais tant s’en faut qu’elle s’y 
trouve i on a remarqué au contraire , que parmi 
le petit nombre de cheminées ancienes qui ont 
échapé au caprice , il n’y en a prefque point qui 
iùment,au lieu qu’on peut dire hardiment que la 
plupart des nooveles cheminées font fumeufes. 

On a donc préféré, ou pluidt acheté l’agrément 
& le coup d’œil des nouveles cheminées , aux 
dépens de la commodité , & au préjudice des ieux 
& des meubles. 

Ce changement conGde principalement dans la 
fuppreiriùn de 1a hôte qui avoit été pratiquée & 
recomandée comme très -nécelTaire par Alberti , 
pour empêcher de fumer, enfuite par Delorme. 

Savot paflé pour le premier qui l’a diminuée 
conCdérablement en la redrelTanc, „ afin , dit-il , 
„ qu’étant' plus droite , elle renvoie plus droit la 
,, ramée qui pouroit batre contre dans le tuyau „ . 

M. Gauger qui avoit adopté ce fentimeot , a 
ajouté quelques autres railôns qui ne font pa; plus 
folides qne celles de Savot ,*& dont il ell facile , 
avec un peu de raiibnement , de découvrir toute 
la foibleiîe. 

Car, 1 °. il (émble que la prelTion ou l’aèlion 
de l’air de la chambre qui agit fur la fumée , doit 
être plus forte à proportion du volume d’air qui 
entre par le bas dans la cheminée ; or , par te 
moyen de la hôte , il entre dans la cheminée un 
plus grand volume d’air : il s’enfuit donc qu’il a 
plus de force pour prelTcr la fumée dans le tuyau 
de ta cheminée, & la .poulTer en haut. Ainfi bien 
loin que la bote diminue la fpteede l'air, comme 
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le prétend M. Gauger , elle ne fait qne l’àc- 
croitre en augmentant fon volume. 

x°. Il ell vrai que l’efpace de la hôte venant à. 
s’échaufér , l’ajr raréfié qui y telle ne prelTe plur 
la fumée avec autant de force , qu’avant la raré- 
faèlion : aulfi n’ell-ce pas h cet air ainfi raréfié , 
qu’on atnibue toute la force nécelfaire pour chalfer 
la fumée ; mais h l’air qui entre continuélement 
dans la chambre , & qui challe non feulement la 
fumée , nuis aulli une bonne partie de cet air 
raréfié dont il prend la place ; & il ell chalTé à 
fon tour par le nouvel air qui vient le remplacer 
h mefure que la fumée fort par ie tuyau, & ainlî 
fuccelTivement . 

On voit par-li que la fumée qui va batre 
contre le talus de la bote ne doit pas s’y ré- 
fléchir , ni rentrer dans la chambre , mais couler 
avec plus de rapidité le long de ce talus , dans 
le tuyau de la cheminée , à peu près comme 
l’eau d'une riviere qui palTeroit fous un pont entre 
des piles difpofées en talus , comme la hôte donc 
il s’agit ici , qui par conféquent femble beaucoup 
plus tavorifer la fortie de la fumée par la che- 
minée, que là rentrée dans la chambre , fur-tout 
fl oq fuppolé , comme on doit le faire, qu’il entre 
toujours de nouvel air dans la chambré , à mefure 
qu’il fort de la fumée acompagnée d’air raréfié 
par le tuyau de la cheminée. 

C’ell à quoi il femble que MM. Savot & Gauger 
n’aient pas fait allez d’attention , quand ils (bp- 
pofent que la fumée allant fraper la furface de la 
note , s'étend de tous câtés ; ce qui n’efl vrai que 
de la fumée comme de tout autre liquide ou 
fluide abandoné à fon propre mouvement , mais 
non d'un fluide prellé par une force fupérieure à 
celle de l’aêlion de ce même fluide , comme il 
paroît par l'exemple qu’on vient de raporter d’une 
eau qui coule entre les piles d’un pont . 

C’ell fur des raifons aulfi foibles , qu’oo a dans 
la fuite totalement fupprimé la hôte , fans faire 
attention combien l’utilité de cette hôte ell pré- 
férable aux ornemens des cheminées modernes , 
& favorable à l'expullion de 1a fumée . i°. En ce 
qu’elle fert comme de réfervoir pour contenir la 
fumée , lorfqu’el le ell en trop grande quantité pour 
monter fie fortir tout-à-la-fois. 

1 °. Elle ell , par fa configuration, plus propre 
à recevoir les paries de fumée qui sVeanenf le 
plus de la flamme . 

i”. Comme un canal dont l’orifice , m forme 
d’entonoir , ell plus propre à recevoir toutes fores 
de fluides ; de même la hôte , ayant une figure 
alTez lêroblable , ell très - propre pour introduire 
plus facilement la fumée dans le tuyau de la 
cheminée . 

Quant à la rcfraflion de l’air qui ratnene , 
félon M. Gauger , la fumée dans la chambre , 
c’cll une obfervation d’autant moins fondée , que 
la réfrailion feroit plus grande s’il n’y avoit point 
de hôte i car , plu; l’embouchuie qui reçoit l’air 
(Il évnfée , moins les réfraêlions font violentes . 
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Eo6d , il remit difficile i M. Gauger de ddinootrer 
qu'un fluide ne paiïe point par le petit tuyau d’un 
enioDoir , parce qu’il trouve au' commencement 
un orifice trop dvare'. 

4°. Le volume d’air qui rdpond i la hôte . efl 
plus grand que celui qui rdpond k la partie uipd- 
tieure du tuyau de la cheminee , il a par confif- 
quent plus de force par foi , pour chafTrr la fu- 
mde, que la colonne d’air qui incombe en dehors 
fur la cheminde , n’en a pour la refouler & la 
faire rentrer dans la chambre. 

Voilà le feniiment qui paroît le plus vrai-fcm- 
blable ; au moins il a deux fameux architelfles 
pour garans, Albert! & Delorme. Par conlVquent 
11 on a reiranchd la hôte , c’ell pour des raifons 
étrangères à la fumée . 

Ce premier changement en a entraîné néceiïaire- 
ment un fécond ; car la hôte étant toute droite, 
on s’efl bientôt aper{u qu’elle ne laiffoit plus à 
la fumée la liberté ni l’efpace alfez large pour 
s’échaper , de forte qu’il a fallu néccf^irement 
bailTer confidérablement le manteau de la chemi- 
née , pour oppofer une bariere à la fumée. 

On a ajouté pour prétexte que c’etoit pour ne 
pas expofer les ieux à l’ardeur du feu qui leur efl 
très-contraire . 

Serlio , architeéfe qui étoit dans le goût de con- 
duire le manteau de Tes cheminées très -bas , en 
avoir donné la mèmeraifon long-temps avant Savot . 

Mais il fe trouve qu’on n’a guère mieux réulTi 
ü l’un qu’à l’autre,- car l’experience nous apprend 
que ces fones de cheminées , non feulement fu- 
ment très-fouvent , mais encore que les ieux , au 
lieu d’ètre à l’abri du feu , y font plus expofés 
que jamais. 

£n effet , le feu étant plus renfermé par la 
largeur des pieds-droits d’une cheminée extrême- 
inetit balfe , les corpufcules ignées fe diflipent 
moins & ne peuvent fe répandre fort loin ; par 
conféquent ils agiiïent avec plus de force fur les 
corps envirooans . D’ailleurs , pour profiter de l’a- 
vantage qu’on s’étoit promis en bailTant le man- 
teau^ des cheminées , il faudrait interdire les fiéges 
& s’y chaufer debout , c’eft ce qu’on ne ftit pas : 
ainC les ieux font plus expofés que jamais à ref- 
fentir toute l’aèlion du feu. 

Enfin , puifqu’il faut fe conformer au temps , 
fie que les cheminées modernes font par - tout en 
ufage, nous ferons en forte que le public ne fuit 
pas tout-à-fait la diipe de la mode, en lui failint 
part de ce que l’induHrie humaine peut fuggérer 
pour obvier à l’incommodité de la fumée , le des 
moyens qui ont été mis en ufage pour corriger 
les cheminées fumeufes . 

Il ne s’agit pas ici de la longueur ni de la 
largeur de 1 ouverture , ni même de la grandeur 
des cheminées , qui doivent toujours être propor- 
tionées aux chambres dans lefquelles elles font 
conllruites -, de même nous renvoyons aux nou- 
veaux traités d’architeèlure , ceux qui voudront 
apprendre le goflt moderne , & les omemena des 
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manteaux des cheminées , comme auffi la place 
qui leur ell la plus convenable dans une charnue. 
11 s’agit ici feulement de ce qui peut contribuer à 
faire exhaler librement la fiimée. 

Pour y réuflir , il faut , fuivant Alberti , que le 
foyer foie au milieu fie non an coin de la chemi- 
née , ni trop près d’une porte ou d’une fénètre , h 
caufe des tourbillons de vents qui attireraient in- 
failliblement la fumée. 

De plus, il elf eflentiel de donner au foyer une 
profondeur convenable, qui doit être au moins de 
dix-huit pouces, fie au plus de 14. Car en lui eti 
donnant moins, la cheminée ferait fujete à fumer, 
fie en lui en donnant davantage , la chaleur for- 
tiroit prefque totalement par le tuyau . 

Le contre-cœur doit être conduit bien à plomb 
jufqu’à l’extrémité du tuyau , qui doit être fuffifa- 
ment élevé pour qu’il ne foit pas dominé , afin 
de prévenir par-là l’accident du feu fie le refoule- 
ment de la fumée. 

Delorme ajoute à cela qu’il a reconu par expé- 
rience , que les bonnes cheminées doivent avoir 
l’ouverture d’en-haut auflî longue qu’elle l’efl en 
bas au dellus de la bote, fans les rétrécir par les 
côtés, qui doivent être bien perpendiculaires. 

Quant à la largeur , les moindres cheminées 
doivent avoir 9 pouces dans œuvre , fit les plus 
grandes, un pied; car fi elles étoieni plus larges, 
elles fumeraient. 

La fermeture de l’extrémité du tuyau , fe fait 
en portion de cercle par-dedans , fit on donne à 
cette fermeture y ou 6 pouces de large pour le 
paflage de la fumée ; M. Bullet ne donne point 
d’autres dimenfions que celles-là . 

Delorme a expérimenté qu’il y a certains lieux 
qui exigent que le manteau de la cheminée foit 
très-bas , pour qu’elle ne fiime pas ; ce qui fe peut 
faire facilement par le moyen d’une planche que 
l’on atache deflbus le chambranle de la cheminée ; 
elle renvoie par ce moyen plus de chaleur dans 
la chambre , pourvu qu’elle ait fes pieds-droits aufli 
avancés que le manteau, fie par-là le feu fe trou- 
vant à l’abri des vents , des portes fie des fenêtres 
qui font près de la cheminée , la fumée ne fera 
point attiiée dans la chambre . Savot a fait dans 
la fuite la même obfervation. 

La coafiruâion des cheminées que ce dernier 
auteur nous a lailTée , ell allez femblable à celle 
de Delorme , excepté qu’il voudrait que le contre- 
cœur fût conduit depuis l’aire du foyer jufqu’à la 
hauteur du plancher un peu en talus, afin, dit-il, 
ue la fumée venant à fraper contre , elle fe ré- 
échilfe plutôt dans le tuyau . 

Enfin , tous ces architeêfcs s’acordent en ce 
que l’intérieur de la cheminée foit conduit le plus 
uniment qu’il fera polTible , de peur que les in- 
égalités qui feraient dans le tuyau , ne fulTent un 
obllacle à la fumée ; c’efi pourquoi ils confeillent 
de faire nétoyer de temps en temps les cheminées, 
pour empêcher les inégalités que la trop grande 
quantité de fuie pouioit y former. 
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D* U fimatien Jet cbfimitJtt • 

II y a d« chemiaéei qui (ont , non fnilonent 
ü mal fartas , mais encore li mal fini^et , qoe 
quelque moyen qu'on emploie pour les comger > 
on ne peut iamais y parvenir uns les refure, ou 
du moins fans changer la dirpolition extdtienre de 
l’ouverture de leur tuyau i ce qui eft fort ddf- 
agidable. 

On a vu de nos jours on archheâe Italien qui 
a rebâti l'abbaye de S. Seine en Bourgœne ; il 
avoit acquit la connoilTance des vents a un tel 
point , qu'avec ce fecours , il a C bien coollruic 
toutes les chemiodes de cette abbaye , qu'il n'y en 
a aucune qui fume, comme il l'avoir promis aupa- 
ravant , quoique la Ctuation loit tout-à-fait ingrate 
pour ce objet ; car cette abbaye ci) litude dans un 
vallon domind de tous cbtds par des montagnes 
alTea hautes . Il ell vrai que cet habile architeâe 
poffddoit les fciences analogues â Ton art , fur-tout 
la gdomdtrie , dont il faifoit ufage pour conllruire 
Tes chemindes , avec toutes les dimenlîons & pro- 
portions ndcelûires â fa ho . Mais ce qui lui a 
le plus Cerv't dans la conlirudion de fes chemi- 
ndes , c'en la parfaite connoilfance des vents , 
comme il l’a avoud lui-mdme ; c’elf pourquoi il 
avoir un foin patiiculier de faire travailler aux 
chemindes lorfque certains vents foofloient , & 
aufli-tdt que ces vents favoris ne lôufloient plus , 
il failbit quitet les chemindes , & travailler au 
corps de logis ; ces mdmes vents foufloicnt-ils de 
nouveau } tout de fuite il &ifoii courir aux cheani- 
ndes , & abandonet le corps de logis . C’efi par 
une conduite li hoguliere en apparence , qu’il eh 
parvenu à faire de très -bonnes chemindes qui ne 
fument par aucun vent , quoiqu’ils foient ftd- 
quens dans un vallon fi profond . On pouroit de- 
mander la raifon phyfique d’un fuseds fi inopind -, 
l'anhitede n’a pas jugd â propos de la donner , 
pas mdme ana religieux de l’abbaye . 

Or , pour reveoir â notre quefiiou , je dis qu'il 
faut premidremens favoir s'orienter . Rien n’ell 
plus facile que cela , en cirant la ligne de midi , 
On donne pour cet effet plufieurs mdihodes, entre 
Icfquelles la plus prompte de la plus commode ell 
avec la bouÂole caride , qui eh ordinairement , 
& pielque la feule en ufage parmi les artifans . 
Cette mdthode ndanmoins eh peu ahurde , fi on 
ne fait an prdalable la juhe ddclinailba de l’ai^illc 
aimantdc,qui différé félon les temps & les lieux. 

Voici un moyen plus commun & plus aflurd 
pour trouver le mdridien . Il faut dderire deux 
ou trois cercles fur une pierre ou une planche 
bien polie , 8c polde de niveau . Au centre , foie 
plantd un tlyle d’dquerre de la longueur de la 
moitid du diamètre d’un des cercles ; enfuite il 
faut obferver, trois ou quatre henres avant midi, 

J oand l’ombre dn hyle carrera dans un des cercles , 
t le marquer eiaâcment avec un point . Il faut 
faire la m£me obietvation aptds midi , lorfque 
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l’ombre du hyle forcira do même cercle , Cela 
diam fait , tfivifez l’arc compris entre ces deux 
points d’altoocfadmenc , du point du milieu ; 8c , 
par le centre , tirez une ligne , qui fera la md- 
ridiene . L’opâation en (éra plus rxafie C on la 
fait dans un des dquinoies. 

Ayant donc le point de midi , on poura con- 
Doître de U les autres trois points de l’horizon , 

8c en coafequence touraer les! chemindes du cité 
le plus favorable , 8c les conhruire de la façon 
la plus convenable j car un arcbitedle ne doit 
pat ignorer qu’il les fane faire en certains lieux , 
rondes ; en d'autres , triangulaires ; dans ceux-ci , 
hdmifphdriques ; dans ceux-U , carrdet ; le tout 
doit £tre ordood félon que la fiiuation & la na- 
ture du lieu le pouront permettre ou reqodrir. 

C’eh lâ une de ces règles gdndrales que Delorme 
a donndes pour avoir des chemindes <;ui ne fu- 
ment Mint, en conformitd de laquelle il prdtend 
qu’il faut tourner les bâtimens félon les vents, vu 
que les uns doivent dire peredt 8c ouverts d’un 
certain cfttd i 8c les autres , au contraire , d’un 
autre . 

Il a remarqud , par exemple , que les cuifines 
qui regardent le midi 8c l'occident , font non feule- 
ment plus commodes pour y apprêter à manger 
promptement 8c avec moins de bois , mais encore 
le bois y brûlera mieux 8t y fumera moins qu’aux 
chemindes feptentrionales ; pour cela , il faut ob- 
ferver fur - tout de ne faire les fenêtres ou les 
portes que du c8td de l’occident 8c du midi , ou 
bien encre l’un 8t l’autre, 8c non ailleurs. 

De plus , ces fenêtres doivent être conhtuites 
différemment des autres ; c'eh-â-dire , que les em- 
brâfures qui font ordinairement en dedans , doivent 
être en dehors , 8c que l’endroit de l’apui foit 
conduit en pente par-dehors â l’inhar des fenêtres 
d’Églife . (^ant â l’arriere-cimre, il faut qu'il foit 
fort dlevd par-dedans en f^on de trompe. De- 
lorme a dprouvd qu’une cuirnie, perede & ouverte 
de cette façon, n'dtoit nullement fujete â fumer. 

Le même auteur, en perlant de la fituation des 
chemindes, enfeigne aulfi qu'un des vrais moyens 
de les empêcher de fumer, c’eh de les mettre dans 
l’dpaiffeur du mur le plus avant qu'il eh poffible ; 
il s’y trouve en même temps un autre avantage , 
qui eh qu’elles tienent moins de place dans une 
chambre . 

Plafiewrs majreat lit earrifer tes cheminées jumeafer , 
tirés d'Aiierti Lion . 

Albert! a laiffd divers moyens de nous garantir 
de la fumde; leur fimplicitd , jointe à l’heureux 
fuccês avec lequel ils ont dtd mis en ufage, les z 
rendus communs prefque par-tout. 

Par le premier , il ordonc de couvrir le haut 
du tuyau de la cheminde en façon de mitre , afin 
que le vent , la pluie , ni la neige ne puiffent y 
avoir aucun accès ; mais il faut lailTer pour l’iffue 
de la fuQide , des ourettntes dans les c6iés , êk 
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aiéms ane lu milieu s'il e(l n^celTairc , 8c les comme' de II bouille, des tourbes, do chirboo de 
recouvrir en forme de lucarnes , afin que les tour- terre j 8c donc le pays ell eipofif à des vents 6^- 
bilioDS de vent n'aient point tant de piiiè pour s'y quens & impdtueux . 

enfourner . Sur le fommet de la cheminde , on dieve un 

Si ce moyen ne rdulCc pas bien , l'auteur coo- tuyau rend , & l’on madone 8c bouche de partie 
feille de couvrir la furface de la cheminde avec des d’autre l’orifîce du grand tuyau que le petit n’em- 
faîtieres ou grandes tuiles creufes. Cette méthode braffe point. On fait une calote ronde de tôle , 
peut être d’ufage contre les vents d’oued & de en forme de cône ou de ruche , au fommet de 
fud , lorfque la cheminée ell tournée à l’un de ces laquelle ell une girouette . Cette girouette & la 
deux vents , qui , pour l’ordinaire , font refouler calote , atachées calemblc , ne forment qu’un feul 

1a fumée , lorfqu'ils ont prife fur le tuyau de la tout , en forte que lorfque la girouette tourne , la 

cheminée . calote tourne aulü . Par conféquent la girouette a 

Si une cheminée e(l ouverte des quatre faces , un pied 8c un pivot pofé au milieu de l’ouverture 
8c fe trouve limée dans un lieu découvert 8c ex- du petit tuyau rond de la cheminée , oh il eli 
pofée i tous les vents , ces ouvertures donneront fouteau par plufieurs branches de fer qui tienent 
un libre palfage au vent , de quelque côté qu’il à la cheminée môme . Comme il n'ed point d’ou- 
foufle , & la couverture pratiquée de cette façon , vriers qui ne facbeut le pofer , il ed inutile de 
empêchera qu’il n’entre dans le tuyau de la s’étendre davantage fur ce fujet. Il faut que la 
cheminée. calote embralfe exaélement le tuyau rond de la 

Le moyen que l’on va propofer, a été pratiqué cheminée, & qu'il déborde un peu par-dedbus, 
8c recomandé par Paduanus & Oelormé , long- afin de ne point donner d’entrée au vent. Cett* 
temps après Alberti . Il ed certain que rutilité calote doit avoir aulTi un trou fudifameat large pour 
qu'on en retire l'a fait mettre en ufage dans laiffer fortir la fumée . En aiKhant la caloa à la 
plufieurs villes , quoiqu'il foit également coûteux girouette , U ed eflentiel de tourner ce trou da 
& (îngulier , comme On le verra par le détail même côté que la girouette , adu que dans la fuite 
fuivant. il tourne avec elle , 8c regarde toujours le côté 

Il faut appliquer fur le tuyau de la cheminée , oppofé au vent, 

im tabourin fait en forme de demi - chaudron ou La feule objeâiou qu'on ait 1 faire contre Tufam 

quart de fphere, fixé par une tige de fer mobile, de ces calotes 8c de ces tourne-vemt , c'ed que la 
anife perpendiculairement , & fupponée par deux tôle étant fujete b être rongée par la rouille, oa 
traverfes de fer,- on ataehera i cette tige , par le fe trouvera contiiuélement expoféi des réparationc 
moyen de deux bSres de fer, une granct planche d’autant plus difpendieufes , que pour placer de 
en façon de girouelte y iorfque le vent la fera nouveles calotes ou touroe-vents , on ne poora fe 
tourner, elle iWvtra comme de timon ou de gou- difpenfer d’échafauder, la plupart des cheminées 
vernail pour faire tourner en même temps la étant détachées des murs , 8c s’élevant fort au deffus 
conque, dont la partie poûérienrr fe trouvera, par des toits. Maison ne craint plus cet iaconvénient , 
ce moyen , toujours oppofée an vent ; elle tournera depuis qu’on a trouvé le fecret de conferver la tôle 
tout-autour de la cheminée, félon que le vent fera ô l’air. Il faut pour cela l’enduire de fuie dé- 
tourner la girouette ; elle couvrira de fa concavité trempée dans de l’huile ou du goudron . Lorfqu’oa 
le tuyau de la cheminée, & le mettra à l'abri de prévoit devoir placer ces calotes dans le temps de 
tous les vents. la grande chaleur ou desuaudes pluies, il ell bon 

Cette forte de couverture, qu’on nomme tcurnt- de les peindre de bonne heure, afin de leur donner 
tirnr, n’ell d’ufage que pour les cheminées donc le le temps de fécher doucement, 
tuyau ell rond -, elle pouroit cependant fervir pour Cette méthode ef) affez conforme i celle que 
les tuyaux cartes, tels que font cena qui contieneot M. Fremin a preferite dans fes mémoires criciqnes 
plufieurs cheminées adoflées les unes aux autres , d’architeâure . Ce qu’il y a de pins , c’ell le min- 
pourvu toutefois que l'extrémité du tuyau foit tean de la cheminée qui va en diminuant coaime 
arondie par-dehors. une pyramide jufqu’i fept pieds & demi de haut. 

Mal-gré la fingularité de ce tourne-vent , on a après quoi le tuyau n’a plus qu’un pied d’ouver- 
ifprauvé néanmoins combien il étoit utile ; c’ell rare réduit k huit ponces fous le larmier ; ce qui 
pourquoi on a perfeâiooé celte première invention , doit fermer un tuyau carré , & par conféqnentplvs 
de maniéré qu’on peut l’adapter ô toutes forces de facile b irondir dans fon extrémité, afin d'y placer 
tuyaux de cheminées, 8c quelle laide toujoors à la ruche ou calote de tôle, 
la femée un libre palTage , de quelque côté que Enfin, Alberti prétend que fans infirmer tout ce 
le vent viene. qu’il nous a apprit touchant la fumée , rien n'ell 

D’ailleurs cette machine , qu'on a rendae* beau- plus capable de nous en préferver , que de faire 
coup plus légère, tourne pins facilement 8c devient appliquer fur le tuyau de la cheminée un couvercle 
d un meilleur fervice ; c’ell ce qui fait qu’elle ell de tôle ou de fer-blanc , Fig. ■ , F/ear/w Ju f»- 
d’ua alfet grand ufaK en Hollande, 8c encore pins mifit, fait b peu près comme le chapiteau d^on 
k Leyde, dont la plupart des habiians ne brûlent alamÛc A , avec quatre becs qui fervent de foo- 
q«c des outiens qui prodoifenc beaucoup de fumée, | piraux ou de oasioet pour faire fortir la fumée. 
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Il cft necelTiire qu< c; couvrrcir foie hiut & 
ample par le bas, feloa le diamètre du tuyau de 
la cheminde. 

Peut-être ce couvercle feroit plus propre pour 
ooe chemiade carrde que pour toute autre . 

Autre moyen profosé pat Cardan . 

Quoique Cardan attribue le reâur de la fumde 
à un mouvemenr accc'lcrd, qu'il nomme dfort, 8c 
à la force par laquelle la fumde ell repoulTde, ou 
arrdtde dans le tuyau de la cheminde , lorfqu’il 
n’eli pas afln ouvert dans une de Tes extrdmitds ; 
cependant il regarde le vent comme la caufe prin- 
cipale & efficiente de cette incommoditd ; c’efl 
pourquoi il s’elf atachd effentidlement à en prdvenir 
l’effet par le moyen qu’il nous a donnd au livre 
de la Suiiiliié . Il croit y avoir rdufli en plaçant i 
chaque face de la cheminde , deux tuyaux de terre 
cuite , ou d’antre matière , dont l’un foit dirigd 
en haut, & l’autre en bas, Fig.i, même Planche-, 
car il eÛ impoffible , dit-il , que huit vents , quatre 
tendant en bas, 8c quatre en haut, fouflent tous en 
même temps des divers points de l’horizon ; par 
confdquent la fiirnde poura toujours s’exhaler par 
quelqu'un de ces tuyaux. 

Cet eipddient efl d’autant plus tITurd , qu’il efl 
fondd dgalement fur l’expdrience 8c la raifon ; 
d’ailleurs il eff facile i faire exdcuter , fur-tout fi 
le tuyau de la cheminde eff ifold ; car fi plufieun 
cheminees font adoffdes l’une i l’autre , peut-être 
que cette mdthode ne produira pas autant d’effet , 
vu qu’on ne poura mettre de ces tuyaux que par 
les cdtds des cheminees qui fe trouveront cn- 
clavdes , 8c d trois faces feulement de celles qui 
feront aux extrdmitds. Cela n'empêche pas que 
Delorme n’approuve 8c ne fafle beaucoup de cas 
de cette invention , qu’il regarde comme très-bien 
imaginde. 

Autres meyent tirés de Delatme & de Serlh . 

11 paroît que Delorme s’efl appliqué 1 chercher 
toutes fortes de moyens pour prdvenir 8c empêcher 
le reflux de la fiimde; car après avoir traité affez 
au long de tout ce qui concerne les cheminées , il 
a fait plufieurs obfervations fur tout ce qui peut 
occalioner la fumde , auxquelles il a joint des 
luoyens de l'empêcher. 

Il a remarqué , i*. que les vents s’entooent 
fouvent dans le tuyau de la cheminde, lorfquefes 
côtés regardent le midi ou l’occident , qui font les 
deux points d’oîi partent les grands vents , parce 
que la longueur de l’ouverture de la cheminé étant 
tournée h ces deux vents , elle leur lailTe la li- 
berté de l’enfiler, 8c tout l’efpace ndeeffaire pour 
y entrer ; 8c fi c’ell un vent de nord qui régné , 
il y entre encore plus facilement , parce ^u’ii 
foufie de haut en bas ; cet inconvénient peut ariver 
h toutes les cheminées qui font entièrement ouvertes 
par-deffus . 
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Delorme prétend empêcher que le vent ne s’en- 
tone dans les cheminées ouvertes par - deffus , en 
faifant une languete. Figure j , même Planche , 
au milieu du tuyau, nui prene depuis la hôte , 8c 
foit continuée jufqu’à L’extrémité du tuyau , qu’elle 
furmomera du’un demi-pied . 

Cette languete fert à rompre 8c à divifer le vent ; 
de plus , en diminuant par fan étendue la moitié 
de la longueur de l’ouverture, elle la met i l’abri 
du vent , qui ne peut agir pour lors que fur l’autre 
moitié; de forte que, fi peu de feu que l’on faffe, 
il fera fuffifant pour repoulfer la fumde par le 
côté qui eff à couvert du vent , par le moyen de 
la languete; 8c même le vent ayant moins d’efpace 
pour stntroduire dans le tuyau , pace qu’il ed di- 
vifd , il perdra prefque toute fa force . 

L’auteur indique cette mdthode comme un moyen 
général pour empêcher de fumer ; lequel cependant 
pouroit ne pas convenir d toutes fortes de chemi- 
nées , eu égard à leurs fituations différentes , 8c 
aux vents paniculiers qui regnent en cenains 
pays . 

11 a remarqué en fécond lieu, qu’aux parties 
feptentrionales 8c occidentales de la France , la 
fumée y ell le plus fouvent caufée par les vents 
occidentaux , de même qu’en Dauphiné , en Pro- 
vence , en Languedoc , & dans les pays les plus 
proches du midi.. Dans ces climats , il confeille 
de couvrir les tuyaux des cheminées en façon de 
frontifpices . 

On fait plufieurs ouvertures d chaque face de la 
cheminée , pour donner ilTue d la fumée , comme 
on le voit dans la Fig. 4, qui repréfente une che- 
minée du château de Boulogne, très-bien pratiquée, 
avec fes ouvertures A , 8c des languetes B , qui ont 
des retraites en dentelures de feie , pour faire 
réfléchir 8c repouffer la fumée C , qui efl délîgnée 
dans chaque divifion du tuyau de la cheminée , 
laquelle ell repréfentée coupée, afin de laiffer voir 
la Ilru 9 ure de l’intérieur du tuyau. 

Il faut convenir que Delorme avoir emprunté 
cette invention de Serlio , qui l’avoit pratiquée 
quelque temps avant lui , en couvrant les tuyaux 
des cheminées en façon de frontifpices ou de cha- 
piteaux , 8c en laillant des ouvertures d chaque 
côté , comme l’a fort bien imité Delorme an 
château de Boulogne . On trouve même, dans une 
des lettres de M. Defeartes , une invention qui a 
beaucoup de raport d celle-ld . 

A l’égard de Serlio, on peut dire qu’il a parlé 
affez au long des cheminées dans chaque ordre 
d’architeâure ; mais ce qui convient le mieux d 
notre fujet , ce font les modèles des tuyaux de 
cheminées, qu’il nous a donnés comme tr^-utilec 
pour les lieux élevés 8c exposés au grand air . 
L’extrémité des ces tuyaux , rétrécie 8c prefque 
fermée, fait que le vent peut d’autant moins y 
entrer, que la fumée en fort avec plus de force, 
paffant n'un petit efpace dans un plus grand . 

Delorme propofe une troifieme invention , qui , 
d la vérité, n’elt pas fort en ufige aujourd’hui , 

snais 
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mais qui pourolt cependant éire ndceiïaire dans 
certaines chambres qui ne feroient pas furceptibles 
d’autres moyens plus ufit^s^ 

II el) quelquefois ncccHiaire , dic-il , de f? 

,, fervir de deux pommes creufes de cuivre » de 
cinq ou ûx pouces de diamètre au plus. Ayant 
9 ) fait un petit trou en defTuSfil faut les remplir 
yy d'eau, enfuitc les placer dans la cheminc'e k 
la hauteur de Quatre ou cinq pieds , à propor- 
y, tion du feu qu^on voudra faire , afin qu’elles 
puilTenc sVchaufer jufqu’au point que l’eau 
,, étant rufhrament chaude , elle s’évaporera par 
„ le petit trou ; les vapeurs raré/îées fortiront ra- 
^ pidement ; forcées de palTer en peu de temps 
y, d’un grand efpace par un petit , poulTeront 
„ l'air , lequel étant cbafsé violemment , com- 
y, muniquera Ton mouvement à i’air antérieur , 

,, & cette imprcfllon rapide fera fentir un vent 
„ aHez véhément pour pouiïer & faire monter 1a 
,, fumée )>. Le même auteur ajoute, que par cet 
expédient, le bois brûlera plus facilement. 

Vitnive a donné la même idée de ces boules , 
en parlant de la génération & de la nature des 
vents ; H les compare û celles de Grecs , qu’ils 
nomment éoüpyUs , qui ne font autre chofe que 
des globes ou boules d’airain de differentes fa- 
çons , qu’on plaçoit devant le feu pour fervir de 
Ibuffets ou d’alumoirs: elles font creufes, Sa ont 
un petit trou fort étroit par lequel on les remplit 
d’eau j enfuite on les met devant le feu pour 
faire échaufer l'eau qu’elles contienent ; la- 
quelle étant chaude , caufe en fortant un vent 
três-fen/ible. 

Delorme propoTe la même chofe, comme étant 
nn expédient convenable aux petites chambres qui 
font prefque toujours fujetes à fumer, foit à caufe 
de la pente quantité d’air , uu parce qu’étant bien 
clofes, le vent & l’air extérieur ne peuvent y entrer 
pour y fuppléer^ c’eff pourquoi il eff três*dü£cile 
d’y remédier. 

Mais on potirolt i^t-étre objeélerque ces boules 
d’airain ne produii'ent du vent que pendant un 
petit efpace de temps ; à quoi l’auteur répond , 
que plus elles font grandes , plus long-temps le 
vent fouflen , pourvu ^ue la chaleur du fc-u foit 
tempérée; car H oo fâUbtt un trop grand feu, k 
ja vérité elles produiroient un vent plus véM- 
tnent , mais auÂî il ne feroit pas de H longue 
durée: c’eff pourt|t»oi il confeUIe d’en avoir plu- I 
iieurs, aiin que 1 une ne Xouffaor plus , on en re- 
mette une autre k la place , pour éviter la peine 
de les remplir d’eau ; il faut premièrement les 
faire chaufer , enfuite les mettre dans un feau 
d’eau , elle y entrera d’elle-même , trouvant très- 
peu d’obllacle dans la capacité de ces boules . 

Delorme raporte que de Ton temps on avoit 
coutume , pour faire venir de l’air dans la chambre , 
d’y faire k côté de la cheminée un trou au 
plancher , auquel on adaptoit un tuyau qui venoir 
rendre le vent le long des pieds-droits; mais k 
.caufe de la difformité de cette méthode , il prétend 
4 rts Cf" AXér/err» Tome ///• 
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qu’il vaudroit mieux faire le trou en dedans des 
pieds-droits , auquel on mettroit un tuyau qui 
mofiteroit iufqu’à l’endroit de la retraite de la 
bote. L'avantage qu’il trouve k cet expédient , 
ell Que par ce tuyau , il vieodroic un vent dans 
la cheminée, capable de repoulfer la fumée. & 
que d’ailleurs rien ne paroitroit dans la chambre . 

On peut dire un mot ici de rinveotioo de Jean 
Bernard , comme étant analogue aux éolipyles . 
C’ell un moulinet à vent que l’on place dans la 
hôte de Ia cheminée , afin que l’ardeur du feu & 
1a fumée, le faifant tourner, il la poulfe en haut; 
car l’agitation de l’air que foo mouvement pro- 
duira, joint à celui qui vient de la chambre , fera 
fuffitànt pour cela ; lemblable à ces petits mouli- 
nets de carte qu’on donne aux eofans , lefquels 
tournent facilement, fi peu d’air qu’il faOe, & 
donnent eux-mêmes en tournant une certaine im- 
prelTion k l’air qui les environe, qui fait fentir 
un petit vent. 

Delorme propofe encore deux autres invention 
très-propres pour les cheminées qui font exposées 
à l’ouell , deuH le vent eff de plus k craindre pour 
la fumée; car il la repoufTe lî violemment, qu’il 
ell bien difficile de s'en garantir, à moins d’avoir 
recours à tout ce que l’indudrie de ceux qui font 
versés dans la pbyilque expérimentale, peut fog- 
gérer . Cela arive principalemeot k IVgard des 
tuyaux des cheminées qui font domines par quelque 
édihee voifiti , ou même lorfque les maifons font 
htuées fur le penchant d'une montagne ou dans 
un vallon , parce qu’alors le vent étant arrêté 
dans fon mouvement par ces hauteurs , il eff ré- 
fléchi fk renvoyé dans les cheminées où il ne 
trouve nulle rélîdance ; ou bien il foufle par-de(Tut 
les tuyaux , & forme des tourbillons qui em- 
pêchent l’ilTue de la fumée. 

Dans ces fortes de lieux, il efl à propos décou- 
vrir totalement le delTus de la cheminée: on laiiïe 
feulement des ouvertures longues & perpendicu- 
laires aux quatre faces , pour l’ilTue de la fumée ; 
ces ouvertures font cachées par de petits contre- 
murs fufpendus fur des corbeaux ; on peut leur 
donner quelqu'omemenr d’architeflure , fur^outs 
fl le tuyau de la cheminée eff exposé à la vue. 

L’ufage de ces contre-murs qui Coat en faillie , 
eff pour empêcher que le vent n'entre dans le tuyau 
par les ouvertures longues qui font derrière ; ils 
cachent en meme temps fa difformité de là noir- 
ceur de la fumée : ainfi , lorfque la flimée eff 
poufsée en bas par le vent, elle pafîe entre les 
corbeaux , & fl le temps eff calme , elle monte en 
fortant par derrière les contre-murs. 

La derniere méthode que le même auteur four- 
nit, eff prefque conforme k la précédente, en œ 
que ia cheminée doit être entièrement couverte 
par-deiïus, les ouvertures qui font aux quatre faces 
ne paroifTent pas ; la feule différence conGfle en ce 
qu’elles font cachées , non par des contre-muR , 
mais par des toureles carrées que l’on nomme 
carmélites ; ordinairement ces tooreles font rondes , 
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furpendues an cjuitre faces de U chcminde , & ou- 
vertes par-deiïus & pac-denbus, afn que quand le 
vent fou6e de haut en bas , du de bas en haut , 
il aide la fumde à en fortir par le cAtd opposé , 
iàns qu'il pailîe s'engoufrer dans la cheminée , ni 
repouITer la fumée , trouvant toujours un libre cf- 
pace pour fortir de ces efpcces de tuyaux , par 
quelque côté qu'il y entre. 

il faut obferver que ces toureles doivent fur- 
munter les ouvertures du tuyau , afin qu’elles foient 
plus à couvert du vent , & que la fumée puilfe 
fortir tant par-dclTus que par-ddTous . Cardan avoir 
déjà communiqué cette méthode, comme trcs-af- 
furée, aptis l’avoir expérimentée. 

Comme tout le monde n’eft pas en état de 
faire ces dépenfes , on peur y fuppléer par deux 
autres moyens beaucoup moins coûteux , & qui 
auront le même fuccés , fî on les pratique exafie- 
ment . 

Le premier conlilie, après avoir couvert entière- 
ment le delius du tuyau , à y faire une ouver- 
ture de chaque côté, i l’endroit de la corniche , 
ce qui formera comme une petite lucarne ; on fait 
auin deux autres ouvertures longues aux deux faces 
comme pour des toureles, au lieu defquelles on 
applique deux planches parallèles qui fe joignent 
par-devant, en formant une équerre fait lame, de 
la grandeur proportionée à l’ouverture. 

Le fécond eli qu’au lieu d’ouvertures longues , 
on fait aux deux faces du tuyau , deux trous 
ronds , auxquels on adapte deux tuyaux de fer- 
blanc faits en fa{on de marteau ; mais comme 
ils ne font quelquefois pas alTex amples pour 
lainfer une libre ilTue i ia fumée, on peut y fup- 
plcer , quand il eft nécelfaire, en laiiïant deux 
ou trois ouvertures au haut du tuyau de la che- 
minée, qu’il faut couvrir avec des cônes de terre 
cuite, ou bien avec des tuiles creufes drefséesl’une 
contre l’autre , & bien arrêtées avec du piètre ou 
du mortier j elles feront le même effet que les 
cônes ; car elles réfideront au vent & donneront 
un libre cours à la fumée. Ajoutons que c’etf une 
des meilleures façons de couvrir toutes fones de 
cheminées . 

Autret moyens thh de Savot. 

Les confeils que Savot a donnés dans fon livre 
dforehiteQure fran^oife , pour empêcher le reflux 
de la fumée , ne conliilent nullement dans la forme, 
ni dans la différente firuêfure du tuyau de la che- 
minée-, mais ils font fondés for la raifon & l’ex- 
périence, & font en même-temps des produâions 
de fon induftric; c’eff ce qui l’a fait palier parmi 
les architeêfes qui ont traité cette matière , pour 
celui qui en a le mieux raifoné. La flmplicilé 
des moyens qu’il a indiqués , prouve alfez que tout 
bon phyficien efi en état d’en inventer d’autres , 
en réfléchiliant fur les obfervations qu’il a faites 
fur cette utile partie , dont voici les principales . 

l*. Il ne fuffit pas que la cheminée foit conf- 
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truite félon les r^les de l’art , lî le feu qu’on y 
fait n’eft propottioné à l’ouverture de font tuyau ; 
car , comme la flamme fe réfout en air , en vent 
& en fuie, fi à raifon d’un trop grand feu il s’en 
réfolvoit en plus grande quantité qn’il n’en peut 
fortir par l’ouvertnre, cet air qui entraîne la fu- 
mée , ferait forcé de refluer avec elle dans la 
chambre . 

i’. Cet air Sc ce vent étant en partie produits 
par la flamme, il s’enfuit que s’il n'y a pas aller, 
de flamme , la fumée ne poura pas monter en- 
tièrement ; d’où vient qu’en augmentant la flam- 
me , quelquefois on tait ce.fer la fumée , & 
qu’au premier moment qu’on alume le feu , il fe 
répand beaucoup de fumee dans la chambre , jufqu’à 
ce que le feu falTe une flamme aller forte pour 
la chaffer ; de fa^oti qu’en atendant , on ell 
obligé d’ouvrir 1a ^rte ou la fenêtre , afin que 
l’air extérieur fe joignant è celui qui efl produit 
par la flamme , chaffe la fumée & la force à 
monter . 

5 °. Il efl nécelTaite, pour prévenir la fumée , 
que la chambre foit aller valte, car il fume ordi- 
nairement dans les petits apartemens ; & pour fe 
délivrer de cette incommodité, on en contraêle 
une autre , non moins fècheufe, par la néceflîté 
où l’on fe trouve de lailfer la porte toujours en- 
tr’ouverte, tant parce que le feu attire & abforbe 
une grande quantité de l’air de la chambre , que 
parce que la flamme a befoin continuélement de 
nouvel air pour s’entretenir : de forte que s’il n’en 
rentre autant dans la chambre , que la flamme en 
confomme 5t en élevé avec foi par l.a cheminée , 
( ce qui efl impoffible dans les -cabinets où l’on 
fait grand feu,) pour lors la flamme s’a mortit fle 
la fumée augmente confidénablement , vu que la 
flamme n’elt autre chofe, en quelque fa{on, qu’une 
fumée alumée , & la fumée une flamme éteinte 
ou non encore alumée . 

Le premier moyen que Savot a expérimenté , 
comme très-propre i exclure la fumée des petites 
chambres, efl qu’il faut rétrécir à la hauteur du 
plancher , la longueur de l’ouverture dedans le 
tuyau , en forte qu’elle n’ait environ qu’un pied 
& demi de long en cet endroit. 

Il faut de plus relever le foyer de trois ou 
quatre pouces , & bailler le manteau jufqu’au 
point qu’il n’ait que trois pieds de hauteur depuis 
i’âtre . La largeur de l’ouverrure entre les pieds- 
droits , doit être de la même mefure , en obfer- 
vant de la terminer en cintre ; il faut aufli que 
dans ce cas les côtés de la cheminée foient con- 
duits en hôte depuis la hauteur des pieds - droits , 
jufqu’i l’endroit où le tuyau a été rétréci . 

La cheminée étant ainfi difpofée , il efl rrês- 
diflicile qu’elle fume , parce que le tuyau étant 
en partie fermé des deux côtés de fa longueur , 
lorfque la fumée & le vent vienent à defeendre , 
ils y trouvent un obflacle qui les fait réfléchir en 
haut; & lorfque le feu efl bien ardent, U repouflTe 
facilement & fait monter pins haut cette fumée 
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r^6^chi«. D'ailleurs , la vetiaot du foyer , 

&. paflaot d'uoe ouverture étroite dans on efpace 
plus ample, elle mooteca aifenient,à moins qu’un 
vent d'oueil ne viene à fouficr fonement : maU 
gré cela 1a fumée ne feroic jamais rabatue par les 
tôcés de la cheminée , comme il arive ordinaire- 
ment , mais reuiement par le milieu du tuyau ; 
en ce cas-là, elle fe mêleroit avec la flamme, où 
étant recuite , elle oofrenferoit point les ieui , 
comme nous avons dit ci-de^us. 

Il faut remarquer que, pour que la fumée Toit 
dirigée vers l’ouverture du tuyau rétréci , on doit 
fe fcTvir de bols coupé trés*couit . L’on pourotr 
m^me ajouter à toutes ces raifons , que fortant 
moius dair de la chambre par cette ouverture di- 
miouee , pour peu quM en entre par les interf- 
tices des portes & des fenfrres , il poura fufRre 
pour remplacer celui qui fort par la cheminée 
ainli U chambre étant toujours pleine , la fumée 
fe trouvera toujours prtfTée de ce c^c-U & n’y 
entrera point. 

Nous avons déjà dit que lorfqa’il y a deux 
tuyaux de cheminées adoflés l’un devant l’autre , 
ii fume trés-l'ouveiicdans l’une des deux chambres , 
principalement dans 1a plus petite , s’il y a du 
feu dans les deux en même temps : c’efl dans ces 
forces de cas qu’il faut faire ofage de cette forme 
de cbeminées dans la plus petite chambre. 

Le même auteur propole un fécond moyen d’em- 
pécher de fumer en quelque lieu que ce foit , 
grand ou petit, & qui mérite d’etre raporté, tant 
à caufe de fa fingularité , que parce qu’il ert fa- 
cile i mettre en pratique: pour cela il fautpofer 
fur l’àtre une grande plaque de for de la melùre 
du foyer, qui foit toute percée de plufîeurs petits 
trous fort près les uns des autres , & élevée au 
deffus de 1 àtre de trois ou quatre pouces ; enfuite 
on met fur cette plaque une grille de fer haute 
de 8 ou 9 pouces , aulTi longue que les bûches 

? ju'oo veut pofer dcllos, èfc large à proportion du 
eu qu'on y veut faire , ayant fes bâreaux très- 
proches les uns des autres , de forte ou’il y a 
comme trois étages : le premier & le plus haut , 
eil dellirté à recevoir le bois y le fécond , les char- 
bons ; ^.1* tioiijeme , les cendres , au travers 
duquel 1 air & le vent étant portés en haut , iis 
tienent les charbons toujours aliimés , augmentent 
la flamme, & par ce moyen diminuent 1a fumée, 
& la pouflent en haut avec force. 

Savot parole fi afiuré des moyens qu’il pro- 
pofe pour empêcher de fumer , qu’il Ibutient que 
fi l’on fait bien en tirer parti , c’efi-à-dire les 
mettre en ufage à propos , & félon la différente 
ütuatioa des lieux, il fera rarement befoin d'avoir 
recours aux inventions des autres auteurs , propo- 
ses ci-deffus , je veux dire les hlipylet de Vi- 
iruve , les foapiraux de Cardan , les moulinets à 
vont de Jean Bernard , les chapiteaux de Serlio , 
les artifices de Philibert Delorme,5c \t% tahmrins 
de Paduanus * 


AuSrt moftn tiré da A/, talion . 

Nous avons mis au rang des caufes de la fu- 
mée, le vent, la ploie , la neige 5c la vibration 
des rayons du foîeil ; nous avons expliqué en 
même temps comment ils pouvoienr y contribuer: 
Vallon l'avoit fi bien compris , qu'il s’efi ataché 
uniquement à chercher un moyen qui pût mettre 
le tuyau à l’abri de tout ces accidens de l’air ; U 
a cru qu’une couverture bien cendirionée , & qui 
formât afiez exaélement Je tuyau de la cheminée 
pour en refuièr l’entrée aux vents, à la pluie, 5cc. 
iaos empeefaer toutefois l’inue de la foimée, étoîc 
conforme â foo deffein , & capable de le fatif- 
faire . Il ne prétend pas garantir de la fumée 
dans tous les cas , parce qu’elle pouroit dériver 
de qoelqu’autre caufe , comme du défaut d’air 
dans la chambre ; mais 6rez celle-là , il efpere , 
par le moyen d’une couverture , empêcher que la 
fumée, parvenue au fommet de Ton iffue, ne foit 
renvoyée en bas par le vent , la pluie , 5cc. fans 
que cette couverture préjudicie en ancune façon à 
la fortie de la fumée . V'oici la cooflruâioa de 
cette couverture. 

il faut drelfcr un châflts avec des bandes de fer 
ui aient x pouces de largeur, fur trois ou quatre 
ignés dVpaiileur \ ce châlfis devant être appliqué 
fur la fuperfleie du tuyau de la cheminée , doit 
être fait fuivanr la largeur 5c la longueur de l’ou- 
verture . 

Avant que de l'appliquer , il faut y faire quatre 
trous ; favoîr , deux à chacun des deux côtés les 
plus longs; ils ferviront à fixer les deux fupports 
qui doivent y être atachés avec quatre grôs clout 
rives . Ces fupports étant defiinés à porter toute In 
couverture de la cheminée , il faut qu’ils foienc 
forts ; pour cela on aura deux bâres de fer d’uit 
bon demi-pouce en carré , auxquelles on fora un 
trou au milieo qui fervira à fixer la couverture ; 
on en fera aufli deux autres à égales diffances , 
qui répondront â ceux du châflîs , pour pouvoir 
les atacher fur ce même châ/fis. 

Ces bâres de fer feront allez longues pour être 
repliées aux deux bouts , en façon d’équerre , 
pour décliner 5c defeendre de deux pouces au 
moins au deffbus du bord de la cheminée, Sc en- 
fuite s'étendre horizontalement 5c diredemeit à 
leur pofition de cinq ou fix pouces , ou plus , fé- 
lon la mndeur de la cheminée , étant terminées 
par un bec recourbé; enfin, elles doivent faire le 
même effet reprefemé par le profil d’un côté de 
la cheminée. 

Les fuppons étant bien arrêtés fur le châffts , 
il faut l’appliquer for l’ouverture du tuyau de [a 
cheminée, 5c le fixer des quatre côtés avec autant 
de crampons de fer repliés de façon qu’ils em- 
bralTcm le châlfis & l’épaiffeur du nuit de 1a che- 
minée , 5c qu’ils defcendeni en dedans 5c en de- 
hors, de 8 ou 10 pouces, pour être enfuite arrê- 
tés avec des clavetcsqui palfeiu de pan 5c d’aiKre> 
fib i] 
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pour cela qu'on aura l'attention de faire 
les trous des crampons vis • à- vis Tun de l'autre; 
ces crampons auront la même dpaiffeur & largeur 
que les bandes qui compofent le chànis . 

À regard de la couverture > elle doit être de 
fer-blanc ou de t61e, en %ure longue Sc en dos- 
d'àne > refTemblaot au couvercle d'un bahut , après 
y avoir fait deux trous fur le fommer , qui re* 
pondent à ceux qui ont dtd faits au milieu des 
deux fupports ; il faut la placer fur Touverture 
de la cheminée » de façon qu'elle porte égale- 
ment fur les quatre bouts des deux Tupports , à 
égale didaoce de chaque côté ; & afin que la vio- 
lence des vents ne puilTc pas l'enlever , il faut 
l'atacher avec deux grands clous d'un pouce de 
diamètre ou eovircKi , dont la tête fera en vis ; 
on les fait palTer par-defTous la couverture , dans 
les trous qui y ont été faits exprès, Ôc on les in- 
troduit dans ceux qui font au milieu des fupports; 
enfuite il faut les arrêter par deifous avec des da> 
vetes , & par-delTus la couverture avec leurs 
écrous . 

L'auteur ne dénote point précifément la mefure | 
de cette couverture , parce qu'elle doit être faite 
fuivant la longueur & la largeur du tuyau de la 
cheminée; il luffic de favoir qu'elle doit déborder 
de tous côtés , de 5 ou é pouces ; parce que , 
comme la fumée fe dilate naiurélement lorfqu elle 
e(l parvenue au fommet du tuyau , elle trouvera 
dans la largeur & la concavité de la couverture , 
aHez d’efpace pour cela , & en même temps pour 
s'exhaler librement par les bords. 

Oq comprendra facilement qu'il faut que la 
couverture defeende plus bas que le bord de la 
cheminée» afin d'en interdire l’entrée au vent , à 
la neige ÿ à la pluie & à la vibration des rayons 
du folcil . La Fig, 5 , Pt. du fumifle , mettra le 
leAeur mieux au fait que le détail que nous ve- 
nons de faire . Les différentes parties de la cou- 
verture y font marquées; comme le châfifis appli- 
qué fur la cheminée / les crampons du châHis , 
les dcDX fupports pour foutenir la couverture ; les 
deux grands clous avec un écrou par-deffus , & fa 
clavere par-defibus , pour arrêter la couverture ; 
les deux fupports applinués fur le chaffis » le pro- 
fil d’un côté 6c la cneminée avec fon fupport 
& fon crampon > U convertore » U cheminée 
couverte. 

HtfcriptUn d'une eheminée qui ne fume point y pra- 
tiquée en Flandres chez les gens de cabinet • 

Les avantages qu'on retire de l'ufage des che- 
minées de Flandre , font affer confidérables pour 
mériter qu'on en falfe un détail circonflancré. 

Figurez-vous une petite cheminée de cabinet » 
ou d une petite chambre d'étude , telles qu'on les 
condruit en plufieuri endroits , mais plus commu- 
nément en Flandres; dans laquelle on a pratiqué» 
par le moyen d'un cercle de fer » une efpece de 
fourneau > qui } outre les prérogatives d'échaufer 
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confidérablement une chambre avec fort peu de 
bcMs , conforve encore celles d'un poêle de fonte » 
fans en avoir les incommodités , par la tempéra* 
turc de la chaleur qui s'entretient toujours au 
même degré , fans crainte qu'elle porte à la tête 
la moindre incommodité : outre ces avantages , il 
a aulfi celui d'exclure totalement la fumée de U 
chambre . 

Pour en venir à l'exécution , il faut placer au 
milieu de la cheminée , fur la même ligne de 
fes ïambages , un cercle de fer dont le diamètre 
contiendra les deux tiers de la largeur de la che* 
minée , ce cercle doit être fermé feulement jufqu'à 
la fixiemc partie de fon diamètre , dont les deux 
bouts étant ouverts , forment les deux pieds-droits 
pour foutenir le fourneau ; ce cercle doit avoir en* 
viroD deux pouces de largeur fur fix lignes d'é* 
paiifeur; toriqu’il cH placé ,il faut fermer en ma* 
çonerie de brique, tout l'efpace Qu'il y a entre les 
pieds-droirs du cercle de fer & le conrre-cceur de 
la cheminée. 

étant parvenu au commencement du contour 
du cercle , H faut continuer la maçonerie iufqu’à 
l'autre extrémité ; mais en pratiquant une petite 
voûte bombée, c’eft-à-dirc » dont Je profil foit ein* 
iré dans toute fa progrelHon . 

Au milieu de la partie fupérieure de cette 
voûte, il faut lainfer une ouverture d'un demi-pied 
de diamètre environ , pour riffue de la fumée • 
On y pratique au ddfns un tuyau en brique , qui 
monte jurqu’au delfous du chambranle. Tout l'ef* 
pace qui rcHe hors du cercle de fer }ufqu'au.t 
jambages de la cheminée , doit être fermé en 
maçoncrie de brique . On peut enfoite le recrépir 
proprement avec du plâtre » & l’orner , fi l'on 
veut, de peintures. 

On ménagera entre les deux pieds • droits du 
cercle de fer, la place d'un gril de fer pofé hori* 
zontalcment , qui tiendra lieu d'ârre, ôc qui, par 
conféquenr, fora de la grandeur de la place, où 
il doit être atachc folidement » Pour cela 11 faut 
avoir laiiïé deux retraites à la maçonerie pour le 
placer deffus , 

Le grillage qui efi ataché au de/rus,fert â rete- 
nir le bc»s qu'on met fur le gril , pour qu'il ne 
tombe pas fur Je pavé de la chambre r il fuffit que 
ce grillage monte jufqn'à la naiffance du cercle 9 
& le vide qui eil au defibus dn gril , fort â don* 
ner de l'air au feu , & à recevoir les cendres 
qui tombent du gril . Pour empêcher qu'elles ne 
fo répandent trop avant dans la chambre, il faut 
placer fur le pavé une bande de fer fur le champ 
amovible . 

Obforvez que , pour conforvef la chaleur du 
cabinet , il faut , lorfque le bois fera tout confôm- 
mé , & qu'il ne fomera plus, boucher le haut du 
petit tuyau de brique avec une lame de fer que 
l'on pa^e par une fente qu'oa aura laiflee vis-à- 
vis , dtfious le chambranle . 
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Ûts cheminées portatives de Nanti , 

Les cheminées portatives de Nancty par U fim* 
plicitd de leur conHruf^ion , la facilite de leur 
exécution , les utüiccs & les avantages qu’un en 
retire , devienent tous les jours plus communes . 
Outre qu’elles ne font pas fi difficiles à exécuter 
que celles de Flandre» elles ont encore un avan- 
tage de plus , qui ell » qu’on peut les déplacer 
facilement» les tranfporter par-tout où l’on veut, 
de les appliquer h d’autres cheminées , pourvu 
qu’elles (oient À peu prés de la même grandeur. 

Elles font faites de tôle ou de cuivre, tant 
pour le contre coeur & les jambages , que pour le 
petit tuyau , & difpofées d’une façon qui n'a rien 
que d’agréable k la vue ; car c ’eU une efpece de 
petit pavillon carré, dob pendent de chaque côté 
comme deux rideaux i demi-tirés Sc arrêtés , qui 
fervent de jambages , avec uo fond qui fait le 
comre-cGcur . 

On peut juger de tous les avantages de cette 
cheminée , par fa configuration . Elle échaufe 
confidcrablemcnt 1a chambre , puifque la chaleur 
du feu ne peut point fortir par l’ouverture de la 
chemince , qui efi bouchée totalement avec une 
plate-forme de tôle, coupée exaélement fuivant la 
mefure de l'ouverture de la chemittée,& échancrée 
d'une face pour recevoir le petit tuyau , ^ui ter- 
mine par-en-haut le pavillon , & qui doit fortir 
d’un demi-pied par la plate-forme , laquelle doit 
ôtre appliquée au niveau de la tablcrc. Elle doit 
encore avoir une |«tite trappe de chaque côté,' 
d’un demi-pied environ en carré , qui ferme en 
tombant , & qu’on puilTe ouvrir facilement lorfqû’on 
voudra faire monter quelqu’un pour ramoner la 
cheminée « 

On aura foin d’enduire les joints avec du 
plâtre, afin que l'air extérieur qui defeend par la 
cheminée , ne viene point refroidir 1a chambre. 
La même plate-forme ièrt aulTi à empêcher que 
1a fumée qui efi Couvent repouffée par les vents, 
ne reflue dans la chambre ; & fi le vent étoit fi 
violent , qu’il en fît rentrer par le petit tuyau, 
elle feroit anétée &, réfléchie par un rebord fait 
en retraite au deflbus du pavillon. 

Il faut üfer de bois coupé court, qui ne pafle 
pas les pieds-droits de la cheminée de tôle, laquelle 
doit être appliquée au milieu , & joignant le 
contre-caur de la cheminée de la chambre. 

Quant à la mefure de cette petite cheminée de 
tôle , elle doit être proportionée ù la grandeur 
de la cheminée de la chambré i par exemple , 
pour une cheminée de quatre pieds de large, la 
cheminée de tôle doit avoir un pied & demi de 
profondeur, deux pieds Ôc deux pouces de largeur, 
& deux pieds de hauteur, en prenant depuis l'âtre 
jofquau bord du petit pavillon qui s’élève enfuite 
en fe rétrécilTant infenfiblement , & forme un petit 
tuyau carré qui doit fortir d’un demi-pied par-de/Tus 
Ja plate-forme. 
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De plus , il doit y avoir fur ce tuyau une 
petite trappe de tôle, qu’on puiiïe ouvrir & fermer 
par le raoyea d’une verge de fer , qui y ell atachée 
par un piton, & dont l’autre bout efi replié pour 
pouvoir l'arrêter . Cette petite trappe fert à bou- 
cher le haut du petit tuyau , lorfqu on veut confier- 
ver la chaleur du feu dans la chambre , après 
toutefois que le bols ell cooAimé,ôc qu’il ne rend 
plus de fumée. 

Nouveie méthode pettr empêcher toutes fortes 
de cheminées de fumer , 

Delorme avoir fi bien fentt la difficulté de cor-( 
riger les cheminées fumeufes , tant des petites 
chambres, que de celles qui font voûtées , plafonées 
Sc exaélement clofes , qu’il les regardoit comme 
néceflaircment fujetes à fumer , félon les réglés 
phyfi^ues de l’air Ôc du vide : il nous le fait 
coQoo]tre par la comparatfon des chambres de cette 
conllruêfion , à un vafe fphérique , ou de quelque 
autre forme ronde qui n’a qu’une feule ouverture. 
Il convient que fi, après l’avoir rempli d’eau, on 
le reoverfe , il ne s’évacuera point , à moins qu’on 
ne lui donne de l’air par quelque’autre endroit • 
„ Il en efi de même , dit-il , des cheminées des 
„ petites chambres, qui font fi bien clofes , que 
„ l’air ne peut y entrer de nulle part; car, quoique 
„ l’ouverture de leur tuyau foit aflez large ôc 
„ fpacieufe , néanmoins la fumée n’en peut pas 
„ fortir, n’y ayant pas fuffifament d’air pour la 
„ repoufler de dedans en dehors , ce qui fait 
„ qu’on efi contraint d’ouvrir Ja porte ou la fe- 
„ nêtre pour faire fortir la fumée de la chambre; 
„ la rail'on qu’il en donne , efl que la flamme 
„ n’efl autre chofe qu’un air alumé doucement 
„ agité. Or, s’il n'y a point quelque mouvement 
,, & agitation de l’air , il n’y aura point de 
„ flamme: n’y ayant pas de flamme , le feu fera 
„ comme fuflbqué, d’où U en réfultera beaucoup 
„ de fumée ; mais cette raifon n’a pas paru fatis- 
„ faifante .aux phyficiens de notre fiecle »..En 
effet , ils en donnent une autre qui efl regardée 
comme la véritable , & ^ui indique , pour aiofi 
dire , d’elle-même , l’unique moyen d'obvier à 
l'inconvénient dont il efl queflion . La voici : c’efl 
que le feu fait continuélement fortir par la che- 
minée une partie de l’air qui efi dans U chambre; 
cela pofé , fi elle efl fi bien fermée , qu'il n’y 
entre point de nouvel air par quelqu’endmir , 
pour en prendre la place Ôc fuccéder à celui qui 
eft forti par la cheminée , pour lors la fumée 
étant plus preffée, fe répand néceiTaîremcnt dans 
la chambre, où elle trouve bien moins d? réfiflance 
Que du côté du tuyau, à raifon de la preiTion de 
lair fupérieur, & de (a raréfaêlioo du peu qui en 
relie dans la chambre. 

VoiU donc la caufe la plus générale de U 
fumée , qui provient de ce qu’il n entre pas d'aiv 
dans la chambre à mefure & k proportion qu’il 
en fort par 1a cheminée. 
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C’cfl fur cette découverte , qu'un a trouvé un 
moyen, pour ainC dire, infaillible , d'empécher 
de fumer toutes fortes de cheminées ; que les 
chambres foient grandes ou petites , voûtées ou 
lambrilfées , on a cru que, puifqu’il fortuit une 
partie de l'air de la chambre avec la fumée, & 
par l’attraâion du feu , il falloir néccfrairement 
y en faire entrer de nouveau par quelqu'endroit , 
pour fu^léer i celui qui s’échapoit continuéle- 
ment , & pour prelTer toujours également la fu- 
mée , afin de la faire monter ; pour cela , on 
s’étoit avifé de pratiquer une ouverture à la fe- 
nêtre , en dtant un carreau de vitre , ijue l'on 
adaptoit par un cûdre à une petite coulilTe, au 
moyen de quoi r,n pouvoir l'ouvrir & le fermer 
au point que l'on vouloir ; mais on s’clt bientût 
aperfu qn'en voulant fc délivrer de l'incommodité 
de la fumée , on en contraÜoit une autre égale- 
ment fûcheuC; , je veui dire le vent & le froid 
qui entroient dans la chambre par cette ouverture. 

D'ailleurs, on n'étoit pas toujours délivré de la 
fumée par ce moyen ; elle y reotroit même quelque- 
fois avec plus de force , lorlque , par exemple, 
le vent venoit du cdté oppofé il celui de la fe- 
nêtre , parce qu'alors l'air de la chambre forioic 
par cette ouverture, & donnoit moyen il la fumée 
de rentrer dans la chambre oh élit fe trouvoit 
moins preffée qne dehors. 

Dana la fuite quelques-uns ont cru mieux faire, 
en mettant horizontalement delTous & le long du 
manteau de la cheminée , un tuyau percé en tous 
fent , d'une infinité de trous dans toute fa lon- 
gueur, qui , ayant communication avec l'air ex- 
térieur, en reflituoit à la chambre par ces petits 
Ittxrs. 

À la vérité , cette invention ert meilleure que 
la précédente i mais elle e(l encore imparfaite, 
parce que ce tuyau étant percé en tous fens, & 
placé au delTous du manteau de la cheminée , il 
en rélulte les mêmes inconvénient par le froid 
qui fort des trous qui font du cAté de la chambre, 
& par oh le vent foufle direâemcnt en face de 
ceux qui font aflis devant le feu . De plus , l'air 
fortant en tous fens de ce tuyau , fe dillipe trop 
A n’a plus allez de force pour pouffer la fumée, 
outre la diflormité que ce tuyau , ainfi expofé à 
ta vue, caufe i la cheminée. 

Il falloit donc corriger cette invention, de fajon 

Î ju’clle eût tout l'avantage qu’on en alendnit , 
ans avoir aucune des incommodités ci-delfut , 
Comme toute diSicolté cede à l’indullrie humaine, 
fécondée des connoillances phylko-mathématiques , 
elle ell enfin parvenue h perfedioner ce même 
expédient , comme on le verra par l'explication 
fuivante . 

Avant toute chofe , il faut remplir en majone- 
rie les deux coins de la cheminée , Fig. iz, 
Pl. du fumijie , jufqn’i la hauteur de la tablete, 
«U des bras du canal dont nous allons parler, de 
faqon qu’ils préfentent une plate face au lieu 
d'un angle , C c’eli dans une grande cheminée , 
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ou bien une portion de cercle , fl c’efl dans une 
petite -, ou pour l’expliquer plus clairement , on 
donnera , félon la méthode de M. Gauler , aux 
jambages de la cheminée , une difpofition para- 
bolique. 

Enfuite il faut tûcher de tirer de dehors affez 
d'air pour chalfer la fumée fans le fecoun de l’air 
intérieur de la chambre , qui lui efl abiblument 
nécelfaire t pour cela on fera deux ouvertures, 
Au, chacune d'un demi-pied en carré , une i 
chaque côté du contre-cœur de la cheminée, vis- 
h-vis & à la hauteur de la tablete , B ; ou s’il 
y a un apartement derrière la cheminée, on fera 
ces ouvertures au mur qui communiquera h l'air 
extérieur, foit de la rue ou d’une cour , ou de 
quviqu’autre endroit femblable , mais qui portera 
l'air toujours k la hauteur de la tablete , autanc 
que faire fe poura . 

Vis-à-vis de chaque ouverture, A«, & tout le 
long du mur collatéral de chaque cdté de la 
cheminée, on conliruiracn ligne droite & horizon- 
tale , un tuyau de brique , C C, ou de tuiles 
plates , liées & cimentées avec du plâtre -, & la 
partie fupérieurede chaque tuyau, dont le diamètre 
léra par-tout un peu plus large que l'ouverture, 
fe terminera dans toute fon étendue , en efpece 
d’auvent , apuyé au mur collatéral de la cheminée. 

Enfuite on fera en dedans de la cheminée , un 
canal qui régnera horizontalement de droit à 
gauche , tout le long de la tablete , mais jfans 
toucher le mur, à l’extrémité du quel viendront 
aboutir de part & d’autre , en lignes parallèles, 
les deux tuyaux , pour y porter l'air qu’ils 
reçoivent de dehors par les ouvertures. 

Ce c.anal doit être fait auffl de tuiles plates , 
lices & cimentées avec du plâtre , mais dil'pofées 
en parpin , & placées en ligne droite & perpendicu- 
laire , de forte que la partie fupérieure de ce 
canal fe termine infenflbiement & aboutilfe au 
manteau de la cheminée , en paroiffant ne faire 
qu’un même corps. 

La partie inférieure de ce canal portera dans 
.toute fa longueur, fur une bande de fer large de 
deux pouces & demi , fur quatre ou cinq lignes 
d’épailfeur , 8c affez longue pour entrer de part 
8c d’autre dans les murs collatéraux fur lefquels 
elle portera . 

Cette bande de fer, auffi-bien que la panie 
inférieure du canal qui porte deffus , doit être ifb- 
lée,de façon qu’elle fait éloignée de deux ou trois 
pouces de la grande pierre qui forme la tablete 
de la cheminée , 8c élevée de trois ou quatre 
pouces plus que cette même pierre . 

Il ell vrai que ce canal paro't bien étroit, 
puifque , fuivant ce qu’on a dit, il n'aura guère 
plus de deux bons pouces de large ■, mais en 
revanche on le fera affez haut pour contenir , à 
peu près , le même volume d'air qui y entre 
par les deux bras ou tuyaux qui Âzivent être 
fupporeâ chacun par une petite planche large de 
huit pouces environ , 8c affez longue pour porter 
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par un haut fur la bairde de fer ; & par Tautre , 
fur le mur dans l^ouverture, a A. 

Sa parrie de deObus fera cachée par U maçcne< 
rie qui formera la conüruflion parabolique des 
jambages de la cheminde , laquelle fe terminera à 
cette planche . 

La bande de fer doit dtre eloignde du manteau 
de la cheminée de deux ou trois pouces y ahn que 
la partie inferieure du canal qui porte deflùs ait 
deux faces. 

À celle qui regarde le manteau de la cheminée, 
OB fera des trous d’un pouce de diamètre , à la 
didance de huit ou dix pouces Tun de Tautre , 
par où doit fortir l'air qui viendra dans le canal, 
lequel fe réfléchira enfuite fur une bande de t6ie 
que l'on mettra fur champ à la diflance de deux 
pouces environ de ces trous \ elle fera de la même 
mefure que la largeur de la cheminée; & comme 
il feroit difficile , à raifon de fa fituation . de 1a 
faire porter fur les murs collatéraux , elle fera 
fupportée k chaque bout par une paie de fer , 
fourchue ou fendue, & elle fera affez large pour 
qu'elle joigne exaétemenc par fa partie fupérieure 
la grande pierre de la cheminée , dont tout le 
long de la jointure fera enduit de plâtre , & 
pour que , par fa partie inférieure , qui doit être 
légèrement pliée , ou plutôt tournée vers le feu , 
en s'éloignant de 1a perpendiculaire en façon de 
plan incliné , elle delcetide de deux ou trois 
pouces au deflbus de la bande de fer H , I , K , 
fans pour cela qu'elle paroiiTe beaucoup dans la 
chambre, s'il efl poHible. 

On pouroit faire ce canal , de tôle ou de fer- 
blanc , au lieu de tuiles plates, il feroit même 
plutôt fait ; mais il feroit à craindre qu'étant 
plus facile ô échaufer que l'autre , l'air ne s'y 
raréflàt trop, de forte qu'il ne fortiroit plus avec 
la meme force , Ôc ne repouiïeroit pas ii bien la 
fumée . 

Nous avons dit que le canal D, E, F, G, Fi^, 12 , 
devoir compeofer par fa hauteur le peu de largeur 
qu'il auroit , étant fupporté par une bande de fer 
qui n'auroic guere que deux pouces de large ; 
cependant il femble que , quoiqu’il n'eôc pas la 
même capacité pour contenir un volume d’air 
tout>à-fait égal à celui qui fait éforc pour entrer 
par les tuyaux C , C , l'effet n'en paroîtroit que 
plus affuré pour chaiïer 1a fumée ; i®. parce que 
l'air renfermé dans le canal , étant en moindre 
quantité que celui qui preffe dans les tuyaux , il 
aura moins de force pour réfllier à Ton a^ion , 
& pour le repouiïer ; 20 . parce qu'étant {^ffé par 
une force fupérieure à fa réfillance , il fonira 
avec plus de rapidité par les trous pratiqués dans 
la partie inférieure du canal , & agira par con- 
séquent avec plus de force vers la flamme pour 
chaffer la fumée. 

Si la cheminée étoii fltuée de telle façon qu’on 
ne pôt pas prendre facilement de Pair par derrière 
ou par les côtés , on pouroit en faire entrer par 
le haut du tuyau de la cheminée , en pratiquant 


F U M içp 

intérieurement deux petits tuyaux qui defeendroient 
au niveau de la tablece , d'où l'air iroic dans les 
i>ras du canal ; mais il faudroit que ce fût en 
bîtiffant la cheminée, autrement il y auroit beau- 
coup plus de difficulté. 

On pouroit auifi , en cas de befoin , tirer de 
l'air par-en-bas , en pratiquant des foupiraux qui 
viendroient aboutir aux deux coins de la chemi- 
née , & qui momeroient le long Sc derrière la 
COTOruflion parabolique des jambages, pour com- 
muniquer l'air extérieur aux bras du canal. 

Il efl facile de s'apercevoir par tout ce détail , 
que cet expédient a icfus les avantages qu'on dé- 
lire ^ 1®. par raporc à la conllruélion parabolique 
des jambages , propre pour empêcher de fumer . 
2®. Par le moyen du canal pratiqué derrière 1 a 
rablete, il vient autant d'air qu'il en faut pour 
l'entretien du feu & de la flamme , & pour 
prefler la fumée; de forte que l’air delà chambre 
n’étant point attiré , ni diliipé , elle s’en trouve 
toujours pleine , ce qui efl déjà un garant contre 
la fumée . 3°. La bande de tôle , qui efl placée 
devant les trous du canal , ferr non feulement à 
faire réfléchir l'air qoi en fort vers le contre- 
cceur de la cheminée , & à l’empêcher qu’il ne 
communique un air froid à la chambre , mais 
encore à réunir fes forces , de forte qu'il ne peut 
pas s'échaper en tout fens ; & la partie inférieure 
de cette bande étant un peu repliée , donne à 
l'air réfléchi une direâion qui fe fait prefque de 
bas en haut, telle qu'il la faut pour pouffer la 
fumée avec plus de force : aiofi il n'en encre point 
du tout dans la chambre. 

Mal-gré tous les avantages qu'on a pu remarquer 
dans cet expédient , on voit quelquefois qu’un 
vent d'ouell très-violent , oui enflie la longueur 
de l’ouverture du tuyau de la cheminée , ou un 
vent de nord, â raifon de fa direêlion de haut en 
bas , font capables de faire fumer les meilleures 
cheminées : pour prévenir cet inconvénient , il eff 
k propos de couvrir le haut du tuyau de la che- 
minée , d’une des façons que nous avons marquées 
ci-deffus , & qui lui fera la plus convenable , eu 
égard k fa fituation ; ayant attention de laifler 
affez d’ouverture pour le paffage de la fumée. 

Avec ces précautions , on aura la fatis^êfion 
de faire du feu dans toutes forces de chambres , 
fans craindre la fumée dans aucune faifon , en 
quelque climat que l'on foie , ët quelque vent 
quifoufle. Enfin, uneheureufe expérience prouve- 
ra mieux que tout ce qu'on pouroit dire ici , 
que rexpédieor qu'on vient d'indiquer eff sûr & 
infaillible. 

Mres moyens tf empêcher de fumer y tirés de 
M» Cancer, 

M. Gauger , ( Liv, II de la Michanique d» 
feu y châp. 3 ) prétend qu’en donnant aux jam- 
oages de la cheminée une difpofitioo parabolique, 
ësL en faifant en ligne courbe le bas de la lan- 
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gucte des toyaux d^voy^, Ton corrige les ddfaots 
des chemiiufes , & que Ton y trouve de Rouveles 
commodités. 

Car , l*OD rctraoche les coins r , d > & 

C, B, A, F't£. IJ , où s'étend la fumée , & 
d'où elle rentre fî facilement dans la chambre. 

2®. Par ce retranchement , la fumée fe trouve 
toujours au deifus du feu qui la pouHe par-def- 
fous ) la fait monter dans la cheminée , & l’en 
fait (brtir avec alTcz de force , pour furmonter 
plus facilement l'air oui fe trouve à fa fortie , 
& l’empécher même qu il n’entre dans le tuyau . 

3*. L'air qui entre de ta chambre dans une 
cheminée , le long des jambages paraboliques , 
repouiïe la furnée vers le milieu du feu & au 
deffus, d'où elle eH poulTce en haut avec force. 

4®. L'air de 1a chambre , h mefore qu’il entre 
dans la cheminée , y trouvant l’ouverture des 
jambages plus étroite , il augmente fa force ; 3c 
s'il fe réfléchit Quelques parties de cet air qui 
frape fur les jambages, elles vont toutes au foyer 
des paraboles , 3c y rejetent par conséquent la 
fumée, d’où elle efl encore repouHée en haut par 
la chaleur & l’avion du feu . 

Enfln , fi l'on fait la languete dévoyée en ligne 
courbe, par exemple, en portion de cercle , dont 
on prene le centre fur le c3té de la tabletc con- 
tinuée , on évitera l'inconvénieot de la languete 
ordinaire. 

Nouvfier cbeminéts de Af. Causer, 

M. Gauger a donné un traité de nouveles che> 
minées , dont la conflruêlion procure de très* 
grandes commodités. Il nous fait voir que , par 
cette nouvelc manière de conllruire les cheminées , 
on peut promptement alumer du feu \ le voir , ft , 
l’on veut , toujours flamber , quelque bois qu’on | 
brûle \ échaufer une grande chambre avec peu de | 
feu y 3c même une fécondé ; fe chaufer en même 
temps de tous côt<^ , quelque froid qu’il fafle , 
fans fe brûler j refpirer un air toujours nouveau , 
& à tel degré de chaleur qu'on veut ; ne fe 
refTenrir jamais de la fumée dans la chambre ; 
n’y avoir jamais d’humidité , & éteindre feul & 
en un moment le feu qui auroit pris dans le 
tuyau de la cheminée. 

Tous ces avantages dépendent de la difpoftion 
de i’itre , des jambages 3: de la hôte j d’une 
plaque de tâle ou de cuivre , appliquée de telle 
maniéré qu’elle laiffe un vide derrière , par où 
J’air extérieur , qui doit entrer dans la chambre, 
pafTc en s'échaufanc , d’une trappe qui fert de 
fouflet , 3c d’une bafeut# qu’on ajuOe dans le 
tuyau de la cheminée : enfin cela dépend encore 
d’une conOruéfion particulière qu'il faut donner à 
l'extrémité fupérieure du tuyau de quelques che- 
minéec. 


ModeU de fdirt des Jsmbages pour augmenter 
éa châleur Ù“ empêcher de fumer , 

On fuppofe que refpace compris entre les 
extrémités des jambages pris du cûté de la 
chambts , e(l de quatre pieds , & la profondeur 
de la cheminée ell de vingt pouces ; c’ell la 
grandeur ordinaire qu'on donne aux cheminées. S'il 
s'en trouve de plus grandes ou de plus petites , 
on augmentera ou on diminuera à proportion les 
lignes qu'on va déterminer Fig, 13. 

Prenez une planche A, B, ^, 4, de quatre pieds 
de long & vingt pouces de large , dont les côtés 
foient tirés déquerre les uns fur les autres, ou 
faffent le trait carré du milieu, M, du côté B, 
û. Marquez la longueur, M,C, douze pouces, 
& deC, marquez fur le meme côté la longueur, 
C,G, de quatre ou cinq pouces ; tirez la ligne 
G , A , fur laquelle vous prendrez G , H , aufC 
de quatre ou cinq pouces . Du point H tirez 
H , P , d'équerre fur la ligne , G , H , A ; du 
point G tirez encore C , P , d’équerre fur fa 
ligne B , M ; du point P , où ces deux lignes 
tirées d’équerre fe rencontreront , comme centre , 
Sc de la diftance P, H , ou P, C, décrivez l’arc 
H,C: vous ferez la même chofe de l'autre côté, 
M . é , pour décrire la ligne e , ô , a, 

À un pouce , du côté de la planche C , e , 
vous traverferez la figure rectangle X, dont la 
longueur fera d'un pied, 3c la largeur de 8 pouces . 
À trois pouces de ce reélaogle , vous en tracerez 
un autre Z , long de trois pouces , & large de 
deux pouces 3c demi • 

Ces drux rcêfangles doivent répondre au milieu 
M de C , f ; vous les viderez , 3c vous couperez 
la planche du trait A,H,CM,r,^, 4 tcc 
fera ie modèle dont vous vous fervirez pour 
donner ie tout à la cheminée , jufqu'à U hauteur 
de la hôte . 

Le grand reêlaogle X, fervira de modèle au 
cendrier que l’on creufera, s'il efl poilible, dans 
l’âtre, dune profondeur convenable. 

Le petit reaangle Z , fert de modèle au fouflet 
de nouvele invention . On ouvrira en cet endroit 
Pâtre . Cette ouverture donnera paflage au vent 
qui viendra de 1a rue , ou de quelqu’aurre tuyau 
qui fera caché fous le carreau de la chambre. 

On garnira cette ouverture d'un châflls de tôle 
ou de cuivre* On y atachera avec une charnière 
une petite trappe qui ferme julle , 3c qui s'ouvre 
du côté du feu. On fera les bords du châfTis 3c 
de la trappe en talus , en chanfrein , ou en 
bifeau. Du côté opposé â (a charnicre, on mettra 
un px'tit bouton pour pouvoir lever cette trappe 
avec les pincetes ÿ on peut y ajouter par-defTus uq 
verrou qui tiendra au bouton. 

Aux deux côtés de la trappe , il y aura en deffous 
une petite portion de cercle, dont le centre touchera 
la charnière, afin que lèvent ne puiffe fortir que 
par-devant 3c vers le feu, quand on lèvera la 

trappe. 
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ou daof une cour , aura «tviroB on pied en can^.. 
Ce canal conduira Tair froid iufqu’à l'ouveituin 
d*en-bac de 1a cailTe , d'oii | avant que d'enorer 
danc la cailTe, il fera conduit devant le foyer 
par un tuyau particnlier , qoi efl le fouSet dont 
on a donnd la dercriptioa. Ce canal entrera dans 
la calife , où il parcourra en ferpemant toutes les 
cellules formdes par les languetes. Il s’y dchaufe- 
ra & fortira par l’ouverture d’en-bant , qui fera 
toenagde for un coin de la tablete . De forte que 
l'un augmentera ou diminuera la chaleur ^ la 
chambre, i tnefure qu’on ouvrira ou qu’on bouche^ 
ra en partie cette ouverture , qui peut n’avoir 
que deux pouces de diamètre. 

Si on vouluit dchaufer quelqu’endroit parti- 
culier delà chambre, on pourok appliquer b cette 
ouverture, un tuyau de ferdtlanc, qui pouroit 
même conduire l'air dchaufd, dans une autre 
chambre . Peut-être qu’on pouroit fe fervir d’un 
tuyau fait de cuir ou de carton. 

Enfin, fi la chaleur n’ef) point affez confiddrable , 
on poura faire pafier les cellules de cette oaille 
deflbus l’Etre & deiïous la tablete . Quand on aura 
une fois compris 1a conllruêlion que nous avons 
donné, il ne fera plus difficile de la faire fervir 
dans tous les endroits du foyer, où l’on croira 
qu’elle doive contribuer i augmeoter la chaleur. 
Si même il n’étoit pas poffible d'ajufier des cel- 
lules dans le fond delà cheminée, ou fe contente- 
roit d’en faire dans les jambages, delTous l’Ene 
& defbus 1a ublete. 
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trappe , & afin qu’elle fe tiene ouverte E la hauteur 

S n'on (Ugera à propos i pour donner plut on moins 
e vent , on atachera deux petits reflotts par- 
delTous le chEffis , qui apuieront chacun fur une 
des portions de cercle, & qui les prefferont alfez 
pour tenir la trappe levée. 

CtnJlTuS'm df U ublete Û' du cemmetteement 
du tu/eu de la cheminée . 

Faites le deffous de la tablete parallèle E l’horizon 
dans fa largeur , ou de niveau en ce fens j ( car 
il peut être cintré ) comme fi on le vouloir mettre 
d’équerre fur le fond de la cheminée , dont il ne 
fera difiant que d'environ dix ou douze pouces, 
afin que le tuyau de la cheminée n’ait que cette 
largeur en cet endroit. 

Si le tuyau e!l dévoyé , vous ferez les languetes 
des côtés en portion de cercle, depuis le haut du 
jambage jufqu’au plancher. 

CenflruHion du [end de U cheminée, peur faire 
entrer F air chaud dam la chernbre. 

On peut fe fervir d’une feule plaque de cuivre 
ou de tôle, compofée de pluCeurs feuilles, longue 
d’environ quatre pieds, & haute d'environ trois 
pieds & demi . Elle fera garnie de pluûeurs bandes 
ou languetes de tôle . Cet bandes auront cinq pouces 
de largeur, & feront d’environ dix pouces moins 
hautes que la grande plaque. Elles feront appli- 
quées ù ta plaque , de maniéré que la première 
prene depnis le haut , & finiffe dix pouces au 
delTusdu basique la fécondé laifie lemênae efpace 
en haut, que la première en bas i que la troi- 
fieme foit pofée comme la première ; la qua- 
trième , cnmme la fécondé i & la cinquième , 
comme la première. 

Il ferok à propos, fi on le pooveit, de creofer 
le mur autant qu’il eS nécelfalre, afin que la 
plaque n’avanjât point trop en avant. Quoi qu’il 
en foit, il faut faire des tranchées d'un pouce de 
profondeur dans le mur , qui correfpondent aux 
languetes ; remplir ces tranchées de plEtre fort 
frais , & y faite entrer les languetes qui fe trouve- 
ront bien fcellées , & lailferont entre le mur & 
la plaque , un efeace de quatre pouces de pro- 
fondeur . Il feroit peut-être plus commode de faire 
une cailTe de tôle garnie de languetes, avec les 
dimenfions qu’on a dit , & de l’enchElTer dans le 
fond de la cheminée . On peut ménager autant de 
cellules qu'on voudra ; mais il ne doit point y 
avoir moins de dix ou douze pouces de dillance 
entre les languetes . Pour lors il faudroit même 
que la fécondé cellule fût plus grande que la 
première; & la troifieme, plus grande que la fé- 
condé i & ainfi des autres . 

Cette cailTe ne doit avoir que deux ouvertures ; 
l’une par-en-bas , une autre au côté oppofé en 
haut . En conllruifant la cheminée , on aura mé- 
nagé un canal , dont l’orifice qui fera dans la rue 
Artt & Métiert, Terne lÛ, 


CenJlruBien de la partie fupérieure da la 
clteminée , pour empêcher la fumée . 

Ce qu’on doit obferver, d’abord, ell que la 
cheminée ne foit point commandée, c’ell-E-dirc 
qu'il n’y ait point aux environs , de bEtiment plus 
élevé que le tuyau . Il faut anlfi placer les tuyaux 
les uns E côté des autres , comme on a cou- 
tume de le pratiquer à préfent . Je fuppofe ici que 
la longueur du tuyau , par - dedans , cil de trente 
pouces, & fa largeur, de dix. Faites tout E l'en- 
tour & en dedans , un rebord de deux pouces, 
que vous fierez aller en talus par-deflùs; pour lors 
1 ouverture n’aura plus que vingt -fix pouces de 
longueur ,& fix de largeur . Divifez certe longueur 
en trois, par deux feparations de quatre pouces 
chacune , dont le delTous defeendra en angle dans 
le tuyau. Les trois ouvenures feront chacune de 
fix pouces en carré. 

Vous ferez trois pyramides tronquées, carrées 
& creufes. La bafe de chacune fera en dedans de 
onze E douze pouces en carré j la hauteur , de 
douze ou quinze pouces j ôc l’ouverture par -en- 
haut, de cinq ou fix Muces en carré. Vous di- 
viferez cette ouverture fupérieure , par une petite 
languete de deax ou trois pouces de hauteur, que 
vous poferez en dilférens fens. Vous appliquerez 
& arrêterez ces trois pyramides les unes près des 
autres au delTus des trois ouvertures que vous 
Ce 
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tarez ^tiqa<^es au haut du tuyau de la chemi- 
tide. Si l’ouverture de la cheminde efl plue petite 

3 u'od ne l’a fuppofde,oa diminuera les ouvertures 
es pyramides j & li elle efl plus grande , on les 
augmentera , ou bien au lieu de trois , on en mettra 
uaire. On peut faire ces pyramides de fer-blanc i 
e plâtre ou de terre i potier , que l’on fera cuire 
comme les autres poteries. 

Sur ces pyramides, on pouroit ajnller un cha- 
piteau qui les enreloperoit , & qui feroit fait de 
telle fieon , qu’dtanr plus dlevd , il ferviroit i 
tenir fulpendu au delTus des ouvertures des pyra- 
mides un corps qui auroit la figure d’un prifme 
triangulaire , dont un des angles feroit tourné 
vers les ouvertures fupérieures des pyramides . La 
famée s’échaperoit par les cités. Il feroit plus 
commode de faire toutes ces pièces de firr-blanc. 

Befcett pan cmferutr la ehâliur , tT éteiitdri 
promptement le feu quand il prend 
dans la cheminée, 

C’ell une plaque de t&le que l’on met d deux ou 
trois pieds au delfous de l’ouverture d'en - haut du 
tuyau de la cheminée; elle doit être piécifément 
de la lonmcur &de la largeur de l’endroit oh on 
veut la placer , afin de le boucher exaflement . On 
ajuile dans le milieu de cette bafcule, deux tou- 
rillons que l’on fait entrer dans la muraille , par 
le moyen defquels on lui fait prendre telle iltua- 
tion qu’on juge i propos, en la tirant par deux 
fils dzrchal qui font atachés aux deux extré- 
mités . 

Cette bafcule étant fermée, conferve la chaleur 
dans la chambre, lorfque le feu efl couvert & 
qu'il n’y a plus de fumée . Elle empiche encore 
que la fum^ des cheminées voifînes n’entre dans 
celle qui efl proche, comme il arive alTez fouveiit 
quand il n’y a point de feu dans le foyer. En- 
fin , elle peut fervir i éteindre le feu qui pren- 
droit dans la cheminée ; il n’y auroit qu’à ôter 
les tifons du feu , ou jeter de l’eau defTus , dont 
la vapeur contribueroir à éteindre le feu dans la 
cheminée ; enfuite fermer la bafcule , & boucher 
le devant de la cheminée: par ce moyen on étein- 
droit feul & en un moment tout le feu. 

hlaellne qui abforbe U fumée , par M. Jufîel . 

M. Daldme a inventé une mKhine portative, 
qui, mal-gré fon petit volume, abforbe la fu- 
mée de toutes fortes de bois, & cela de maniéré 
que l'oeil le plus fenfible ne peut point en aperce- 
voir dans la chambre , ni le nez le plus délicat 
en fêntir ; quoique le feu foit parfaitement à dé- 
couvert. Celte machine efl compofée de plufieurs 
tuyaux de fer d’environ quatre ou cinq pouces de 
diamètre, qui s’emboîtent l’un dans l'autre; elle 
fe tient droite au milieu de la chambre, fur une 
efpece de trépied fait exprès. Si dans le lieu où 
l’on a fait le feu on met deux petits morceaux 
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de bols, il n’y aura pas la nooindre fiimée. On 
ne peut en approcher la main de plus d'un demi- 
pied , à aaufe de la grande chaleur . Si vous tirez 
du lieu un des morceaux de bois , il fume à l’inf- 
tant ; mais il ceifera de fumer dis qu’on le re- 
mettra dans le feu . Les chofes les plus puantes 
ne produifent pas la moindre odeur dans cette ma- 
chine, & toutes les parfums s’y perdent; ce qui 
n’arive que quand le feu efl bien alumé, & que 
le tuyau efl fort chaud, de forte que l’air qui 
nourii le feu, ne peut point entrer de ce côté-là, 
& ne frape que fur le feu qui efl à découvert ; 
par ce moyen, la flamme & la fumée font obli- 
ées de paflér en dedans , à traven les morceaux 
e bois qui font dans le fourneau. Ces parties fe 
difperfenr & fe rafinent telletncnt dans le paf- 
làge, qu’elles ne peuvent ofiènfer la vue ni l’o- 
dorat. 

Trappe de fer pour fermer la cheminée , 

Les diverfrs machines inventées pour empêcher 
les cheminées de fumer, ont prefque toutes cela 
de commun , qu’elles font immobiles , & gardent 
tonjours la poiition qu’on leur a donnée en les 
établiffant. Cependant comme le retour de la fu- 
mée dans les apartemens a pour caufe différens 
vents qui varient d’un moment àl’auire.,!! femble- 
roit néceffaire que ce qu’au leur oppofe changeât 
de direâion ou de poiition relativement à la leur. 
C’ell ce qui a fait imaginer , contre la fumée , 
une efpece de trappe de fer. 

Cette trappe efl de la grandeur de l’ouverture de 
la cheminée , qu’elle ferme eiaèfement lorfqu’on 
le délire. Elle porte pour cet effet fur un châfTis 
de fer, & a fes gonds tournés du côté de la che- 
minée . On couvre cette trappe à différentes 
hauteurs, de maniéré à laiffer plus ou moins d’ou- 
verture pour lailTer paffer la fumée ; fi le vent 
la rechaflé, l’angle formé par cette trappe, vers 
les gonds, l’arrête & l’empêche de rentrer. 

Cette trappe a encore la commodité de femter 
exaèlemenr la cheminée , & de conferver !• 
chaleur de la braife lorfque le bois ell confommé . 
Elle efl d’ailleurs une sôreté contre le feu & 
contre les defeentes qui pouroient fe faire par le 
tuyau de la cheminée. Tous ces avantages réu- 
nis, peuvent concourir à en faire adopter l’ufage. 

Cheminée à double foyer . 

On doit encore regarder comme un nouveau 
moyen de fe garantir de la fumée , la cheminée à 
double foyer , inventée par M. Manfard , archi- 
teèle . 

C’efl d’ailleurs une invention d’économie qu'on 
peut employer avantageufement dans les maifons 
neuves en les conflruifant . Suppofons une falle de 
compagnie adolTée à un cabinet d’étude ou à une 
chambre à coucher; veut-on faire paffer le feu de 
la tàlle dans la pièce fuivantc, il oc faut qu'un 
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eoap de pied pour fiire tourner le foyer tout 
entier ivec le feu . Ceci s’opère parce que le 
ib'/cr porte dans la partie rupdrteure (ur une vis 
fans fin , jouant dans un chaIGs de fer qui tra- 
eerfe le conduit de la chemlnde , & dans la partie 
inférieure , cette cheminée mobile porte fur un 
pivot fcellé au plancher , Toute cette machine 
tourne donc avec la pUis grande facilité fur ces 
deux points d’apui , & elle s’ajuüe exadement au 
parement de la cheminée . 

Nmvele manière de faire tomber U frie, 

La trop grande quantité de fuie peut gdner le 
palTage de la fumée ; U faut alors faire ramoner 
la cheminée ; mais veut-on une nouvele maniéré , 
prompte & s&re de nétoyer les tuyaux de che- 
tainée , & d'en faire tomber la foie fans avoir 
befoin de ramoner? Employez le procédé fui vant. 

Broyez bien dans un mortier chaud , & mêlez 
enfemble trois parties de falpêtte, deux parties de 
fel de tante , & une partie de fleurs de foufre ; 
mettez-en fur une pelle de fer autans qu'il en 
peut tenir fur tut fou marqué ; expofez la pelle 
fur un feu clair près le fond de la cheminée . 
Si-t6t que le mélange commencera à bouillir , il 
fulminera de maniéré que le feul mouvemeoi fubit 
de l’air étallique contenu dans le tuyau de la che- 
minée, fera tomber fans aucun domage , ni danger, 
la fuie aufli-bien & même mieux que ne pouroit 
le faire un ramoneur. 

Si le premier coup ne fufElbit pas pour nétoyer 
le tuyau aulTi-bicn qu'on le délire , on peut ré- 
péter l’opération . 

Enfin , nous croyons ne pouvoir mieux faire 
pour réfumer & compléter les procédés de cet 
Art du Fumijie , qu’en reportant ce qui eû dit k 
cet égard dans la Bibliothèque Ph/fteo-^conomique , 
recueil très-utile , imprimé en lySj , in-iz , à 
Paris, rue & hôtel Serpente. 

Moyens à employer peur empèther beaucoup de che- 
minées de fumer , ou plutôt d'enfumer les 

chambres où elles font. 

On lit tous les jours dans les AfGches ou An- 
nonces, le nom de gens qui , fous le titre de fu- 
mijies qu’ils fe donnent , avertilTent le public 
qu'ils polfcdent le fecret d’empècher les cheminées 
de fumer ■ Malheureufement ces gens ignorent les 
ptincipes de phylique , qui leur apprendroient 
pourquoi chaque cheminée fume, 8c comment on 
doit y remédier; mais ils ont en général alfez de 
hardieffe pour faire croire à la plupart des parti- 
culiers qu’ils vont remédier à l'incommodité qu'ils 
rprouvetu . Cependant toute leur fcience conlille à 
^voir vu chez des gens inflruits ou chez leurs 
maîtres , un ou pluueurs moyens employés contre 
la fumée; 8c après avoir demandé pour leur travail 
une fomme qui eft triple ou quadruple de ce qu’il 
vaut , ils pratiquent i la cheminée le moyen qu’ils 
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ont adopté pour toutes , ou un des moyens qu’il> 
connoilfent , fans favoir celui qui ell préférable 
pour cette cheminée. 

Les uns mettent au haut de la cheminée diffé- 
rentes mitres , des tuyaux de poêle limples , des 
tuyaux en T , des tuyaux i girouette ; les autres 
percent la tête de la cheminée de trous obliques , 
ouverts plus bas en dehors, plus haut en dedans, 
y ajoutant des tuyaux de terre ou de tôle. 

Quelques-uns , donc il faut le moins faire ufage, 
demandent à travailler dans la cheminée , Uns 
être vus , fous prétexte de cacher leur fecret , 8c 
en effet , pour vous mieux tromper : ils portent 
une poignée de plâtre 8c quelques tuileaux , plitras 
ou pierres , qu’ils ma 9 onent dans un coin de la 
cheminée . 

Les plus adroits choiGiïent pour venir travailler, 
un jour oh régné le vent de nord, ou d’eit, ou de 
nord-ell , par Tefijoels peu de cheminées fument , 
afin que vous puilfiez voir en alumant le feu , dès 
qu’ils ont fait leur ouvrage, qu’ils ont bienréulTi. 

D’autres , fous le nom d’Italiens , ont mis fort 
1 la mode un moyen d’empêcher la fumée , qui 
réulTit fouvent , mais qui fubllitue une incom- 
modité h une autre; ils mettent deux planclies de 
plôtre l’une devant l’autre , à un ou deux pouces 
de dillance, 8c inclinées vers le coeur de la che- 
minée .'l’intérieure commence à un ou deux pouces 
du manteau 8c defeend à huit ou dix ; l’extérieure 
joint le manteau 8c defeend à cinq ou fix pouces . 
Toutes les fois que l’on avance les pieds , les 
jambes , 8c fur-tout les mains fous le manteau , on 
lent un air ou vent froid qui frapera ces parties; 
ce qui ell d'autant plus incommode , que l’on 
n’apptoche davantage du feu que parce qu’on a 
plus froid. 

On emploie encore contre la fumée, de petites 
cheminées de tôle , qui fe nomment cheminées à 
la pruffiene, dont le devant e(l fort bas , 8c l’ex- 
trémité fupétieure terminée en côoe tronqué , qui 
fe ferme plus ou moins, au moyen d’un couvercle. 
Cette cheminée a fouvent l’effet qu’on en atend ; 
mais pas toujours ; d’ailleurs elle ell incommode , 
en ce qu’on n’y peut faire qu’un feu étroit de 
bois court, 8c que préfentant peu d’ouverture , il 
ell difficile qu’une compagnie de huit perfones s’y 
chaufe bien. En outre, chaque fois que l’on veut 
faire ramoner , il faut un maçon pour déboucher 
8c reboucher l’entrée de la cheminée . Il cil na- 
turel d’éviter autant qu’on le peut ce travail , ^ui 
falit les apartemens , 8c prive une journée de 1 u- 
fage de la cheminée; on diffère le ramonage, Sc 
on rifque de mettre le feu . 

Quelques-uns fe contentent de mettre fut le 
devant de la cheminée, une planche ou une plaque 
de fer-blanc, ou droite ou inclinée, ou plate ou 
arondie , percée ou non percée , qui tient au bas 
du manteau , s’avance plus ou moins vers le cirur 
de la cheminée , 8c defeend plus ou moins bas . 
Ces moyens font quelquefois fullifans ; mais leur 
peu de fulidité doit les faire reieter ; tôt ou tard 
Ce ij 
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U planche ie bois prend feu , & elle peut ciulêr 
un incendie dans la chambre , fl on eit forti fans 
s'en apercevoir . Le fer-blanc qui joue touiours , 
joint mal les trois câtés de ma^onerie qu’il 
bouche , & lailTe pafler de la fumdc . 

En raporiant les divers eipddiens employas 
contre la fumde avec peu de flaccès , ou divers 
jnconvdniens , on ne doit pas oublier de citer les 
diifdrentes ventoufes, foit conduits , fuit ouvertures, 
qui apportent au dedans des cheminées & des 
chambres de l’air du dehors , pour forcer la fiimée 
à monter dans le tuyau de la cheminée. Ces ven- 
toufes font de bien des efpeces ; nous avons déjà 
patlé de celles qui fe font à la tête de la che- 
minée ; il s’agit ici de celles qu’on fait au corps 
laéme de la cheminée , dans les parties qui ne 
Ibnt point envelopées de bâcimens , & de celles 
qu’on pratique dans l’âtre même , foit fur les 
cAtés , foit au milieu & en avant ; on met des 
tuyaux qui s’élèvent de l’àtre jufqu’au delà du 
manteau , à différentes hauteurs , ou une fou pape 
qui fe met en devant de la cheminée , vis-î-vis 
Je milieu du feu . 

Ces divers moyens réuffiifcnt paffablement quand 
ils font difpofés comme il convient ; mais dans le 
nombre des inconvénient auxquels ils font fujets , 
>1 y en a deux qui doivent les faire rejeter ; 
d’abord dans les temps oh l’air elf agité ou très- 
froid ; il s’établit par ces communications avec 
l’air extérieur , un courant d’air violent qui enleve 
avec l’air le plus voifln des matières combuflibles, 
toute la chaleur du feu ainfl elle eif perdue 
prefqu’en totalité p>ur la chambre : en fécond 
lieu, dans le temps ob l’air efl pefant, flagnant, 
comme lorfqu’il fait fort humide, 'dans les brouil- 
lards ,' & quand le vent efl au midi ou au cou- 
chant , ou entre ces deux points , ces ventoufes 
font infuffifantes pour empêcher la fumée. 

Des précédens moyens , il y en a un qu’il efl 
très-commode d’avoir , quand le lieu ie permet ; 
c'efl la ventoufe en foupape , au devant de la 
cheminée , vis-i-vis le milieu du feu ; mais ce 
n’ell pas contre la fumée qu’elle cfl utile ; c’efl 
pour alumer & animer le feu quand il le faut i 
ce qui épargne la peine de fouHer , le défagré- 
ment de ce bruit , & l’incommodité de voir au 
milieu de la cheminée une perfone qui , tant 
qu’elle foufle, empêche les autres de fe cbaufér . 
On évite ces incommodités en entr’ouvrant la fou- 
pape de maniéré que l’air frape fur l’endroit où 
il y a un peu de feu. 

On emploie tncore d’autres ventoufes, qui font 
des ouvertures , foit dans les mors , à ras de terre , 
ou dans le plancher -, ce font des trous comme des 
chatieres , qui s’ouvrent ou fe fernaent à volonté 
& au befoin par de petites portes de bois , foit 
.aux fenêtres par des carreaux eocùdrés de fer ou 
de cuivre , qui s’ouvrent de divers fensi , & plus 
ou moins, ou bien des vitres mobiles, faites avec 
des lames de fer-blanc ; ces carreaux encàdrés fe 
nomment vagijitt , Tous ces moyens ont le bien 
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grand inconvénient de laifler entrer l'air froid en 

? [uantité d’autant plus grande , qu’ii y a plus de 
eu dans la chambre ; l’air frape vivement telle 
ou telle partie du corps des gens qui s’y troo- 
vent , félon l'élévation où efl placée la ventoufe 
ou le vagiflas . 

Moyent d'empteber Ut cktm'méit ti'enfiinier les 
aparttmens . 

Un ttês-bon moyen d’empècher que les che- 
minées ne foment , feroit de leur donner quand 
on les conflruii , moins d’étendue en largeur , plus 
de largeur dans le haut que dans le bas i il fuf- 
flroit qu’elles euflent par le haut un quinzième 
de moins en tout feus qu’à la nailfance du tuyau . 
Cet élargilfement , ménagé du bas en haut par 
degrés infenCbles , donneroit à la fumée plot de 
place pour s’étendre à mefure qu’elle monte , 8c ne 
feroit pas nuiflbie à la folidité de la conflruâion. 

On verrait beaucoup moins de cheminées fumet 
fl on proportionoit les dimenflons intérieures des 
cheminées à l’étendue de la chambre où elles fe 
trouvent ; la plupart des chambres font trop pe- 
tites pour qu’étant fermées comme on le fait en 
hiver, l'air delà chambre puiffie centre-balancer la 
colonne d'air de la cheminée . Il n’efl pas poflible 
de donner aux cheminées moins de dix pouces de 
profondeur , parce qu’il faut cet efpace pour qu’un 
ramoneur puilfe y monter & travailler ; mais on 
pouroit fans inconvénient leur donner moins de 
largeur . Le tuyau ne devrait pas avoir plus de 
deux pieds de largeur à commencer à la hauteur 
du delTus du chambranle , du moins pour toutes 
les pièces qui n’excedent pat douze à quinze pieds 
en tout fons ; on feroit dans les deux coins , 
depuis le chambranle jufqu'an rétréciflement , deux 
rampans en majonerie , qui gâgneroient le ré- 
tréciflement 8c y coiduiroicnt la fumée des coins 
de l’àtre. 

Mais dans l’état aêlucl de la plupart des che- 
minées , dont le tuyau efl fort large 8t les 
chambres petites, le meilleur moyen , allez nflté 
pour emp^her la fumée de fortir dans la chambre , 
c’efl d’abaifler le manteau de la cheminée d’un 
pied 8c même davantage . Si la chambre efl très- 
petite , on remplit plus ou moins les coins de la 
cheminée pour rétrécir -l’âtre , 8c ne lui lailTer que 
deux pieds de largeur , ou même beaucoup moins y 
de manière que la face de quelques cheminées n’a 
pas plus de quinze ou dix-huit pouces. 

Si on faifoit cet abaitTement 8c ce rétrécilfe- 
ment carrément 8t de niveau aux faces extérieures 
des cheminées , on auioic fouvent des cheminées 
trop profondes , 8c une partie de la chaleur du 
bots ferait perdue pour la chambre ; on . prévient 
cet inconvénient en donnant plus de largeur à 
l’entrée ou partie antérieure de cette petite che- 
minée qu’elle n’en a dans le fond , en garnilTant 
de fonte ou de tôle les côtés ainfl que le fond de 
1a cheminée. 


i by Google 



F U M 

On fait bien encore d’flever un peu > connme 
de fii pouces , l'iitre de ces chemindes , afin de 
n'avoir pas un manteau fi bas & qui couvre trop 
le feu . Cette e'idvation de Tâtre raproche encore 
le feu de ceux qui s’en approchent . Mais ces che- 
mindes ne peuvent cootenir que peu de bois , tant 
en largeur qu'en profondeur, & ce feu a une trop 
petite furface pour chaufer plullcurs perfones & 
d’autres pièces que celles qui font fort petites ; 
d’ailleurs , on n'y peut relever fur les câids des 
tifons pour le befoin. 

Cbemin/i dt Pcn/ylvarûc . 

Vous rdufllrez auffi bien 11 vous garantir de la 
fûmde , & vous jouirez de plofieurs autres avan- 
tages , li vous faites ufage de la forme de chemi- 
nde nommde ici chtminée de Pertfylvanie on 
doit , je crois , la connoiiïance à M. Franklin . 
Voici , pour les perfones qui n’en ont pas vu , la 
maniéré dont elles peuvent faire accommoder une 
cheminde ordinaire en cheminde de Penfylvanie . 
Prenez au milieu de votre cheminde la largeur 
de deux pieds ; dlevez de chaque cbtd un petit 
mur en brique dtroite ou en brique ordinaire 
mife de champ , ou bien une languete de plâtre 
dpaiffe de deux pouces . Pofez fur les deux 
petits murs , à ux ou huit pouces au deffous 
de votre chambranle , un double châfTis de fer 
garni d'une plaque mobile ou tiroir de tôle ou 
de cuivre ; bouchez avec deux planches de plâtre 
le haut des deux loges latdrales fe. le deffus 
do châfTis jufqu’au manteau , de maniéré qu’il n’y 
ait aucun paffaee pour l’air du tuyau de la chemi- 
nde dans ces loges . Ainfi vous avez au milieu 
un cfpace de deux pieds en largeur ^ui vous fer- 
vira d’âtre . 

Quand vous voudrez faire du feu , vous forci- 
rez en partie le tiroir du double châlTis . Plus il 
fera de vent , plus la chambre fera petite , plus 
votre feu fera foible , moins vous ouvrirez ce ti- 
roir -, la partie hors do châfTis forme en devant 
de la cheminde une petite table fort commode 
pour pofer ce qu’on veut tenir chaud . Les deux 
côtds fercmt ouverts & employds ou â mettre les 
pelles, pincetes, fouHet, des tifons, du bois,&c- 
ou bien ils feront fermes avec deux portes ou 
deux coulilTes , & ils ferviront alors aux mdmes 
ufages, ou d’dtuves à chaufer & ftfeher ce qu’on 
jugera â propos . 

Lorfque la cheminde à laquelle on travaille a 
beaucoup de profondeur , par exemple , plus de 
dix-huit pouces, il e(l â propos d’y remddier d’une 
des maniérés fuivantes pour profiter davantage du 
feu . Au lieu d’élever vos petits murs fur la mSme 
ligne que les pilâtres du chambrante , ne donnez 
que quinze à dix-huit pouces de profondeur â ces 
petits murs. Ayez même foin de leur donner plus 
d’ouverture ou de largeur en devant qu’au fond. I 
Vous augmenterez encore la chaleur en doublant 
ces côià de tôle ou de fonte ; enfin , on peut faire 
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an fond dç l’âcre un petit mur de quatre â fix 
pouces d’épaiffeur & en rampe , qui rejétera le 
feu un peu en devant , ou bien meure en travers 
un tuyau de fonte , qui s’ouvrant , foit dans les 
loges latérales , foit plus loin , portera la chaleur 
où il aboutira ou enfin laiffet entre les trois 
murs & les plaques de fonte qui les recouvrent , 
un efpace de deux pouces ouvert en devant. 

Cette chemin/e perfeBion/e per M. le B, 
de P , , cenfeur royal . 

La cheminée de Penfylvanie n’ayant qu'environ 
deux pieds de largeur te. deux pieds fie demi de 
hauteur , n’échaufe , ni promptement les grandes 
pièces , ni plus de cinq ou fix perfones qui puiffent 
voit le feu fie en approcher les pieds. Pour préve- 
nir ces inconvéniens , il n’y a qu’un léger change- 
ment â faire à la cheminée de Penfylvanie ; czfl 
de fupprimer les cloifons , en lailTant nos chemi- 
nées dans leur largeur ordiuaire , fie de conferver 
le tiroir ou la coulifTe , mais en le faifant de 
toute la largeur des cheminées . Ainfi donnez au 
double châfTis de fer toute la largeur de votre 
cheminée , qu’il ait toujours fix à huit pouces de 
profondeur de moins que la cheminée , fit qu’il 
defeende également de huit à dix pouces plus bas 

I que le bas du manteau ou chambranle ; fcellez- 
le dans une petite rainure ou tranchée que vous 
ferez avec le cifeau aux trois murs. 

Élevez depuis la traverfe de devant iufqu’au 
bord de devant du manteau de la cheminée , une 
languete de plâtre . Le tiroir ou coulifTe aura la 
profondeur du châfiis ; en outre trois à quarre 
pouces de plus , qui deborderunt le châfru en 
devant , afin de porter deux boulons ou anneaux , 
qui ferviront à tirer la coulifTe pour l’ouvrir , ou 
à la poufler pour la former. 

Voulez-lvous encore plus de fécurité ? partagez 
en deux l’efpace dont vous devez defeendre le 
châfTis ; fcellcz le châfTis dans le milieu de cet 
efpace , fie en pente de deux pouces , le bas en 
devant , faites une languete de plâtre , depuis le 
deffus du châfTis jufquau manteau de la chemi- 
née; defeendez-en une autre de la même grandeur 
au deflous du châfTis , en la pofant fur un bircau 
de for mis en travers au niveau du devant du 
châfTis. 

Le châfTis double doit être de la largeur de 
votre cheminée , fie huit lignes de plus feulement 
pour le fceller dans les murs ; il doit être faig 
de for plat , de la largeur d’un pouce 5c demi , 
ou au moins quinze lignes, fie de trois ou quatre 
lignes d’épaifleur : les bandes ou bâreaux doivent 
être écartés de deux à trois lignes , pour que le 
tiroir, foit de tôle, foit de cuivre, y joue facile- 
ment ; ces deux châfTis feront atachés Ton au 
deffous de l’autre par des vis â écrou , placées 
fur les bords extérieurs des quatre encoignures. 

C’eft â ces endroits que doivent être mifes quatre 
platines de fer ou de cuivre de deux à trois lignes 
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dVpiilTtof ) qui formeront IVcarteinent des deux 
châlEs i & les dcrous paderoni 3 travers cet pla- 
tines, afin quelles ne fe dérangent pas. 

Les e’crous & les platines ne prendront pas 
plus de neuf lignes fur la largeur des bandes du 
cMlTis pour laider plus de place libre k la cou- 
UlTe ; les deux bras auront lis à huit lignes 
de longueur , & doivent £tre tournés du cité de 
la chambre. 

On préparera le fcellement du ch^fTis en faifant 
au cifeau fur les trois murs de la cheminée , une 
rainure ou tranchée pour recevoir la moitié de la 
largenr des bandes du ch^dis ; c’efl-i-dire , qu'il y 
fera enfoncé de neuf 11 dix lignes. 

Avant de fceller le double cb&dis , il faut en 
Acer le tiroir, & mettre k fa place, de lix en lis 
pouces , une cale de fer de l'épaideur de l’écarte- 
ment des bandes de fer . Si on n’en mettoit pas 
avant de le fceller , la poudée ou le rendement 
du plâtre prederoit une bande contre l’autre , & 
il ne rederoit plus de place pour introduire le ti- 
roir de t&le , ni pour le faire jouer facilement . 
On aura foin d’atendre , pour Ater ces cales , que 
le plâtre foit trés-fec Ac ne travaille plus. 

Si vous ne favez pas jufqu’où vous devez baider 
le double châdts dans votre cheminée , pour qu’elle 
ne fume plus , il faut en faire l’edai de la ma- 
nière fuivante . 

Quand vous avez votre châdis double , qui ne 
peut varier , puifqu’it doit être précifément de la 
largeur de votre cheminée & huit lignes de plus , 
placez ce châdis k huit pouces plus bas que’ la 
ligne du dedous du chambranle j fcellcz - le avec 
de la terre franche ; élevez également en terre 
franche une languete de dedus Te châdis jufqu’au 
dedous du manteau de la cheminée ou du cham- 
branle ; faites du feu pour edayer s’il fume en- 
core : il faut faite cette épreuve par un temps 
fujet â faire fumer , par exemple , quand le vent 
ed entre le midi & l'oued , & l’air pefant . 

Si la fumée fort encore dans la chambre, quelle 
que foit l’ouverture du tiroir , U faut defeendre 
votre châdis de deux à quatre pouces plus bas , 
puis éprouver le feu, ainfi de fuite. 

Si la chambre ed excedivement petite, relative- 
ment â l’ouverture de la cheminée , & â la lar- 
geur du tuyau , il faut rétrécir la cheminée & 
ne faire votre châdis que de deux pieds de long 
fur dix pouces de large , & le defeendre k deux 
pieds de l’âtre . 

Lorfque l’on fait grand feu , 8c qu’il y a du 
bois qui avance d'un pied 8c plus vers la chambre, 
en ed obligé d'ouvrir beaucoup le tiroir pour laider 
élever un grès volume de fumée . 

Si on trouve ce tiroir ouvert d’un pied , déf- 
agréable â voir , on peut le faire brifet au milieu 
ou aux deux tiers , 8c garnir de deux ou trois 
charnières plates ; par ce moyen , la partie du 
tiroir qui fera dehors de la coulilfe en devant fe 
relèvera , s’appliquera fur la petite cloifon 8c s’y 
atachera par un to'jrniquet; mais alors il faut que 
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les branches ne folent pas doubles 8c n’aient que la 
bande inférieure . 

Avantage! Je celle cheminée. 

11 ed facile de fentîr les avantages d’une pa- 
reille difpoftion de cheminée . i°. Le palfage de 
la fumée pouvant fe diminuer â volonté , on ne 
peut pas craindre qne la fumée forte dans la cham- 
bre , quelque petite que fait celle-ci , 8c quelque 
vent qu'il fade , puifqu’on met quand on veut l'air 
de la chambre en état de contre-balancer 8c de 
forcer la colonne d’air de la cheminée. 

2 °. On profite de la chaleur du feu , qui n’ed 
pas diminué par U made d’air confidérable que 
laident monter ou defeendre les larges ouvertures 
des cheminées ordinaires , au lieu que le feu ed 
renvoyé dans la chambre par toutes les faces des 
cheminées i tiroir , excepté par la petite ouver- 
ture qu'on établit en tirant la coulide. 

j°. Les cheminées ordinaires ont l’incommodité , 
dans les temps où on n’y fait pas de feu , de 
laider defeendre un courant d’air confidérable dans 
les chambres, fort incommode par fa fraîcheur , 
8c fujet â gâter les meubles par l'humidité de cec 
air 8c par Ta fuie dne dont il ed chargé . Il cil 
de fait que , dans une partie des vingt - quatre 
heures du jour , l’air defeend pu les cheminées 
dans les chambres , 8c durant le rede , il monte 
de la chambre par l'âtre , pour fortir par la tête 
de la cheminée : quelquefois ce mouvement de 
l’air par la cheminée varie piulieurs fois le jour, 
parce qu’il dépend de U différence do température 
entre l'air du dehors 8c l’air du dedans ; le tiroir 
fermé prévient cela. 

4 °. Si le feu prend dans la cheminée , il fudic 
de bien fermer le tiroir pour faire celfer les 
flammes , 8c donner le temps , ainli que la faci- 
lité d’éteindre le feu. 

5 °. PluCeurs des changemens qu'on fait aux che- 
minées rendent le ramonage difficile ou impodible ; 
le dernier propofé ci-dellus , non feulement n'a 
pas cet inconvénient dangereux , mais il en ré- 
liilte un avantage ; c’ed qu’en fermant le tiroir 
après que le ramoneur ed monté , il ne tombe 
pas dans l’âtre de la fuie en poudiere , qui fe ré- 
pandant de l’âtre dans la chambre , puilTe en gâter 
les meubles 8c peintures , mal -gré le drap qu’on 
mec devant . Lorfque le ramoneur ed prefque def- 
cendu , on met un panier ou fac fous le tiroir , 
qu’on ouvre peu à peu , la fuie y tombe fans fe 
^pandre dans la chambre , ni même dans les 
cendres de l'âtre ; elles font confervées pures 8c 
fans la fuie , qui en brûlant donne une nnuvaife 
odeur . 

6‘. Ce tiroir empêche encore , quand on ne fait 
pas de feu chez foi , qu’on ne foie incommodé 
par la fumée des cheminées voilincs 8c adodées , 
qui redefeend dans beaucoup de cheminées acoléea 
quand l'air ed pefant , durant les brouillards épail 
8c les vents du midi 8c du couchant. 
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CtplicatUn ils Tigutts it It Planche du fumiflt, 

Fig. I . tayau de cheminde fur lequel il y a 
un couvercle de tôle ou de fer-blanc , fait ü peu 
pris comme le chapiteau d'un alambic A , avec 
quatre becs qui fervent de foupiraux ou de na- 
rines pour faire fortir la fumde. 

Fig. 1 , cheminie portant à chaque face deux 
tuyaux de terre cuite ou d'autre matière , dont 
l'un cil dirigd en haut & l’autre en bas , pour 
donner ilfue ^ la fumée. 

Fig. J , cheminée dans laquelle ell pratiquée 
une languete au milieu du tuyau , laquelle prend 
depuis la hôte en continuant julqu’à l’extrémité 
du tuyau qu’elle furmonte d’un demi-pied. 

Fig. 4 > tuyau de cheminée , terminé en façon 
de frontifpice . Il y a plulicurs ouvertures ô chaque 
face de la cheminée pour donner ilTue ô la fumée . 
AA , les ouvertures . BB, les languetcs qui ont 
des retraites en dentelures de fcie, pour rcpoulfer 
la fumée C, C, C, qui eft défignée dans chaque 
divifion do tuyau de la cheminée. Elle eft repré- 
feotée coupée , afin de laiifer voir la flruélure de 
l’intérieur du tuyau . 

Fig. 5, é, 7,8,9 & I0, efpece de châ/Tis AA , 
Fig. 5 I appliqué fur un tuyau de cheminée . 
DDDD, les quatre crampons du chàfTis. P, Fig. 
10, fuppott pour fouteoir la couverture. D, Fig. 
9, dévelopemeni du crampon qui atache le fup- 
port. E,un des grands clous avec fan écrou par- 
deffus , Sc fa clavete par-deflbus , pour arrêter la 
couverture . R , Fig. 8 , profil d’un côté de la 
cheminée avec fou fupport & fon crampon • B , ! 
Fig. 7 , fa cous'etture . C , Fig. 6 , la cheminée 
couverte . 

Fig. Il, petite cheminée de cabinet dans la- 
quelle on a pratiqué une efpece de fourneau . 

Pour l’exécution , il faur placer fur la même 
ligne des jambages de la cheminée un cercle de 
fer A , dont le diamètre contient les deux tiers 
de la largeur de la chambre . 

Ce cercle doit être fermé feulement jufqu’à la 
fixieme partie de fon diamètre , dont les deux 
bouts étant ouverts forment les deux pieds-droits pour 
foutenir le fourneau. On donne à ce cercle deux 
pouces de largeur fur fix lignes d’épaÜTeur. Lorf- 
qu’il e(l placé , il faut fermer en maçonerie de 
brique tout l’efpace qu’il y a entre les pieds- 
droits du cercle de fer & le contre-coeur de la 
cheminée . 

Étant parvenu au commencement du contour 
du cercle , on continue la maçonerie jufqu’i l’au- 
tre extrémité , mais en pratiquant une petite voûte 
bombée , c’elï-à-dire , dont le profil foie cintré 
dans toute fa progrelTion B. 

Au milieu de la partie fupérieure de cette 
voûte , il faut lailTer une ouverture d’un demi- 
pied de diamètre environ , pour TiiTue de la fumée. 
On pratique au delTus un tuyau en brique qui 
monte jufqu’au deflbus du chambranle . 
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Tout l'efpace qui relie hors du cercle de fer 
jufqu’aux jambages de la cheminée , doit être fermé 
en maçonerie de brique DD. 

La lettre E , placée entre les pieds-droits du 
cercle de fer , marque la place d’un pril. de fer 
posé horizontalement, qui doit tenir lieu d'ûtre, 
Ôc qui par conséquent fera de la grandeur de la 
place où il doit être ataché folidement. Pour cela 
il faut avoir laifsé deux retraites i la maçonerie 
pour le placer deifus . 

Le grillage F , qui ell ataché au delTus , ferr 1 
retenir le bois qu’on mec fur le gril i & le vide 
H , qui ell au deflbus du gril , ferc à donner de 
l’air au fcu,& i recevoir les cendres qui tombent 
du gril . 

Pour conferver la chaleur du cabinet , lorfque 
le bois ell tout confommé,& qu’il ne fume plus, 
on peut boucher le haut du petit tuyau de brique 
avec une lame de for que l’on palTe par une fente 
que l’on aura lailsée vis-û-vis , deflbus le cham- 
branle G. 

Fig. 12, cheminée à laquelle on a fait deux 
ouvertures A , *, chacune d’un demi-pied en 
carré ^ une à chaque côté du contre-cœur de la 
cheminée , vis-ù-vis & à la hauteur de ta ta- 
blete B. 

Vis-à-vis de chaque ouverture A « , & tout le 
long du mur collatéral , de chaque côté de la 
cheminée, on a conllruit en ligne droite & hori- 
zontale un tuyau de brique CC , ou de tuiles places 
liées & cimentées avec du plâtre. 

En dedans de la cheminée , on a fait un ca- 
nal qui régné horizontalement de droite à gauche 
tout le long de la tablete DEFFG , mais fans tou- 
cher le mur, à l’extrémité duquel vienent abou- 
tir de part & d’autre , en lignes parallèles, les 
deux tuyaux CC, pour y porter l’air qu’ils reçoi- 
vent de dehors par les ouvertures A a . 

La partie inférieure du canal porte dans toute 
fa longueur fur une bande de fer H , I , K , large 
de deux pouces & demi fur quatre ou cinq ligues 
d’épailfeur , & aflez longue pour encrer de part 
& d'autre dans les murs collatéraux . 

Cette bande de fer, ainfi que la partie infé- 
rieure du canal qui porte deflus , ell ifolée de 
façon qu’elle ell éloignée de deux ou trois pouces 
de la grande pierre L / , qui forme la tablete de 
la cheminée. 

Les jambages de la cheminée M m ont une dif- 
pofition parabolique , ou forment une portion de 
cercle . 

Fie. tj, difpofition d’une cheminée dans la- 
quelle on retranche les coins CBA ,cta. La lan- 
guete y ell dévoyée en portion de cercle BGH . 

En fuppofant que l’efpace compris entre les ex- 
trémités des jambages d une cheminée du côté de 
la chambre , ell de quatre pieds , & la profondeur 
de la cheminée de vingt pouces , prenez une planche 
AB, ia, de quatre pieds de long & vingt pouces 
de large , dont les côtés foient tirés d’équerre les 
uns for les autres / on fafle le trait carré du mi- 
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lieu M du citd B b . Marquez la longueur MC 
d'onze pouces , & de C marquez fur le même 
c6cd la longueur CG de quatre ou cinq pouces . 
Tirez 1a ligne GA , fur laquelle vous prendrez 
GH , aulTi de quatre ou cinq pouces . Du point 
H tirez HPdVquerre fur la ligne GH A. Du point 
G tirez encore CP dVquerre fur fa ligne BM. Du 
point P, oîi ces deui lignes tirdes dVquerre fe 
rencontreront comme centre , & de la diliance PH 
ou PC, décrivez l’arc HC. Vous ferez la même 
chofe de l’autre c&ld Mb, pour décrire la ligne 
eha. 


A un pouce de la planche C t. vous trace- 
rez la hgure reâangle X , dont la longueur fera 
d’un pied, & la largeur de huit pouces. À trois 
pouces de ce reâangle, vous en tracerez un autre 
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Z, long de trois pouces, & large de deux ponces 
& demi. 

Ces deux reflanelet doivent répondre au milieu 
M, de Cf. Vous les viderez, « vous couperez 
la planche du trait AHCM , c b a. Ce fera le 
modelé dont vous vous fervirez , pour donner le 
tour i la cheminée jufqu’i la hauteur de la hôte]. 

Le grand rcAangleX fervira de modèle au cen- 
drier, que l’on creufera , s'il ell polTible , dans 
t’Utre, d'une profondeur convenable. 

Le petit remugle Z fert de modèle à on fou- 
flet; M l'on ouvrira l’àtre en cet endroit . Cette 
ouverture donnera paffage au vent qui viendra delà 
rue ou de quelqu’autre tuyau caché fous le carreau 
de la chambre. On fenr que cette ouverture doit 
être garnie d'un chàllis de tôle ou de cuivre. 


VOCABULAIRE de VArt du Fmrnjie. 


]3*sculb dï CHAizua ; c’eil une plaque de tôle 
que l'on met i deux ou trois pieds au deffous de 
louverture d’en-haut du tuyau de la cheminée. 

Cabinet ( cheminée de 1) petite cheminée dans 
laquelle on a pratiqué une efpece de fourneau . 

DaiCme ( machine de ) ; cette machine , pour 
empêcher la fumée , ell composée de piuueuis 
tuyaux de fer qui s’emboîtent l'un dans l’autre , 
& qui fe tient droite fur une efpece de trépied 
.fait exprès. ^ 

DCvorra un tuyau de cnxMiNfE ; c’ell après 
l’avoir monté venicalentent , le détourner de fa 
ligne droite. 

éouFTLB ; boule de métal creufe , ayant une 
petite ouverture & remplie d’eau ; laquelle étant 
approchée do feu , fait alTez de veut pour fournir 
un courant d’air & chalTer la fumée. 

Foyer ( cheminée ô double ); c’eil un foyer 
mobile & tournant fur deux points d'apui dans 
un chôflis de fer , pour chaufer ô volonté deux 
«heminées opposées dans deux différentes pièces. 

FumSe ; on donne ce nom aux vapeurs non en- 
flamées qui s’exhalent d'un corps qui brôle ou 
qui ell échaufé. 

Fumiste; on appelé ainii celui qui empêche , 
ou qui prétend empêcher les cheminées de 
fumer . 

Lamcuete ; c'ell un petit mur qui fait la sépa- 
ration de deux tuyaux de cheminée . 

Moulinet A vent ; machine tournante que l’on 
place dans la hôte de la cheminée pour agiter l'air 
& empêcher la fumée. 

Nanct C uheminée portative de ) ; c’cRune petite 


cheminée faite de tôle ou de cuivre, tant pour le 
contre-coeur & les jambages , que pour le petit 
tuyau , formant une ef^ce de petit pavillon 
carré. 

Pensylvanie ( cheminée de ); c’ell une chetnl- 
née au milieu de laquelle on a fait élever deux 
petits murs en brique ou en pUtre , & fur ces 
deux petits murs un double chêlTts de fer , garni 
d’une plaque mobile ou tiroir de tôle. 

Paussit'NE ( cheminée ô la ); c’ell une petite 
cheminée de tôle , dont le devant ell fort bas , & 
l’extrémité fupérieure terminée en cône tronqué , 
qui fe ferme plus ou rooiDt au moyen d’un cou- 
vercle . 

R'Voulement de la tumEe ; c’eil l'adion de 
la fumée qui redefeend, étant prefsée & comme 
réfoulée par quelqu’obllacle qui s'oppofe k fon 
paffage . 

SouFiRAor. Cardan imaginé pour em^cber la 
filmée , de pratiquer dans les tuyaux des cheminées 
des ouvertures longues ôc perpendiculaires , qu’on 
appelé des /eupirtux . 

Tabourin i c’ell une machine tournante en tôle 
ou fer-blanc , faite en forme de demi-chaudron ou 
quart de fphere , qu’on atache au deilus d’une che- 
minée pour l’empêcher de fumer. 

Tourne-vent ; forte de couverture mobile qu’on 
met au delfus d'une cheminée pour la garantir de 
la fumée. 

Trafpe de fer four emfCchfr la fumEe ; 
cette trappe efl de la grandeur de l’ouverture de 
la cheminée, qu’elle doit fermer plus ou moins à 
volonté. 


GARANCE. 
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GARANCE ( Art de la ) A 


T girance cft une plante dont il y a plulimrs I 
cfpecci , qui toutes fournilTent plus ou moins de 
teinture . 

L’au/e on tzari de Smyrne , qui donne les belles 
teintures incarnates , & qu'on emploie it Darndtal 
& à Aubenas, eft une vraie garance. 

II en vient naiurdlement dans les haies , dans 
les bois, & dans les joints des pierres des jardins, 
dent les racines, fdchees avec précaution, teignent 
aulTi-bien que l’acala de Smyrne . 

La peilie garance , ou garance Tauvage , el) com- 
mune fur les câres de la méditerrane'e . Quoiqu’on 
en falTe peu d'ufage en Europe, les Indiens s’en 
fervent pour leurs belles couleurs , qui font par- 
tout li ellimées. 

On ne cultive ordinairement pour la teinture , 
que celle qui edde grande efpece, & qu'on nomme 
en latin rubia imiioriim fat'tva . 

La racine de la garance edd'un ufage fort étendu 
pour la teinture des laines , du coton & des étofes ; 
elle les teint en rouge. Cette couleur, i la vérité, 
ed peu brillante -, mais elle rélille fans altération 
à l'aflion de l’air , i celle des rayons du foleil , 
& à l'effet des ingrédiens qu’on emploie pour 
éprouver fa ténacité. On l’emploie encore pour 
donner de la folidité i plufieurs autres couleurs 
cempofées . 

Ces avantages ont engagé le minidere de France 
i encourager la culture d une plante qui devient 
d'une fl grande importance pour plufieurs manu- 
faâures. Ce motif l’a porté'îà acorder en 1756 , 
des privilèges didingués en faveur de ceux qui entre- 
préndroient de la cultiver. 

M. Duhamel du Moncean , de l’académie des 
' feitnees, fut fpécialement chargé par le gouverne- 
'ment de publier , en 1757 , un mémoire fur la 
, garance & fur fa culture. 

Ce mémoire fut bientât enlevé , étant devenu 
très-utile i une quantité de manufaâures de toiles 
peintes qui fe Ibnt éublies depuis quelques années . 
L’auteur en a donné une nouvele édition en 
1765; dans laquelle il a marqué les progrès arivés 
dans la culture de l’emploi de la garance. C’ed 
principalement de ce mémoire que nous allons 
extraire les obfervaiions & les procédés concernant 
cette plante. 

La culture de la garance n’ed point nouvele en 
France on en fait venir depuis long - temps aux 
environs de Lille en Flandres ; mais on reproche 
aux cultivateurs de ce pays, de ne point lailfer le 
temps à cette racine de prendre toute fa force & 
fa maturité y c’ell pourquoi dans le commerce , la 
garance de Zélande ell plus recherchée. On la 
comme grape de Hollpnde . 

4rn & Mitiers , Ttme IIU 


h'azala ou Izari que l'on cultive dans les plaines 
de Smyme, féchée fans feu, ell rcfpcce de ga rance 
qui donne au coton ce rouge vif incarnat que l'on 
appelé rnege d'Andrineple i belle couleur qu’on ell 
parvenu depuis quelque temps à bien imiter dans 
cenaines manufaâures de France. 

Cette garance de Smyrne ell envoyée en nature 
à Marfeille ; de lorfqu’on veut en faire ufage , on 
la fait pulvérilér. 

Cependant on a réuin à donner aolTi ce beau 
remge efAndrimpte au cocon , avec la garance des 
provinces de Languedoc , de Poitou , du Gdtinois , 
des environs de Rouen , de même avec celle qui 
croît fans culture au pied des haies. 

DeftrîpiloK de la garance . 

La garance, délîguée par la phrafe latine ruiia 
ùnbiarnm fathta , pouffe des tiges longues de trois 
i quatre pieds , cartes , noueufes , rudes au toucher . 
Elles fe fouticnenc allez droites . Chaque noeud efl 
garni de cinq ou fis feuilles pofées dans le pour- 
tour de 1a tige , ou comme difent les bocanifles , 
verticili/es . Ces feuilles font longues , étroites , 
garnies h leurs bords de dents fines de dures qui 
Tatachent aux habits. 

Les fleurs nailleni vers les extrémités des bran- 
ches j elles font d’une feule piece , figurées en 
odet , percées dans le fond , découpées par leurs 
ords en quatre ou cinq parties : leur couleur ell 
d'un jaAne verdâtre ; on aperçoit dans l'intérieur 
quatre étamines de un plitil formé d’un flyle 
fourchu , poité fur un embryon qui fait partie du 
calice . . 

Cet embryon devient un fruit compofé de deux 
baies fucculentes atachées enfemble . Quand les 
fruits font m&rs , chaque baie contient une femence 
prefquc ronde , recouverte par une pellicule ; les 
racines de cette plante font longues , rampantes ; 
d’autrefois pivotantes , de la grdiïeur d'un tuyau 
de plume , quelquefois de celle du petit doigt , 
ligneufes , rougeâtres, de elles ont un goQt aflrin- 
gent ; c’efl cette feule partie qu’on emploie pour 
les teintures . 

M. d’Ambourney, de la fociété d’agriculture de 
Rouen, a cultivé une efpece de garance qui s’eft 
trouvée fur les rochers d’Oilfel en Normandie , 
donc les racines lui ont donné une teinture aufll 
belle que l’a/ala de Smyrne . Cette garance d'OilTcl 
pouffe plutdt au printemps que celle de Lille. Scs 
tiges font menues , de fe penchent jufqu’â terre dès 
qu’elles lé font feulement étendues de la longueur 
d’un pied. 

Les feuilles de cette efpece font plus étroites que 
* Dd 
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celles de la garance de Lille. La principale diffd- 
ceoce qui diftingiie ces deux efpeces de garance , 
eil que les racines de celle d’Oiflel , font moins 
gr&ITcs, moins vives en couleur, moins garnies de 
noeuds & de chdvelu que celle de Lille. On penfe 
que la garance^ d'OilTel ell celle dite rubia fyt- 
vtflrit mmfpelfutiiaa ma/or. 

M. Helloc merau nombre des ^ereima, la plante 
de la.cÂte de Coromandel, dont la racine teint le 
cocon en beau rouge. Il nonsme cette plante rjiar, 
& il ajoute qu’elle fe trouve abondametit dans 
les bois de la câce de Malabar, qu'on la cultive 
il Turcovin & i Vaour , & qu’on eliinse panicu- 
lidrement celle de Perfe , nommde Amas . 

Noos abandonons aux botanilles la recherche de 
toutes les efpeces de garance; nous avons indiqué 
les principales , & nous devons nous acacber i 
l’efpece qu’on cultive parmi nous, âcdoot on fait 
principalement ulàge. 

Cutiura CT récahe àa ta garanca* 

La garance fubfiile dans toutes fortes de terres ; 
mais elle ne fait point également par-tout de bel les 
produfiions. Elle ne <è plait pas dans les terrains 
fect; elle aime les terres fubllancieufes, douces Sl 
humides en deflbus; mais elle pdrit dans les terrains 
aquatiques ou quand elle ell fubmemde. Ellerdullit 
bien dans un sbble gras qoi eli ailis fur la glaife ; 
alon fes racines ne pouvant pr'ndtrer laglaiiê, elles 
s’étendent fur ce fond; elles s’f multiplient, & y 
devietiem fort gt&lTes; elles font en mdme temps 
plus faciles à arracher. 

La garance qu'on cultive dans l’ile de Tergues 
en Zélande, croît dans un terrain gras, argileux , 
& un peu iald. 

On peut aufli conclure , d’après quelques expé- 
riences de M. de Corbeilles , que les marais def- 
féchés font ptopres pour la garance. 

Quand on veut établir me garanclere dans une 
terre déjà en valeur, ilfutfitdelui donner quelques 
profonds labours . Les racines s'étendront d’autant 
mieux, que la tetrt aura été ameublie i une plus 
grande profondeur. 

Si l’on fe propofe de planter de la garance dans 
une terre en friche, il faut détruire les mauvaifes 
herbes, qui en rendroient la culture tris-pénible ; 
il faut mettre la terre en état de labour, & faire 
en forte qu’elle foit bien divifée avant d’y femer 
on planter la garance dans les mois d'avril , mai 
& juin. 

On lie recueille point de graines de la garance 
des environs de Lille, parce qu’qn y efl dailsl’ufage 
de couper les tiges de cette plante , avant que Ta 
graine foit mdre & bien formée . 

La garance d’oiffel & celles qui croirtent natn- 
rélement en Aaitau 8t dans d’autres provinces , 
fburnilTeec quantité de graines, ainli que Vazala au 
hati de Smyme. Ces efpeces fourntflent de la 
graine dfr la première année; & dans la fécondé, 
«n recueille jofqu’à deux mille graines fur un feul 
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pied , qui n’auroit pu donner tout au plus que vingt 
ou trente boutures. 

Quand on ell pourvu d’une affez grande quantité 
de plantes, on en fait couper les grapes aulTi-iôt 
que la plus grande partie de la graine ell mâre ; 
on étend ces grapes fur des draps i l’expofition du 
foleil . Au bout de deux ou trois jours l’herbe 
étant fuSfament feche, on bar le tout avec des 
baguette. La bonne graine fe fépare aifémenc 
d'avec les grains verts lie les ordures. Enfuite on 
la vanne . 

Cette graine eQ réputée mûre , quand elle ell 
noire ou violete . On I ’expofe une fécondé fois au 
foleil, jufqu’i ce qu’elle devieoe fonore; cela ell 
d’autant plus elTcntiel , que li la pulpe qoi l’enve- 
lopc n’étoir point parfaitement dedféchée , elle 
fe moiliroit pendant l’biver , & feroit périr le 
germe. 

M. d’Amboumey confcille, pour abréger l’opé- 
ration, de faire couper l’herbe avec la nox. 

La récolte fe fait dans le mois de feptemhre ; 
on conferve la graine dans des facs, que l’on tient 
fufpendus dans un grenier jufqu’au temps qu’on fe 
propofe de la femer ; précaution nécelTaire , car les 
rats & les fouris en font friands . 

Si on vouloir femer cette graine fur le champ , 
for une couche , on feroit difpenfé de la faire 
fccher, puifque l’humidité qu’elle contient en fa- 
voriferoit la germination . 

Lorfqu’oo a peu de frmcnce , & qu’on délire 
une prompte multiplication , il faut la femer 
fur couche , fuivani que M. d’Amboomey l'a 
pratiqué. 

Pour établir cette couche, on fait en terre une 
tranchée de deux pieds de profondeur; onia remplit 
de fumier de cheval , d’ine , ou de mulet , nou- 
vélement tiré de l'écurie ; on foule bien cette li- 
tière, & on en comble la tranchée de trois pouces 
plus haut que le terrain . 

Si le temps ell au hile , on jete par-defliis 
quelques féaux d’eau, & on charge cette couche 
de vieux terreau ou de terre légère , à l’épaiflear 
de quatre i cinq pouces; on prefle un peu cette 
terre avec les mains; on la dreffe avec le riteau , 
& on lailfe palTer la chaleur du fumier. 

On met dans un pot, lit par lit, de la terre 8e 
de la graine qu’on veut femer ; puis on y donne 
un léger arofement. Au bout de fept ou huit 
jours , la graine ell germée & en état d’étre 
femée . 

Il fera bon d’établir cette couche le long d’une 
muraille , i l’expolîtion du levant ou du midi , 
8c avoir foin de la garantir des vents froids 
avec des paillalfons , comme on fait pour les 
melonieres . 

Vers la fin de février, quand la grande chaleur 
de la couche efl palTée & la graine germée , on 
fait des rigoles i trois pouces de dillance les unes 
des autres, & d'un pouce de profoodeur, dans lef- 
quelles on répand la graine germée inélée avec 
la terre du pot . 11 ell commode pour faire 
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la farcltges , que ctti« gniie (bit femét ptr 
UDgées . 

Dans le temps de hile, on donnera un léger 
arofement 1 cette couche ; & fi l’on craint des 
gelées un peu fartes, on fera bien de la couvrir 
Mdant la nuit avec des paillaflbns. Il faut avoir 
loin d’amchei de temps en temps les mauvaifes 
herbes. 

Les plantes fe montrent ordinairement an bout 
de cinq ou fia jouis . Si on a foin de les 
arafer fréquemmeut , elles feront en état au 
mois d’avril, d’dtre lendes & d’dtie mtfês en 
terre. 

Qoand on jugera que les plantes (ont afin 
fortes pont pouvoir (tie bienibt arrachées , en met- 
tra de nouvele graine dans un pot , tndlée avec 
de la terre pour faire germer comme la précé- 
dente , & on la répandra fur la même couche dés 
qu’elle auroit été dégarnie du pmmier plant. Les 
cultures feront les mêmes que poar la première opé- 
ration , excepté qu’eo fera diipenfé de prendre des 
précautioas contre les gelées , qui ne (bot pas alors 
tant 1 craindre. 

Ces fécondés plantes pouront être levées & 
tranfplantées vers la mi -juillet; mais on efi 
quelquefais obligé de différer cette opération , & 
de ne les replanter que lorfque la terre fe trouve 
humide ; circonilance abfolument nécefiaire , fur- 
tout en été. 

On peut encore faire germer de la graine pour 
la troilieme fois , & en garnir la même couche ; 
mais rarement poura-t-on la replanter dans la 
même année j on fera obligé de la laiffer for la 
couche jufqu au commencement du printemps de 
l’année fuivantt; ainfi on peut faire aifément trois 
récoltes de plant fur une même couche . 

Si l’on donne à cette couche cinq pieds de 
largeur , fur trente ou quarante pieds de longueur , 
on aura beaucoup de plant ; ce qui e(l très-avan- 
tageux , parce qu'en élevant ainfi quantité de 
plant , on ell difpenfé de faire des couches qui 
font moins avantageufes. 

Cet femis peuvent encore fe faite fur des 
• planches de potager bien labourées & bien amen- 
dées ; alors on couvrira les femences d’un pouce & 
demi ou deux pouces de terreau. 

On ne peut femer en pleine, terre avant le 
10 ou le 11 d’avril. 

Quand il fera quefiion d’élever ces difféiens 
plants , il faut avoir une finguliete attention b mé- 
nager les racines, & i ne faire la tranrplantaiioa 
-que lorfque le temps fera difpofé i la pluie . 

M. d’Amboumey a encore réuffi ^ femer cette 

? yaine germée dans la garanciere même ; mais il 
aut pour cela que la tetre foit bien ameublie par 
les labours. 

Le moyen de (e procurer aboodament de la 
graine, eli de ne point arracher les plantes d'un 
champ où les racines feroient alfei grâffes pour 
qu'en pAr les employer i la teinture. Au reOe , 
cea plants , qu’on aura laiffé fubCilei une année 
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de plot en terre , fourniront une plut grande qnaa> 
tiré de très-belles racines. 

Quand oo a une grande quantité de bean plant 
élevé fut couche on en planches, il faut le mettre 
eu pbee . Pour cet effet , on ^païc la terre , & on 
la nétoie des mauvaé&s hei^; un homme levn 
le plant & le met dans des cotbeillet qn’il recouvre 
avec de l’herbe ; on tranfporte ces corbeilles à 
d’autres onsrrien qui plantent les pieds de garance 
avec la cheville , en mettant un bon pied de dif- 
tance entre chaque rangée, afin d’avoir la libéré 
de donner plus facilement de légers labours , & 
de rehauITer les pieds quand il en efl befoin. 

Si l’on fe tnwve dans une province où la ga- 
rance croit natnrélement dans les bois, le long des 
haies ou dans les vignes , on peut airacher cet pieds 
de garance en ménageant les racines, & fur-tout 
les trtintjes ou racines rampantes qui t’étendent 
entre deux terres ; on replantera ces pieds en entier , 
en oblêrvant d’étendre de c&té & d'antre les ra- 
cines rampantes. 

Si l’on a l’attention que cet lacines fbient prêt 
de la fuperficie de la terre, la plupaïc ponfieroot 
dans peu de nouveles tiges, qui formeront autant 
de pieds. 

Ce plant fournit beaucoup ; de forte que quatre 
milliers fulfifent pour garnir un arpent. Ces grès 
pieds pouffent ordinairement avec force , & ils 
donnent dès la première année beaucoup de graine, 
& encore plus ù la fécondé, fi c’ell de TeTpece 
d’Oiifel . 

La garance fe peut replanter tonte l’armée, 
pourvu qu’on le faffe par un temps humide ; 
mais la vraie faifon efl vert la fin du mois de 
feptembre . 

Un bout ou un tronçon déracinés, pourvu qu’ü 
foit garni d’un bauton & d’un peu de chévein , 
produira un pied lorfqu’on le metn-a en terre à 
une petite profondeur . M. d'Amboumey a planté 
avec beaucoup de fiiccês des racines rampantes qu'il 
avoir coupées par tronçons garnis chacun de deux 
noeuds . 

Quand on a de grandes pièces de terre en ga- 
rance, on peut fe procurer beaucoup -de provins 
fans faire un tort confidérable i la garanciere qu’on 
cultive pour vendre. Pour cet effet, lorfque la ga- 
rance a pouffé des tiges de huit ou dix pouces de 
longueur, on arrache ces tiges. Une partie des 
brins vient avec de petites racines , qui repreneur 
três-aifément ; d’autres ne montrent qu’un peu de 
rouge vert le bas , & 1a reprife de ceux - U n’eft 
pas aSifli certaine ; d’autres enfin n’ont que du vert 
& du jaûoe ; crux-là doivent être reirtés , parce 
qu’il n’en reprendroit qu’un petit nombre . 

Suivant l’ufage de Lille, on arr^che^ le provin 
dans le mois de mai ; on le prend dans' un champ 
de vieille garance, Sc on le plante à la pioche 
dans le champ qu’on veut garnir . Les filions Ibnl 
éloignés les un des au’res de quinze pouces, & 
les pieds, dans le fens des rangées, font 1 trois 
pouces it dillance entr’eux . Ou fait les plancbM 
Dd ij 
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dix pieds, & elles font reperdes pu des fentien 
de doDze i quinze pouces de largeur. 

Si la garance a été plauide en autone , on doit 
lit contenter de donner de temps en temps quelques 
labours aux plates-bandes avec une charue Idgere^ 
& Ion de cette culture, ou couche de côtd & 
d’autre les nouveles pouffes, qu’on recouvre d’une 
petite dpailTeur de terre. 

Ceux qui ne font point de eu des couches, fe 
contentent de réchauffer les pieds , en chargeant 
les planches avec la terre meuble des plates- 
bandes. 

Soit qu'on faffe des couches ou non , il faut 
avoir grande attention de ne pas recouvrir entidre- 
ment de tene les tiges de la plante. Leur extrd- 
mitd doit fe montrer à l'air. 

Les branches couchdes , fe convertilfent en ra- 
cines, qui contienent de la fubllance colorante, 
mais jamais autant que les vraies racines , & elles 
relient creufes. Ainü, lors même qu’on veut faire 
des couches, il faut ne point coucher toutes les 
pouffes, mais en cooferver une bonne panie fur 
chaque pied, qui deviendra par ce moyen plus 
vigoureux, & qui produira de belles racines. 

En effet, l’espdrience ddmontre que les plantes 

r uifent en racines ou en terre proportionêlement 
ce qu’elles produifent hors de terre. 

Quand on veut faire des couches, les brins de 
la fécondé rangée doivent être couchés entre les 
pieds de la première } ceux de la troilieme , entre 
les brins de la fécondé , & ainfi de fuite. .On 
les recouvre de deux pouces de terre. 

Après que la récolte de la garance a été 
faite & quand le terrain efl vide, on doit le la- 
bourer en entier pour y mettre de nouvele ga- 
rance, ayant attention de placer les planches au 
milieu de l'efpace où étoient les plates. bandes. 

Dix-huit mois après que cette fécondé garance 
efl récoltée, fi l'on difpofe le même terrain à 
être femé en grain, on peut être afiuré d’y faire 
d’abondantes récoltes; car outre que la garance 
si'épuife pas la terre , les labours répétés qu’on a 
été obligé de faire, la difpofent admirablement 
bien pour toutes fortes de produêlions. 

Les racines font la partie vraiment utile de la 
garance ; la récolte s’en fait dans les mois d’oc- 
tobre ou de novembre . Il faut que les racines 
aient eu le temps de grblTir fuSfament. 

Le moyen le plus expéditif pour faire la ré- 
colte de ces racines , efl de refendre les planches ; 
des femmes achèvent d’arracher les racines avec 
des crochets , & des hommes rompent les motes 
avec des pioches , pour que les racines fê détachent 
plus facilement. 

Un autre moyen qui endomage moins les ra- 
cines, efl de renverfèr avec une noue refendue ou 
avec un crochet, la terre des planches dans les 
plates-bandes . 

Si on fait la récolte par un temps Cec, les ra- 
cines fe trouvent afprz nettes de terre pour être 
difpenfé de les laver; mais ü la terre efl bu- 
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mide , il faut les laver , ou plutie les ndroyer 
avec les mains, afin de ne pas diffoudre la partie 
colorante . 

Dtjféciemml de U germee . 

A mefure que les racines font ramaffées, on les 
étend fur on pré, éc un commence à les deffécher 
au vent & au foleil . 

On tranfporte ces racines dans des charetes 
garnies de toiles ; on les étend dans des greniers 
ou fous des angars; on les met enfuite i l’é- 
tuve . 

La racine de garance efl difficile è deffécher. 
Son fuc et) vifqueux , & elle perd i l’étuve fept 
huitièmes de fon poids . On ne doit pas préci- 
piter le dellécbement par une chaleur trop vive , 
on peut cependant échaufer affez pour qu’un ther- 
momètre de Réaumur, placé au centre de l’é- 
tuve , marque 40 ou 45 degrés au deffus de 
zéro. 

On prétend qu’à Smyrne on fait deffécher la 
garance au foleil , ou même à l’ombre , ou par la 
feule aâion du vent. 

Il ne fuffit pas que la garance Ibit affez deffé- 
chée pour ne point fe gâter , il faut encore 
qu'elle puifle fe pulvérifer , ou comme l'on dit , 
/» grefer . 

On reconoît que la garance efl fuffifament deffé- 
chée, quand elle fe rompt net en la pliant, & il 
faut favoir qu’elle continue à fe deffécher , lor{^ 
qu’au fortir de l’étuve on l’étcnd à une petite 
épaiffeur dans un grenier. 

Avant que les racines fuient entièrement re- 
froidies, on les met fur des claies fort ferrées, St 
on les bat à petits coups de fléau ; puis on les 
vanne , pour féparer les grdffes racines d’avec le 
chévelu , & encore d’une partie de l’épiderme & 
d’une portion de terre fine que l’aflioa de l’é- 
tuve rend aifée à détacher . Toutes cet matières 
nuilibles tombent fous des claies ou au fond du van . 

Les petites racines, dépouillées en partie de 
leur épiderme , peuvent être rejetées comme in- 
utiles ; cependant en Hollande on ne leslaiffe pas 
perdre , & on les emploie pour les seintores com- 
munes . 

Voici une méthode communiqnée par M. d’Am- 
bourney, pour roker la garance; moyen qui lui t 
été donné par M. Payoel de Darnéial. 

On met les racines de garance triées, épluchées 
& léchées, dans un grand lac de toile rude; on 
les y fecoue violemment. Le frotement du fac 
St celui des racines les unes contre les autres, 
détachent prefqu’ entièrement l’épiderme, qui 
achevé enfuite de fe féparer aifément au moyen 
du van . 

On a par cette méthode de belles racines de ga- 
rance robée ; mais cette préparation ne convient 
qu’aux teinturiers affez curieux de leur art pour 
donner au cultivateur un prix pioportioné à lés 
dcpeolcs . 
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On nr peut ^ere compter que fur quatre, 
cinq ou flr millieir de racines vertes de garance 
par arpent. 

Si l’on fe propofe de graptr cette racine, il 
faut s’atendre à la voir rdduite par la chaleur de 
l’dtuve ü un huitième de fon poids ; de forte que 
huit milliers de racines vertes ne produiront qu’un 
millier de racines feches ; fans cela , elles pou- 
roient fe corrompre, & elles fe peloteroient fous 
les pilons du moulin. 

Au fortir de IVtuve , la garance ell en dtat 
d'ftre vendue aux teinturiers ; quelques-uns même 
prdferent de l'acheter en racine plutôt que 
grapde . 

Ces racines fe chargent aifdment de l'humiditd de 
l’air; c’eil pourquoi h-tôt qu’elles font feches , il 
faut les aranger le plus rdgulidrement & le plus 
prelTd qu’il ell poffible dans des barils. C’ell de cette 
forte ou dans des facs qu’on la tranfporte au lieu 
de fa dellination . 

Ceux qui fe propofent de grtptr ou de pulvd- 
tifer la garance, mettent les racines, au fonir de 
l’dtuve, fous les pilons ; & on tient dans un lieu 
chaud celle qu’on ne peut encore faire palier fous 
les pilons ou fous la meule. 

On doit à M. d’Amhournep l’expdrience d’em- 
plo/er la garance verte fans la deHecher ni la 
pulvdrifer . 

Cet habile agriculteur commence par faire laver 
la racine, & comme il dtoit prdvenu qu’elle perd 
en fe ftfehant les fept huitièmes de fon poids lorf- 
qu’on veut la^reper,il jugea qu’il convenait d’em- 
ployer huit livres de racines vertes, pour un bain 
oh l’on auroitemployd une livre de garance feche 
& moulue ; il pila dans un mortier cette garance 
fraîchement arrachde ; & ayant employd un peu 
moins d’eau que de coutume , il teignit du coton , 
fuivant le proeddd ordinaire . Ayant trouvd aprds 
l’opdration que le bain dtoit encore trOs-chargd de 
couleur, quoique le coton fit tellement impregnd 
de ceinture, qu'il fallut lui faire elluyer deux dd- 
bouillis pour le ddgrader jufqu’à la couleur d’u- 
fage ; il rdpdta fon dpreuve , qui lui ht connoître 
que quatre livres de garance fraîche, fonr le mdme 
effet qu’une livre de garance feche & réduite en 
poudre. D’oh il a conclu que l’on pouvoir épargner 
une moitié des racines de garance ; ce n’eff pourtant 
pas-là oh fe borne cette économie . 

1». On ell difpenfé d’établir des étuves pour 
fécher la garance, & des angars pour la conferver 
quand le temps ell humide . 

2°. On ne court point le rifque que pent pro- 
duire un defféchement trop conlîdérable & trop 
précipité. 

3”. On évite le déchet & les frais du nbelage 
& du ^tabtlage ; dans ces deux opérations , toutes 
les racines qui font de la gr&ffeur d'un lacet , 
tombent en iiltcn. 

4°. On épargne les frais du moulin , le déchet & 
les fraudes qui peuvent en réfulter , & l'inconvé- 
nitnt d’atendre que le moulin fait libres 
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5*. Enhn , on n’ell pas expofé i ce que les ra> 
cines moulues s’éventent ou qu’elles fermentent j 
ce qui arive quelquefois lotfqu’on ne peut les 
employer fur le champ . 

Tous cet avantages réunit peuvent s’évaluer i 
une économie de cinq huitièmes au moins . Le 
cultivateur qui fauroit teindre , en pouroit jouir 
dés l’inllant ^u’il pouroit avoir des racines allez 
grôffes pour être arrachées ; les teiniuriei^ , par 
état, feront peu à peu engag''s d'en prohter & de 
panager le proht avec le cultivateur, quand il fi 
trouvera des garancieres à leur portée. 

Cette méthode , outre l’avantage qu’elle procure 
de diminuer les frais de la teinture , a encore 
celui d’établir , dans le commerce extérieur , tes 
étofet à plus bas prix . 

M. d’Ambourney n’a publié le procédé pour 
l’ufage de la garance verte , qu’aprét s’étre bien 
alluré de (bn Ma effet & de fon utilité. Tous les' 
effais , en grand & en petit , & en fa préfence , 
fur la teinture du coton , de la laine & de la 
toile , ont réuHl ; & ils réuflîront toujours , pourvu 
que l’on fuive les procédés reconus pour être 
indifpenfables ; favoir , i°. que la racine ait au 
moins dix-huit mois; a°. qu’elle foit parfaitement 
écrafée; 3°- qu’on diminue d’un quart pour une 

f ;rande opération , & d’un tiers pour une perite , 
a quantité d’eau qu’on a coutume d’employer ; 
4°. que le bain , quand on y abat l'éiofe , foit un 
peu plus chaud qu’à l’ordinaire ; enhn , que le 
teinturier foit aélif & patient . Les teinturiers de 
Beauvais ont très-bien reuffi en grand ; cependant 
la plupart s’en tienent aux racines féenées & 
grapées, foit par habitude , foit à caufe de l’em- 
baras d’écrafer les racines. 

Un manufaélurier de toiles peinres aux environs 
de Rouen, a eu le bon efprit de fuivre ce procédé 
de la garance verte , qui lui a G bien réullï , 
qu’outre une grande économie , le noir , les deux 
rouges, & les deux violets de fes toiles, ont autant 
de force & de brillant qu’auroit pu leur donner 
la plus belle garance grapée de Hollande. 

D’ailleurs , l’opération d’écrafer la garance verte 
eh trés-Gmple ; il s'agit de la faire palier fur une 
meule verticale pour la réduire en pâte. 

Le moyen de conferver les racines vertes de la 
garance , conGlle à faire dans un jardin une folle 
de trois ou quatre pieds de profondeur , & de la 
remplir de racines lit par lit avec du sàble,& de 
maniéré qu’il n’y ait point de vide . 

\hytn àe confervtr ta racine de garance 
fans ta dejfbcher. 

On vient de voir que la racine de la garance , 
lorfqu'elle eh verte, fournit à quantité égale beau- 
coup plus de couleur que la garance delléchée . 
De plus, c’cG une opération coûteufe & fort dif- 
hcile que celle de faire fécher la garance . Les 
papiers de Londres propofent un moyen à ellayer 
pour conferver la racine fraîche , & l’envoyer en 
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ctt Alt toi teioniiers ; ce lèioit tofli-l&t let 
ncma &ot titAt de terre , iprés les ivoir bien 
liedei> de les faire pilef dus im monlin , de les 
rddnire en püie fine , de mettre cette pite dans 
des ibtailles , avec une certaine qaantitd , ( comme 
d’environ une once pir livre de racine) en pattie 
dgale de lel gris & d’alun. Ces fels empdcheroieot 
celte plte ie fermenter ; & loin de nuire b la 
couleur , U y a lieu de penfer qu’ils ne pouroient 
que irds-bien Aire , pnifqu’oo emploie ces Tels 
dans lea teintures . 

Chti* dt U gtrnct. 

Quand on eumine à la loupe one racine de 
garance tnen conditionfe , on aperçoit fous l’d- 
piderme & dans le parenchyme , des molfcules 
rouges qui foumilfent certainement la cooleut que 
cette racine contient ; mais on y voit outre cela , 
beaucoup d’une certaine fubftuce ligneufe ^ui eft 
de couleur fauve ; & cette fubOance doit pro- 
bablement altdrer la première couleur. 

Suivant M. de Toomiere , cette couleur fauve 
n’ell pas d’un aulTi bon teint que la rouge , & les 
ieffives & l’avivage ne donnent de l’Alat à la 
teinture de garance , que parce que ce fauve el) 
alors emporté. 

M. de Touiniere penfe encore que la partie qui 
fournit le rouge, e(l dans la racine fraîche diiToute 
alans un fuc mucilagineox en forte qu’étant 
écrafée fous le pilon ou fous la meule, il en ré- 
fiilte one poudre onflueufe au toucher, & qui fe 
pelote aifément. 

Or , I*. comme les racines de garance ont 
mande difpolition à fermenter , il faut , quand on 
les acheté en racines , examiner avec attention li 
elles n’ont point de taches on quelqu’odeur de 
moifi; elles feroient h reieter, fi le progrès de la 
corruption les avoit rendues noires. 

a°. Les racines, pour fournir beaucoup de tein- 
ture , doivent être nooveles ; il faut donc rebuter 
celles qui répandent de la pouITtere ouand on les 
rompt , & à plus forte riifon celles qui font 
cariées & piquées de ver ; an contraire , on doit 
ellimer celles qui ont une odeur forte , tirant on 
peu fur celle de réglilTe : la garance en poudre 
doit dite onâueofe & difpofée a fe peloter entit 
les doigts. 

^ Comme la garance fe vend au poids , il ell 
avantageux h l’acquéreur que tes racines foient 
bien feches j mais il doit prendre garde qu’elles 
l’aient point été trop ebaufées h l’étuve . Celles 
'' qui ont beaucoup d’odeur , font ordinairement 
exemptes de ce défaut: un defféchement trop pré- 
cipité , fait rider & fendre l'écorce , & comme 
alors elle fit détache aifément du bois , on perd 
la partie la plus utile ; l’écorce doit donc être 
unie, entière & adhérente à U partie ligneufe. Il 
ne faut pas confondre l’écorce avec l’épidermc qui 
ne peut qu’altérer l’éclat du rouge. 

4°. Ijes plus grôücs lactoes ne font pas coujouss 
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les meilIeuNS ; afin fouvent elles font iaflnes , & 
la partie rouge qui firale fournit la couleur, y cft 
peu abondante. 

Les racines fort m«iues ne font pas efiimées , 
parce qu'elles ont trop de cet épiderme qui remit 
la couleur rouge; mais celles qui peuvent Are Â 
bonne qualité , doivent avoir depuis la grAllèor 
d’ua tuyau de plume i écrite julqu’f la gtAfleur 
de l’extrémité du petit doigt . 

5*. En rompant les racines, on aperçoit , comme 
il vient d’être dit , deux fubllinces alTei dillinAes 
l’une de l’autre ; celle qui tire fur le jaflne ne 
fait , comme oo l’a déjà obfctvé , qu’altérer U 
teinture, & celle qui ell d’un rouge foncé, efl la 
partie vraiment utile ; par conféquent on doit 
donner la préférence aux racines qui font hautes 
en couleur . 

Ce feroit fans doute une découverte bien mile 

? |ue de trouver le moyen d’extraire la partie rouge 
ans aucun alliage de la partie jaûne ou fauve; ce 
I feroit une tentative h faire fur des racines vertes, 
afin que la parie rouge qui y ell en dillblution , 
fllt plus aifée à extraire. 

Cependant les teinturiers exigent que les g*- 
rances gtapits aient cet oeil jaûne qui ne peut 
venir que du bois de la racine ; ce qui a engagé 
h plufieurs expériences faites avec foin & par des 
gens de l’art , d’oû il ell réfulte' : 

I*. Que le parenchyme de la racine de garance 
donne une coaleur plus forte que le bois, 
a*. Que le bois donne une couleur plus gaie. 

JO. Que tout ell bon dans la garance , & que 
l'épiderme étant enlevé , le bois & l’écorce font 
bien enfemble. 

4“. Que le préjugé des confommateurs en faveur 
de la garance en poudre la plus jaûne, oblige de 
1 a rober pour qu’elle ait cette couleur jaûne qui 
vient du bois ; de forte que celle qui cil ellimA 
la plus belle, ell précifémenc pareille à la poudre 
du bois dépouillé du parenchyme . 

y. La poudre de parenchyme feule , ne feroit 
point elliméc dans le commerce , quoiqu'elle four- 
nilTe & plus vouge & pins beau . 

Comme le moyen le plus sûr pour reconoître 
la qualité de la garance eft d’en faire quelques 
elTais fur des morceaux d’étofes ; ceux qui cul- 
tivent beaucoup de garance, feront bien de s’acou- 
tumer û la foumettre i l’épreuve fuivante , afin 
d'être en état de coonotire & de faire voir la 
bonne qualité de leurs racines . 

Mtmtrt de faire m elfes de teinture avec 
ta gérance. 

II faut, fuivant le procédé de M. Hellot, pour 
teindre nne livre de laine filée , faire un bain avec 
cinq onces d’alun 8 c une once de tartre rouge 
fondues dans une fulHfante quantité d’eau : on im- 
bibe bien dans ces fels la laine qu’on veut teindre ; au 
bout de fept à huit jours on jett one demi-livre 
de racioe de garance en poudre dans de l’caaj 
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duo je, nais dam laquelle on puifle tenir la main 
fans fe brdler ; & après avoir nélè cette poudre 
dans l’eau avec une fpatulc de bois, on plonge la 
laine dans ce bain , qu’on entrerienc chaude pen- 
dant une heure , ayant foin qu’il ne bouille pas , 
parce que s’il bouilloic,la couleur de la laine de- 
viendroic terne ; néanmoins vers la fin de l’opd- 
cation , on dchaufe le bain jufqu’i le faire bouil- 
lir; mais 00 retire la laine fur le champ. 

MM. de la focidtd d’agriculture de Beauvais , 

? ui ont C bien rdulTi 1 teindre avec de la racine 
raîche , marquent dans le procès verbal qu’ils ont 
drelTd de leur opération , qu’on peut fans rifque 
lailTer bouillir le bain de garance fraîche fans 
qu’il en réfuire d’altération en brun, ni ce qu’on 
appelé coup dt fou. 

CoRune il ne faut que de très-légeres circonf- 
tances pour faire varier la beauté de la couleur ; on 
fera bien de faire dans le même temps & avec la 
même laine, deux opérations femblables ; l’une , 
avec la garance que l’on a delTein d’éprouver , & 
l’autre, avec la belle garance de Zélande ou l’azala . 
La beauté des écheveaux décidera qu’elle ell la 
meilleure de ces garances, 

Mamero do doff^chtr & de pidvliifer la 
garance , 

Il ell néceflaire , quand la garance doit être 
tranfportée au loin , d’employer les moyens propres 
à enlever la ptodigieufe quantité d'humidité qui 
occafione cette altération ; on Mut commencer le 
deHéchement en profitant du haie, ou de l’ardeur 
du foleil , ou U l’on n’en a pas la commodité , 
il faut étendre les racines fous un angar ou dans 
des greniers , & les remuer fouvent , pour les 
empêcher de s’échaufer & de fermenter . Lorfqoe 
ce defléchement n’efl pas foiSfant , oO doit em- 
prunter le fecoors des étuves. 

Quand on ne fait que de Mtites récoltes , on 
peut employer la chaleur d un four d cuire te 
pain, pourvu qu’elle n’excede pas 45 d 50 degrés 
du thermomètre de M. de Réaumur. 

Mais pour les grandes récoltes , ce moyen efl 
long; & il faut avoir alors une étuve. 

On peut donner d ces étuves des formes diffé- 
rentes, dont pluGeurs fe trouveront aufli bonnes 
les unes que les autres ; mais on doit fe propofer 
pour objet , ■•. de faire en fane qu’elles contienent 
beaucoup de racines; 

1°. Que le fervice en foit commode; 

D’économifer le plus qu’il fera pofSble les 
matières comboftibles ; 

4°. De difpofer ces étuves de maniéré qu’on 
puiffe y entretenir une chaleur égale & modérée. 

Cnliure de la garance en Zélande & en 
Hollande . 

Nous hHndrons d ce- qui vient d’être raporté 
concetnam 1a garance, les procédés indiqués dans 
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le tome IV iu Nouvélijle Écononùgue tf làttérattet 
imprimé d la Haye . 

I-a garance , dit le NouvéliUe Hnllandois , ell 
la racine d’une plante qui porte le même nom : 
cette racine séchée, moulue & préparée , feri d 
une teinture roi^e. La garance ne paflé pas pour 
une plante originaire de ce pays ; on prétend qu'il 
y a quelques fiecles qu’elle fut tranfportee des 
Indes dans la Perfe ; de ce pays d Venife ; & de Id , 
par l’Efpagne & la France , dans les Provinces 
Unies. 

On la cultive aâuélemenc avec beaucoup de 
fuccès en Zélande ; elle fe trouve suffi en Hol- 
lande, & paniculiéremcnt au pays de Vooro, près 
de la Brille. 

C’ell une plante fort délicate , dont l’accroiffev 
ment efl fouvent retardé ou entièrement arrêté 
par divers contre-temps imprévus : ces variétés, 
dans le produit & dans le prix de cette racine , 
enrichiffent ou ruinent ceux qui la cultivent. 

C’ell des rejetons des vieilles plantes qu’on en 
fait venir de nouveles ; ces rejetons font séparés 
de la mere plante , & mis en terre au printemps , 
vers les mois d’avril , de mai , ou même de jum , 
félon que la faifon le trouve plus ou moins favo- 
rable . 

On prépare d’avance la terre par deux ou trois 
labours , & quelquefois davantage ; on la divifie 
enfuite en lits plats , & allez longs , de deux pieds 
de large : c’ell-Ià que l’on plante les rejetons au 
nombre de quatre ou cinq dans la larseiir. 

On a foin d’arracher les mauvaifes Itetbes , k 
de tenir la plante aufli nette qu’il fe peut; on. 1a 
laiffe deux ans en terre , fie même quelquefois 
trois ou quatre. On a foin tous les hivers de la 
bien couvrir de terre. 

Après ce temps , on la tire de fon lit , & ou 
la porte dans des étuves . Pour l’y faire sécher , 
on la pofe fur un plancher léger , fait de lares 
arangées en forme de gril : ce plancher ell placé 
au deffus d’un four , dont le feu ell entretenu par 
le moyen de touibes de friCe , & dont la chaleur 
s’élève à la couche de la garance , à travers de 
diverfes ouvertures allez éloignées l'une de l’autre. 

On porte enfuite cette racine dans un aparte- 
roent pareil à celui ob on fait sécher les grains 
pour la bien, & qui peut avoir cinquante pieds 
de long ; on l’étend fur on tiffu de cnn , & elle 
achevé de s’y sécher; de U on la porte dans une 
aire , & on la nétoie avec foin de la terre & des 
peaux qui s’y font atachées. 

Enfin , on la met dans un grand mortier de 
bois , pour être pilée pat le moyen de, pilons de 
bois garnis par-deffous de lames de ■fier qn’oa 
nomme eouteau* ; ces pilons agiffent par l’aèlioa 
d'un moulin que trois chevaux font mouvoir. 

La garance, ainlî pilée, fe ramife enfuite , & 
on la sépare en trois envetes différentes . La pre- 
mière efl pour la grbffiere, dite mule; la fécondé, 
pour la commune ; la troifienie , pour la fine ou 
meilleure. 
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Au foitir de ces cu«etK , la garance fe mettoit 
autrefois dans des Tacs femblables i ceux du hou- 
blon ; mais on en remplit i prcTent des toneaux , 
ob l’on a foin de la bien prelTer. 

Des trois efpeces de garance , la plus precieufe 
eO uniquement tirde du coeur de la racine j la 
fécondé ou commune l’ed de la fubflance qui 
environe le cceur \ la troilîeme ou grèlTiere ell 
faite des peaux ou envclopes extérieures. 

Les deux premières efpeces font mdlées l’une 
avec l’autre \ & quand il y a deux parties de la 
première i & une de la fécondé , on l’appele un 
ëc deux , 

On ne laide point perdre ce qui relie fur le 
plancher de l'étuve ; mais l’on mêle ce réfidu 
avec la troifieme forte , ou on en fait des paquets 
séparés ; il en e(l de même de ce qui fe sépare 
au moulin . 

Après que la garance a été mife dans des to- 
neaui , elle e(l esaminée par des infpefleuts qui 
voient fi elle a été bien préparée, fi elle n’a point 
été brdlée en séchant , & s'il n'y a pas un grand 
mélange de terre . 

Les édits font très-séveres à tous ces égards ; ils 
font fur-tout exactement obfervés dans la ville de 
Zieriksée. Il y a, dans le domaine feul de cette 
ville, dix-neuf fours i garance, &. l’on évalue le 
produit annuel de chacun de ces fours 4 cent 
milliers pefant. 

Il ell difficile d’efiimer au jufie la quantité de 
garance qu’une certaine étendue de terrain peut 
porter ; vu la qualité différente de la terre, & 
la diverfité d’accidens auxquels la récolte efl 
exposée . En général , on lire de chaque arpent, 
depuis trois, )ufqu’4 fix cents livres de garance. 

Étieve empUjée i Lille. 

Cette étuve différé peu de celle que lesbralfeurs 
emploient pour deffécher l’orge germé ou la 
dreche , & qu’on nomme leutaiUes , Pour en 
donner une idée générale , il faut imaginer un 
fourneau dans lequel on alume un grand feu , & 
que ce fourneau eff ét.ibli au fond d^un fouierrainj 
l’air chaud & la fumée s’élèvent dans une tour 
4 jour , établie au delfos du fourneau : on la 
nomme, dans les brafferies, irutie. L’air chaud & 
la fumée fe répandent dans un efpace formé en 
entonoir ou en pyramide renversée , dont la bafe 
rll couverte par un plancher 4 jour , fur lequel 
on étend les racines de garance . 

Un défaut des étuves de Lille, ef) que la fumée 
qui fe mêle avec l’air chaud , & qui travrrfe les 
racines de garance, les charge de Ailiginofités qni 
altèrent probablement la partie colorante , & qui 
produifent peut-être la différence qu’on remarque 
entre les garances qui vienent du Levant & celles 
de Lille ; celles-ci n’étant point propres comme 
on l’a dit, 4 teindre les cotons 4 la maniéré du 
Levant. De plus, on n’efi point maître de gra- 
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duer convenablement le feu dans ces fortes de 
toorailles . 

On pouroit corriger ce défaut en faifant la tour 
du milieu clofe , & en la terminant par un tuyau 
de fer fondu ou de fotte t6le , qui porteroit la 
fumée dehors. 

On pouroit encore fe dilMnfer de faire le plan- 
cher avec des bêreaux de fer & des carreaux ; un 
plancher de bois laté , ou garni de claies & d'un 
grillage de fil de fer, feroit fuififanl ; car une fois 
que la tour fera clofe & terminée par un tuyau , 
on ne craindra point le feu. 

Étuves emphy/es d Certeilles . 

On a confiruit 4 Corbeilles deux étuves , l’une 
après l’autre , pour deiïécher la garance . 

La première de ces étuves avoir vingt-un pieds 
de long, onze de large, dix de hauteur; elle étoit 
garnie dans le pourtour de trois rangs de claies en 
forme de tabletes de quatre pieds de largeur , qui 
étoient 4 dillance de vingt pouces l’une de l’autre; 
le premier rang étoit 4 cinq pieds de terre ; c’étoit 
fur ces tabletes qu’on mettoit la garance fraîche , 
4 huit pouces environ d’épailfeur. Il y avoir au 
plancher fiipérieur , une trappe qu’on ouvrait pour 
iaiffer exhaler l’humidité de la racine. 

Le fourneau étoit faillant d’environ trois pieds 
dans l’rtuve ; on le fervoit par-dehors ; il étoit 
garni intérieurement de tuy.iux de fonte qui cir- 
culoient entre deux feux ; ces tuyaux recevoient 
par-en-bas l’air intérieur , qu'ils rendoient en 
dedans très-chaud, par une ouverture placée 4 deux 
pieds de terre. 

Voici l’effet de cette étuve . Les trois étages 
ayant été garnis de racines; celles qui étoient fur 
l’étage le plus élevé , séehoient fuffifament pour 
pouvoir être portées au moulin . Elles séehoient 
lentement 4 la vérité , parce que l’évaporation, 
quoique peu confidérable qui fe faifoit fur les deux 
étages inférieurs , fourniffoit par-delfous les claies 
dn troifieme rang , une humidité qui retardoit 
l’opération . La chaleur qui n'avoit pas alfez de 
force pour réduire en vapeurs toute l'humidité 
contenue dans la racine de la garance des deux 
premiers étages , en avoir affez pour la faire fuer 
au point que le deffous des claies étoit rempli de 
goûtes d'eau grfiffes comme le bout du doigt, 
& qui tomboient de la fécondé tablete fur la 
première , ob elles mouilloient la racine ; celles 
de la première tablete tomboient 4 terre. On ne 
voyoit que très-peu de goûtes d’eau 4 la tablete 
d’en - haut ; mais feulement & immédiatement 
après qu’on avoit regarni l'étuve de nouveies 
racines, parce qu’en haut de l’étuve , la chaleur 
fe répandoit bien plus également , & y étoit toujours 
très-forte, pendant qu’en bas &,vers la terre il 
faifoit froid . 

On avoit mis 4 chaque étage un thermomètre 
de M. de Réaumur . Après quatre jours d’un feu 
cootimicl, le plus bas montoit 4 peine 4 id degrés, 

le 
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le fecoDil UD peu plus ; le plus ^lev^ n'a jamais ' 
pafTil 27 degrés , chaleur qu'on croie prefque fuf- 
fifante , lorfqu'il n'y avoir pas une évaporation 
inférieure qui retarde l'eifet de la chaleur qui fe 
porte en haut i ce ijui le prouve , c'efl qu'aprds 
avoir porté au moulin la racine fufSrament séchée, 
on tranfportoit fur le troilicme éiage celle du 
fécond , déjà efHorée ; fur celui-ci , celle du 

Î iremier , encore molle ; enfin , l’on mettait fur 
e premier éia|e de la racine fraîche ; alors le 
thermomètre d en-bas defeendoit au delTous de 14 
degrés , &. le plus haut auprès de zéro . 

Cela fie prendre le parti de sécher tout ce 
qu’on mettoit dans l’étuve , avant que de mettre 
de nouvcles racines -, mais il fallut toujours faire 
le tranfport des étages d’en-bas au plus élevé, oh 
la demiere rangée ufehoit plus vite que les autres. 

Cette manceuvre étoit longue 8 c pénible ; elle 
lit prendre le parti de détruire cette première 
étuve, 8 c d'en confiruire une nouvele qui a fervi 
depuis. 

Cette fécondé étuve avoir mime longueur & 
même largeur que la précédente; mais les claies fur 
lefquelles on étendoit la garance , n’étoient éle- 
vées qu’à fix pieds de terre , & les ouvertures du 
fourneau qui dominent l’air chaud , étaient à ras 
de terre ; d’ailleurs on avoit continué à fe prévenir 
du faux avantage de tripler la fuperheie , pour 
faire tenir une plus , grande quantité de racines , 
en faifant, comme dans l’autre , trois étages de 
tabletes . 11 ell vrai que les racines y féchoienr 
plus vite , parce que les fourneaux doonoient plus 
de chaleur ; mais cette chaleur fe diliribuoit très- 
inégalement dans les différentes hauteurs 8 c dans 
les diverfes parties de la longueur de l’étuve , 
parce que les mêmes inconvéniens fubfilloient , 
ayant établi , comme à l’autre , pluGeurs étages 
les uns au defTus des autres , & que l’on avoit 
donné à l’étuve une forme longue , fans en avoir 
fait parcourir toute l’étendue au fourneau ; on 
avoit encore mis le plancher du premier étage 
trop près du feu . 

De tous ces faits il réfulte que pour deffécher 
la racine de garance, qui contient beaucoup d’hu- 
midité , on ne gàgnera jamais rien à faire une 
éruve à trois étages , dont l’un nuira toujours à 
l’autre , parce que la chaleur gàgnant nécellaire- 
ment plus haut, on fera obligé dy tranfponer la 
racine des étages inférieurs ; ce qui ne peut fe 
faire fans perte de temps & fans dépenféi au lieu 
qu’on poura fécher la même quantité en moins de 
temps fur un feul plancher élevé de 18 ou de 
20 pieds au defTus du fourneau . 

Éiuve Jt M. Dukaml , 

Il faut , pour conlhruire une étuve telle que 
celle de Lille, de fortes murailles qui foutienent 
la poulTée des voûtes; des arcs-boutans intérieurs ; 
de la brique pour confiruire ces voûtes : il faut 
suifG beaucoup de grûs fer pour le plancher, 

Arts & Mitim, Tomt ÎIU 
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D'un autre cAté , une étuve de la figure d’un 
carré long, telle que celle de Corbeilles , ne chaufe- 
ra jamais bien également dans toute fa lon- 
gueur , à moins qu’oo n’y établifle des tuyaux 
dans lefquels on falTe circuler la fumée avant 
qu’elle fe rend dans la cheminée , ou bien qu’on 
n'y place un fourneau à chaque bout ; tout cela 
dl de depenfe & hjjet à de grands inconvéniens. 

M. Duhamel a cru devoir propofer une étuve 
dans le goût d’une touraille de braffeur , qui fe- 
roit plus que fuffifante , & qui pouroit être conf- 
truite par-tout à peu de frais. Une pareille étuve 
fera alTez grande en la faifant carrée de 18 pieds 
fur toutes les faces; de 18 à zo pieds de hauteur 
du rez-de-chaulTée jufqu’au plancher. On formera 
delTus ce plancher une pyramide renverfée , un peu 
tronquée par-en-bas , pour l’emplacement qu’il faut 
lailTer au fourneau , qui doit échaufer l’air dans 
l’intérieur de la pyramide . Cette efpece de hôte 
renverfée fera faite comme celle des braû'eucs de 
Paris , avec des chevrons latés , & revêtus de 
plâtre ou morper, ou de torchis, ou de blanc en 
boure , fuivant la commodité du pays . 

Il ne faut pas un fourneau immenfe pour 
chaufer ce lieu , qui fe trouvera réduit prefqu’à 
un tiers de fa capacité. 

La nouvele étuve de Corbeilles en contient bien 
davanta^ dépuis le fécond plancher jufqu’en bas, 
& on n a pas laifTé d’y porter la chaleur jufqu’à 
plus de 45 degrés . On fera le plancher de la 
touraille avec des folives de d & 4 pouces , po- 
tées fur le champ de pied en pied ; 8 c ce plancher 
fera couvert de lates , ou d'échalas de treilla- 
geurs , ou lîmplement de clayonage , comme on 
a fait à Corbeilles , oh ils ont duré plus de Gx 
ans . 

On élévera deux pignons ;& fur les deux autres 
fours des murs ou pans pour porter le bout des 
chevrons; de on y établira deux fenêtres. 

On fera un plancher pour la fumée , à 8 ou 
9 pieds en ddius du clayonage , & on y pra- 
tiquera une ou pluGeurs trappes , qui font plus 
utiles pour i’exhalaifon des vapeurs que les fe- 
nêtres; eoGn on tambrilTera les chevrons apparens. 

Sur le plancher de clayonage qui porte la ga- 
rance , il fera bon d'étendre une grdlîe toile fort 
claire; ou unehaire de crin, comme les bralTeurs 
le pratiquent , & dont tout le pourtour fera re- 
couvert par des efpeces de foubalTemens de toile , 
arrêtés tout-autour , & cloués d’efpace en efpace ; 
ce qui fera fur-tout fort utile quand on fera lécher 
en particulier les mêmes racines , 8 c pour em- 
pêcher qu’il n'en tombe à navets les claies . 

À un pied au defTus des racines on poura mettre 
des traverfes de bois , fur lefquelles on étendra 
des nattes de pailles piquées fur de la toile; cette 
couverture fervira à retenir les vapeurs. 

11 y a lieu de croire qu’une pareille étuve coûte- 
ra peu , & fera tout l’effet déGré . Au reGe, elle 
eû Gmple , & on peut en varier la conllruêlion , 
fuivant 1a commodité ou la nature des matériaux 
Ee 
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qui Te trouvent le plus communément dans chaque 
province • 

Fourneau de /Vrir^r. 

Les fourneaux de l’étuve de Lille & ceux de 
iVtuve de Zélande , ne font pas bons , die M. 
Duhamel , pour le deiréchement de la garauce > 
non plus que ceux des tourailles des braHeurs . 
Ils ont tous le même defaut , en ce qu’ils rem* 
plincnt l’cruve d’une fumée , qui ne peut fe dif* 
uper qu'aprCs avoir traverfé la racine y de lui 
avoir imprimé un enduit de biilre fort nuifible à 
la teinture ; c ’ell cet inconvénient qui a donné 
lieu à rechercher la façon d’en conflruire un, qui, 
en donnant beaucoup de chaleur > n’eût point cette 
incommodité. 

U paroît probable qu’on pour a réuHîr, en pla* 
çaot, au lieu de la truite, une tour fermée, d'ob 
partiroienc des tuyaux , qui circuleroient fous la 
garance, avant de porter 1a fumée au dehors par 
Te tuyau . 

On augmcnteroii encore beaucoup la chaleur , 
en fait'ani circuler d’autK^ tuyaux entre deux feux , 
pour répandre dans l'étuve un air chaud , qui fe. 
roii tiré dehors , de qui le répandroit continucle- 
ment dans l’ciuve. 

£nhn , fi l'on veut employer la touraille des 
bralfeurs , on peut le faire avec fuccès ; mais il 
faut trouver un moyen d'empêcher que la fumée 
ne traverfe les racines* 

J)e la meule peur hrafer U garance . 

La garance fufGfamenr delTéchée & mondée de 
fon billony peur être vendue en cet état aux tein- 
turiers ; mais n l'on veut la réduire en poudre , 
ou , comme ditent les teinturiers , la graper , il 
faut être pourvu de moulin ou d une meule* 

Dans plulieurs endroits , on pulvérife la racine 
de garance avec une meule verticale, fembiabie à 
celle quoD emploie pour écrafer les olives ou les 
pommes , excepté qu’ii faut que cette meule foit 
très- pelante* 

On commence par couper ou rompre 1 a petite 
racine par petits coorceaux ; enfuire on la met 
fous la meule , qu’on fait tourner par le moyen 
de l’eau ou d’un cheval * Cette meule étant en 
mouvement , il faut qu'une ou deux femmes 
foieot coDtinuélement occupées à pouifer la racine 
fous la meule ; eofuitc on la pa^e par un crible 
ün , de on remet fous la meule ce qui eA reAé 
fur le crible. 

Cette meule feroic au 01 tres-boooe pour broyer 
U garance verte , dans le cas où les temtoriers 
l’employ croient en cct état* 

Moulin conjiruit à CoréailUï pour pulv/rifer 
la garance • 

Le roittge de ce moolia p’a rien de particulier . 
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Voici les proportions des parties qui le compofent* 
Le timon ou levier , depuis le centre de l'arbre 
du rouet, jufqu’au point où cA atachée la chaîne 
du palonier , a 9 pieds ,* le rouet a 5 pieds de 
rayon , de porte 72 dents ; la lanterne , dix pouces de 
rayon, iulqu'au centre des fùfeaux , de douze fu* 
féaux ; ainii elle fait Ax tours contre un de rouet ; 
le cheval faÜant trois pieds de chemin par fé- 
condé , fait trois tours de demi par minute , de la 
iaoteroe , vingt * 

Le hériiïon ayant par fa circonférence trois 
levés pour chaque pilon , chaque pilon frape 60 
coups par minute , de les quatre , 240 dans le 
même temps* . 

Le carré fur lequel eA hauffée la lanterne , eA 
pris fur un arbre qui a cinq pouces de rayon plus 
grès dans toute la longueur du hérîAon , où il a 
lept pouces de rayon * Il lui faut cette grôAeur , 
afin que les tenons des leves aient une longueur 
de une épailfeur qui leur donnent de 1a folîdité • 
On le laiAe rond, plutôt oue de le faire à pans, 
parce qu’il eA plus aifé d y percer régulièrement 
les mortoifes , en fe fervant d’un calibre que les 
menuiAers appelent gu/de-tine. 

Il faut que les tourillons de cet arbre tournent 
fur des piliers de cuivre * 

Les leves ont la ponces de rayon, c’eA -à-dire» 
qu'il y a 12 pouces depuis le centre de l’arbre du 
hériiïon , jufqu’au point qui touche les pilons 
pour les élever ; ce qui indique un cercle de deux 
pieds de diamètre; la face fupérieure de ces leves 
eA coupée félon une courbe qui les alonge , donc 
tous les rayons font une tangente à la circonfé» 
rcDce de ce cercle . La plus grande des tangentes 
a 12 pouces; elle détermine la plus grande levée 
des pilons. Il réfuire de cette coupe , qua quel* 
qu’ élévation que foient les pilons, la réliAance eA 
rouiours uniforme , puifqu’ils font toujours portés 
par les leves à la même diAance de leur centre 
de gravité* 

Comme dans la longueur du hériiïon, ily a la 
lèves , fur 4 plans , elles forment entr’elles des 
angles de 50 degrés , en les fuppofant vues l’une 
derrière l’autre , comme fur un même plan ; ce 
qui fait que quand le premier pilon eA à la iTK)i- 
tié de fon élévation , le fécond eA prêt i être 
enlevé ; le premier échapant , le troiAcme eA au 
moment d’être élevé. 

On dit au moment , parce qu’il eA à remarquer 
que les leves avancent fous les Imeotonets , ou 
lous ce qui en tient lieu , de 5 ou 6 lignes ; que 
la plus grande tangente de la courbe étant de ta 
ponces, eA plus petite de près de 7 lignes que la 
Axieme partie de la circonférence du cercle , & 
donne le temps an premier pilon d’échaper avant 
que le troilleme pilon foit pris ; ce qui eA oé- 
cellâire, pour que la puilfaoce en (bit jamais char- 
gée de plus de deux pilons* 

On appelé le devant de la batetia , la face 
devant laquelle eAle héraffoo. La baterse eA com- 
pofée de deui.foiim de 10 pieds de long, de ü 
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fouces dVqu^inagc , 116 i chaque bout par une 
entre-toire de â & 4 -, celle de ^vaot aux feuil- 
lures) poufTces en dedans de cette partie des fo- 
lives , de 15 lignes de hauteur , fur un pouce de 
largeur, pour (ervir à porter on plancher. 

Au milieu de la longueur & de la largeur de 
deux folins , sVlevent deux montans qui font mor- 
toiiVs & chevilUs ; ils ont iz pieds 8 pouces de 
hauteur, non compris leurs tenons , 14 pouces de 
large , fur 6 pouces dVpailTeur , fouienus chacun 
ar un lien tnortoifd par-devant à deux pieds de 
auteur , & un derrière à quatre pieds & demi . 

Entre ces deux montans , ell la pile fur la- 
quelle bâtent les pilons ; elle ed faite d’une piece 
d’orme tortillard bien fec , de quatre pieds & demi 
de long entre les montans , avec lelquels elle ed 
alTemblde par une languete de deux pouces de 
large fur autant de profondeur ; elle a zo pouces 
de hauteur , fur i 3 de largeur j elle pofe des deux 
bouts de toute fa largeur fur ;le bord des folins , 
, & dans l'intervalle, fur trois pièces de bois dgale- 
ment efpacdes , calde fiir un malCf de maponcrie 
qui porte le tout. 

La longueur de la pile ed partagée en deux 
par une doilbn de deux pouces d’e'paidcur , pa- 
rallèle aux montans & de mdme largeur , arrêtée 
^ dans la pile par deux tenons & une rainure de 
toute fon dpaideur , de mSme en haut dans la 
partie de rûrriere de la prifon qui ed fixe. 

Son prolongement jufqu’l la prifon d’en-haut , 
ed arrdtd par un affcmblage pareil . 

Cette cloifon divife la longueur de la pile en 
deux auges de zd pouces de long chacune , formdes 
par deux planches en pente , de fa(on que les auges 
ont quatre pouces & demi antdrieutemeot dans le 
fond , fur onze pouces de demi d’ouverture , & 
douze pouces de hauteur perpendiculaire . 

Pour empdeher que la poudre volatile qui s’c'leve 
en pilant ne fe ^rde , la didance du bord des 
auges à la première prifon , ed fermde par des 
fonds donc ceux de derrière , ainlî que cette partie 
des auges , font affemblds à demeure , à rainures 
& languetes dans les montans de la cloifon ; ceux 
de devant fe lèvent 1 couüffe comme un châlfis , 
& s'arrêtent de même avec des tourniquets • On 
leve de on ôte tout-Lfait le devant des auges ; ou 
tire toute la racine pilde, avec une cuillère de bois 
de un balai de plumes, de on la fait tomber fur 
une table qui ed en avant , dont les rebords ont 
4 pouces de hauteur . On remet le devant des 
' auges, de on les regarnit de racines en bôtons;ocr 
baifTe les couliiTes ; on la'UTe tomber tous les pilons 
^u’on avoir arrctds pendant cette manoeuvre , qui 
s exécute facilement de promptement -, St le moulin 
continue de travailler pendant qu’on ramade la 
racine , de qu’on la paffe au bluteau ou au ta- 
mis . 

Il y a deux prifons qui fervent i guider les 
pilons ; le deflbos de la première ed 1 trois pieds; 
le dedbus de la fcconde ô dix pieds du delTous de 
la pilp. Ellet ont trois pouces&dcmi d'dpaiOeur; 
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la première ed aiafde par-devant aux ;oues inte'- 
lieures des i.ainures, afin que les couliiTes y foient 
appliquées loifqu’elics font fermées , de qu’elles 
glident contre, quand on les leve. 

Chaque prifoo ed de deux pièces , donc celles 
de derrière Ibnt alTcmblées de chevillées avec les 
montans , de entrciienent folidement les cloifons . 
Celles de devant peuvent s’ôter de fe remettre 
fuivant le befoin . Elles coulent dans les rainures 
d’un pouce de profondeur de de leur épailTenc , 
qui font aux montans , de qui font entaillées à 
mi-bois avec les cloifons,- de plus, elles ont deux 
clefs qui euirent dans les mortoifes qui font aux 
pinies fixes où on les arrête avec des chevilles . 

Les pilons ont par le bas douze pouces de face , 
dix -huit pouces de hauteur, de quatre pouces d'ér 
pailTeur ; ce qui leur donne à la bafe quarante- 
huit pouces carrés , les queues ont huit pieds & 
demi de hauteur , quatre pouces de largeur , fur 
trois pouces d'épaillcuc ; ainO , ils ont en tout dix 
pieds de haut, non compris les couteaux, qui ont 
quatre pouces, de qui font faits comme un fermoir 
^ mecuifier ; les tranefaans ont deux pouces un 
quart de large , de les foies , trois pouces de demi 
de long ; il y eu a dix-fept à chaque pilon . 

On a fupprimé les memonets , parce que les 
leves du hériflbn les prenant par le bout toujours 
au même éloignement de cinq pouces du centre 
de gravité des pilons , la réfiHance du frotvtneni 
de leur queue dans les piifons , auroit été confi- 
dérable . 

Pour éviter cet inconvénient, un a fàk dans U 
face de la queue des pilons , une mortoife de 
vingt-cinq pouces de long , iur trois pouces de 
large , fortifiée des deux côtes par des joues de 
deux pouces , prolongées de fis i fept pouces au 
delà de chaque bouc des mortoifes qu'on a laillées 
de ta même piece que les queues. 

Le haut des mortoifes ell à fix pieds en defilus 
de la pile, c'efi-à-dire , à la même hauteur que 
le «entre du hécilTon; cette partie ell garnie d'une 
platine de cuivre de deux liues d’épallTeur bien 
écrouie , polie & arondie par le boid pour faciliter 
l’échapemenc des leves. 

On a mis fur le côté des queues des pilons, & 
à feize pouces du deflbus de la piifon d en-haut , 
des memonets d’un bon pouce d’épaiflicur , de 
deux pouces de hauteur , fur quatre de faillie , 
pour tenir les pilons élevés pendant qu’on vide 
les auges . 

Les leviers qui fervent à cet ufage , font placés 
deniere & portés fur des chevalets aflemblés dans 
une piece de bois qui l’ell elle-même pat lec deux 
boots , dans deux cotbeaux mortoilés & chevillés 
dans les montans . Ces pièces ont fix pouces d’éqoà- 
rilTage , il y a des goulTets fur les corbeapx . 

Les leviers focit pris dans des pièces de bois 
de fix pouces Sc demi , ainfi ^ut les leves du 
hériflbn . 

La face fupérieure du petit bras ell taillée 
comme les leves , fuivant une courbe dévelopée 
Ee ij 
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Ja cercle g^a^ttor , doDt It raifon eK rintemlle 
du milieu du mentooet , au ceotte du mouvement 
du levier, qui doit dtre fur le mdme alignement 
que te delTous du mentooet . 

Le rayon de ce cercle, ainfî que le plut grand 
de la courbe, doit être de quinze pouces, afin que 
le pilon , dievd de treize ou quatorze pouces , 
n’dchape pas. 

Pour cooferver la force des leviers, il faut que 
le fil du boit le trouve droit dans toute fa longueur , 
palTant par le centre du mouvement dans lequel 
ou arrêtera carrément une bàre de fer (aillante de 
deux pouces de chaque côté ; cette faillie, arondie 
en tourillons , fe placera fur des chevalets dans 
des fentes garnies pour le mieux de couICnets de 
fonte . 

On atache une corde au bout des petits bras, 
& l'on acroche cette corde à des crochets de fer ; 
on a des chevilles 6 e bois qui font derrière la pile 
pour tenir les leviers un peu plus bas que les 
mentofiets quand les pilons travaillent. Les grands 
bras font diminués de largeur infenfiblement jufqu’i 
leur bouc , oh ils font réduits en carré de leur 
épaideur > il y a à cet endroit une autre corde 
qu’on acroche aux mêmes chevilles de la pile , 
pour retenir les pilons en l'air. 

Les pilotis de ce moulin ne pefent que cent 
livres avec leur armure , peut-être quelques livres 
de plus qu’on peut lupprimer en diminuant quelques 
pouces fiir la partie d en-bas : il n’y a jamais que 
deux pilons en l’air, qui pefent enfemble deux 
cents livres, lefquelles fe réduifent à un éfbrt de 
cent trente-trois livres pour le puilTance . On 
compte ordinairement qu’un cheval de moyene 
Mille , peut employer cent quatre-vingts livres de 
fa force pour mouvoir une machine, en travaillant 
quatre heures de fuite , & faifanc dix-huit cents 
toifes de chemin par heure i il va fouvent plus 
vite, mais c’eA for ce pied que ce moulin s été 
calculé} il relie donc quarante-llx livres deux tiers 
pour vaincre la réfillance des frotemens : il s’en 
fout beaucoup qu’ils aillent à cela dans cette ma- 
chine ; on peut même dire qu’ils four moindres 
que dans tout autre moulki de cette efpece . Un 
cheval peut d’autant mieux réliller d ce travail , 
qu’b dnqne pilage, qui dure cinq ou fix minutes; 
il en • deux ou trois de repos pendant qn'on vide 
les auges k qu’on les r^arnit . 

Le moulin sie Corbeilles n’a jamais pilé que 
deux cents livres déracinés par jour, parce que 
l’étuve n’a jamais fourni b une plus grande ex- 
ploitation ; mais la durée de ce travail fait juger 
qu’il pilesoit aifément quatre cents quatre-vingts ét 
même cinq cents livres s’il éioit fourni . 

Ttmftgt Je la peuJre de garance, 

\ . 

L* gaiance étant pilée , on la paffe euin-t&t au 
tamis, jufqu’d ce qu'elle foit à peu prés comme 
de la fciure de bois . 

On la met etifuite dans des barils qui doivent 
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être bien formés , 8c qn’on a grand foin de tenîr 
dans un lieu foc. 

Les tamis b palTer la garance , ont un pied de 
hauteur , for deux pieds 8c demi de diamètre; ils 
ont la forme d’une caiffe de tambour ; ils font re- 
couverts de peau par-deflus & par-dellous ; pour 
empêcher la diflipaiion de la poudre fine; la toile 
qui eft au milieu de ces tamis efl de crin ; il y 
en a de plus ou moins fines , fuivant U qualité 
qu’on veut donner b la garance. 

La garance grapée ou pilée, fe difKugue en deux 
efpeces; favoir, en garance nb/e, 8c en garance 
non rohéi . 

La garance non rodée , eft la racine qui n’a été 
que fimpletnent pilée , 8c qui eft encore mêlée 
avec l’épiderme qui recouvroit la racine. 

La garance rodée, qui ell la plus précieufe, eü 
celle dont on a enlevé l’épiderme après qu’elle a 
été pilée. ^ 

Vmci comme on s’y prend pour robtenfr r on 
retire la garance de deffous les pilons, lorfqu’elle 
n’a encore reçu que quelques coups; on la tamife 
grâffiérement pour enlever l’épiderme , 8c on la 
remet enfoite de nouveau au moulin poux achever 
de l’y pulvérifer. 

Toute la poudre de la garance n’ed 'pas d’un 
prix égal; on peut évaluer la rodéo, b 45 ou jo 
livres le cent; la non rodéo, b jo ou 52 livres ; 
la fine grapée , b éz ou éj livres ; 8c le fon , i 
10 livres. 

Les étrangers vendent des garances fous le nom 
de ii/lon de garance , qui bien fouvent n’ell que 
de la terre rougebtre, mêlée avec quelque ponifiete 
de la garance, ou de la grape de celle qui a déjà 
été employée dans leur pays ; ce qui ell une fraude 
des plus grandes , d’autant que cette poudre fophi- 
ninuée duntie une mauvalfe couleur, 8c ne fert 
qu'b rougir la laine des étofos. otk la terre 
sVache . 

Avantager de U culture de la garance . 

La cnlture de hr garance ofiire beaucoup d'avan- 
tages ; elle n’épuife point la terre ; & les labours 
que cette plante exige, dHpofent cette terre b 
produire en abondance toutes fortes de grains. 

Dans les pays où elle fe cultive, les terres por- 
tent nne année du feigle ou de l’épauire ; l’autre 
année , de l’orge ou de l’aveine ; la ttoifieme , 
elles reftetit en jachere . 

Dans le même efpace de trois ans , on peut faire 
une récedre de garance 8c une de grain. 

Ainfi,on pcDT efpércr de la culture de la garance 
pliifitnrs avantages fenfibles : 

if. Un profit honêtt par la verte de la racine . 

Z». Une amélioration confidérable des'teites mé- 
diocres . 

3”. La fatisfaSion de pouvoir oc uper par ce 
moyen , & donner b vivre b beaucoup de femmes 
8c d’enfans. 

En fuivant la méthode de M. d'Amboumey , 
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l'avantigs fm encore plus con/idi'rable , puifgu'on 
poura Te palTer dVtuver, en employam les racines 
tontes vertes pour la teintore. 

Enfin , un arrêt du conreil dVtat du roi , du 24 
février i75d , doit engager à cette culture en 
France. En voici les dilpofitions . 

„ Le roi étant informé que plufieurs terrains en 
marais & inondés feroient propres à produire de la 
garance, que l'on ell obligé de tirer des pays é- 
tcaneers , & que quelques perfones s’ofiritoient i faire 
les frais nécefiairei pour cultiver cette plante, & 
delTécher lefdits marais, s'il lui plailbit les faire 
jouir de quelques exemptions & privilèges , & 
ootamenr. de ceux qui font attribués par Tédit de 
ld4i , & autres régleoicns fubféquens à ceux qui 
font le deflechement des marais , jufqu'alors incultes . 

• A quoi voulant pourvoir, oui le r.iport du fieur 
Moteau de Secheles, confeiller d'état ordinaire, & 
au coolêil royal , contrôleur général des finances ; 
le roi , étant en fon contêil , a ordoné & ordone 
que ceux qui voudroient entreprendre de cultiver 
des plaotatioos de garance dans des marais & autres 
lieux de pareille nature , qui ne font point cultivés , 
ne pouront pendant vingt années, i compter du 
jour que les defféchemens & défriebemens auront 
été éommencés , être impofâ d la taille, eux ni 
ceux qui feront employés d ladite explotaition , 
pour raifon de la propriété ou du profit d faire fur 


G A R 121 

l’exploitation defdits marais & terres cultivées en 
garance. Voulant fa majellé qu’en cas qu'ils n'aienc 
point été impofés jufqu’alors , 9 t qu'ils ne feront 
point dans le cas de l’étre dans les paroilfes oit 1eC- 
dits biens feront fitués, pour leurs autres biens , 
facultés & exploitations, ils ne pnilTent être com- 
prit dans les rôles des tailles, & qu'au cas ob ils 
feroient d’ailleurs impofables , ils foient taxés d’of- 
fice par le fieur intendant & commifiaite départi ; 
ordone fa majefté qu’en outre , ils jouiront de tons 
les privilèges portés par l’édit de léoy , & la dé- 
claration de id4i , en faveur des entrepreneurs des 
delTéchemens ; comme aufii qu’il leur foit pemis 
de tenir, tant d Paris que dans les autres villes 
& lieux du royaume, des magafins de la garance 
provenant de leurs exploitations , & de les vendre, 
tant en crAs qu’en détail , fans qu’ils puilTent y 
(ire troublés ni inquiétés „. 

Dnttr fur lu garance. 

La garance paye , pour droits d’entrée , feize fous 
fis deniers du cent pefant , & vingt-fix fous pour 
droits de fortle, conformément au tarif de 1064. 

Quant aux procédés de la teinture par la ga- 
rance, ils regardent nécelfairement l’art du tein- 
turier, qui fe trouvera décrit dans l’autre divifioii 
du Diéfionaire des Arts & Métien . 


VOC A BUL A IRE de T Art de la Garance. 


i efpece de ^rance qui croit aux envi- 
rons de Smyrne , St qui donne w belles teintures 
incarnates. 

BiuoNic’efi le nom que l’on donne aux petites 
racines de garance nétoyées de la terre & d'une 
partie de l’épiderme. On rejete en France le iil- 
Im comme inutile, quoiqu’on l’emploie en Hol- 
lande i des teintures communes . 

Chat ; efpece de garance qui croît fut la cite 
de Coromandel. 

CouCHis^on appelé ainfi les nouveles pouffes de 
garance qu on couche de côté & d’antre en terre . 

CoOteaux ; ce font des lames de fer qui font 
au delTus des pilons de bois pour réduire la ga- 
rance en poudre. 

Étuve; c’cll une piece écbaufée par un four- 
neau, par un four ou par un poêle, dans laquelle 
on fait sécher des plantes , des graines , &c. 11 y 
en a de formes difiérentes , fuivant leur ufage . 

Fine (garance); c'efl la racine de la garance 
qui a été bien pu|vérifée. 

Garance; plante dont il y a plufieurs efpecesqui 
tputes foumilfent plus ou moins de teinture en rouge . 

La petite garance, efl une garance fauvage, & 
commune fur les côtes de la Méditerranée. 

Lt garance grap/e , eft celle qui fc débite fous 
la forme d’une poudre rougeâtre, d’une odeur un 
peu forte, & qui efl gralfe St onélueufo. 


GRAitLAGE ; c’efl l'aélion de brifer & de mettre 
en pottirure. 

Grafe de HoitANDB ; c’efl la poudre de la 
garance de Zélande, qui efl trés-rccherchée dans 
le commerce. 

Grafer la racine de garance; c’efl 1r ré- 
duire en poudre. 

On dit que la racine fe grape, lorfqu’elle efl 
aUtz defféchée pour être pulvérifée par les pilons 
ou par la meule d’un moulin. 

IzARi ; efpece de garance des environs deSmyme, 
qui fournit de belles teintures incarnates. 

Mule ( garance ) ; on appelé ainfi dans certains 
cantons de la Hollande, la poudre la plus grôlTMre 
de la garance qui a été pilée. 

Robelaoe; cefl l’aflion de rober la garance. 

Rober la garance ; c’efl enlever l'épiderme 
qui recouvre fes racines . 

La garance rodée, efl celle dont 00 a enlevé 
l’épiderme après qu’elle a été pilée. 

La garance non rebée, efl celle dont la racine 
n’a été que fimplemenr pilée , 8c qui efl encore 
mêlée avec l’épiderme qui la recouvre. 

Rouge d’Andrikofle ; c’ell un rouge vif in- 
caraat fur le coton , que procure l'aza/a ou la ga- 
rance de Smyrne . 

Un ET deux ; on appelé ainfi en Hollande le mélan- 
ge de deux efpeces de poudres de racines de garance . 
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GLACERIE, OU L’ART DE FABRIQUER LES GLACES. 


^^ET art de fabriquer les glaces, inconnu des 
anciens , cH une des inventions les plus brillantes 
des modernes. 

On fait des gUcts foufi/ei i la manière de Ve- 
nife , 8c des glaces de grand volume , qu’on nomme 
autrement vtcet coulées. 

Nous allons faire connoître la fabrique des unes 
& des autres. 

Nous commentons par ces dernieres , fur les- 
sjuelles nous avons l'avantage de donner un md- 
moire nouveau 8c très-dttailld de M. Allut , qui 
mdriie toute confiance par fes profondes connoif- 
fances en plus d'un genre, fur-tout dans la fabrique 
des gtoces coulées, qu’il a dtd à ponde de fuivre 
8c detudier. 

Ctaces soûlées . 

La glacerie , ou l’art de fabriquer des glaces , 
êU une branche de la verrerie, 8t l’une des plus 
heureufes applications que refptit humain pût ja- 
mais faire de cette fcience. Par elle, avec le fe- 
cours de l’dtamage , nous nous peignons à nos 
propres ieux, nous obtenons la reprdfeniation la 
plus fidcle des objets, 8c la ddeoration la plus 
noble de nos habitations. 

Les Vénitiens furent long-temps feuls en polfef- 
fion de ce genre de fabrication; mais ils fe font 
toujours bornds i foufler des glaces. Le grand Col- 
bert, dont les vues fublimes tendirent toujours û 
enrichir fa patrie , en lui rendant propre l’indullrie 
de iW voifios , parvint b établir en France une 
heureufe concurrence avec les Vénitiens , 8c bien- 
tôt nous furpafsâmes nos maîtres. (Il) 11 e(l 
bien de reporter ici ce' qu’en difeitt les Auteurs du 
Piâionaire de Trévoux (A forts 1771}, au mot 
CcaCE . „ Les glaces de Venife font depuis long- 
„ temps les plus ellimdes, b caufe quelles font 
„ très-polies , 8c qu’elles font par confdquem des 
„ miroirs trcs-bdeles ,, . Pluueurs Nations ont 
tenté d'imiter la perfeâion des glaces de Venife ; 
Côme de Médicis obtint de cette République 
Jacques Luna , ouvrier très, habile 8c tris -ex- 
périmenté , pour fa verrerie : mais ce fut tou- 
jours en vain 8c toujours fans fuccis . À l’égard 
des glaces de France, elles font fort déféèlueufes ; 
elles font inégales, 8c en peu de temps s’obfcur- 
cilTent, 8c ne rendent les images que très-impar- 
faites, très-irrégulieres, 8c très-tnfideles . 11 faut 
confidércr cet art comme propre aux Vénitiens 
par l’excellence des fes ouvriers, 8c par la qualité 
des matières que l’état fournit 8c qu’on cherche en 
vain ailleurs d'une égale perfeèJion.) Le méthode 
du couUgi , inventée par les artiHes François , celle 
que nous confidérons ici , fournit un moyen admi- 
rable par fa limpliciié, de produire des glaces 


dont l’étendue n’a , pour ainfi dire , de bornes oue 
celles preferites par la nanire. En effet, on nefl 
arrêté que par le refroidilfement, qui, feul , peut 
s’oppofer à la plus grande eitenlion du verre. 

La glace devenue miroir, étant deliinée b nous 
traufmetrre, par la rétlexion, l’image des objets 
avec la plus exadle fidelité, elle doit réfléchir égale- 
ment dans toutes fes panies ; fon épaiiïeor doit 
donc être égale dans tous les points; fes furfaces 
parfaitement planes 8c polies; en6n, fa couleur telle, 
que celle des objets reprdfentés n’en loir pas alté- 
rée: c’efi par ces confidérations, que nous définif- 
fons la glace, un plateau de verre, par-tout d'une 
^gale épaijfeur , dont les furfaces font parfaitement 
droites, & fui tranfmet l'image des objets , fans 
rien changer à leur couleur , ni A leur figure . 

En conlîdérant la glacerie comme une branche 
de fa verrerie, les principes généraux de cette 
derniere trouvent ici une nouvele application . Le 
glacier, comme les autres verriers, a befoin d’une 
fubdance réfraèJaire , pour en conflrulre fes creufets 
8c fon four, 8c il emploie l’afgile b cet ufage; 
comme eux , par le fecours de fondant alkalis 
fixes, il met en fulion des sbbles, des grais pulvé- 
risés ,'ou toute autre terre vitrefcible ; comme eux , 
il colore fon verre au moven de la manganèfe; 
comme eux , il doit marener au flambeau de la 
chimie 8c de la minéralogie: nous renvoyons donc, 
pour la connoilTance des terres, sbbles, fondant, 
8c autres matières premières , aux articles qui en 
traitent particuliérement , 8c nous nous contente- 
rons de décrire ce qui ed relatif b l’art de couler, 
des glaces. 

1°. Nous difeuterons quelle ed la couleur de 
verre la plus propre b la fabrication des glaces . 

2°. Nous expoferons les motifs qui engagent le 
fabricant de glaces b employer pour fondant, l’al- 
kali minéral , ou alkali de foude , plutôt que l’al- 
kali végétal. 

j°. Nous donnerons les méthodes ufitées , pour 
extraire de la foude l’alkali qui y ed contenu . 

4°. Noos traiterons de la compofition du verre 
b glaces , 8c de l’opération de la frite. 

5”. Nous décrirons les fours de glacerie, 8c les 
divers creufets employés dans ce genre de verrerie . 

6". Nous traiterons du lifage. 

7e. Nous ferons connoître les opérations fuccef- 
dves , qui donnent au verre la forme des glaces , 
8c nous décrirons les outils employés b ces opé- 
rations. 

8°. Nous traiteront de la recuiffon des glaces 
brutes , 8c nous décrirons les fours b recuire . 

9°. Nous fuivrons avec exaèlitude les apprêts des 
glaces dans toutes leurs parties. 

10°. Enfin , nous terminerons ce traité par une 
deferiptioQ de l'ctamage 7 
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De U coitleur d» verre propre à faire ■ 
des glaces . 

D*après la dé6nition oue nous avons donnd: de 
la glace, it paroîr que le verre qui îa forme, ne 
devroit avoir aucune couleur : en erïcr , un verre 
coloré teindra néceïïairemcnc l’image des objets , 
donc il nous tranfmettra la reprcTenution . Il fau- 
droit donc que fa tranfparence éealat la limpidité 
de l’eau ; mais c’eH principalemenc ce verre 
tranfpareot & fans couleur alTignable, qu*on défigne 
fous le nom de verre blanc. Suivant nos principes, 
on ne balanceroit pas ï prononcer , que le verre 
le plus blanc , ell le plus propre à faire des 
glaces. Cetre opinion féduifaote , au premier coup 
d’ail, n’ed cependant pas exempte de difficultés: 
Nt. de Montamy l’a combacue, avec force, dans 
un mémoire que l’on trouve à la fuite de fon 
ouvrage poHliume fur les couleurs pour la peinture 
en émail . Il penfe au contraire que la couleur 
blanche eft la plus mauvaife pour les glaces; que 
la noire eH celle que l’on doit préférer ; £c 1! 
recoDoîi les couleurs comme meilleures, à mefure 
qu’elles s’éloignent le plus du blanc , & fe 
taprochent le plus du noir. 

Les phyliciens fe font li peu occupés de cette 
matière, & nous avons fi peu d'écrit à ce fu;et, 
que nous ne voyons pas de moyen plus sdr de 
fixer nos idées , que de comparer l'opinion de 
M. de Mootamy,avec l'opinion la plus générale- 
ment reçue des confommateurs , qui , jufqu’à pré- 
fent, paroiHfent faire le plus de cas des glaces les 
plus blanches . 

Nous allons expofer les obfervations de M. de 
Montamy , avec 1a plus grande exaé^irude ; pré- 
feoter Tes objeé^ioos avec la plus grande force, & 
nous efpérons enfuire combatre fon fylUme viélo- 
rieufemenr. 

„ On peut donc conclure, (dit-il, page 154 } 
,, que , de toutes les couleurs , le noir étant celle 
„ qui renvoie le moins de rayons qui lui foient 
yy propres, cetre couleur ne porte point de confu- 
,, lion parmi les rayons de I objet qui font réflé- 
„ chis dans l’ail , & par conféqueot que l’objet 
„ doit être vu dans cetre glace (la noire) avec la 
„ plus grande vérité la plus grande précilion „ . 

Telles font les expreffions de M. de Montamy; 
étendons un peu fon idée. 

Le blanc ell de toutes les couleurs , celle qui 
réfléchit les rayons de lumière dans leur plus 
grande perfeé^ion , 8c avec le plus d’exaâitude. 
Une glace parfaitement blanche , renverra donc 
vers nos ieux les rayons de lumitre qui l’ont été 
fraper direfiemenc , en bien plus grand nombre 
qu’aucupe autre glace, de quelque couleur qu’elle 
puifle être, 8c ces rayons direéts n'auront loufert 
u’une réflexion . Les rayons qui vienent peindre 
ans DOS ieux les objets repréfenrés par la glace, 
n'y parvienent qu 'après deux réflexions ♦ Réfléchis 
Àe deHut les objets fur le miroir , iis font de 
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nouveau réfléchis par le tain , 8c vienent produit^ 
dans nos ieux l’image des objets fur lefquels il* 
étoitnr direélement tombés . Ces rayons doivent 
donc avoir moins d aâivité que les rayons direflt 
du miroir bLinc , 8c conféquemment leuraâion fur 
l’organe de la vue fera bien moins forte que celle 
des rayons direéls, 8c fera nécelTairemcot troublée 
par celle-ci. Donc Ja glace blanche ne repréfenrera 
pas les objets avec une exaâirude 8c une précifioa 
complètes . 

La glace noire produira un effet différent . Le 
noir ell i’abfence de toutes les couleurs : les corps 
noirs réfléchülent très-peu de rayons de lumiere« 
8c feulement ceux qui font nécelTaires pour les 
faire apercevoir: dès-lors, les rayons dircéis de la 
glace noire ne troubleront , ni par leur nombre » 
ni par leur éclat , l'aélion des rayons qui forment 
dans le miroir l'image des objets : donc 1a glace 
noire devroit rendre l’image des objets plus nette 
8c plus précile qu’aucune autre. 

Nous venons d'expofer les principes qui fcrveni 
de fondement au fyiiéme de M. de Montamy. Il 
e(l difficile de concevoir comment le noir , réflé* 
chilfaot très-peu des rayons qui lui font propres , 
il peut réfléchir efficacement les rayons qui fe 
frapent, après avoir déjafoufert une première réfle- 
xion. N’abforbe-t-il pas également les uns 8c les 
autres ? D’ailleurs , les féconds ayant moins de 
force que les premiers, ne feront-ils pas réfléchis 
avec moins de force que ceux-ci I 

M. de Montamy propofe , par l’addition du 
bleu, du rouge 8c du jaûnc,en dofes convenables, 
de former dans le verre le noir nui , étant une 
defiruBion de couleurs , n'y en iai(fe apercevoir 
auc^at y (pag. 247). Cette maniéré de s’exprimer 
porterait à croire que , ce qu’il appelé noir , n'efl 
autre chufe que la couleur ina/Tignable que je 
demande , 8c dans ce cas , mes obieélions ne fe- 
roient qu’une difpucc de mots : mais appeler verre 
noir , le verre fans couleur affignable , que i’ap- 
pele, avec tous les artifles, verre blanc, ce feroit 
employer une expreffion ioufltée , qui pouroit in« 
duire en erreur des lecteurs trop peu éclairés, ou 
trop conflsns . Sous ce point de vue , nous ferions 
encore fondés à tâcher de prévenir les fauflés 
induâions qu’on tireroic aifément de la théorie 
de M. de Montamy . Il paroit cependant que 
l’apinion de cet auteur va plus lora , 8c qu’il 
fouhaite en effet qu’on donne aux glaces une 
couleur foncée 8c approchante du noir , puifqu’il 
indique , pour y parvenir , l’addition du bleu , 

du fodge 8c de )aûne , en très-fortes dofes , 

du moins quant au bleu 8c au jaûne , ( ^ 
oDce« de bleu , j onces de rouge , 8c 2 onces 

de jaûne par quintal de compofitroo ) 8c que 

d’ailleurs il énonce daot l’ordre fuivant , les cou* 
leurs plus ou moins favorables aux glaces , le 
noir , le vert , le bleu , le rouge , le jaune 8c 
le blanc. 

Pour vérifier , par l’expérience , l’nffertioo de 
M. de Momamy 9 à un verre blanc très-nttoce» 
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de la couleur propre duquel oq ^loit par coDfd- 
quenc en droit de faire abllraftion , )*ai applique' 
un carton peint en lîx zôoes > noire , verte , bleue , 
rouge , jaûne & blanche , & voici ce que ;ai 
obfervd . La repréfentation des objets produite par 
le fond noir , droit très ditlindle , fans confuHon ÿ 
le trait du tableau , ii ion me permet cette ex- 
prclîiOD ) droit parfaitement arrétd. L’image rendue 
par le fond blanc dtoir au contraire très*foible, 
trds«vague)& celles que rdHcchinbient les couleurs 
iotermddiaires , dtoicnt plus ou moins diltinélcs , 
fuivanr 1 ordre indiqud par M. de Montamy . La 
couleur des objets dtuit (ingulidrement airerde par 
la rdflexion des fonds de couleur foncde ; celle 
des carnations droit infupportable . Le fond blanc , 
mal'grd le vague de l*image , ne cbangeoit nulle* 
ment refpecc des couleurs \ elles dtoienr rendues 
dans leur pureté» mais feulement foiblement pro- 
fionedes . 

£n raprochanc cette expdrience de la ddfinition 
que nous avons cru devoir donner de 1a glace » 
nous conviendrons k la vdritd que le verre de 
couleur foncde favorife la prdeUrem & la force de 
la rdflexion ; mais nous prdfdrerons le verre blanc» 
parce qu’il nous rend les couleurs telles qu’elles 
font, fans les falir& les ceindre > comme les verres 
colords * 

Les rayons» après avoir traverfd le verre de la 
glace» font refldchispar l’dtamage: fl le verre droit 
parfaitement blanc que le tain le fût auflTi, ce 
ieroit cependant fe refufer à i’dvidence » que de 
donner un tel miroir pour le plus parfait ; le 
vague de l'image qu’il prdfeoteroir , forceroir a le 
rejeter; mais » ii ne faut pas oublier que je 
ne ddflgne par l'expreflion de verre blanc, que le 
verre (ans couleur aflîgnable; il ell trés-difflcile ! 
de l’obtenir parfaitement de cette qualitd quelque I 
Idgere que foit la nuance qui lui reflera , elle 
fuffira pour prdvenir Tinconvenient de la blancheur 
de l'dtamage ; 5^ la couleur mdtalliquc de la 
feuille d’dtain n’efl pas un blanc décidé & dclatanc 
comme celui d’une feuille de papier; 4^ le tain 
fe trouvant en parfait contaâ avec la furface du 
verre »& dtant»eti qualirdde fubflance mdtailique, 
permdable aux rayons de lumière le moins pofTible, 
il doit refldchir,& il rdfldchit en effet plus exafte- 
ment que tout autre corps opaque que l'on ap« 
pliqueroit à 1a glace. 

Le fabricant de glaces doit donc faire fon 
verre le plus blanc qu'il le peut . I! rduffira, en 
employant 1 a manganêfe dans fa compofltion » M. 
de Montamy prdtend que l’addition de cette fubf- 
tance produira le noir dans le verre : cette affertion 
n’efl vraie » qu'en la mettant à très-forte dofe : 
nous efpéroDt pronver , qu'en proportion convenable , 
elle doit au contraire produire le blanc . C’eil 
lopinion la plus gdndrale , & M. Dantic l’a 
dnoned de même dans fon mémoire fur la verrerie » 

f age i ao , tomt I Ht fts . M. de Montamy 

a cité, & Ta combacu ; mais ce n’efl pas ici le 
lieu de nous occuper de cet objet , que nous nous 
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rdfervons de traiter en parlant de la compofltion 
du verre propre à faire des glaces. 

Motifs de !a tr/f^rence acerd/e à V afkali 
minéral fur U végétal , pour la 
fabrication des glaces, 

La vitriflcatîon des terres efl déterminée par 
l’aélioD d'un fondant que l'on leur combine . Les 
chaux métalliques y font employées avec fuccès» 
mais l'ufage en efl réfervé à la fabrication des 
ayflaux , des fliot-glafs , ou d'autres verres pefans, 
donc le prix peut permettre de fe frrvir de matières 
plus cheres • Les verreries ordinaires n'emploient 
pour fondant que l’alkali flxe : on en connoît de 
deux efpeces , l'alkali flxe végétal »& l’alkali flxe 
minéral • Le premier e^l extrait des cendres des 
végétaux; le fécond , fait la bafe du fel marin; 
celui qu'on tire des fondes , par lixiviation 3 c 
évaporation, lui eil parfaitement identique. Je ne 
m’étendrai pas fur les différences que les chimifles 
remarquent entre les deux efpeces d’aikali Axes ; 
on trouve des détails très-fatisfaifan$ à cet égard » 
dans le Diciionaire de Chimie de At Marquer y Sc 
Ton peut acquérir des connoilTances encore plus 
particulières dans les articles fournis ï cette Enq** 
clopédie» par rîlluflre chimifle de Dijon; je me 
bornerai ici îl citer les raifons d’expérience » qui » 
pour les travaux de la glacerie » font préférer 
l'emploi de l’alkali minéral , à celui de l’alkali 
flxe . 

On remarque que la fufloo d:rs terres vicrefcibics, 
par l’alkali minéral , eil plus générale & plus 
complété ; le verre cil plus doux » plus coulant , 
pendant qu’il efl encore chaud » & , après fon 
refroidiiïement » il eii plus foÜde 3 c plus durable. 
II n’y a peribne , qui , dans les plus beaux ouvrages 
en verre blanc , dont 1 alkali flxe végétai efi 
le fondant , n’ait remarqué des boutons, ou petites 
pierres de matière iofondue, & qui » à l’afpeél de 
la plus grande glace , ne fe convainque par fes 
propres obfervations , combien ce défaut efl rare 
en employant l’alkali flxe minéral. 

La déliquefcence de l’alkali flxe végétal efl une 
caufe de deflruâion pour le verre qui en e(l 
formé» lorfque» par le genre du travail » on e(l 
obligé de produire un verre tendre » & par confé* 
queot de forcer la compofltion en fondant . On 
obferve » en effet » que les glaces fuuflces dans 
quelques verreries Allemandes , placées dans un 
lieu un peu humide » laiffent échaperà leur furface 
une humidité prefque cootinuele, qui les ternlcen 
peu de temps; tandis que des glaces Françoifes, 
placées dans le même apartement » ne montrent 
pas la plus légère altération . Les premières font 
fabriquées avec de l’alkali flxe végétal ; & les 
fécondés ont pour fondant, l’alknli nxe minéral. 

Le fel, ou flel de verre, joue un grand rôle dans 
la vitrifleation . C’efl l’aifemblage de tous les fels 
neutres» qui» n’entrant pas dans la confeéfioo du 
verre , momenc au deflus du cicufec pendant U 
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fuftonj ea raifon de leur moindre peTaoteur fp^ci* 
fique ) & fe diilîpene enfuke pir 1 aâion continuce 
du feu.Lorfque cette fubilance demeure inrerpofce 
entre les parties du verre, la iranfparencc decelui- 
ct ell alccrde, le verre etl laiteux, opaque, gras, 
fuivant le plus ou le moins de Tel de verre qui lui 
ti\ redd combiod ; cette matière le rendaulH bouiU 
loneux par fa propri^t^ expanfivc . Le verre fa- 
briqué avec de l'alkaii lixe minéral, ou alkali de 
fonde, étant plus doux, toutes chofes égaies, que 
celui qui a i'alkali fixe végétal pour fondant ; U 
s*enfuic que le fel de verre s'en dégage plus aifé- 
ment, & qu'il monte plus promptement & plus 
complètement à la furface du bain de verre . 

Les fels neutres , qui fe trouvent méiés àl'alkali 
fixe végétai , font analogues à cette bafe , & leur 
réunion, fous le nom de /et de verre , préfente du 
(el fébrifuge de Silvius , beaucoup de tartre vi- 
triolé , &c. Le fel de verre produit pendant la 
iûnon d'un vene compofé avec Talkali fixe mi- 
néral , contient du fel commun, du fel de GUuber , 
&c. Or, l'expcrience prouve, qu'à feu égal , ces 
derniers fels, ou , fi l’on veut , cette derniere ef- 
pece de fel de verre, s'élève en fumée, & fe dif- 
Ëpe plus promptement que celui d'une compofition 
dont l’alkali fixe végétal a été le fondant. 

Le verre d'alkali de foude , quelque bien qu’il 
foit préparé, a naturélement une teinte plus bleu- 
âtre que le verre d'alkali fixe végétal . Cette 
teinte , non feulement efi trop foible pour être 
nuifible , mais fa combinaifon avec le rouge de la 
manganêfe, produit une nuance ina/Tignable, plus 
propre que toute autre à 1a réflexion . 

En fondant le verre en grandes maffes , & en 
exploitant une manufacture importante j il cfi fur- 
tout néceiïaire , lorsqu'on e(l parvenu à une bonne 
qualité de vene , de conferver l'uoiformité dans 
les procédés , & l'éealité dans les produits : tout 
tàtonement efi fuoefte dans un travail ob il ne 
peut exiller de petite perte, & oh celle du temps 
efi fans doute la plus confidérable . Mais on ne 
peut efpérer cette régularité invariable des opé- 
rations, fi l'on n’efi alluré d'avoir toujours la même 
ualité dans les matières premières , & fur -tout 
ans les fondans. Il efi plus naturel d'ateodre l’é- 
galité des fondans, en employant l'alkali minéral, 
qu'en fe fervant d'alkali végétal . Le premier fe 
tire de la foude ou barile,& celle-ci n'efi que le 
produit de la combulHon d'une même plante 
vtajus coehUata femine ) cultivée , & foigncufe- 
ment traitée ; l'alkali végétal , communément appe- 
lé félin , eil extrait des cendres de toutes fortes 
de végétaux . On les prend dans les foyers , ou 
dans les àteHers de divers artifies ; par conféquenp, 
foit accidentélemenc , foit par leur propre eûence, 
ces cendres doivent varier à l'infini dans leur qua- 
lité. Les cendres des végétaux rendent ordinaire- 
ment alTez MU cfalkali, de 5 à lo pour r^lorf- 

? u'on veut faire une grande provifion de faim , il 
aut donc raffembler l^aucoup de cendres , ou re- 
coup à un grand nombre de fabricaosde diverfes 
‘ Jr/f 0 “ M/fiers • Tome III, 
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contrites : U diffi'rence , tant des lumières que de 
U bonne foi de ceus-ci , peut apporter dans la 
qualitd du fondant , beaucoup d’incertitude & 
d’incgalitd. La foude, au contraire, rend environ 
40 à 50 pour f d'alkali; on la trouve en grandes 
parties, foie dans les lieux où l’on la cultive, fait 
dans nos ports: il ell donc infiniment plus aifd de 
fe procurer des aprosifionemens abondans , uni- 
formes en qualité, & on peut compléter la sûre- 
té , en confiant l'extraâion de l'alkali à une 
feule perfone. 

Le fabricant de glaces a donc les motifs les plus 
puifians de préférer l’alkali fixe minéral , à l'al- 
kali fixe végétal ; fufion plus parfaite ; verre plus 
doux , plus folide , plus difpofé à fe purger de fel 
de verre ; évaporation de celui-ci , plus prompte & 
plus facile ; couleur de verre plus propre à la 
réflexion ; uniformité & sûreté dans les apro- 
vifionemens. 

II ne fera pas hors de propos de dire ici un 
mot des meilleures efpeces de foude, & des lieux 
où on la recueille . Néry , dans Ton Art de la 
Verrerie , donne la préférence à la toquete , on 
rocheie , produâion du Levant & de la Syrie -, 
mais elle ell trop peu connue & trop peu em- 
ployée en Europe , pour que nous nous y arrêtions . 
La foude du royaume de Valence , défignée par 
le nom de bar\U , efi la meilleure ; celle qui 
produit le moins de fel de verre , & par confé- 
quent celle qu’on peut regarder comme la plus 
pure ; on dillingue fur-tout celle d’Alicante & de 
Carthagene . Les cendres de Sicile , dont les plus, 
parfaites fe recueillent 1 Scoglietti , tienent le fé- 
cond rang. On emploie avantageufement la foude 
de Languedoc , connue fous le nom de fallcor ou 
faltcorne . On fabrique ce falicor aux lies 
Saintes , fituées vers l'embouchure du Rhône , & 
dans le diocéfe de Narbone . Celui des lies 
Saintes cil préféré , mais la quantité en ell fi peu 
confidérable , qu'il ell prefi]u* entièrement cou- 
fommé par les verriers les plus voifins . Il ell fans 
doute à regréter qu’on ne s’occupe pas plus ef- 
ficacement dans ces contrées d’une culture qui y 
réunit , & qui , fi elle étoit plus étendue , en di- 
minuant les dépenfes des confommateurs , retien- 
droit dans le royaume un numéraire que nous 
fommes obligés de compter aux Efpagnols , & aux 
Siciliens . Les vœux des bons citoyens , û cet 
égard , font d’autant mieux fondés , que les côtes 
de prefquc toutes les provinces maritimes , pré- 
fentent des landes qui ne demanderoient qu’un 
travail intelligent pour dédomager avec ufure des 
frais & des peines qu'exigeroit la culture. 

Les foudes , bariles ou falicors , font , dans le 
commerce , fous la forme de pierres noires très- 
dures , plus ou moins volumineufes , La feule 
pierre de touche qui décide irrévocablement de 
leur qualité , ell l’cflai par les opérations de la 
verrerie , ou par celles de la fayonerie . Comme 
la pureté de l’alkali ell une condition nécefiaire 
pour la fabrication du favon dur , & que cette 
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même coniiitian ell recherchée pour l’ufage de U 
verrerie , toutes les fois qu'en mêlant de l’huile 
à une forte leffive de foude , on obtient un em- 
pâtage facile de promptement dur , on peut s'af- 
furet que la foude ellayée fera utilement employée 
i la fuCon des terres vitrefcibles . L’épreuve par 
la favonetie eft commode , en ce qu’elle ne de- 
mande que quelques inllans . On préjuge cependant 
la qualité de la foude , par l’infpeflion , par l'o- 
dorat , & par la dégullation , Lorfque la foude 
préfente dans fa câlTute une couleur noirâtre , uni- 
forme, fans charbons ni brillans , on ell fondé à 
croire que la combuHion a été bien faite, & que 
la foude contient peu de fels neutres . L’abfence 
des charbons prouve que toutes les plantes ont été 
réduites en cendres. Les brillans que l'on obferve 
ne font q^ue des crydauii falins : comme l'allcali 
minéral le cryllallife difficilement, & qu’il retient 
beaucoup d’eau dans fa cryDallifation , U elt â 
préfumer que les brillans font des cryllaux de 
divers fels neutres par conféquent la foude, qui 
n'en préfente point, contient l’allcali le plus pur. 
Si la fonde exhale une forte odeur de lelTive , ou , 
ce qui ell la même chofe , une odeur alkaline , 
on aura encore un heureux préjugé en faveur de 
fa qualité . En6n , b , à la dégullation , elle déve- 
iope fur la langue un çoût alkalin fans mé- 
lange d’aucune laveur faline , foit de fel marin , 
fait de fel de Glauber, on aura la preuve la plus 
fatisfaifante, qu’elle contient peu de fels neutres. 
C’eb â raifon de cette deraiere épreuve , que dans 
nos ports , on défigne fouvent la bonne foude , par 
le nom de foudt douce , & qu'on appelé feude 
ftUe , celle de mauvaife qualité. 

Mmleri d’eutrâire' rutkuli fixe de Ix foude . 

La foude contient , non feulement une grande 
quantité d'alkali bie , quelquefois plus ou moins 
combiné avec divers fels neutres, mais encore une 
bafe terreufe très-abondante . Obtenir la partie fa- 
line léule & féparée de la partie terreufe ; c’eb le 
but de l’opération que nous allons décrire. 

La propriété des fels, d’être mifcibles à l’eau , 
fournit un moyen três-fimple d’extraire de la foude 
là partie faline. Qu’on falTe tremper dans l’eau la 
foude pulvérifée , & palfée au travers d’un tamis 
£n', qu’on l'y agite , pour aider par le mouve- 
ment la dilfolution des fels , qu’on lailTe repofer 
le mélange , qu’on décante la leflive bien cla- 
libée , & qu’on la falfe évaporer jufqu’à liccité 
pat l’aôion du feu , on aura l’alkali Axe que 
contenoit la Ibude. . 

11 feroit â fouhaiter, que, dans l'extradion , on 
pAt féparer i’alkali de tout lél neune , & l’on y 
réulTiroic jnfqu’à un certain point, par la cryballi- 
iàtion j mais ce moyen demanderoit, une attention 
& une dextérité qu’on ne peut fe promettre de 
Amples ouvriers ; il exigetoit d’ailleuix beaucoup 
^ temps, ce qui le rendroit difpendieux & impra- 
ticable dans de grands travaux. Il faut donc , dans 
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la pratique , fe contenter de choilîr les meilleures 
foudes , & atendre de l’adion do feu de fulion , 
l’expulfiou du fel de verre qui fe trouveroit com- 
biné avec r alkali Axe. 

L’exttaâiau de l’alkali de la fonde demande 
des vafes , d.sns lefquels on puilTe faire la dilfo- 
lution , & d'autres qui fervent â l’évaporation . 
Quelnurs ariilles emploient k l’un & l’autre ufage 
des chaudières de métal ; d’autres diflolvent dans 
des cuves, foit de bois, foit de pietre, & fe con- 
tentent d’atoir des chaudières d’évaporation . 

Quelques différences qu’on rencontre dans leurs 
procédés , le fond de l'opération eb toujours le 
même , & chacun tend ég.ilement à la diligence 
& à l’économie . Les diverfes maniérés de voir , 
ont feulement fait naître diverfes méthodes , qui 
different fur-toot par l’arangement & par la forme 
des vafes néceffaires . Nous en décrirons quelques- 
unes , lorfque nous aurons expofé certaioes obfer- 
vations également utiles k toutes . )e ne doute 
pas, au relie, que tout artille intelligent ne trouve 
dans la pratique , k varier l’application des prin- 
cipes , d’une maniéré avantageufe , relativement 
aux circonbances locales auxquelles il fera affujéti. 

Extraire le plus d’alkali dans le moins de temps , 
avec le moins de feu & le moins de main-d’œuvre 
polCbles, tel eb le problème à la folution duquel 
tendent tous les faliniers, ou extraêleuts d’alkali. 

On y parviendra fans doute , en obtenant k la 
fois une grande quantité de leflive , en évaporant 
avec la plus grande célérité , & en ne foumettanc 
à l’opération que des leflisres ttês-fortes , ou ce 
qui eb la même chofe, des eaux parfaitement (à- 
tutées d’alkali . 

Ces vues nous dirigeront ponr les dimenAons 
des divers vafes t ceux de dilfolution feront , par 
leur profondeur , capables de contenir une grande 
quantité de foude pulvérifée : ceux d’évaporation 
peu profonds, mais fort longs & fort larges, pré- 
fenteront l’eau à évaporer , foos une plus grande 
furface, & conféquemment l’évaporation fera plus 
prompte . 

Quant au point de faturation de la leflive , bien 
des artibes regardent comme faturées les eaux qui 
foutieneot le mieux un œuf qu’on y plonge , St 
qui le laiffeut furnager prefqu’ entier bots de 
I eau ; mais ce moyen debimation eb très-incertain ; 
il vaut mieux fe fervir d'un aréomètre on pefe- 
liqueur , feinblable a celui qu’emploient MM. les 
Régifleurs des poudres Sc falpêtres . 

Cet inbrument n’eb qu’un tube de verre , dans 
lequel on inféré une échele divifée en degrés deo 
à 10 . Le tube eb terminé par une boule creufe, à 
laquelle eb jointe par un étranglement une autre 
petite boule , qu’on remplit en partie de mercure , 
pour leber l’inbrument , & le maintenir dans une 
poAiion perpendiculaire . Le degré o eb le point 
auquel la furface de l’eau pure coupe le tube; le 
degré ao eb le point auq^uel le cube de l'aréometre 
ell coupé par l’eau parfaitement farurée d’alkali . 
On volt aifémenc combien l'ufage du pefe-liqueuc 
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en avantageux ; fi , pour faturer une quantité 
donnée d’eau , par exemple , une pinte , il a fallu 
4 ooces d'aUcali, une leOive qui foucieodra l’ardo- 
métré au degré lo , ne rendra i IVvaporation que 
a onces par pinte . On fait aulfi des pefe-liqueur 
d'argent . 

L’eau de riviere, ou en général l’eau eourante, 
ell plus propre i l’eitraflion des alkalis que l’eau 
de puits i cette dernieie étant communément plus 
féléniteul'e . 

L’eau chaude diUbur la plupart des fels plus 
promptement , de en plus grande quantité que l’eau 
froide: on parviendra donc plutôt au point de 
faturaiion en faifaot la difloloiion à chaud . 

Néry , An dt U Vtrrtnt, confeiJIe d’évaporer i un 
feu léger , & il parolt avoir principalement en 
vue la confervation des chaudières , au fond def- 
welles l’alkali ne manqueroit pas de s’attoucher , 
fi Ion faifoit évaporer la lelfive k grand feu , & 
jufqu'k ficcité . D’autres anilles ont même pré- 
tetidu que l’alkali obtenu- par l’évaporation k grAs 
bouillons , étoit moins pur que celui obtenu k 
petit feu , qu'il tenoit encore portion de la bafe 
. tetreufe de fa foude : ie ne vois aucune raifon de 
cene différence , fi la lelfive a été bien clarifiée 
après la dilTolution . 

L’évaporation rapide & k grand feu , eft , au 
contraire , recomandee par quelques perfones . Elles 
afTatent qne l'alkali extrait de cette maniéré, con- 
tient moins de Tels neutres , que l’alkali extrait 
par une évaporation lente ■ En effet , fi l’atmof- 
phere environante peut communiquer k la lelfive 
un acide, dont la combinaifon avec l’alkali , forme- 
roit des fels neutres ; il elt certain que cet ac- 
cident lêra moins pofCble, lorfque ta vive aélion 
du feu donnera k la lelfive en ébullition un 
mouvement violent de dilatation 8c d’expanfion 
qui s’oppofera k la facile accelfion de l’air . }e 
préféré l’évaporation k grôs bouillons , moins ce- 
pendant par la raifon que nous venons d'expofer , 
qu’k caufe de fa plus grande diligence de l’opé- 
ration . 

On obvie au danger que Néry craint pour les 
chtudietes , en évitant d’évaporer jufqu’k ficcité 
dans les vaiies d’évaporation; lorfque la lelfive elt 
réduite par l’ébulHtion , au point de ne pouvoir 
plut retenir tout l’alkali qu'elle dilfolvoit , on la 
tranfvafe dans d’autres chaudières chaufées modéré- 
ment , dans lefquelles l’alkali fe dépofe , & qu'on 
appelé de cet ufage chtutiimt dt riduéion . 

L'on conliruit les chaudières en cuivre , ou en 
fer de fonte , ou en fer batu , ou enfin en plomb . 
Le cuivre ell de peu de durée, l’alkali le corrode 
alfez aifément ; on pouroit même craindre que 
quelques parcelles de ce métal , dilfoures par l’al- 
kali , n’altéralTent la qualité de celui-ci ; cep>-ndant 
quelques artiltes Ce déterminent pour t’ufage du 
cuivre , dans une vue d'économie , Lorfque leurs 
chaudières font ufées , la vente qu’ils font de ce 
qui relie , leur fournie un léger dédomagement ; 
taudis que les chaudières de fer ufées , ne font 
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plus d’aucune valeur . Les chaudières de foute pd> 
riiïcnt aifément , par la moindre négligence dans 
la conduite du feu . Je préférerais l’ufage du fèr 
batu . Celui du plomb , dont Merret donne une 
idée dans fes notes fur le premier chapitre de 
l’Art de le ytrrerie, pegt 9, Cditien in-4,& qai 
ell employé dans certaines manufafilures , procure 
un avantage inedimable . SI une chaudière fe ié- 
grade , la facilité avec laquelle le plomb fe fond, 
donne au fabricant le moyen Je réparer lui-même 
fa perte , fans le fecours d’aucun ouvrier . Il faut 
refondre fa chaudière , en y ajoutant du métal 
neuf , s’il en ell befoin , 8c il coule fon plomb 
dans un moule. 

Quelque matière qu'oo emploie , la forme car- 
rée ell la plus communément fuivie pour les 
chaudières des falineries , comme Ja plus favo- 
rable k leur conilruflion . Il ed plus aifé de 
plier en équerre une feuille de cuivre ou de fer, 
que de lui donner tout autre contour. 

Nous allouE décrire un certain nombre de ma- 
chines k extraire , & la maniéré de s’en fervir . 
D’après la cnnnolHance de ces diverfes méthodes, 
chaque artille intelligent fera est état de les ap- 
pliquer aux circonllances dans lefquelles il fera 
placé , fon génie le conduira même aifément k 
varier , felun le befoin , les dimenfious des divers 
vafes , & la maniéré de les difpofer . 

On voit dans la Fig, J, Fl. III dee glecet , 
un arangement alfei commode des chaudières , 
pour l’eatraêlion de l’alkali de foude . Cet chau- 
dières , au nombre de trois , font égales en lon- 
gueur , 8t en largeur ; elles ont huit pieds fur 
quatre , 8t elles dififereot par leur profondeur . 
Di a dix -huit pouces dans cette dimenfion ; 
Da , & Dj , ont chacune de huit pouces k un 
pied . 

On place ces trois chaudières fur une ma^ooerte 
de briques ou de bonnes pierres k feu , difpofée 
en gradins, de forte que le fond de la chaudière 
Dt , foit k niveau du haut de la chaudière Da, 
8c que le fond de la chaudière Da , foit k niveau 
du haut de la chaudière Dj . Cet ordre donne la 
facilité de faire couler les eaux d’une chaudière à 
l’autre, par le moyen des robinets, 8t par confé- 
quent fimplifie la manoeuvre. 

D’un des côtés du fboraeau,oo place trois tifait 
Ci , Ca , Cî, ( ouvertures pour la chaufe ) d’en- 
viron dix-huit pouces; on les dirige félon la lon- 
gueur des chaudières, 8t l’on fait k l’autre extré- 
mité du fourneau des cheminées E , E , E , tant 
pour le paflÂge de, fumées , que pour établir un 
courant d’eau convenable . 

Les trois portions du fourneau , fous chaesme 
des trois chaudières , font feparées par de petits 
murs. 

L’on dilTout l’alkali dans la chaudière la plus 
profonde D 1 ; lorfque la lelfive ell bien faturée 
8t qu’on l’a laillée clarifier , on la tranivafe dan» 
la chaudière Di, où elle fuhit l’évaporation ; 8c 
lorfque 1» lelfive s’ell fort épailfie , 8e qu’elle t 
Ff ij 
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àc beaucoup palTé le point de fituratioD , on la 
met dans la chaudière l*on recueille Tal- 

kali k mefure <)u*il fe précipite au fond de U 
chaudière. On fe ferttpour cette opération ,d*uae 
pelle de fer de tôle , percée de trous , comme 
une écumoire. On dépofe l'alkali qu'on recueille» 
fur les égouroirs qu'on difpofe en pente » de ma- 
niéré que résout ou la liqueur furabondaote qui 
s'échape de ralkalt, tombe dans la chaudière D). 
On perce ces égoutoirs de plufieurs trous , du côté 
qui donne dans la chaudière , & on les condruit 
en fer de tôle . On peut voir en o p r 7 , même 
Planebe meme Figure y le plan géométral d’un 
égoutoir ; en ftxyy\t plan du rebord qui rentoure . 

Dans Tordre de notre opération » D 1 ell donc 
la chaudière de diiïolution ; Da, celle d’évapo- 
ration; & D3» celle de réduftion . Le principal 
feu , celui qui produit Tébullition , e(l au tifar 
C 2. L’eau ne doit être que tiede dans la chau- 
dière D I , feulement pour favorifer 1 a dinblution; 
un plus grand nvouvement empécheroie la prompte 
clarification de la lelTive. La chaudière D3 n’a 
befoin que d'un degré de feu » qui , entretenant 
U chaleur de la leHive épailTie , la maintiene 
dans un état d'évaporation qui hlitc la réduflion . 
Les tifars Ci, C3, par cette raifon , ne re- 

Î oivent que des braifes , ou tout au plus un feu 
éger. ^ ! 

On pouroit même fe pafïer des tifars C r »C 
en faifant aux murs qui réparent les trois portions 
du fourneau de communication , par lefquels le 
feu du tifar C 2 chauferoit les chaudières D i & 

D J. Lorfque Taéîion du feu fe feroic trop fcntir, 
00 pouroit 1a diminuer ou meme intercepter en 
entier toute communication , au moyen d'un ré- 
gulateur . Soit âbeà y Fig- 4 » Pï. Ill > le mur 
ui fépare la portion B z du fourneau » Fig, 3 » 
e U portion B a ; e , le trou de communication , 
par lequel le feu du tifar C 2 chauferoit la chau- 
dière D I ; fnl y ghy deux bûres de fer » tlormanr 
deux feyures dans lefquelles glilTeroit la plaque / 
de forte tôle , k laquelle on joindroir un manche 
fi qui fortiroit de la maçooerie . Au moyen de 
la plaque /» on fermeroit à volonté » en tout ou 
en partie» le trou e; U feroit même ailé de 
graduer la marche /f» de maniéré que l'ouvrier 
fût parfaitement réglé , pour placer le régulateur 
& intercepter la communication avec le ttfar» en 
toulité ou à 7 , 7 » 7 » &c. 

pour donner plus d aêlivitc au feu du tifar » il 
conviendroit d’établir le bois fur des bureaux de 
fer » Ôc de confiruire au delTous un cendrier d’en- 
viron cinq pieds de profondeur , nui rccevroit les 
cendres réfultantes de la coenbufiion , & favo- 
riferoic celle-ci par l'accefTion puilTante de l'air 
extérieur . 

Si Ton chaufoii avec du charbon de terre » 
comme la fiamme , quoique trêr- aêlive > s’élève 
moins que celle du bois , il faudmtt élever ia 
grille fur laquelle on place le charbon enfiamé » 
Ôc l'approcher du fond de la chaudière» 1 
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Lorfque la foude a éprouvé la dilToIution datv 
la chaudière D 1 , elle conferve communément en- 
core quelques parties d'alkili. . <On auroit trop k 
perdre » H on entrepreooit d’obtenir cette petite 
quantité d'alluli.à force de répéter la iixiviatkm, 
ic Ton feroit expofé à faire évaporer des eaux 
trop peu laturées . On retire le 'marc des fondes 
de la chaudière D t,^ on le tranfporte dans des 
balfiQS » F, F, F y F» qu’on peur voir dans la 
Pl-lUy qui repréfente Tateller^au milieu 
duquel ell placé le fourneau. 

On délaye ce marc dans une grande quantité 
dVau ; on la iailTe repolor . Lorfquelle eH bien 
clarifiée , on la fait couler dans les petits balTins 
G , <j » G , G , même Fig, 5 » & on emploie 
cette lellive légère , À la dinblution de la foude 
neuve dans la chaudière D i. Les balïins F&G» 
peuvent être , fans inconvénient » des cuves de 
pierres ou de maçooerie proprement confiruites. 

À Tautrç extrémité de Tâtelier , on forme des 
câfcs H » H , H » H , même Fig. 5 » que Ton 
entretient dans un degré de chaleur modéré» par 
le moyen de braifes ou d’un feu léger placé dans 
le tifar I , au deflfous des c^fes : ce(l-U que les 
fels » en fortanc de delTus les égoutoirs » achèvent 
de perdre leur humidité fupcrfiue ; ce qu’on ap- 
pelé fe reffutr , & qu’ils fe confervent fecs. 

La hauteur des fourneaux qui reçoivent les cbau> 
dieces » Figure 3 » e(i réglée par fa profondeur de 
celles-ci » & par 1 a condition , dont nous Tommes 
convenus , de les difpofer de façon que le fond 
de la chaudière D 1 » fott à niveau du bord de U 
chaudière Da » &c. Si » par exemple, la hauteur 
B I = 30 pouces » & que les chaudières D 2 » 
D 3 » aient chacune 8 pouces de profondeur » 
B2 ^ 22 pouces , ôc B 3 =14 pouces • Au 
refie , comme le principal tifar efi C 2 , on ré- 
glera la hauteur de B 2 fur la facilité de la 
chaufe ; on conclura de la hauteur de B 2» celles 
deB3&deBs»&on difpofera le tenain autour 
des chaudières , comme Texigera U commodité de 
leur fervîce. 

Il faut au/lV avoir foin de placer le robinet de 
la chaudière de difiblution D 1 , quelques pouces 
au delTui de fon fond » pour que la lefiive n'eo- 
rraîne pas avec elle le marc de foude. 

Autre machine à extraire, 

M. pantic » qui avoir communiqué au publie 
d'excellentes oblervations » confign^ dans deux 
volumes de mémoires imprimés » avoit imaginé 
une chaudière k exrraéf ion , dont le premier al^êf 
étoit três-féduifanr ; elle fut confiruite & employée 
fous fes icox » k la manufaê^ure rovale de Saint 
Cobintjte m'en fuis depuis fervi fous 1i«s aufpices» 
mais i'at été » ainfi que MM. les intcrcfics de 
Saint Gobiii , obligé d'y renoncer » les avantages 
qu’elle fembloit promettre ne comre balançani pas 
les inconvéniens rcTuicaas de ibn ulage.. 

Faire le fourneau » U chaudière de diHblution» 
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& celle dVvaporàtion en meme temps y 8c pour 
ainfî^dire d'une feule piece ; tel tfcoit le but que 
M. Oantic fc prüp jfoit , & cette vue atmon^oit 
une fimplickcik une < 5 conomie faite pour feiutrej 
mais il arive journclement que les -moyens les 
plus avantageux dans 1a fpéciiiation , prc^lentent , 
dans 1a pratique des arts , les obfiacles les plus 
difficiles à iurmonrer. 

Les fif. d, 7, 8, 9, PL ///, offrent le détail 
de la machine de M. Dantic . Ce n'efl qu'un 
cofre y conliruir avec de fortes tôles , cloucer les 
unes à côte des autres » auquel on donne 10 
pieds de long fur 4 pieds de large , & 4 pieds 
de hauteur . Ce parallelepipcde cil établi fur 
un malTif folide , & il manque du grand côtt^ 
qui poferoit par tene . La Fig» 6 repréfente foti 
plan ^(fomiftral , & la Fig. 9 fon élévation , 

?ue I on voit aufTi en G H N P , Fig. 3 . On 
orme un tifar ef de 18 pouces, Fig. 7, fur l’un 
des petits côt^s du cofre HIKG; ce tifar eil aufTi 
exprûnd dans la Fig, 8. À l'autre extremiîf de la 
machine, on adapte deux cheminées g y h y Fig. 
7- on cloue tout 'autour de U partie fupérieurc 
du cofre un rebord LMNH, d'un pied de hauteur , 
Fig. 8. Du bas de la machine part un entourage 
de tôles bien cloutfes enfemble , divergentes , ôc 
difpofccs comme PO, mtma. Fig. 8, de telle forte 
que QO = i8 pouces. Cette partie de h machine, 
qu'on appelé yêr ailesy l'environe en entier , ex* 
cepté du côte du tifar. 

Les ailes font prolongées de maniéré que lorf- 
qu'on les remplit d'eau , la furface Q O , Fig. 8 , 
de celle-ci , furmome la clouure H N qui atnehe 
le bord de la machine pourcmpccher que Taflion 
du feu ne la calcine, & on foutienc le poids des 
ailes par une maçonerie P RO. 

Suivant les intentions de M. Dantic , le vide 
du parallélépipède fervoit de fourneau , Sc on le 
chaufoit par le tifar ef Fig. 7; on faifoic la dif- 
folurion dans les ailes, 8c on faifoit évaporer dans 
la chaudière formée au defTus de la macnine, par 
le rebord d'un pied qu'on y avoic adapté. 

Voici les inconv/niens de cette machine. 1®. 
Elle eft toute de fer , & par confequent tr^s- 
chere . 

2®. Elle cil d'une conffni£lion trés-dclicate ; on 
en eil aifément convaincu , fi l'on confidere le 
nombre de clouures indifpenfablcs , tant pour former 
toutes fes parties que pour les réunir. 

q®. Elle exiqe, dans le fervice , des foins &des 
attentions , qu on ne peut guere atendre des ou- 
vriers . La plupart des parties de la machine font 
expofees à untcu alTcz vif: fi quelques-unes d’entre 
elles manquent d'etre recouvertes par l'eau , elles 
font promptement calcinées . 

! 4®. Le cofre, le rebord & les ailes ne faifant , 

• en quelque forte, qu'un tout, la plus légère répa- 

t ration à l’une de ces parties entraîne l'inutilité des 

) autres , 8c l'opération e(l nécefîaireroent inter» 

1 rompue . Par les méthodes ordinaires , les chau- 

dicres y tant de dilTolucioo quç d'évaporation , éuot 
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féparées, s^it arive accident à Tune d'elles , il ei( 
trés-aifé d'avoir des rechanges , & une réparation 
ne fufpeod pas le travail. 

5». La machine de M. Dantic efi fort pefante y 
, & iorfque quelque circonllance oblige à l'enlever 
de fa place, il faut une main-d’œuvre d'autant 
plus délicate, que fi fon poids n'efi pas foulex'd. 
par-tout avec égalitéj on court les rifques de la 
gauchir, de déchirer les enclouures , âc de faire 
plus de mal qu'on n'en avoir à réparer. 

6®. La lefitve le clarifie difficilement dans les 
ailes , parce que , n’étanc féparée du feu que par 
répailfeur d'une tôle , elle chaufe prefqu autant 
que dans la chaudière d'évaporation . On peut évitée 
cet inconvénient, en revêtant l'intérieur du four- 
nrau d'une maçonerie; mais alors , fi la machine 
vient à laifTer échaper U lefiTive , comment juger 
de l’accident? 

70. Lorfque le marc de foude s’efl précipité au 
fond des ailes, comment l'en tirer au travers d'une 
mafie d'eau qui va toujours en augmentant ? On 
fs fert , pour cette opération , d’inftrumens adaptés 
par leur forme au fond des ailes: avec cette con- 
dition , ces fortes de pelles ne peuveot pas être 
bien grandes; le travail e(1 long , & il e(i très- 
difficile de faire pénétrer les pelles jufqu’à la 
clouure des ailes . ;Auiïi arive-t-il fouvent que • 
dans cet endroit, le marc de foude fe coagule, fe 
durcit par l’aftion du feu, ôc la clouure fe caU 
cine. Si on diminue l'eau dans lesailes pour donner 
plus de facilité ^ tirer le marc de foude , on eH 
obligé à diminuer l'aéfion du feu pour prévenir la 
calcination de quelques parties de U machine , & 
le travail languit . 

Telles font les difficultés qui acompagoeront 
toujours l'ufage de la machine de M. Dantic • 

3*. Appareil pour fertiraHion de l'aîkali. 

La Pï. XI offre le plan d'un îltelier d’extraêlioti 
plus commode que les appareils précédemment 
décrits. On difpofe fur une magoni-ric quatre chau- 
dières B , A , A , A , Fig. I , de telle forte que 
Ai, Fig. 2 y foit élevée au deifus de B ; A 2 » 
au deffus de A i , & A 3 au deffus de A z » 
pour que les eaux puifTent couleur par des robinets » 
d’une chaudière dans la fuivance. On pratique à 
l'un des bouts du fourneau un tifar E de 18 
pouces d’ouverture. La Fig. 2 , qui prciente la 
coupe en long du fourneau St des chaudières y 
montre la forme intérieure du premier & l’orange- 
ment des fécondes . Le tifar occupa toute la lon- 
gueur de la chaudière B ; le bois efi fupporté par 
des bureaux de fer j , 4 , e , au deffous defquels 
on pratique un cendrier . 

À l'autre extrémité du fourneau & vis-à-vis du 
tifar, eil un trou /, pour favorifer la combufiion 
en établiffant un courant, d’air, & pour Uiffer un 
libre paffage aux fumées. On peut adapter one 
cheminée au trou / , Ôc fe conferver le moyea 
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4 e U tenir plu ou moins oueem par no té- 
gulaieur . 

Depuis le point / du tifar, it mifooerie eli di- 
zigdr en im plan mclind / G, tel que la diltance 
de la majonerie au food de la chaudière A 3 , 
fi)it dgale i la diltance de cette même majonerie 
î la chaudière B. 

La Fig. } , nfme PUnett , achevé de nous 
montrer la dirpolîtion intérieure du fourneau ; elle 
exprime fa coupe dans la largeur de la chaudière 
B. On f voit que le tifar E occupant le milieu 
de l’efpace, la majonerie depuis les bireanx en r 
te dirige en r <f , pour embraller le food de la 
chaudière . 

Le fond de la chaudière A i , Fijf. 1 , n'elt pas 
au niveau du bord de la chandicre B , mais il lui 
cA inférieur d'environ 4 pouces ; it en cil de même 
des chaudières A a & A j. 

La chaudière B doit être élevée d’environ 30 
ponces au defliis du fol de l’âtelier. Ainli , en 
fuppofant que chaque chaudicre ait un pied de pro- 
fondeur, A I fera de 8 pouces au defliis de B , 
A a de 8 pouces au deflus de A 1 , & A 3 de 
8 pouces au delTus de A a : donc la hauteur de 
A 1 =38 pouces, celle de A a:=4d pouces , & 
celle de A 3 = 54 pouces. Toutes ces chaudières 
fe trouveroient trop hautes pour la facilité du 
travail, & on y remédiera, en difpofant le terrain 
autour du fourneau , félon le befoin . 

On fait la diflblution dans la chaudière A i , 
& lorfqu’on y a obtenu de la leflive fuflifament 
fâtarée, on lafoumet i l'évaporation dans la chau- 
dière B. On met le marc de foude dans la chaudière 
A 2, oh l’on lui fait fubir une deuxieme lixi- 
viation . On tranfporte enfuite le marc de la 
chaudière A 2 dans la chaudière A 3 , oh il efl 
leflivé une troifleme fois , Après ces trois lixivia- 
tions fucceflives , 1a foude pulvérifée a rendu i 
^u prés tout fon alkali , & peut être jetée fans 
inconvénient. 

On voir, par le détail de l'opération, qu’il exifte 
toujours une double correfpoodance encre les trois 
«haudieres A . A i , efl la feule qui reçoive de la 
fonde neuve, qu’on fait enfuite pafler fucceflive- 
tnent dans les chaudières Ai, A 3. Au contraire, 
la leflive légère, produire dans la chaudière A 3 
par la diflblution d’une foude prefqu’épuifée , de- 
vient plus fbne en paflant dans la chaudière A 2 , 
fur de la foude i laquelle il refle plus d’alkali -, 
& enfin, elle fe fature dans la chaudière A i.On 
peut donc confldérer les chaudières A i & B , 
comme les feules néceflaires i l’opération, puifque 
A I efl celle qui produit la leflive faturée, & B 
celle oh fe fait l’évaporation . Les chaudières A a , 
A 3 , font deflinées i rendre l'extraéiion plus 
exacte & plus économique. Les lixiviations ré- 
pétées qni fe font en A 2 & A 3, n’ajoutent rien 
i la dépenfe , poifqu’elles font faites , pour ainfi 
dite , h temps & i feu perdus . 

Lorfque la leflive a été aflex évapcaée en B , 
four avoir paflé de beaucoup ie point de (àtura- 
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tion, & qu’elle commence h laifler précipiter les 
fels qu’elle contenoit , on la tranfvafe dans les fuatre 
chandieres de rédnâion C , C , C , C , Ffg. t , 
même Plenche XI, oh elle achevé de fe réduire 
& oh l’on recueille l’alkali . Les chaudières lôat 
établies chacune fur une maçonerie , & on les entre- 
tient dans un degré de chaleur modéré. On voit, 
Fig. ; , l’élévation de ces petits fburaeaux de 
chaudière de réduâion , vis-d-vis le tifar qu’on y 
pratique. 

On conflruit, G cela efl poflible, dans l’dtelier, 
des baflias D, D, Fig. i , qui fourniflent de l’eau 
k la chaudière A 3 , Fig. a. 

Les trois chaudières de dilTolution oet 4 piede 
de long for 4 pieds de large : la chaudière d’éva- 
poration a 5 pieds 7 fur 4, & celles de réduâion 
5 fur 4. Ces dimeolions ne font au refle déter- 
minées, que par l’étendue qu’on veut donner k la 
fabrication . 

4*. Af fenil feue frernSwa de felteli. 

La machine d extraire que nous allons décrire , 
donne la facilité d’employer d calciner les alkalis, 
le feu qui fert d l'évaporation. 

La calcination des fels efl une opération par la- 

uelle , en les expofant d l’aâion du feu , on les 

élivre de leur humidité, & du principe colorant 
furabondant qu’ils peuvent contenir. Nous parle- 
rons plus en détail de la calcination en traitant de 
la frite. 

La Fig. 10, Pl. III, exprime le plan géométral 
de notre appareil , & la Figure 1 1 , là coupe lon- 
gitudinale . 

On place fur une maçonerie d’environ 4 pieds 
de hauteur , trois chaudières A, B, C. La chau- 
dière B a environ 7 pieds ÿ de long fur 4 pieds 
de large, & les chaudières A , C , ont 4 pieds 
dans les deux dimenflons ; elles font difpofées toutes 
les trois de niveau, de maniéré que l’on fe fert 
d’une poche ou cuillère, pour tranfvafer les eaux 
d’une chaudière dans l’aurre. 

Sous la chaudière B, & le plus prés qu'il foie 
poflible de la chaudière A , Fig. 10 & 1 1 , on 
établit un tifar T de 18 pouces de large. Les 
bâteaux deflinées h foutenir le boit , font d’un 
pied plus bas que le terrain , & on conflruit an 
deflbus des bâreaux un cendrier E de 3 ou 4 pieds 
de profondeur. 

Le tilâr traverfe tonte la largeur de la chaudière 
B; & à fon extrémité, on peut former un foupi- 
raii pour diriger le feu fous cette chaudière; quoi- 
qu’il ne foit pas exprimé dans les Fig. to & ii , 
on ne fauroit douter de fon utilité. 

La maçonerie, qui comient le tifar , s’élève en 
talus très-rapide de è en r, Fig. it , jufqo'i en- 
viron 18 pouces de hauteur. On forme , foos la 
chaudière A, un plan incliné in, tel que ««=:<$ 
ou 8 pouces, & on pratique un foupiraila* d’en- 
viron 6 pouces d’ouverture , qui dirige fins la 
chaudtctc A, partie du feu du ûlwr 
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• Lt petit mur, qui renferme le tifar du tM de 
la chaudière C , eii exprimé dans la Fig. 1 1 par 
mgf , & ii e(i connruit de maniéré que la per- 
pendiculaire ÿ 1» = i pied,^m:=d pouces, 8c fg 
forme un plan incliné . Lon obtient par cette 
condruôioa, de m en p , un efpace de 9 pieds , 
dans lequel on établira un pavé d'une fcmblable 
longueur , fur la largeur des chaudières , c’elt-à- 
dire^ de 9 pieds fur 4. 

Uon étendra for ce pavé l'allcali fabriqué , 8c 
le feu du tifar qui y communique en opérera la 
calcination . 

Sur le efité /p, Fig. ti, on placera, k niveau 
du pavé, une gueule femblable à celles des fours 
à frite. On en voit l’élévation, Fig. t: , 8c on 
en connoltra plut particuliérement la forme , 
lorfque nous décrirons le four à firite . On adaptera 
an deffus de la gueule de cette efpece de fourneau , 
une cheminée i recevoir les fumées . 

Le fervice commode des chaudières 8c le tra- 
vail de la calcination , obligent à difpofer le terrain 
autour du fourneau , d’une maniéré appropriée à 
fon ufage. Il faut fur-tout baifler le fol de l’ 3 te- 
lier en / p , au moins de 1 pieds au deflbus 
du pavé m p , pour mettre l’ouvrier à portée de 
remuer aisément l’alkali pendant fa calcination. 

En employant l’appareil d’extraffion que nous 
venons de décrire , on fait ia dillolutioo de la 
foude dans des badins d’eau froide . La ledive fe 
clarifie plus aisément, parce qu’elle ed exempte 
du mouvement interne que l’adion du feu ne 
manque pas d’exciter; mais d'un autre cbté, elle 
ed moins faturée , l’eau froide didblvant moins 
d’alkali que l’eau chaude. On la tranfvafe dans 
la chaudière A , Fig. 1 1 , que de fon ufage nous 
appélerons chaudière de préparation . Li , éprou- 
vant un degré de feu affex vif , l’eau s’évapore 
en partie, 8c la ledive qui rede fe trouve fatu- 
rée , puifqu’une moindre quantité d’eau tient en 
didblution la même quantité d’alkali . 

De la chaudière A , la ledive pade dans la 
chaudière B , oit elle éprouve le plus immédiate- 
ment l’adlion du feu du tifar ; 8c , lorfqu’elle y 
ed adex réduite , on la tejete dans la chaudière 
C ^ut reçoit le feu le plus doux , étant la plus 
éloignée du tifar . 

La chaudière C fait office de chaudière de ré- 
duflion , St l’on recueille , i mefure qu’il fe dé- 
pose , l’alkali qu’on place fur les égoutoiis , 8c 
qu'on calcine enfuite fur le pavé m p. 

Dans les quatre appareils d’extraflioo que nous 
avons décrits, la foude pulvérisée s’entade dans 
le fond des vafes de didblution ; 8c , quelqu’at- 
tention qu’on ait de la remuer avec foin pour aider 
à l’aâion de l’eau , on court le rifque de laider 
dans le marc une quantité plus ou moins grande 
d’alkali. Cette obfervation long temps répétée, me 
détermina i employer un procédé dont l’expérience 
de plufieun années m'a démontré l’otilité. 


5*. Appareil d'extratlion . 

Je flratifiai ma foude dans les badins D, E , 
Fig.i^, Pl. Ut, avec de la paille, commençant 
par un lit de paille 8c finidant de même. Je 
templis enfuite mes badins , jufqu’à ce que , la 
voyant furmonter le lit de paille, je pude préfumer 
que toute la foude contenue dans les badins en étoic 
imbibée, il n’étoit plus befoin de remuer la foude 
pour faire pénétrer l’eau dans toutes fes parties : les 
couches en étaient minces , foulcvées par les couches 
de paille, 8c par conséquent aisément pénétrées . 
Je failTai quelque temps les chofes en cet état , 
pour donner à l’eau le temps dediffoudre l’alkali y 
enfuite, débouchant un trou pratiqué au fond de 
chaque badin , je reçus la leffive dans des vafes 
d, f: je repadai la même ledive fur la même 
foude , 8c i la deuxieme , ou tout au plus h le 
troifierae fois , j’obtins une ledive faturée , en moins 
de temps , que par aucun autre procédé, 8c je 
l’obtins três-claire , chaque lit de paille foemanc 
un filtre de couche en couche . 

J’opérai , pour tout le relie , comme avec l’ap* 
pareil des Fig. 10 8c ii; je me décidai cepen- 
dant bientôt à donner ô mes chaudières une dif- 
polition qui me parut plus commode , qui exige 
moins de place, 8c que la Fig. tj Pl. lit repré- 
fente . Je plaçai les deux chaudières A C , de pré- 
paration 8c de réduSion , à côté de celle d’éva- 
poration B , au lieu de les aranger toutes les trois 
l’une ô la fuite de l’autre, comme dans la Fig, 
10. Le tifar chaufa plus vivement l’évaporanc 
B , étant difposé plus immédiatement fous cette 
chaudière , dont il occupoit toute la longueur . Je 
fis le pavé de calcination fous les chaudières A , C , 
lailTant au tifar une large ouverture de communi- 
cation , par laquelle la flamme alloh réverbérer 
fur le pavé. 

Je plaçai la gueule du fourneau de calcination 
en G du même côté que le tifar , pour que les 
outils pulTent porter leur aêiion dans la longueur 
du fourneau ; 8c j’ouvris une cheminée ea x p z, 
pour le palTage des fumées, 8c plus encore pour 
déterminer la flamme à fe porter fous les chau- 
dières , A , C. 

Mes baffins D , E , ayant leurs fonds au niveau 
de mes chaudières , je failbis couler la leffive par 
des robinets placés en a St b, dans la chaudière 
de préparation A , d’oh elle pafToit dans la chau- 
dière d’évaporation B , 8c l’operation fe terminoir 
dans celle de réduêlion C. L’alkali recueilli étoic 
déposé fur un égoutoir dont le plan ell indiqué 
par I , 1, q, 4; lorfqu’il étoit aflez reffué, on 
te jetoit dans le futirneau de calcination par le 
trou F qui étoit pratiqué pour cet ufage, 8c qu’on 
tenoit fermé quand on n’etoit pas dans le cas de 
c’en fervir. 

Tous les appareils que nous avons décrirs, peu- 
vent être utilement employés à l’extraâioa de 
l’allcali des foudes ; j’ajoiuerai cependant, ô l’avan- 
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tage du dernier , que j*ai coadameDt dprouvd la 
pollibilité d'extraire chaque jour, par ce procède, 
de 7 à 3 quintaux d'alkaii , fans mettre en ccuvre 
pluf de trojs ^ouvriers . 

Des compofiiions . 

t.e sâhie, ou toute autre matière vitrefcible , 
telle que tes caillous , les grés , &c. font la bafe 
du verre. Les plus fortes analogies nous feroient 
prdfumer que ces fublUnces ont ctd déjà en fuHon , 
& on les regarderoit volontiers comme des frag- 
mcDs d'un verre forme' par la nature , dans les 
temps reculés, & dans des circon(l.ances dont au- 
cune tradition ne nous donne une connoiiïance 
précife. 

Sous ce point de vue, l'art de la verrerie con- 
Itfle à réunir en maffe, par Taétion du feu > ces 
parties de verre séparées. 

Le verre le plus parfait feroit celui que produi- 
roit de très-beau sable mis en fufton , leul Sc fans 
mélange , par l'aéHon du feu le plus violent : 
mais le feu connu , & que nous pouvons produire 
dans les fours les mieux conlfruirs , n'e.l pas afTcz 
aéHf pour fondre le sable. L'expérience prouve 
qu'un sable pur fournis à l’aélion du feu le plus 
ardent, ne foufre aucune altération : .il ell feule- 
ment dépouillé du principe colorant qui lui étoit 
combiné, & il blanchit de plus en plus. On em- 
ploie, comme menflrue , un alkali qui réUlle à 
l'aé^ion du feu par fa lîxité, & dont les parties 
dures 5c tranchantes font propres à diviler les 
parties du sâble , 5c les diiïolvenc par la voie 
fcchc . ! 

Les sables ne font pas tous également aisés à 
ibndre i 5c II en ell qui , par conséquent, exigent 
l'addition d'une plus ou moins grande quantité de 
fondant : cette diiférençc n'ell due , fans doute , 
^u'à leur degré de pureté, 5c à leurs grains. Il 
cil évident que ceux dont le grain e(ï un peu plus 
gr5s , laifTant entr'eux des InterAices plus coBlidc- 
râbles , U maffe entière ell plus aisément pénétrée 
par les parties du feu; 5c dans ce cas, le s^ble à 
grâs grains fond plus promptement que le sable 
tres Hn . Si cependant les grains font extremement 
gr6s , chacun d'eux forme une maffe que le feu 
pénétré lentement , 5c cette efpece de sable eÜ 
plus dure à fondre . 

Onfaitqu'cn mêlant la terre calcaire , ou la terre 
argileufe à la terre vitrefcible , elles fe fervent 
réciproquement de fondant , Sc l'on obtient du 
verre :ainn,n le sable contient des terres de diffé- 
rente efpece , U fondra plus aifément; mais, comme 
le verre produit par ces diverfes terres mélangées , 
c(^ moins beau , on purge le sàble de toute matière 
étrangère, tant par le lavage, que par U calcina- 
tion. Il cH prudent, pour régler les dofes des 
compofitions , de conftarer, par l’expérience , le 
degré de fufibilité du sâble que Ion doit employer, 
»près l'avoir bien lavé 5c bien séché . 
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• La maniéré de faver le sâble crt fort fimple ;• 
on remplit un baquet d’eau ; on y paffe ie sâble 
au travers d’un tamis de crin , ou d'un crible de 
fi! de fer ferré , en agitant celui-ci dans l'eau ; 
on remue avec une pelle le sâble déposé dans le 
baquet; l'eau fe colore des parties hétérogènes qui 
falilToient le sâble; on la verfe 5c on en mec de 
nouveles. On continue de même, jufqu'â ce que 
l'eau forte bien claire * On voie , dans la Planche 
X , les outils employés à 'laver le sâble , 5c dans 
la vignete de la mêiTie planche , la maniéré dont 
on s'en ferc . 

Lorfqu'on a choiTi un sâble bien blanc , bien 
vitreux, c'ell-â-dire , qui contient un grand nom- 
bre de petits cryflaux remarquables par leur bril- 
lant , 5c qu’il a été bien lavé , on ne lui fart 
fubir d’autre calcination , que celle qu'il éprouve 
à l'opération de 1a frite , mêlé avec les autres 
matières . 

Le mélange du sâble 5c de l’alkali forme, par 
la fufion , un verre , dont la pâte eil trop rénace , 
trop glutineufe, 5c par conséquent les matières 
ont plus de peine à fe pénétrer intimement ; le 
fel de verre fe dégage , 5c monte à la furfacc 
plus difHcilcmcnt. Une terre calcaire, jointe à la 
compofirion, en divife les parties, 5c en augmente 
la fluidité ; mais elle abonde en principe colo- 
rant ; &, iorfqu’elle eft en trop forte dofe , elle 
colore le verre d'une teinte plus ou moins jaûoe; 
le verre eft plus friable , plus fufcepiiblc de l’im- 
preffion que lui fait éprouver le paffage trop 
prompt du chaud au froid . Ainll l'on peut dire 
avec railbn , que la terre calcaire , mife en dofe 
convenable, aide à la dépuration du verre , & 
par-Iâ même , â fa perfedlon ; 5c qu’au contraire , 
n la quantité de terre calcaire t(ï trop forte , elle 
; altéré la couleur 8c la folidicé du verre . 

La chaux ordinaire très-blanche 5c éteinte efl la 
fubllance calcaire la plus aisée k fe procurer, 5c 
elle crt d’un très-bon ufage. Je me fuis contenté 
de 1a laiflTer fulér à l'air libre ; par cette pratiq^uc , 
je me fuis épargné le temps qu'il auroit fallu 
pour la sécher , & la rendre fufceptible de palier 
au travers d'un crible ou d’un tamis . 

La dofe de la chaux e(l détérminée par la qualité 
plus ou moins vifqueufe de la pâte du verre . M. 
Dantic, paj^e 222 , tom. I de /es (Eievrest femble 
fixer 4a quantité de chaux de à , du poids 
total de la compoUtion : je l'ai fouveoc portée 
avec fuccés â 

On ajoute du bleu â la compontioo , en y 
mêlant foir de l'azur des quatre feux , foir du 
cobalt, foit du fafre. On fera mieux réglé, pour 
l'effet, en employant la première de ces matières. 
L'azur n’efl que le fmalt pulvérisé, c'cfl-à-dire , 
la poufftere d'un verre formé avec la partie vrai- 
ment colorante du cobalt , mêlée avec de la frite 
de beau verre ordinaire; 5c par conséquent i’azur 
ne contenant pas les matières étrangères qui fe 
trouvent unies au cobalt, fur-tout avant que, par 
la calcination , on l'aie fait palier à l'érat de 


Digitized by Google 



GLA 

fafre , Il ne peut qu'être plus ^gal dans fa qua- 
lité, & prefentcr plus de sûreté dans remploi. 

La couleur bleue de l'arur e(l tris-fixe au feu , 
Sc perd difficilement de fon intenfîté par la vio- 
lence de la chaufe: auffi quelques onces fuffifent- 
elles pour colorer une malTe confidérable de verre, 
& fe contente-t-on d’en faupoudrer la compofition 
1 mefure qu’on l’enfourne , fans faire lubir à 
l’azur l’opération de la frite. 

Le bleu , en fe combinant avec le jaûne , que 
les autres matières ont fourni au verre , donne i 
celui-ci une couleur verte , qui , combinée à fon 
tour avec le rouge de la manganêfe qu’on ajoute 
auffi à la compofition , produit du verre blanc . 

En e/iêt , le rouge , le bleu 8c le jaûne réunis repré- 
fentent, folt par eux -mêmes , foit par leurs dlverfes 
combinaifons , les fept rayons primitifs , dont , 
félon les expériences de Newton , la réunion forme 
la fplendeur du foleil , 8c la couleur blanche . La 
mangaaêfe ibumit le rouge , l’azur donne le bleu , 
le jaûne fe trouve déjà dans le verre , Toit par l’ad- 
dition de la chaux , foit par le principe colorant 
contenu dans les autres matières ; l’orangé n’efi 

Î ju’une combinaifon du rouge 8c du jaûne -, le vert 
ê forme par le mélange du bleu avec le jaûne ; 
l’indigo n'ell lui-même qu’une forte de bleu , 8c 
le violet n’eil qu’une combinaifon du bleu & do 
rouge. 

D’après ce raifonement , il me paroît difficile 
de ne pas reconoltre que raddMon,en jufies dofet, 
du bleu & de la manganêfe à une compofition , 
produit du verre blanc , ou du moins , du verre 
plus ou moins approchant de la couleur blanche ; 
& l’on ne parviendra à la couleur noire ou fon- 
cée , qu’en augmentant l’intenfité du rouge 8c du 
bleu i en un mot , en formant les dofes des fiibf- 
tances colorantes. 

La manganêfe a été long-temps regardée comme 
une mine de fer ; d'autres l’ont prife pour une 
mine de zinc . D'après les découvertes de M. 
Xcrgman , nous devons reconoître dans cette ma- 
tière , une nouvele fubfiance métallique d’une 
cfpece particulière , 8c M. de Morveau en a obte- 
nu le régule. 

Depuis qu’on s’en ell plus occupé , on a oblêrvé 
dans la manganêfe , un grand nombre de varié- 
tés. Celle que l’on rencontre le plus communé- 
ment dans fe commerce , eft en petites malTes 
noires, dures , folides , pefantes , falifiant les doigts, 
préfentant quelquefois dans la câlTure un peu de 
brillant métallique. La manganêfe la pluscdimée 
pour la verrerie ell celle de Piémont : on en tire 
auffi de très-bonne du Palatinat. Les Pyrénées en 
foumilTent , 8c il ell à préfumer qu’on en trouve- 
loit dans beaucoup d’autres contrées. 

Une des principales propriétés de la manganêfe, 
8c celle qui nous intérelTe le plus ici , cVll de co- 
lorer en rouf^e pourpre le verre en fuGon ; mais 
la couleur qu elle fournit diminue d’intenfité par 
l’aèlion du feu , 8c difparoît tout-û-fait par la 
-violence 8c par la continuité de la chaufe : auffi 
Arts & Métiers, Tme III. 
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a-t-on la précaution de mêler la manganêfe i la 
compofition avant de friter celle-ci , pour que , 
par cette opération , elle fe joigne plus intime- 
ment aux autres matières , 8c que la couleur Ibit 
plus ténace au feu de fufion. 

Compofition en fonde . 

On a commencé par fondre la foude en nature , 
fimplement pulvérifée , avec û peu près égale 
quantité de sable, 8c l’on ajoutait û la compofi- 
tion du bleu 8c de la manganêfe ; mais la bafe 
terreufe de la foude égaloit en poids l’alkali -, le 
principe colorant étoit très-abondant , puifque la 
foude eil très-noire ; auffi étoit-on dans l’ufage de 
friter enfemble le sable 8c la foude , jufqu’i ce 
que le compofé eût pris une couleur auffi appto- 
chante du blanc qu’il ctoit (poffiblc . On défour- 
noit enfuite la frite; on la iaifibit refroidir, l’on 
y mêloit la manganêfe , 8c l’on repalfoit la com- 
pofition une fécondé fois à la frite. On a abandoné 
cette pratique , depuis qu’on a obfervé que l'al- 
kali , contenu dans la loude , étoit le véritable 
fondant , 8c que la bafe terreufe pouvoir être utile- 
ment fuppléée par de la chaux . On a alors 
commencé à extraire de la foude l’alkali qu’elle 
contient, & à n’employer que celui-ci pour fon- 
dant dans les compofitions . 

Compofition en nlkeli de fonde. 

Par ce nouveau procédé , la bafe de la Cxide 
retient la plus grande partie du principe colorant, 
puifque l’alkali qu’on obtient ell d’un jaûne plus 
ou moins foncé , 8c que le marc de foude telle 
noir. En fubllituant la chaux bien blanche 8c bien 
choifie i la bafe terreufe de la foude , l’artille 
emploie une matière moins chargée de phlogillique , 
8c il devient maître de fes dules ; on a moins de 
befoin de friter la compofition , & plus de facilité 
i produire du verre de bonne couleur. 

Ciffont 6" groifil . 

Il y a néceffairement dans une fabrication conf- 
tante, des glaces càlTéet, 8c d’autres morceaux de 
verre provenus de la fuite des operations , qui pro- 
duitoient unepene réelle, fi on n’en faifoit aucun 
ufage . Us font connus fous le nom de tûfions ; 
8c, lorfqu’ils font réduits en plus petites parties , 
fous le nom de groifil. Il ell aifé de ramener les 
cûlToas à un haut degré d’utilité en les refondant . 
J’ai éprouvé que ceux qui provienent d’une com- 
pofition tendre , c’efi-à-dite , abondante en alkali , 
8c en même temps chargée de manganêfe , pou- 
ront , fondus feuls , produire un verre encore très- 
propre k entrer dans le commerce ; mais , fi les 
cûiïons font le produit d’une fabrication donc les 
dofes foient dans une exaêle proportion , le verre 
qu’on obtient , en les fondant purs , ell plus ou 
moins vert, dur , fec, peu folide ; en un mot , 
* fin 
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de mauviife qualité. Si, au contraire , on ftijle 
les cSiïons 1 de la compontion neuve , Us ne 
peuvent que faire un bon effet, lis font une ma- 
tière ddta verre ; la maffe totale de la corapofi- 
tion i laquelle on les joint , fera donc d'autant 
plus difpofde à la vitrification ; Patinage , ainfi 
ue la fulîon , fera plus court , puifqu’une portion 
U verre , contenu dans le creufet , a déjà été 
fondue de afinée. 

Il faut cependant que les câtTons qu'on mêle 
dans la compolition , foient analogues à celle-ci , 
tant pat leur couleur, que par leur denfité ; autre- 
meut , iis produiroient des veines diverfement 
colorées ; ils ne pouroient s'unir intimement avec 
le verre i caufe de la différence de leur pefanteur 
fpécifique , & ce défaut d’union fe manifetleroit 
par des fils, des cordes, &c. 

A l’attention de ne mêler i la compolition du 
verre , que des câlfons analogues , on joint la 
précaution de les éplucher avec foiu , c'efl-à- 
dite,d’en féparer tous les défauts qui fe retronve- 
Toient dans le verre , tels que les pierres , les 
larmes, &c. 

Catein , 

On réduit les cêflbns aux plus petites parties 
qu'il el) poffible, pour les mêler plus intimement 
à ta compofition. Il y a un moyen très-facile de 
produire cette dividon . On fait rougir les câlfons 
ïur le pavé d’un four femblable aux fours â 
frite ; ou les jete enfuité dans l’eau froide , ou 
l’on fe contente de les tirer dans un baflin , & 
de les arofer. Ce paffage fubit du chaud au froid 
les calcine , & ils fe réduifeni aifément en plus 
petites parties. Dans cet état, ils prenant le nom 
de ra/rjq. 

M. Damic blâme cette pratique , pâgt atj de 
fm premier tome , & la regarde comme nuilible . 
„ L’ufage de friter les clfTons avec la compofi- 
,, tion , dit-il , même de les faire rougir pour les 
„ éteindre dans l'eau , ell nuifible pour toutes 
„ fortes de verres . 11 n'en efl point qui ne dc- 
„ viene d'autant plus difficile à entrer en fulîon , 
„ qu’il ell plus long-temps expofé au feu de cal- 

„ cination Dans les fourneaux â frite , il 

„ perd donc une partie du principe vitrifiant , 
,, &c. „ . Ce n’ell pas ici le lieu de difeuter le 
ptiticipe que M. Ûantic établit , d’autant plus 
que , fans doute , il parle d'après des expériences 
répétées i je me contenterai d’obferver , t". qu’a- 
prês avoir employé fuccelTivement Se h feu égal , 
des câlfons non calcinés , & des câlfous calcinés , 
je n’ai pu remarquer , dans cet deux matières , 
de différence fenlible , ni pour le temps , ni pour 
la qualité du verre en réfultant ; i”. que la mé. 
thode de calciner les câlfons épargne la main- 
d’rvuvre plus pénible de les câlfer ou de les pul- 
vérifer; & dans un établilfement confidérable , la 
plus légère économie mérite quelqu’artention ; 
3“. que ce que M. Danric dit, ptge Jij , paro't 
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contre-dire ce qu'on trouve auparavant, ptge tiq 
où il femble le ranger i l’avis général ; „ que 
„ le cryllal cil d'autant meilleur, & d’autant plus 
„ beau , qu’il a éprouvé plus long-temps l’aftion 
„ du feu, ou qu’il a été un plus grand nombre de 
„ fois éreint dans l’eau „ ; 4°. enhn , que le feu 
qu’éprouvent les câlfoos , pour être réduits à l'é- 
tat de calcin , ne peut pas opérer efficacement la 
dillipation du principe vitrifiant, quel qu’il foit , 
puifqu’â peine il eR nécelTaire de les faire rou- 
gir. 

Do/et des matières . 

Connoilfant l’effet de toutes les matières , il ne 
faut qu’un peu d’expérience pour parvenir à éta- 
blir des dotes convenables . Du falin de bonne 
qualité peut procurer la fulîon du double de fon 
poids en sable; ainfi, ryo liv. de falin fbndroient 
300 liv. de sâble : mais comme il faut un verre 
fort doux pour la fabrication des glaces coulées , 
on porte, en générai, le fondant à environ y du 
ids du sable , Se l’on joint zoo liv. du premier, 
qoo liv. du fécond . En ajoutant i 500 liv. 
poids total du sâble & de l’alkali réunis , ce qui 
ell regardé comme le fonds de la compolition , 
environ yy de chaux , on poura en metrre qo 
liv. Il n'y aura pas d'inconvénient de mêler à la 
compolition neuve un poids de câlfons égal â 
celui du sable. 

Environ quatre onces de manganêfe fuffifent 
communément pour colorer 100 liv. de compoli- 
tion: celle-ci s’étant élevée à 8jo liv. par l’addi- 
tion des câlfons , il faudra ajouter environ jz 
onces de manganêfe aux autres matières. 

Trois onces de bleu , ou quatre au plus , co- 
lorent fuffifament une potée de looo liv. à itoo 
liv. de verre . On peut donc , à la compoCtion 
de 830 liv. , ajouter environ 3 onces de bleu . 

La compolition que nous venons de combiner 
fur l’expérience la plus commune, fera 

300 liv. sâble, zoo liv. falin, 30 liv. chaux , 
3z onces manganêfe, 3 onces aznr, 300 liv. 
câlfons . 

Au relie , on ne fauroit indiquer aucunes dofes 
invariables . A feu égal , elles font relatives à Ix 
qualité reconue des matières ; Se â matières égales, 
elles le font à l’intenliié du feu que Ton a en fa 
difpolition . 

Si l’alkali ell peu aSif, il faudra en augmenter 
la dofe , ou , ce qui ell la même choie , di- 
minuer celle du sâble ; li le sâble lui - même ell 
plus ou moins dur â fondre , il exigera plus ou 
moins de fondant; fi le verre, pendant la fulîon , 
ell trop vifqueux , on ne poura fe difpenfer d’aug- 
menter fa fluidité par une plus forte dofe de chaux ; 
1! les matières employées conticnent plus ou moins 
de jaâne, le bleu fera nécelTaire en plus ou moins 
grande quantité. Sec. 

La diverfe intcnlité du feu apporte au moins 
autant de différence. Si la cbaufe efl violente, on 
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fondra plus de sable avec moins de falin ; les Tels 
neutres qui fe monirenr fur la furface du verre, & 
qui sVleveni en fumde par l’aélion du (eu , feront 
plutôt & plus complètement difllpès . La pire 
du verre fera moins vifqueufe , plut fluide / la 
dofe de chaux pouia donc être moindre ,■ la (u- 
(ion fera plus prompte , ainfi que la dépuration 
ou l'afïnage * . On aura donc moins befoin d une 
matière deja fondue & abnèe , pour accélérer la 
fonte de la malTe totale, & I on diminuera la dofe 
des càiïons fans inconvénient . La couleur rouge 
de la manganêfe difparoitra plus aifémenc;& pour 
parvenir au même effet , il faudra employer une 
plus grande quantité de cette fubllance . Le iaûnc 
contenu dans le verre efl moins ténace que la 
couleur bleue de l’arur; ainfi , ô un feu violent , 
il fe manifeftera moins de jaône,& on poura di- 
minuer la dufe de bleu. 

En général , la vive aâion du feu e(l la prin- 
cipale condition à rechercher pour une bonne fa- 
brication , & la puilTance du fourneau efl la vraie 
mefure qui réglé dans fes dofes un artille intelligent, 
lorfqu’il connolt d’avance la qualité des matières 
qu'il doit employer : de même , fï les circonf- 
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tances lui préfentent à traiter des matières nou- 
veles, le pouvoir connu de fon four el) encore U 
donnée fur laquelle il dirige fes elfait . 

D’après ce que nous venons d’expofer , il efl aifé 
de fentir que le four le mieux fait exige , dans les 
divers temps de fa durée, de la variété dans les 
comportions . Pendant les premiers temps , il n’a 
pas encore acquis toute fa chaleur donc il efl 
fufceptible; au bout d’un certain intervalle, il ell 
en pleine chaufe: bientôt il fe dégrade ; & fes 
parties n’étant plus dans un exaêl raport, il ne 
peut avoir autant d’adivité. 

Lorfque toutes les matières ont été bien choifies, 
& bien préparées , on efl en droit d’atendre du 
beau verre de tous les comportions que l’on aura 
combinées , relativement i l'état du four , quelque 
différentes que foient les dofes. 

Voici quatre exemples de comportions em- 
ployées avec fuccês dans des fours qui avoient 
divers degrés de chaufe. Les deux premières ont 
été fondues dans le plus foible, b deux époques 
différentes de fa durée; la troireme, l’a été dans 
un four plus aflif; & la quatrième, dans un 
troireme four encore plus puilfant . 


Premier four. 

Guidons 3^7 1. 

S^ble 500 I, 

. Chanx 40 I. 

Salin 240 I. 

Manganêfe onces. 

3 ^ 

300 

50 

240 

î 5 

Second four . ' 

iSz 

300 


200 


Troifieme four . 

300 

300 

30 

180 



Ces comportions ont toutes donné du verre de 
bonne couleur, Sc fait pour entrer dans le com- 
merce . Le lefleur attentif fe rendra aifémenr rai- 
fon des motifs qui ont déterminé la différence 
des dofes. 

Au relie, on auroit tort de prendre dans un 
fens trop abfolu ce que je viens d’expofer ,& d’en 
conclure que tomes comportions peuvent égale- 
ment produire du beau verre . Je penfe , au con- 
traire , que le verre fera d’une (jualité fupérieure , 
b mefure que , produit avec moins de fondant & 
b plus grand feu, il fera plus homogène dans fes 
parties ; mais j’ai feulement entendu prouver qu’un 
artille n’avoit point de réglé invariable pour fes 
comportions , & qu’il n’étoit dirigé que par l’ef- 
prit d’obfervation , qui lui fait combiner avanta- 
geufemenc les moyens que les circonflances lui 
préfentent , & le met b portée d’en tirer le meilleur 
parti poffible. 

Lorfque l’on a réuni , & mêlé avec foin toutes 
les matières qui entrent dans la compofition du 
verre, b l’exception du bleu & des cbffons , ce 
qu’on appelé les t^emiUr, ou en flirt l'iffem- 
Itige , on leur fait fubir l’opération de la frite. 


Opiritim de h frite, 

Friier , c’efl expofer la comportion b une forte 
calcination, dans un four defliné expreffément i 
cet ufage . Cette opération importante procure 
l’évatiotation des fobtlances hétérogènes, volatiles 
qui le trouvent mêlées aux matières du verre , 
& fur-tout du principe colorant grôffier & trop 
abondant. La manccuvre employée b faire la frite 
occalione auffi le plus parfait mélange de la com- 
polîtion . 

À ne confidérer que ces deux avantages, on fe 
difpenferoit aifément de friter . Toutes les matières 
peuvent avoir été calcinées chacune en parti- 
culier, affei parfaitement pour que l’opération de- 
ïiene fupetflue , & on ne manqueroit pas de moyens 
méchaniques pour mêler exanement les fubllances 
qui entrent dans la compofition ; mais la princi- 
pale utilité de la frite ell d’unir plus intimement 
la manganêfe aux autres matières; fans cette opé- 
ration , elle auroit peu d’adhérence avec le verre, 
& fa couleur difparoîtroit bientôt par l’aâion du 
feu . 

Ce n’ell pas que dans les verreries en verre 

Gg i) 


* Alinfr du vtrre , c*tfl fatr» dirpuroltre par l'aAion du feu , tontes les bulles ou les pftnts qu’oa y rcinirque pradsot 
toute lu falloa, fur-toue uni qu'il reAc du Ad de verre ooa dilîpd. 
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blanc; on ne mette le verre en couleur, an mojen 
de la manganéfe, par d'autres procédas . Lorlque 
le verre ell prêt à être travaillé, on jete fur le 
creufet la manganéfe néceiïaire , on l’y lailTe 
fondre , & on la mêle au verre , en braflfant celui- 
ci avec une bire de fer ou un pilon ; mais cette 
pratique ne peut être appliquée au travail des 
glaces . Les potées de verre font trop confidérables , 
pour qu'on puifle efpérer un mélange bien égal ; 
d’ailleurs, on voit fouvent la manganéfe fe dif- 
tribner par veines plus ou moins confidérables ; & 
ce défaut, qui n’efi que médiocrement incom- 
mode dans un petit travail , feroit infupportable 
dans des glaces. 

Le mélange de la manganéfe , & la néceflité de 
loi donner une plus forte adhéfion aux autres ma- 
tières, rendent donc l’opération de la frite abfolu- 
ment indifpenfable : il faut avouer aulfi que par 
elle, la compofiiion reçoit, dans fa totalité, une 
calcination plus uniforme; enfin, fi l'on cherchoit 
i y fuppléet par des calcinations particulières, on 
remplaceroit une opération par une multitude de 
foins minutieux. 

Tout l’art de l’ouvrier chargé de faire la frite , 
ordinairement défigné par le nom de fritier, con- 
fiée ü faire fubir à la compofition , un degré de 
chaleur capable, en la calcinant, de donner aux 
matières une forte de cohérence , une difpofition 
k s’unir & i fe vitrifier, mais trop foible pour 
produire une fufion réelle. 

A l’inflant que l’on met la compofition dans 
un four li frite , on peut déjà préjuger la qualité 
de l’alkali qui fert de fondant . Loriqu'il contient 
des fels neutres , fur-tout du fel marin , on entend 
im pétillement occafioné par la décrépitation. 

11 faut que la compofition fait calcinée égale- 
ment dans toutes fes parties ; fi elle reçoit tout à- 
coup un degré de feu violent , l’alkali fe liquéfie, 
la frite devient non feulement pJteufe , mais , en 
quelque forte , liquide ; bientôt les matières fe 
coagulent en gr&s morceaux , & s'atachent au pavé 
du four : elles ne peuvent être fuccelfivement 
rxpofées i l’aSion du feu qui doit opérer leur 
calcination, & le but de la frite efi manqué. 

Cet obfervations dirigent le travail du fritier. 
I*. 11 ne doit pas mettre fut le pavé de fon four , 
une trop grande quantité de compofition , pour 
que, préfentant une moindre épailTeur , elle foit 

Îilus aifément pénétrée par le feu , & qu’il puiffe 
ui-méme la remuer avec plut de facilité. z°. 11 
doit la remuer fouvent , & la retourner pour pré- 
fenter fucceOivement & également les parties è 
l'aflion du feu . 3*. 11 ne fera , en commençant , 

?n’un feu léger, pour éviter la fufion aqueufe du 
alin ; il continuera de même , tant que la frite 
fumera : enfin , lorfque les fumées commenceront à 
diminuer, il augmentera fon feu , & il échauv 
fera la frite, jufqu’i ce qu’elle rougific jufqu’à 
blanc . 

Lorfque la frite a été vivement échaufée pen- 
slaui quelque temps, fans qn’oo aperçoive aucun 
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changement dans fa couleur, ni en général dans 
fon état, on la juge finie, & on la défburae , 
après y avoir mêlé la quantité de calcin que l’on 
juge nécelTaire : cette derniere matière ne refie que 
quelques infians dans le four i (rite . 1°. Du verre 
qui a dé)a été fondu , n’a pas befoin d’être frité : 
2°. fi le feu du four à frite le faifoit entrer en 
fufion en tout ou en partie , il nuiroit li l’opé- 
ration . 

La frite fe réunit aifément en morceaux , i 
raifon de la fufibilité du falin ; c’efi ce qu’on ap- 
pelé ft prendre .Ce n’efiqu'à force de la remuer, 
qu’on l'en empêche plus ou moins. Je préféré 
moins de liaifon, mais aufil un efi plus silr de 
leur calcination ; tic l’un efi plut fondé k croire 
qu’elles ont éx<‘ bien pénétrées par l’aflioodu feu, 
jufqu’a ta fin de l’opération . 11 efi aifé au fritier 
de faire prendre fa frite ; il n’a qu’à terminer fon 
opération pat un coup de feu vif, & laitier re- 
froidir la frite, fans la remuer. 

Une frite bien conduite peut être faite dans 
4 ou d heures . Elle doit être d’un beau blanc , 
un peu animé par la couleur dévelopée de la man- 
ganêfe: les morceaux en font légers & poreux . 
Ces qualités prouvent que la compofition a été 
foigneufement remuée pendant l’opération, & que 
la calcination efi bran faite. 

Nous n’avons parlé que des compofitions où 
l’alkaü efi comme fondant, mais, lorfqu’on em- 
ployoit la foude en nature , la frite étott beau- 
coup plus longue . Nous en avons dit la raifon , 
en traitant des compofitions . Une compofition en 
foude exige environ trois fois autant de temps à 
la frite , qu’une compofition en falin . 

Lorfque la frite a été défoumée & lefroidie , 
on l’épluche exafiement, pour enféparerles dégra- 
dations de four , ou tout autre corps étranger 
qui s’y feroit mêlé. 

Après avoir difeuté l’opération de la frite en 
elle-même, il efi temps de nous occuper de la 
forme des fours à frite, & de la manœvure dia 
fritier. 


Tout! i frite. 

Les Figurer i , a , 3 , de la Pitnche XII, re- 
préfenteni le plan géomérral d’un four à frite , 
Fig. I ; fa coupe fuivant la ligne mn, Fig. 2 , 
& fa coupe fuivant la ligne eJ, Fig. 3. Le four 
à frite elt circulaire, & celui que nous décrivons a 
cinq pieds de rayon. L’on doit le confiruire en 
bonnes briques . 

C’efi fur le pavé A , Fig. i , que l’on re'pand la 
compofition , pour l’expofer à la calcination : ce 
pavé efi formé avec des briques pofées de champ , 
ou , encore mieux , avec des morceaux de fonte 
douce, bien dre(rées,& de la même grandeur que 
les briques . Cette derniere conllruêtion efi plus 
chere; mais elle efi plus folide ; le feu, quoique 
confidérable , ne l’ellpas afiez pour altérer prompte- 
ment la fonte ; & , fi la frite vient à fe coller ata 
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elle n'en enleee pas des morceaux en Ce 
ddiachant ; enfin , U fonte rdfifle mieux que la 
brique à l'attouchement des outils. 

Au devant du four, on pratique une gueule B, 
Fi^. I , de i8 1 zo pouces de largeur , cintrtfe 
en plein cintre , à une hauteur dgaie : c’efl par 
cette ouvertute qu’on )ete la compofltion fur le 
pavd , qu’on travaille la frite , & qu’on la re- 
tire, lorl'qu’elle ell faite. 

On donne à la gueule B, le moins d’e'paiiïeur 

? u'il ell pofTible, fans diminuer la foliditd du 
but , & l’on forme au devant , un relais de 6 
pouces, exprime! en rx, z/, de telle forte que 
pieds. On peut fermer à volonté , & fé- 
lon le befoin, la gueule du four à frite par une 
t&le ou féralfe , qu'on pofe fur le rebord formée 
par le relais r x, z/. 

Le peu d’épalITeur de la gueule donne la faci- 
lité de porter d.ans les différentes, parties du pavé, 
le ràble dont une majonerie plus épailfe géneroit 
le mouvement. L’éloignement des points t,p, aug- 
mente encore cette ailance i laquelle on pooroit 
ajouter en redfifiant la forme du four, 8 c la ren- 
dant femblable i a , ; , r , au lieu de la laifler 
circulaire de z en B. 

Sur le géométral de la gueule du four , on place 
une plaque de fonte tf, que l’on fixe folidement, 
en l'engageant dans la majonerie, & la plaque 
déborde cette même majonerie , pour que la 
frite , en fortant du four, ne puillk toucher H 
rien . 

Le pavé A ell élevé de 50 pouces au deffus du 
loi de râtelier , z & q , & au devant de la 
gueule, on conllruit un baffin MN, F//, i , d’en- 
viron trois pieds de large. On le creul'e dans le 
foi de râtelier , depuis le pied-droit F de la che- 
minée , jufqu’au tifar ; on le bâtit proprement 
de bonnes pierres: c’ell dans ce baffin qu’on fait 
tomber la frite , lorfqu’elle ell finie , & qu’on la 
lailfe refroidir . 

La voûte du four â frite ell circulaire, comme 
fon plan géométral , 8 c l’on pouroit la concevoir 
formée par la révolution du demi-cercle BT 4 qui 
auroit tourné fur le diametre 4 B, jufqu’â ce qu’il 
fe fut appliquée fur l’autre demi-cercle 4 5 B, 
Par conféquent , la voûte a pour hauteur 5 pieds , 
rayon du plan géométral . 

Le four à frite ell échaufé par un tifar E D, 
difpofé parallèlement au diametre 4 B . 11 ell in- 
différent que ce tifar foit placé â droite ou à 

f auche de la gueule du four, & la difpofition de 
âtelier doit feule régler â cet égard. 

Le tifar ED a environ 7 pieds de longueur, & 
18 pouces de large . Il ell plus enfoncé que le 
devant du four d environ un pied ou 15 pouces : 
on donne â cet enfoncement C , une largeur 9 , 
iz, de deux pieds , pour trouver en 9, 10, ti , 
iz, la place néceffaire â établir fur un des gonds 
une porte de tAle qui ferme le tifar . 

La grille du tifar, compofée de forts bâreaux de 
fonte , & deflinée à recevoir le bois de chaufe , ell 


GLA 237 

fée â deux pieds au delfus du fol de Tâtelier « 
par conféquent â Cx pouces au deffous du pavé 
du four . Le cintre du tifar efl élevé de deux pieds 
au deffus de la grille, Fi^. z. 

En ne donnant qu’un pied d’épaiffeur aux paroit 
du four , le tifar le trouvera â fût pieds du dia- 
metre 4 B, Fit. I. 

Le feu du tifar communique dans le four par 
une ouverture ST, de 5 pieds , qui prend i 
l’extrémité D du tifar , pour perdre le moins de 
feu qu’il ell polftble . La flamme introduite par 
cette ouverture, ell réverbérée par la voûte fur le 
pavé , & fait éprouver fon action â la compofitiou 
qui y ell répandue. 

L ouverture S T ell placée â 6 pouces au deffus 
du pavé A , comme on peut le voir dans la Fig. 
z , oh C exprime l’ouverture de communication ; 
& I P , fon plan fur la ma{onerie des parais du 
four, & encore mieux dans la Fij. q , oh û ex- 
prime la communication ,& la ligne gi,le pavé 
du four . 

La grille du tifar étant â â pouces au deffous 
du pavé du four,& l’ouverture de communication 
à 6 pouces au deffus de ce même pavé, la grille 
efl à un pied au deffous de la communication : 
cette dillance cû la moindre que l’on puilfe 
établir , pour prévenir la chute des charbons du 
tifar dans la frite . 

L’ouverture S T peut être regardée comme une 
efpece d'entonoir , puifque fa hauteur ell moindre 
en dedans du tifar que du côté du four telle prend 
en effet au haut de la voûte du tifar , & elle fe 
dirige vers le haut de la voûte ,du four . Or le 
cintre du tifar ell â environ 4 pieds du fol de 
râtelier , tandis que la voûte du four s’élève de 
; pieds au deffus du pavé placé lui-même fur un 
malTif de qo pouces de hauteur , 8 c conféquemment 
de 7 pieds v au deffus du fol de 1 âtelier . Cette 
forme en entonoir paroit alfrz favorable au déve- 
lopement de la flamme dans l’intérieur du four. 

Le cendrier eil la partie du tifar qui fe trouve 
au deffous de la grille; il ell deiliné , comme fon 
nom le déligne , â recevoir les cendres, & , etz 
même temps, il fournit au feu un courant d'air qui 
facilite la combuflion . On le creufe dans le terrain 
de râtelier , iufqu’â ce qu’il ait atteint environ cinq 
pieds de profondeur, â compter de la grille. On 
le prolonge jufqu’en huit, Fi/f. 1, d’un pied plus 
que le tiiar , pour que la porte de celui ci , qui 
delcend jufqu'au fol de l’atelier , ne bouche pas 
en entier le cendrier lorfqu’elle ell fermée , 8 c 
qu’elle n’intercepte pas le courant d'air. 

On voit dans la Fig. 4, P/«vrû' jf/ff , de quelle 
maniéré on difpofe le devant du feu â frite pour 
le travail . De chaque côté de la gueule ell une 
bâre de fer placée verticalement i, z, q, 4. Ces 
deux bâres font fixées dans cette polîtion d’une 
maniéré fiable, ayant été paffées de force dans les 
anneaux t, z, q, 4, folidement engagés dans la 
ma{onerie . 

A lis pouces au deffus de la plaque de fonte 
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fui garnit la gueule du four, les deux bâres verti- ' 
cales I , a , J « 4 , prdfentem chacune un crochet 

r ur foutenir une bUre de fer horizontale xy , garnie 
peu pris dans fon milieu de trois chevilles aufli 
de fer. Cette büre, dvlîgnde par le nom de tire 
du fout d /rite, fournit au fritier un point d’apui , 
folide & invariable pour tous les outils dont il 
doit faire ufage. 

Les fumdes qui s'élèvent , tant du tifar que du 
four lui-mcme , font re(ues dans une vafte che- 
minée , dont les pieds-droits F , F , Fig. i , Planche 
XII , ont trois pieds de faillie , & dont le manteau 
(H élevé au moins de fîx pieds au deflus du fol 
de l’atelier. 

Par cette conllrufHon , le balTtn M N , ell 
exaflement fous la cheminée , & quelques ordures 
Mvent fe déneher du tuyau , & tomber dans la 
frite pendant qu’elle fe refroidit dans le balfin . 
On tiche de diminuer ce rifque , en dirfoeant le 
tuyau au dclTus du tifar, & en balayant fouvent , 
dans des temps favorables , le devant du four , 
& l’intérieur de la cheminée . An relie , la frite 
ne demeure Jamais long-temps dans le balTin , & 
il feroit trés-pralicable de la couvrir avec des cou- 
vercles de tôle appropriés. 

Au defliis du four k frite, on pratique un aparte- 
ment bien propre & bien pavé , que les Fig. a , 
3, Pl. AT//, préfrntent enr,& que, de fon ufage, 
on appelé lAblonete . On y dépofe le s^ble lavé , 
qui s’y feche trés-promptement par la chaleur du 
four . 

Fours à frite doubles. 

La Pl. XIII offre le plan géométral ,& le déve- 
lopement d’un four à frite double : nous nous 
étendrons peu fur fa defcripiion . Ce n’efl propre- 
ment , Fig. t , que deux fours A A , femblables k 
celui que nous venons de décrire , qui chaufent 
tous les deux par le même tifar E E , dont la 
flamme communique dans les deux fours par deux 
ouvertures BC, BC. 

Les deux gueules DD font fur la même ligne, 
ainli que les baflins MN, M N , 8c l’entrée du 
tifar E fe trouve derrière les fours , fur le côté 
oppofé aux gueules. 

L’ufage du four ô foire double, efl avantageux. 
]V. On peut travailler deux frites à la fois , 8c 
par conféquent , on trouve une grande économie 
du temps . a°. La chaufe ne le fiiifanr pas du 
même côté que l’opération , il doit en réfulter 
plus de propreté dans le trasrail . Le voilinage du 
tifar procure quelquefois au baflin du font i frite 
fiinpie, des cendres, des écorces, 8tc. 3°. Le bois 
ell fort épargné . Le tifar du four k frite double 
se confume guère qu'un tiers de combullible plut 
que celui du four limple , 8c ce feu produit le 
double d’ouvrage . 4». On emploie trois foiiieis , 
pour deffervir un four i foite (impie , 8c quatre 
fuffifent pour un double. Ainli, avec un tiers de 
combullible , 8c un tiers de main-d’oeuvre de plus. 
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on foitera , dans un temps donné , le double de 
matières . 

La Fig. 1, Pl. XIII , exprime la coupe latitu- 
dinale du four k frite double . On y voit la forme 
que préfente la réunion au tifar , des deux ou- 
vertures de communication . On y remarquera 
auifi la grande étendue de la sàblonete 0 P , qui 
ell également repréfentée Fig. 3 8c 4. La première 
de ces Figures olfrc l’élévation du four à frite 
double du côté du tifar , 8c la fécondé , fon élé- 
vation du côté des gueules. 

Manoeuvres du fritier . 

Les diverfes manoeuvres du foitier fe réduifent à 
enfourner la compofition , à la remuer foigneufe- 
ment pendant la durée de la calcination , 8c à 
défourner la frite, lorfqu’elle ell faite. 

On voit dans la vignete de la Planche XII , les 
inUrumens nécelTaires au travail de la frite , 8c deux 
ouvriers travaillant dans un four i frite double , 
occupés k deux moment diSérens de leur opération . 

On dépofe la compofition dans des cailles i , a , 
portées fut des rouletes de bois ; chaque cailfe 
contient la quantité de matière qui doit entrer 
dans un des fours . Le foitier , aidé d'un levier , 
approche la cailTe de la gueule du four; il ôte la 
bare */, 8c au moyen de la pelle 3 garnie d'un 
manche de trois pieds , il jete fa compofition en 
tas fur le pavé du four . Enfuite , ayant replacé 
la bire x y , 8c s’en fervant comme d’un point 
d’apui , il .répand la matière fur le pavé aulfi 
également qu’il le peut , avec fon ràble exprimé 
dans la vignete déjà citfo , en 4 , 5 , d , 7. Cet 
inlirument ell pofé fur la bôre xy entre deux des 
chevilles que nous y avons fait remarquer , pour 
qu’il ne puilfe glilTer 8c changer de place. 

Le râble ell Poutil elTeniiel du foitier , puifque 
c’ell celui dont il fe fen pour remuer la fote,8c 
conféquemment , celui dont la defeription nous 
intérelfe le plus. Il a deux parties, la pare 8c le 
manche. La pâte ell perpendiculaire au manche , 
8c doit être telle, que , mal-gré l’épailfeur de la 
foite fur le pavé , le râble puilfe atteindre celui- 
ci . La partie b c couche le pavé, 8c fait la largeur 
de la pâte ; il fuflira de lui donner fix pouces , 
pour qu’elle foit pofée folidement . a b, ell la 
longueur de la pâte , 8c nous lui donnerons neuf 
pouces . Le râble ne peut pas avoir moins de 15 
ou 16 pieds de manche , puifqu’il doit parcourir 
tout le four , 8c que celui-ci a to pieds de dia- 
mètre . Le manche du râble ell de fer , 8c tu 
moyen d’une douille , on y ajulle un manche de 
bois très-court, fur lequel l’ouvrier place fes maint. 

Le râble a deux mouvement ; l’un de la gueule 
du four au fond , 8c réciproquement : l’autre de 
droite â gauche , comme de gauche â droite . Par 
le premier , on laboure la frite ; par le fécond , 
on la zizele. 

En labourant, le fritier fait tomber la pâte de 
fon râble au pavé, par la partie ^c, 8c, depuis la 
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Çueutc , pouiïant le rible devant lui , il trace un 
lillon dans la frite ; il pofe enfuite la pâte du 
ràble, environ deux pouces à côté de fon premier 
liüon , & il en forme un fécond , en retirant le 
râble à lui , ainll de fuite , jufqu'à ce qu*il ait 
lillond toute fa frite . Par ce proeddé , il ramene 
au dclTus , & expofe ^ l’affion immddiate de la 
flamme , les parties de la compofition qui tou- 
choient le pavd, & , lorfqu’elles ont dtd un peu 
echaufdes , il recomence , & il fait fuccelTivement 
(ubir è toute la frite le meme degrd de calcination . 

Lorfque le fritier veut zizeler la frite , il tourne 
le râble fur la partie 4&,ou cd,il le fixe contre 
une des chevilles lui faifant dderire un arc de 

cercle au moyen de ce point d'apui , il le remue 
de droite à gauche ,& enfuite de gauche à droite. 
Il rdpete cette manœuvre , en donnant un nou- 
■veau point d'apui i fon râble , c’eil-â-dire , le 
tranfportam d'une des chevilles de la bâre â 
l’autre. Ce proeddd a, comme le prdeedenr , pour 
but , d’expofer fucceflivement les parties de la 
frite à l’aftion de la flamme ; & le mouvement 
qu’on leur donne efl plus propre qu’aucun autre 
â empêcher la frite de fe prendre. 

Pat ces deux ufages du râble , rdpdtds fréquem- 
ment & avec intelligence) on parvient â calciner 
la compofition également , & à faire de bonnes 
frites . 

Lotfqoe la frite efl finie, on y mêle la quantité 
nécelfaire de câflbns,& on la détourne . Cette opé- 
ration qui termine les manœuvres & le travail du 
fritier , efl une des plus fimples . L’ouvrier raflemble 
la frite fur le pavé du four avec fon râble ; 
il la fait tomber par la gueule, dans le baffin qui 
fe trouve au deflbus , & il 1 y laifTe refroidir. 
C’efl ce qu’on appelé rtbaitt U frite . 

Le fritier doit avoir plufieurs râbles , pour en 
changer, lorfque celui dont il fe fett commence 
â s’échaufer , & qu’il craint que la frite ne s'y 
aiache. L’ouvrier, Fig. i , vignete de la Pl. XII, 
efl occupé i faire ce changement . II ramene la 
pâte du râble chaud jufqu’ala bâre »/ , & la fiiifif- 
fant avec un petit crochet de fer , que nous an- 
rons occafion de décrire ailleurs, & qu'on nomme 
gamiler A une miin, il la pofe par terre. 

Lorfqu’un four à frite efl nouvélement conf- 
truit , ou doit , avant de s’en fervir , le laiflet bien 
fécher , enfuite le chaufer graduélement & â blanc -, 
ce qu’on appelé le recuire. 

Conflrufiion àes creufett emphyh dent les 
gUceries , Û" des fours propret à ce 
genre de verrerie . 

L’argile efl la fubflance que l’on emploie â la 
conflruilion des creufeis & des fours de verrerie. 
Elle mérite , pour cet ufage , la préférence fur 
toutes les matières connues jufqu’â préfent , puif- 

? |u’clle fupporte l’aêlion du feu fans fe calciner & 
ans fe fondre , & qu’au contraire elle acquiert 
par ce moyen une dureté afléz confidérable pour 
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jeter des étinceles lorfqu’elle efl frapée avec le 
briquet . 

Je ne m’étendrai pas fur les propriétés de l’ar- 
gile : je me bornerai â décrire la maniéré dont 
les verriers la traitent pour l’approprier à leurs 
ouvrages. 

La principale qualité de l’argile efl , comme 
nous venons de le dire , fon infufibilité . Il ne 
faut cependant pas prendre cette exprefllon dans 
fou ablolue généralité ; il en réfulteroit qu’elle 
efl totalement indeliruffible par l’aêlion du feu 
connue j conféquence contre-dite par l’expérience. 
Le vernis qui couvre la furface extérieure des 
creufets , après quelque temps de fervice , ainC 
que la voâte & les parois du four , les goûtes 
de verre qui découlent d’un four ufé , & qu’on 
appelé communément larmes , foqt autant de 
preuves , que l’argile cede enfin â l’aêfion d’un 
feu violent & long-temps continué i mais il fuffit, 
pour la vérité de notre affertion & pour notre 
ufage , qu’elle réfiile long-temps , fans s’altérer 
fenliblement , au feu de verrerie. 

La compacité de l’argile s’oppofe â l’évapora- 
tion des parties aqueufes qu’elle contient : de là 
vient , qu'en la jetant au feu fans précaution , fes 
parties pétillent & fe féparent . Par la même 
raifon , une recuiffon trop prompte & fimplemenr 
un defféchement trop précipité la font fendre St. 
gercer . On fe mec à l’abri de ces inconvéniens , 
en la compofant , c’efl - â - dire , en y mêlant 
quelque fubflance qui puilTe en augmenter les 
^res . 

Le sâble remplit bien cet objet . En effet , une 
brique compofée d’argile & de sâble , feche fans 
accident , Sc devient , par la cuiflba , un corps 
très -dur & très-folide. Mais ce mélange, quoi- 
qu’employé dans quelques circonflances par des 
artilles recomandables , ne peut fervir utilement 
que dans des lieux abfolument à l’abri du contaêf 
du verre , qui le détermineroit à la fufion. 

L’argile dé;a cuite , ou ciment , efl parfaite- 
ment propre à cire mélangée avec l’argile : ce 
compofé réfifle aufli puifTamenc que le précédetu 
à l’aflion du feu ; le contaêf du vene ne le dé- 
termine pas à la fufion , puifque le ciment n’étant 
lui-même que de l’argile , jouit de la rnême in- 
fufibilité que celle-ci , & le tout efl bien plus 
homogène , puifqu’après la cniflbn , l’argile efl 
devenue ciment elle-même. 

La démolition des vieux fours , & les morceaux 
des creufets foumilTent allez de ciment dans un 
établilfement déjà formé . Alors toute ^ la prépa- 
ration confifle à éocarder le ci^ment , c’efl-à-dire , 
à le pnlvérifcr par le moyen d’un bocard,ou ma- 
chine à pilons , après qu’on l’a épluché avec foin, 
& qu’on en a foigneufemenc féparé les parties vi- 
treufes qui en coovroient la furface. Mais, fi Ton 
formnit un établilfement nouveau, on feroit obligé 
de cuire de l’argile , exprès pour en faire du 
ciment. 

On câlie , en motceanx à pen près égaux , 1 at- 
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gile lelle quVüe fort de I4 carrière , feulemetit 
léchée i on la fait cuire dans un fourneau , à la 
maniéré des briques, & on la pulydrife. La cuilTon 
e(l communément mal exécutée par ce procédé : 
il e(l difficile que les morceaux d'argile ne foient 
inégaux en grôlTeur,Sc irréguliers par leur forme; 
ils fe croifent les uns plus promptement que les 
autres . 

En moulant Targiie 1 en briques minces du 
même échantillon , on la recuit' mieux , parce 
que tous les morceaux fe trouvant alors de la 
même épailTcur , le feu les pénétré également . 
Il m*a auffi très «bien réuffi de pulvérifer Tar- 
cile crue» & limplement fcchée > de la tamifer , 
oc de 1 expofer dans ce: état à Taélion du feu , 
fur le pavé d'un fourneau de reverbere ) à la ma- 
niéré de la frite. 

La quantité de ciment qu"on doit mêler à Tar- 
gile , n'el^ pas fufceptible d'une réglé invariable : 
die e(l relative i la auaiiié connue de l’argile 
qu’on emploie . Lorfqu^lle e(l très > grafle > très- 
ténace , elle a befoio d’une plus forte dofe de 
ciment. En général , il convient d’en mettre au- 
tant qu’on le peut , fans trop altérer la ténacité 
de la terre compofée, & fans la rendre trop mai- 
gre . À certaines efpeces d’argiles , j'ai combiné 
parties égales de ciment; avec d’autres^ j’ai mêlé 
cinq parties de ciment à trois parties d ^argile. 

ciment pilé trop grôs ell d’un ufage dange- 
reux • LorfquW l’a mis en ccuvre , il s’en dé- 
tache des grains ; il fe forme à la furface des 
creufets des fours , des trous qui font déjà un 
commencement de dégradation , & qui fourniiïent 
au feu la plus grande facilité à en occalioner de 
plus conlidérables • Ces grains répandus dans le 
verre s’oppofent au produit de la fabrication . 
£nhn le gros ciment ne fe dillribue pas également 
dans l’argile » & par conféqeent la terre qui en 
ell compotée prend à la recuiliba , une retraite 
inégale dans les diverfes parties. 

Le ciment fin ne procure pas à l’argile des 
Mres aiïez ouverts , pour aider à fa defficcation , 
& pour prévenir les mauvais effets de fa ténacité. 
Les ouvrages auxquels on emploie de pareil ci- 
ment , font fréquemment fujets h des gerçure» . 
Le ciment fin a cependant l'avantage de le dif- 
tribuer aifément & avec égalité dans route la 
xnaflfe de terre. Cette deroiere obfervation m'avoit 
déterminé à en coofeiller l’ufage dans l'Encyclo- 
pédie , (première édition in-fol. ). Mais une plus 
longue expérience me fait préférer le ciment 
moyen , & me ramene, à cet égard, à l’opinion 
de M. Dantic . ( tome i , p. 77. ) 

Il y a peu de provinces oh l’on ne trouve de 
très -bonne argile. Les meilleures font la grife 
& la blanche : celles qui font diverfement colo- 
rées cedeot avec facilité à l’aâion du feu de verre- 
rie . 

Les argiles les plus pures contienent des fubf- 
tances hétérogènes ; on y trouve des terres d’ef- 
pcce différente , du slibloq , du mica , des racines , , 
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une bafe martiale qui fe manifeUe par fa couleur 
rouge ou jaûne , de l’acide vitriolique . On re- 
marque auin dans quelques • unes du charbon fof- 
lile , & des pvrites. 

Il fuffit d éplucher l’argile avec foin , lorfque 
les corps étrangers qu'elle contient font en petit 
nombre , & qu’ils lont aperçus . On la câlTe en 
petits morceaux ; on en fépare attentivement les 
matières hétérogènes , & 00 enleve fur - tout avec 
la pointe d’un couteau, ou avec le tranchant d’un 
petit marteau , la fubilance martiale , qui la dif- 
poferoic puilTament à 1 a fufion . On doit avoir at- 
tention de lailler fécher l’argile, avant de l’éplu- 
cher , parce que la différence des couleurs e(l alors 
plus feofible. 

Lorfque l'argile el> très -chargée de fubdances 
étrangères , on eil obligé , pour la purifier , d’a- 
voir recours à d’autres procédés , dont le plus 
fimple ell une lotion bien entendue. 

On mec une certaine quantité d’argile dans une 
grande cailTe de bois qui a environ dix pouces de 
profondeur ; on répand de l’eau fur l’argile , fans 
l’agiter , iufqu'à ce qu’elle en foie couverte d’en- 
viron deux pouces , & on laiffe les chofes dans 
cet état , i peu près vingt -quatre heures . On 
voit alors fur la furface de l’eau furoager comme 
de l’huile , une matière graiïe & ordinairement 
rougeâtre , qui n’ed autre chofe que la fubilaoce 
martiale dont l’argile étoic colorée z la meme opé- 
ration doit enlever l’acide vitriolique. O* décante 
l’eau de la caiiïe . Pour aiïurer d’autant plus le 
fuccès, on peut répéter plufieurs fois ce procédé, 
qui cil fuffifant ii l’argile ne contient que de l’a- 
cide vitriolique & une fubilaoce colorante . Mais 
ü l'on doit en extraire d'autres corps étrangers, il 
faut pouiTer plus loin l’opération. 

Après avoir décanté l’eau dont l’argile étoit 
couverte , on en met de nouvele . On remue la 
terre Sc on la réduit en coulis par ce mouve- 
ment. Car il cil à obferver que l'argile, trempée 
auffi long - temps qu’on voudra , dans quelque 
quantité d’eau que ce foit , ne fera que s’y hu- 
meéler fortement , & qu’elle ne fe mêlera pas , 
ou , ce qui ell la même chofe , ne fe réduira 
pas en coulis , tant qu’elle n’éprouvera pas d’a- 
gitation . 

On décante le coulis dans une fécondé caiffe 
placée au deflfous de la première , en le falfaot 
paflfer au travers d'un tamis de crin : on remet de 
l’eau dans la première caiffe, pour faire de nouveau 
coulis qu’on décante encore de la même maniéré ; 
ainll de fuite , jufqu’à ce qu'on ait épuifé l’argile 
de la première caiffe . Par cette manœuvre , les 
fubUances légères que le coulis pouvoir entraîner 
avec lui , demeurent fur le tapis; les matières pe- 
fances de non folubles À l'eau relient au fond de 
la première caiffe . Pour terminer cette prépa- 
ration , on laiffe dépofer le coulis dans la fécond 
cailTe ; de décantant l'eau claire , on obtient l’ar- 
gile pure. 

11 faut convenir cependant que cette méthode , 
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excellente en e](e*m^me , entraîne des longueurs, 
exi^ge un atelier conlidcrable , & augmente la 
main-d’œuvre . La terre que le coulis à depofee 
feche lentement ; Se. , quelque précaution qu’on 
prene , il faut un afTex long efpace de temps , 
pour qu’elle foit parvenue au point de pouvoir 
être travaillée. 

Lorfque la tene ell d'aiïez bonne qualité pour 
n’exiger que l’épluchage , on la met , après cette 
opération, dans une grande cailfe, oh on la répand 
également ; on la couvre d eau , & , après un 
temps TuffiTant pour qu’elle en foit bien imbibée , 
on enieve l’eau fupcrHue,& l’on ajoute la quan- 
tité convenable de ciment . Si les circonHaoces 
ont obligé à la réduire en coulis , on la iailTe 
fécher, jufqu’à ce qu’on foit alTuré que l’addition 
du ciment la durciife allez pour qu’on puilTe la 
marcher ou la corroyer. 

Marcher la terre. 

Des ouvriers entrent dans la cailfe ,& pétriiïcnr 
la terre avec leurs pieds . Le but de leur travail 
ell le mélange égal du ciment à toutes les parties 
de l’argHe . Ils commencent par aranger la ferre 
avec une pelle , de maniéré qu’une petite partie 
de la cailfe qui la contient demeure vide : cnfuitc 
portant leur pied vers le milieu de la cailfe , ils 
écrafent fous leur talon une portion de terre . 
Ramenant leur pied à eux , fans ce/ler d’exécuter 
la m-me manœuvre , ils forment un bourelet qui 
occupe toute la largeur de la cailfe : ils opèrent 
de même jufqu’à ce qu’ils aient parcouru la lon- 
gueur de celle-ci . Alors revenant fur leurs pas, 
ils écrafent les bourelcts qu’ils avoient faits , & 
ils en forment de nouveaux , ainlî de fuite , juf- 
qu’au parfait mélange du ciment. 

Pour le fuccès de cette opération , la terre ne 
doit pas être trop dure ; les pieds des ouvriers 
l’écraleroient difficilement • Il ne faut pas qu’elle 
foit trop molle : dans cet état , elle eft glifîante , 
& fc dérobe aux éfbrts des ouvriers fans être 
écrafée . 

Une des principales attentions qu'exige le corroi 
de la terre, c’eft de faire les bourelets très-minces, 
c’ert-à-dire , de faire paffer l'argile fous les pieds 
des ouvriers fucceffivement 6c par petites parties. 
Il cil auffi très-important que la hâtée * ne foit 
pis trop forte : I argile à corroyer auroit trop 
d’epaifleur , & les ouvriers auroienc de la peine 
à i'écrafer jufqu’au fond de la caille. 

La vignere de la Planche exprime Paélion de 
marcher la terre , exécutée par les ouvriers , Tig. i , 
tandis que ceux,jF/^. 2 , apportent du ciment dans 
une efpcce de cailfe à brancard , & qu'on appelé 
tard , La vue de cette vignete éclaire fuffifament 
fur les utenliies nécelfaires à l’âtclier oh fe fait 
Arts Métiers, Tome III. 
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cette opération . Ils fe réduifent à une petite 
futaille £ , propre à porter de l'eau aux caiffes 
D , D , D , à des ùards tels que G , èk à quelques 
pelles St féaux de bois. 

Il fe trouve quelquefois des portions de terre 
qui ne font pas corps avec la malTe totale, & qui 
en paroilfent toujours diilinèfes . On les appelé 
marrons. Ils nuifent k la liaifon & «1 la folidité 
des ouvrages, 2c il eii par conséquent elfentiel de 
les éviter. 

Les marrons provienent de IVtat oh étoit l’ar» 
gile lorfqu’on l’a mife à tremper , ou de 1a ma- 
nière dont elle a été marchée. Quant à ta première 
caufe , il e(l à c^ferver que l’argile ne trempe 
pas lorfqu’ellc elf humide , fa furface extérieure 
s’humeéfe feule , l’intérieur n’elt pas atteint 2e 
demeure plus dur. Si la terre a été marchée trop 
molle 2c gliffante , qu’eile fe foit échapée de 
delfous les pieds des ouvriers , ou qu’enhn ceux- 
ci aient corroyé i’argile en trop gr6s bourelcts , 
il doit y avoir des portions de terre qui , ne 
participant pas du mélange du ciment , forment 
des marrons . Il fuffit donc , pour éviter ce 
défaut , de tremper l’argile bien feche , 2c de la 
marcher avec foin. 

Il cxiHe nombre de moyens praticables de 
cooilruire un four de fuHon . On pouroit faire 
des briques d'argile composée, les recuire , 2c les 
employer cuites . Il ne feroit pas moins aisé de fe 
fervir d'argile encore molle , 2c de la façoner 
' par le meme procédé qu’on met en ufage pour 
conlfrutre les creufets à la main , 2c que nous 
décrirons dans la fuite ; mais ces méthodes ont 
l’une 2c l’autre préfenré des inconvéniens . 

Il elf difficile , avec des tuiles cuites , de 
former une courbe bien régulière , d’unir entre 
elles les parties du four , de reèlifier fans démolir 
les fautes des conlUuèîeurs ; enfin , le mortier 
qu on ne pouroit fc difpenfer de mettre entre les 
affifes des briques, prendroit de la retraite, laifse- 
roit du vide dans les joints , le feu dégraderait 
d’autant plus aisément le four, 2c la voûte four- 
oiroit abondament , dans les pots , des pierres 2c 
des larmes. 

En confiruifant un four avec de l’argile molle, 
comment fe promettre de ferrer les parties de la 
terre les unes contre les autres , allez fortement , 
pour compter fur la durée d’un pareil ouvrage ? 
je me perfuade cependant qu’un peu de foin 2c 
un appareil exécuté avec intelligence, alTureroient 
la réuffire de cette méthode; mais on s’ell arrêté 
à un procédé plus fimple , dont l'expérience 
attelle le fuccès. 

On moule l’argile composée , en tuiles de divers 
échantillons relatifs aux diverfes panies du four , 
par le nom defquellcs les tuiles différentes font 
communément délignées . On arend , pour conf- 
Hh 


• E*prfffioo pour d^ûgocr la quamllè de terre que l’w narebe à la fois dans la raeme «aide. 


Digitized by Google 



243 GLA 

truire , qnc ccs mti^riiux foicnt i demi - Tecs , 
c'eD 4 -dire, que les tuiles fuient aiïez dures pour 
qu'on puilTe les rabatre fans les dcrafcr. Alors on 
ndtoie la place qui doit recevoir la première 
aflife de tuiles , & 00 la mouille avec du coulis , 
feul mortier dont on ufe dans celte coniiruâion ; 
on pofe enfuite la première tuile , qu 'auparavant 
on a eu foin de racler pour enlever fa furface 
trop feche , ainfi que pour prdvenir toute faletd . 
On affure la tuile en fa place par de Idgers coups 
de bâte , & on continue l’adTife avec les mdmes 
précautions • 

La bâte efl un outil de bois qui fett 11 batte les 
tuiles pendant la condruâion du four , pour en 
augmenter runioo , & i rabatre le four après 
quMl ell confiruit . La baie a' un manche de cinq 
k lîx pouces . On lui donne une furface plane , 
pour travailler dans les endroits dont la fuperficie 
efl plane , & aine furface conveie pour atteindre 
dans les endroits concaves . Quant à fa longueur , 
elle ell relative il la partie du four ob la baie 
doit dire employée . yo/ez diverfes bâtes £ , E , E , 
PI. y. 

Lorfqu'on a posé une alEfe de miles , on en 
forme une fécondé , avec l'attention ulîtée de faire 
que les ioinis fe coupent, & l’on veille toujours à 
ce que les tuiles fuient ratilTées , & mouillées de 
coulis , ainli que la place qui doit les recevoir . On 
procédé de même jufqu'à ce que la conllruflion 
du four foit achevée. 

L’imprelTion que l’affion de la bâte fait fur 
les tuiles molles , fait déborder celles-ci de la 

Î ilace où l’on les avoir posées . On ne pouroit 
ailfer ces bavures fans s’expofer k leur chute 
dans le verre , & fans altérer les dimenlions du 
fourneau ; il ne feroit pas moins impraticable de 
les réfouler b coups de bâte contre les parois du 
four . Elles ne feroient pas corps avec lui , & en 
fe détachant , elles infeâeroient la fabrication 
d’une énorme quantité de pierres . On emporte 
ces bavures avec une geu^t * ■ 

La gouge , dont on voit la repréiéntation en 
G , g , Pl. y , n’eft qu’un petit fer carré d’environ 
quatre pouces , armé d'un tranchant acéré , garni 

f iar fes deux chiés d’un rebord de trois k quatre 
ignés , & emmanché d'un manche de deux pieds . 
On emploie des gouges plates , comme G , ou 
rondes , comme g . Leur différence ell indiquée par 
le nom qu’on leur donne , & la gouge xonde n’a 
point de rebords . Avec 1 a ^ge plate , on recoupe 
les panies du four , dont ta iurface ell plane : la 
gouge ronde retaille les endroits concaves. La 
forme circulaire de cette derniere , la rend d'un 
ufage fort commode par la facilité d’emporter des 
morceaux plus ou moins grhs , en l’enfonçant 
plus ou moins b volonté. 

Lorfqu'après le recoupage le four ell dans les 
dimenCons requifes , on atend , pour en faire 
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ufage, qu'il foit parfaitement fec ; il ell toujours 
dangereux de hîter artihciélemcnt fa féchcrelfe . 
L’argile prend de la retraite en séchant , & il fe 
forme des gerçures d’autant plus conlidérables , 
que la delTiccation a été plus indifetétement pré- 
cipitée : il faut donc tout aiendre du temps . 

On rebat inceiïament un four , depuis que fa 
coniiruâion ell terminée jufqu’i ce qu'il foit 
devenu allez dur , pour ne plus céder à l’aâion 
de la bâte . Cette précaution , fort limple en 
elle-même , produit plufieurs avantages. 1°. On 
prévient les gerçures , ou au moins 00 en diminue 
le nombre . en relferrani les parties de la terre h 
mefure qu elles tendent b fe séparer . z°. On 
augmente la fulidité de l'ouvrage en reprochant 
fes parties . 3°. On hhie la sécnerelfe du four . 
En effet , l'humidité fe porte de l’intérieur k la 
furface pendant la delTiccation , & l’on peut 
concevoir que le rabaiage la chalfe , comme la 
prelTion chafferoit d'une éponge Teau dont elle 
feroit imbibée. 

La grandeur d’un four ell relative h celle des 
vafes ^u'il doit contenir , & les dimenlions de 
ceux-ci le font b l’importance de la fabrication . 
Ce principe général eÜ cependant limité dans fon 
application par des bornes oéceffaires . Si l’on 
vouloir couler des- glaces trop grandes , le verre 
fe refroidirait pendant la durée d’une opération 
trop longue , & le palfage du rouleau ne feroit 
plus capable de l’étendre. Un four de fept pieds, 
confomme à peu près autant d'aliment qu'un 
fourneau de huit pieds; mais, li dans l’efpérance 
d'augmenter la fabrication , on excédoit de beau- 
coup les mefures ordinaires, il deviendroir dilGcile 
de régler la chaufe; trop de matière combullible, 
mtraduite à la fois dans le fourneau , y répandroir 
plus de fumée que de chaleur , & une moindre 
quantité jéierait dans le danger de ne pouvoir 
atteindre le degré de feu nécelfaire. 

Deferiptim du ftur. 

Dans les manufaâures de glaees qui donnent le 
plus grand produit, on fait le plan géométral des 
fours carré , & de huit pieds for chaque face . 
La Fig. I , Pl. yi , exprime ce géométral . La 
furface A déligne le carré intérieur du four . On 
établit avec loin toute la conllruâioo fur une 
fondation Iblide. 

On étoit dans l’ufage de formet le milieu du 
four avec une pierre de grès dur ou de mouillalle 
I , Z , 3 , 4 , d’environ trois pieds de laige , fur 
dix pieds de long, & de la plus forte épailTeur 
polCble . La pierre de grès s’éteodoit d'un pied 
fous chaque tonele B , B , ainli ooe fous les fïéges 
& l’on gamiffoit les chtés tu cd, fgkk , de 
maçonetie aulli de grès avec du mortier d’ar- 
gile. 


C*«â m qu'« appela rtumpn an rttmtitr on four. 
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Cette manière de conOraire , procure l'avantage 
de voir le bat dn four très-promptement fec ; 
mais elle n’eil pas exempte d’inconvèniens ellen- 
tiels. Le verre qui fe répand dans le four , foie 
pendant les opérations , foit par la cJiïe des pots , 
conodoit le grès , pénétroit fous les lièges , & les 
expofoit i la plus prompte dellruèlion . On a 
fuklitué II la pierre w gr^ , des tuiles d'argile 
composée . On donne i ces tuiles environ trois 
pieds de long, fur dix-huit pouces de large > 8c 
quatre pouces d’épailTeur . On place fur la fon- 
dation quatre aflifes de ces tuiles avec du mortier 
d’argile . Le carré do four & le bas des tondes, 
forment par ce moyen un malTif très-fulide , plus 
i l’abri d’être ataqué par le contaft du vene . 
Ce maflif n’eft pas très-long i sécher , par la 
précaution qu’on prend , demployer les tuiles 
déjà prefqoe feches . On appelé les tuiles ^ue 
nous venons de décrire , tuiht d'àtn , parce qu'en 
effet elles forment l’àtre du four. 

En B , B , font deux ouvertures appelées re- 
ntlts ; elles font dellinées i introduire les creufets 
dans le four, recevoir l'aliment du feu. Leur 
ufage réglé leurs dimenlions; elles ont trois pieds 
de large , & font cintrées à plein cintre , à une 
épate élévation . Les pieds - droits des toneles ont 
dix-huit pouces de hauteur , & c’eQ-là que prend 
la naiflance de leur vodte . La longueur fi des 
toneles, ell de trente pouces. Les Fie. t, a, P/. 
VllI, expriment en B l’élévation & Te cintre des 
toneles. 

Le bas des toneles, communément nommé leur 
Atre , ell c 1 evé de quatre pouces au delTus de 
Titre du four , pour que le verre qui tombe dans 
le four ne gène pas la chaufe , en fe répandant 
aufli-tôt fur Titre des toneles. 

Les parois do four ont de dix pouces i un pied 
d’épailTeur , ainfi que fa voûte ou courone . Ces 
parois , prifes depuis le plan géométral du four 
jufqu’i la naiiïance de la voûte , s’appelent em- 
iah flirt, 8c C on ne les confidere que depuis les 
lièges , elles preaent le nom de mcris-murt , ou 
par conuprion , notmut . 

Les fiégtt font deux banquetes difposées , une 
de chaque c6té du four , dellinées i recevoir 8c 
foutenir les creofets. Les Céges s’élèvent de vingt- 
huit pouces au delTus du pian géométral du four. 
ytfn H I, Fig. 1 , 1, Pl. vilI. La furfoce fupé- 
rieure do lié^ a trente pouces de large, relative- 
ment au diamètre des creufets, qui doivent y être 
portés . Leur bafe a quarante-cinq pouces de large , 
8c les fl^cs font terminés par nn plan incliné , 
de leur bafe i leur furface fupérieore . Ce talus 
ell exprimé en Q, Fig. a, Pt. PI; la bafe du 
liège en titf, 8c ia lurface fupérieure en titd. 
11 réfulte de cet arangement , qu’il relie lix 
Muces d’intervalle en G, entre les pieds des deux 
lièges. C’ell cet intervalle qu’on déCgne fous le 
nom d’dtre du four. 

Si Ton conCdere le poids des creufets que les 
lièges doivent fupporter , 8c le danger de dégra- 
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dation auquel le contaâ du verre expofe le pied 
de ceux-ci , on conviendra qu’il ell très-prudent 
de donner plus de largeur à leur balé qu’à leux 
furface fupérieure. 

Deux cuvetes N, N, Fif. 1, Pt. VI, occupent 
plus de place qu’un pot ou cieufet : aulli donne- 
t-on plus de labeur au liège enL,L; & comme 
ces endroits plus avancés font voilins des toneles , 
8c qu’ils pouroient gêner Tintromiflion des creu- 
feis en leur préfentant un intervalle moindre que 
leur diamètre , on a foin d’échancrer les lièges 
dans leur talus en cet endroit , fans toucher à leur 
furface fupérieure. 

Les diverfes ouvertures pratiquées au fourneau 
pour la facilité du travail , font délignées par le 
nom générique à'omnauu. Ceux C, C , C , C , 
Fig. t , Pt. VI , qu’on difpofe fur chaque liège , 
fervent à introduire dans le four les vain appelés 
cuvettr , 8c à les en retirer ; de cet ufage ils pre- 
neur le nom à'ouvreaux à cuvtter . Il faut donc 
que le bas de chaque ouvreau à cuvete ou fon 
plan géométral , foit à niveau de la face fupérieure 
du fiége , comme de Taire de la halle , fur laquelle 
00 place des plaques de fonte £D,EO, ED, ED. 
Les plaques préfenteit à la cuvete un chemin 
ferme 8c uni , fur lequel il ell aifé de la faire 
glifler, 8c qui la conduit jufuue hors toute ia ma- 
{onerie du four, pour éviter la gène dans l’emploi 
des outils. 

Les cuvetes ont communément id pouces de 
large fut autant de haut : aulTi donne-t-on aux 
ouvreaux à cuvetn 18 pouces de largeur. Leurs 
pieds-droits font montés à une hauteur femblable, 

leur cintre à it pouces. (Ve/tx l'élévation des 
ouvreaux à cuvetes c, c, Fig. a , Pt. VII , & 
C , C , Fig. I , PI. VIII. ) 

Ln creufets ont jo pouces de hauteur, aulTi ell- 
ce à Ji pouen au delTus de la furfoce fupérieure 
des fiéges, que Ton place les ouvreaux par lefquels 
on travaille dans les pots. Les parois du four font 
perpendiculaires depuis les fiéges jufqu’aux ou- 
vreaux, que Ton appelé euvritu d'tu-haut ^ pour 
les dillinguer des ouvreaux à cuvetes fimés à ni- 
veau des lièges. 

Il y a trois ouvreaux au deflus de chaque liège: 
on leur donne de 10 pouces à t pied de large , 
autant d’élévation , & ils font cintrés à plein 
cintre. On voit leur plan géoménal O , P , O , 
Fig. Z, Pt. VI , 8c leur élévation dans l’intérieur 
du fourneau, Fig. t , Pt. VIII. 

Les angles du fourneau , dope le géométral ell 
carré, font fenfibles jufqu’aux ouvreaux d’en-haut. 
On avait elTayé de les arondit depuis les ouvreaux 
à cuvetes ; mais un coin de la cuvete fe trouvoit 
fonvent fons TarondilTement du coin du four , 8c 
recevoit beaucoup de larmes de cette difpoliiioo 
vicirufe . 

L’ouvreau P, Fig. i, Pt. VI, ell appelé ouvrteu 
du milieu , 8 c. cette dénomination indique alTez fa 
polition : on Tappele aulTi euvretu i enfourner, de 
Tufage qu’on en fait en quelques circooAances. 

H h ij 
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Les ouvreaux 0 , 0 , fervent i l’opération du 
tréjetage , & de là prenent le nom a'euvreaut à 
tréjeter , Leur pofition efl déterminée par leur 
ufage , & par la maniéré dont les divers vafes 
font placés fur les ficgcs . Les deux pots M , M , 
occupent le milieu du HégCi & Ton mec à ctVé 
d’eux des cuvetes N \ les pots fe touchent au point 
de milieu de louvreau P : le tréjetage confiée à 
tranfvafer le verre fondu, du pot dans les cuvetes 
oui l’avoilinenr. Il faut donc que les ouvreaux O , 
loient difpofés de maniéré que l'on puilfe travailler 
avec 1a même facilité dans le pot & dans la 
cuvete : ils le feront en e0et, fi le bord du pot 
répond au point de milieu de l'ouvreau O. Or, 
la dillance P ù du milieu de l’ouvreau P = 4S 
pouces , julqu’au coin du four ; le diamètre du 
pot ^ 30 pouces : donc la diiUnce O ^ du 
milieu de l’ouvreau O, au coin du four , = 18 
pouces. 

À peu prés à la hauteur des ouvreaux d’en- 
haut , font les lunetes R , R , R , R : elles font 
rondes & ont environ de 4 à 6 pouces de 
diamètre. Elles fervent à communiquer une portion 
du feu du four de fuHon , à quatre petits fours 
qui y font joints & qu’on appelé arebef , repré- 
fcntÀ en géomctral , Fi^. i , PL VL Leur orifice 
dans l’intérieur du fourneau fe préf-nte fous une 
forme ovale , atendu l’obliquité de leur direflion , 
& il fe trouve placé à environ lo.pouces de la ligne 
de milieu du four , pour que les faletés qui fe 
dctacheroienr de ces ouvertures , tombent entre les 
fiéges. L’orifice des lunctes dans l’intérieur des 
arenes , n’a rien qui détermine bien exaêfcment fa 
pofition . On doit feulement diriger les lunetes de 
maniéré qu’elles portent le feu vers le milieu de 
l’arche , pour que tout l’efpace foir plus uniformé- 
ment échaufé. J’ai quelquefois fupprimé les lunetes 
fans iaconvénient, & meme avec avantage pour la 
durée du fourneau . Je m'étendrai fur cet objet , 
après que j’aurai décrit les arches , & en traitant 
de la recuiiïon des creufets . 

La voilic du fourneau, plus ordinairement appe- 
lée /ê courone , commence au bas ou à l’âtre 
des ouvreaux d’en-haut , qui prenent , dans leur 
élévation, la courbure de ladite courone. On doit 
aux befoins de la pratique , la courbe qu’on donne 
à la voûte d’un four , & il efi par conféquent 
d’autant plus difficile de la déterminer. Le premier 
but des confiru6feurs , a été de préfenter à la 
flamme une route régulière , & de la réverbérer 
puiiTamcnt & uniformément fur les creufets. Ce 
point de vue a dA les conduire à la forme circu- 
laire, dont enfuice des raifons de fabrication les 
ont écartés. 

Si l’on parvenoit à déterminer la courbe que 
préfente la coupe d'un four par un pian vertical , 
pafTant par le milieu des ouvreaux à enfourner , 
Ft^. I , Pl. III , Sc celle que produit la coupe 
d une tonde à l'autre , Fi/», 2 , PL /// , on fe 
feruit une idée aiïez exaé^e de la courone d'un 
four, puifqu'on pourott regarder, comme génera- 
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trices , les deux courbes que nous cherchons à 
connoître. 

Si l’on avoir adopté la forme circulaire , le point 
d'élévatiuo C du fourneau étant connu , puiCqu’il 
dl déterminé de donner au four 8 pieds de hau- 
teur , le problème fe réduiroit à faire pafTer un 
arc de cercle AGHKIE, par trois points A, C, 
E , Fi^. 1 , PL lll ; mais n’oubiions pas que le 
four fe dégrade, fur-tout après quelque temps d’une 
violente chaufe, 5 c qu’il en découle des larmes qui 
nuiroient infiniment à la fabrication, fi elles tom- 
boient dans le verre. Lei larmes font elles-mêmes 
un verre grâfiTier, leur vifeofité les retient contre 
la furface intérieure du fourneau, jufqu’à ce qu’elles 
en foient détachées par leur pefanteur furmontanc 
cet obflacle . On préviendra donc leur chute , du 
moins en grande partie , fi on leur préfente ua 
plan incliné , rapide 5 c régulier , fur lequel elles 
puiflent couler 5 c prendre une route moins funefie . 
Le cercle ne remplit pas ces vues ; confidéré, comme 
un polygone d'une infinité de cotés, il fait changer 
contioudement de route aux larmes, & par confé- 
quent il ne leur offre une pente, ni aflez uniforme , 
ni aiïez rapide. 

Choifiiïant un point L fur la ligne verticale du 
milieu du four, à 10 pouces du deflus des fiéges, 
on trace une ligne horizontale, telle que MLz:: 
LNwio pouers. Du point M, comme centre > 

’ 5 c du rayon ME, on trace l'arc F DE. Du point 
N 5 c avec le rayon N A , 00 trace l’arc A BF , 
qui coupe en F Tare F D E . Comme le point F 
de rencontre des arcs ABF, FDE, cft au defTus 
du point C donné pour la hauteur déterminée du 
four ; iorfqu’on efi parvenu en Q & en R , c'efi- 
à-dirc, qu’il ne refie plus à fermer qu’environ 18 
pouces de la courone, onabmdone les arcs A B F, 
FDE, 5 c l'on ramene la ma^onerie au point C; 
ce qui forme d'une tonde à 1 autre une arête ex- 
primée par C S iians la coupe longitudinale , ou 
par les deux ouvreaux du milieu, Figure i > PI, 
III. Cette arête déborde d’environ 3 pouces au 
point C , 5 c diminue en allant vers la tonele , 
de maniéré qu'en S elle efi réduire à rien • 
Par cette conflruêlion , la courbe du four devient 
ABRCQDE. 


Les larmes qui fe formeroient de A en R 5 c de 
EenQ, fuivroient les plans inclinés A B R , EDQ, 
5 c feroient déterminées par une pente plus rapide 
5 c plus re'guliere que dans la confiru^ion circu- 
laire, puilque les portions de courbe ABR, EDQ, 
approchent plus des lignes verticales AP 5 c OE, 
que les arcs de cercle AGHC 5 c CKIE. Les 
larmes qui fe trouveroient de R en C 5 c de Q, ea 
C, feroieot conduites par rioclinaifon de la cou- 
rone vers l’arête qui leur ferviroit de gouticre , 5 c 
tomberoient entre les fiéges où elles ne peuvent nuire . 

La coupe longitudinale du four ou d'une tonele 
à l'autre, Fig. 2, PI. ///, s'exécute de la même 
maniéré, 5 c elle préfente une courbe fcmblable 
celle de la Figure précédente, puifque le four 
8 pieds de long fur une égale largeur* 


Digitized by Google 


fi 


GLA 

Pour tracer régulièrement 1 a courbe génératrice 
du four en le conllruil'ant , on établit bien hori- 
lontalement à lo pouces au deffus des fiéges , une 
aoia compofée de deux foliveaux ^ui fe coupent 
perpendiculairement. Donnant 4 pieds à chaque 
bras de la croix , leur point de réunion doit indi- 
quer le point de milieu du four , puifqu’il a , 
comme la croix , 8 pieds fur chaque dimenlion • 
Prenant fur chaque bras une dillance de 10 pouces , 
on arache en ces points tels que M > N , Fig- 
I , Pl. III , des cordeaux égaux aux dillaaices 
ME, N A ; ces cordeaux fervent de rayons pour 
régler la maqonerie & lui donner la conibe de- 
mandée . 

Dans la pratique , on fubilitue avantageufement 
aux cordeaux , nés lanières de l'écorce intérieure 
du tilleul : l’humidité qu’éprouvent les cordeaux , 1 
les gonfle & altère leur longueur ; danger que 
ne préfenie point l'ufage des lanières d’écorce 
fraîche . 

On pooroit Cmplifler la méthode que nous 
venons d’indiquer pour tracer la courbe génératrice 
du four, en fubflituant aux points M, N, Fig. i, 
P/. III, dont le choix feoible avoir quelque chofe 
d’incertain & d’arbitraire , des points déterminés 
qui exilleni réellement dans quelque partie du four . 
Tels feroient , pat exemple , les milieux X , T des 
bords des lièges . Du point T avec le rayon T A , 
oti ttaceroit l’arc A Yp x ; du point X avec le 
rayon X E , on Iraceroit l’arc E & x x ; ces deux 
arcs fe conpefoient en x , l’on taméneroit la ma- 
fonerie en C 1 la hauteur donnée du four , 
comme on le fait par la méthode précédente, 
& l’on auroic pour la courbe totale du four A Y 
pCx&E. 

De cette nouvele maniéré , on aurait moins de 
peine dans la conliruffion 1 ramener le four i fa 
Hauteur déterminée en C , puifque le point Z d’in- 
terfeftion des arcs AYpx&Eéîfxx, fe trouve 
plus prés de C, que le point F d’interfeflion des 
arcs ABF, F D £ . L intérieur du four auroit 
moins de capacité , & par conféquent chauferoit 
plus aifément. En eflet , on voit dans la Fig. i , 
Pl. III, qu’en adoptant la courbe AY/C*&E, 
on aies figures ABR^YA, EDQ»&E,de 
moins que C l’on prenoit pour génér.iitice du 
four la courbe ABRCQDE. Il ell vrai que la 
voûte préfenteroit aux larmes une pente moins ra- 
pide, mais le plan incliné ferait plus uniforme, 
AY/C approchant plus de la ligne droite AC , 
que A B RC. 

Dans la coupe longitudinale du four , c’ell-û- 
dire, par un plan vertical, palfani au milieu des 
deux toneles , on n’auroit pas , pour tracer la 
courbe , de centres remarquables , comme le font 
T, X, d.ins la Fig. t, Pl. III; mais il ell aifé 
d’y fuppléer, en prenant fur la ligne du milieu du 
four, des points xt feinbiablenient pofés , Fig. 2, 
Pl. III. 

Dans cette coupe il n’y a point d'aréte à former; 
il faut donc prendre un autre moyen de réduire la 
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voûte à fa hauteur en /, au lieu du point t 
où la jwrtcroit U réunion des arcs abd'ty h g fi, 
pu point k , milieu du four à la hauteur des 
lièges, & du rayon traçant dlf^ qui coupe 
en , & / les arcs abdi 8 c hg fi , U courbe 
totale du four , dam la coupe longitudinale » fera 
atdlfgh. 

Ou varie les échantillons des tuiles qui fervent 
à la conrtruélion d’un four, fuivantla forme connue 
de chacune de fes parties . La tuile d'embaOfure 
qui ell employée depuis les fondations jufqu'à la 
oaiiTaoce de 1a courone , a lo pouces ou un pied 
de long fur autant de laigc, & a pouces d'épaif* 
feur . On trouve le plan gébmétral en E, & la vue 
perfpeâive e, Fl, IF y du moule des tuiles d’em- 
baiïure . 

Les miles de toneles font de trois fortes ; les 
unes fervent à former les pieds-droits des to- 
nelcs \ les autres font employées à conllruire la 
voûte \ enfin , les dernières font dellinces à fermer 
le cintre . Les premières ont environ ao pouces 
de long fur lo de large, 8 c i pouces dVpailfeur; 
les deuxiemes ont 6 lignes d'épailTeur en Tun de 
leurs grands côtés plus qu’en l’autre ; 8 c les troî- 
fiemes ont environ j pouces dVpaiifeur d’un côté , 
8 c 1 pouce ou I pouce 7 de l’autre. 

Les tuiles de courone doivent , étant pofees , 
former par Tun de leurs paremens la furface inté- 
rieure du four,& par l’autre la furface extérieure. 
Cette dernicre efi oécenairement la plus étendue , 
puifque de deux courbes fermées , femblables 8 c 
concentriques , le périmètre de la courbe intérieure, 
elf moindre que le périmètre de la courbe exté- 
rieure . D'après cette confidération , on donne i la 
tuile de courone 10 pouces ou x pied de long, 
fuivant IVpaiffeur qu’en veut donner au four, 6 
pouces de large , 8 c 2 pouces dVpaiffeur en un 
bout , 5 pouces de large & 1 pouce ^ dVpaÜTeur 
en l'autre bout. 

Les fiéges fe confiruifent avec de grandes tuiles, 
qu’on pôle de champ, les unes à côté des autres. 
Le côté qui porte fur l’ûrre du four a 45 pouces; 
celui qui apule contre l’embairure 5 c qui fait la 
hauteur du fiége , a 28 pouces ; 5 c celui qui fe 
trouve au haut de la tuile, 5 c qui fait partie de 
la largeur du fiége en fa furface fupérieure , cil 
de 50 pouces: l'cpailfeur de 1a tulle de fiége ell 
de deux pouces. 

On ne pouroic employer pour les fiéges , de 
conllruflion plus commode . Les pots font quelque- 
fois collés aux fiéges affez forremeot , pour qu’un 
certain éforc foie néceffaire lorfqu’on veut les en 
détacher : dans ce cas , on fent que des matériaux 
d’un moindre volume , difpofcs d’une maniéré 
moins folide , feroient aifément enlevés avec le 
pot, au fond duquel ils adhcreroient . 

La Fl. ly préieoce les plans , les profils , les 
repréfentations perfpcélives de ces diverfes tuiles, 
ou de leurs moules . 

Le four, tel que nous venons de le décrire, ell 
revciu I lotfqu'ii cil bien fec , d'une ma^onerie eo 
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briques d'argile > qu'on appelé brigues blanches , 
ou en briques ordinaires . Les premières font em- 
ploydes dans les endroits plus expofdes au contad 
de la flamme. Ce revêtement n’a de motif, dans 
fa confliuêlion , que la facilité de fervice , & de 
réglé , pour fa forme , que le libre emploi des 
outils. 

La ma{onetie l mao, Fig. i , Pl. yi , qui régné 
entre les ouvreaux d cuvetes , a 20 pouces d’é- 
paiflieur . Elle lailTe un celais jl, P 0 d’environ 
un pouce j les arches en forment d’autres femblables 
in, TI, & ces relais fervent d pofer une tuile , 
dont on bouche les ouvreaux d cuvetes. Les c6tés 
Im, os, ne font pas perpendiculaires d pp , mais , 
par leur poliiion oblique, ils forment une embrd- 
fure évafée , & cette difpofltion fert d favorifer 
l’ufige des outils avec leiquels on travaille aux 
ouvreaux d’en-bas , comme nous le verrons en 
décrivant les opérations . 

La majonerie I mao, a 24 pouces de hauteur 
exprimés par DE, Fig. z , Pt. ri/. À cette élé- 
vation , on place des plaques de fonte G H , qui 
régnent d’une arche d l’autre; elles ont une labeur 
de 20 pouces , égale d l’épailTeur de la maçone- 
rie, & on en augmente la folidité en les faifant 
foutenir par des bandes de fer. En fuppolhnt aux 
plaques un pouce ou un poucede demi d’épaifleur, 
il relie environ 5 pouces de la furface fupérieure 
de la plaque aux ouvreaux d'en-haut. Les plaques 
font de la plus grande utilisé d celles des opéra- 
tions, qui le palfent d ces ouvreaux. 

Sur les plaques s’élèvent des piliers ou éperons, 
dont on volt le plan géométral en notm, gbik, 
Fig. 2 , Pt.yi, & l’élévation en K I , L M , Fig. 2 , 
Pl. yu. Un de leurs principaux ufages, parois être 
de gmntir l’ouvrier qui travaille d un ouvreau a, 
de l’impreflion de la flamme qui fort par l’ouvreau 
voifln P ; ils fervent aufli utilement d foutenir le 
fourcillier, partie du revêtement du four que nous 
ferons bientôt coonoître. 

La pofition des points a, m, d, i, Fig.i, Pl. 
yi, d’ob partent les éperons , ell déterminée par 
les relais qu’on doit lailTer pour placer les tuiles 
dont on ferme les ouvreaux . Comme il fe palfe 
peu d’opérations d l'ouvreau du milieu, &que les 
outils qu’on y emploie ne demandent pas de grands 
mouvemens , l’embràfure formée par les éperons 
devant l’ouvreau P , peut être droite , & par 
conféquenc les côtés jd , m / des éperons , font 
perpendiculaires au côté «d du four ; mais la 
néceflilé de la manceuvre oblige de fe procurer 
plus d’efpace devant les ouvreaux d tréjeter O: 
aulli incline-t-on les lignes bi, va, pour avoir 
des embràfures plus érafées , telles que ht. 

Les éperons avancent jufqu’d environ cinq d flx 
pouces du bord des plaques . Leur hauteur K I , 
L M , Fig. 2 , Pl. yil eft déterminée par celle 
qu’on veut donner à l’extérieur , au four & d fes 
arches . Cette deraiere ell communément d’environ 
neuf pieds & demi , d compter de l'aire de la 
halle. Il feroit abfolumcnt polUble de lui donner 
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quelque chofe de moins , & les dimenflons dei 
arches ne s'y oppoferoient pas ; mais on fe prête 
un peu d l’agrément 8c d la propreté de la conf- 
truâion , en évitant de donner d un four une 
forme extérieure trop écrafée . 

Le devant du four, ou , G l’on me permet cette 
expreflion, fa fajade, vue du côté des ouvreanx , 
préfente un avancement exprimé en c é, Fig, 2, 
PI. yiU , coupe du four , par les ouvreaux du 
milieu , tel qu’une perpendiculaire abailTée du point 
i , tomberoit fur le bord de la plaque : cette 
efpece de comiche avance donc plus que les ou- 
vreaux de 20 pouces de largeur des plaques. C’ell 
cette partie extérieure du four , qu'on appelé 
proprement fourcillitr ; elle efl de la plus grande 
utilité pour prévenir les incendies, en empêchant 
la flamme qui fort des ouvreaux , d’atteindre le 
bois d brûler qu’on fait féchcr au defliis du four- 
neau. On allure encore plus efficacement cet effet, 
en couvrant le fourcillier de feuilles de tôles qu’on 
charge de toichit , c’efl-d-dire , d’argile commune 
corroyée avec du foin. 

On forme le fourcillier & on le footient , en 
conflruifant depuis les ouvreaux un plan incliné 
tf, Fig. 2, Pl. yil 8c Fig. 2, Pl. yill. Ce plan 
incliné efl communément confondu dans la dé- 
nomination de fourcillitr; mais, pour le diflinguer , 
nous le déflgnerons plus paniculiérement par le 
nom de taluc . 

Puifque les éperons font établis d cinq ou Gx 
pouces du bord des plaques , il s’enfuit qu’ils 
doivent aufli laiffer faillir le fourcillier de cinq ou 
Gx pouces . 

On étoit dans l’ufage de revêtir extérieurement 
la courone du four , d'une calote de briques 
blanches compofées de bonne argile 8c de ciment ; 
cette calote s appeloit chemift . Par-deffns la che- 
mife , 00 bdtiiloit un maffif jufqu’d la hauteur des 
arches; on le couvrait de torchis, 8c le delfus du 
four 8c de l'es arches formoit une furface plane , 
repréfeniée dans la Fig. i de ta Pl. yU, 

L’expérience m’a prouvé que cette pratique abré- 
geoit quelquefois la durée du four . Une longue 
chaufe communique de proche en proche, d'abord 
d la chemife , & enfuite au maffif , un violent 
degré de chaleur . La courone fe trouve alors 
forcement échaufee ; dans l’intérieur du four, par 
l’aêlion immédiate du feu ; 8c d l’extérieur , par 
la chaleur de la chemife 8c du maflif. Dans cette 
poGtion , elle efl puilfament follicitée d la foGon, 
8c le four ne tarde pasd larmer,ou elle s’amolit; 
8c cédant au poids qui la furcharge, 8cd la caufe 
toujours fubGliante de fa dégradation , il s'en dé- 
tache des morceaux qui tombent dans le four ; 
l'interruption du travail devient alors inévitable. 

J'ai pris , avec fuccês , te parti de laillér la 
courone ahfolument d nu , en fopprimant la chemife 
£c le maflif. Il fcmbloit d craindre, qu’en diminuant 
aufli conGdérablement l’épaiiïeur totale du four, 
fa chaleur ne fe diflipdt d’autant plus facilement , 
8c que l’on ne perdit par la lenteur du travail , plus 
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^uc l'on n’iuroii gjgné par U duree du four: 
i dv^nement m'a convaincu qu’une pareille crainte 
n’eût par été fundde . J’ai cru remarquer , au 
contraire, que le fourneau , ddnud de chemiie & 
de maflîr, croit portd plus promptement au degré 
de chaleur convenable : cette obfervation me paroît 
au relie confirmer ce que le fimple raifooement 
pouroii faire prévoir . En effet , en fuppolânt la 
voûte d’un four trcs-épailfe , les premières couches 
s’échaufent , celles qui lestouchenr immédiatement, 
font bientôt portées , par communication , i peu 
près û la même température ; & par la continuité 
de la chaufe , le même effet a lieu pour toutes 
les couches jufqu’à la derniere , qui , rafraîchie 
par le contaâ continuel de ratmofphere , ne peut 
parvenir au même degré de chaleur; on fent qu’il 
doit y avoir beaucoup de feu emplo>'é à imprégner 
les matières denfes, dont la voûte eli compofée. 
Si la voûte cil plus mince , Je contafi de l’air 
produit fur fa furface extérieure , le même effet que 
fur celle de la voûte épaifle, & l'on a beaucoup 
moins de parties fulides à échaufer. 

^ Si toutes les ouvertures indifpenfables au fervice 
d'un feur demeuroient ouvertes pendant la chaufe , 
il feroit impoffible d’amener la chaleur au degré 
de violence qu'un délire, atendu la trop libre ac- 
celBon de l’ait extérieur . Il n’ell pas moins évident 
que le feu fe faifant fous les tondes , la flamme 
doit être dirigée fur -tout vers les vafes qui con- 
tienent Ja matière i fondre. 

Sur ces principes , on difpofe les tondes de 
maniéré que l’air plus reffeiré puilfe animer la 
combullion par la rapidité de foo mouvement, au 
lieu de produire le refroidilfement , pat le volume 
que l’ouverture totale de la tonde en admétroit. 
On lailfe les ouvreaux d’en-haut ouverts pour qu’ils 
fervent de -fbupiraux , & que la flamme fe porte 
fur les pots, fait direflement, foit réverbérée par 
la courone: on fe contente d’en diminuer l’ouver- 
ture, pour diminuer aulTi racceffionde l’air exté- 
rieur , & pour le proportioner , en quelque forte , 
à celui qui agit par les tondes . Enfin , les ou- 
Treaux i cuvetes étant les plus grands & par 
conféquent le plus nuifibles , procurant d’ailleurs 
à la flamme , par leur pofnion , une direftion 
défavantageufe , on les tient parfaitement bouchés, 
& on ne les ouvre que lotfque les opérations le 
demandent . 

I-a tonele, difpofée comme il convient pour la 
chaufe , prend le nom de glajie . La glaye ell 
repréfentée en élévation , Fig. j , Pl. yill , & en 
géométral , Fig. 4 même Planche . Les diveriès 
pièces qui la compofent & qu’on appelé piaatt de 
gtaye , font exprimées dans la même planche, 
chacune féparémenr. 

On prend le milieu l de la tonele, 8c en i, i, 
à 8 forts pouces de I, on place debout deux pièces 
/ , / , connues fous le nom de jouer ; ce font des 
parallélépipèdes de itf pouces de long fur 4 pouces 
de large, 2 c 4 pouces d’épaiffeur . Sur les deux 
joues, on place une autre piece C de 24 pouces 
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de long fur 4 de large 8c 4 d’épailTeur , qu’on 
nomme chevalet i ce qui forme une ouverture de id 
pouces fur chaque face : on déligne cette ouverture par 
le nom de grand trou de /a gla/eeni barde ta glaye. 
Au deffusécau milieu du chevalet , on pratique un 
trou T de 4 pouces fur chaque dimennon, qu’on 
appelé tifar, Sc. par lequel on introduit le bois dans 
le four . On achevé de boucher la tonele avec 
une ma^onerie de briques ordinaires , ou encore 
mieux , de briques d'échantillon de 4 pouces fur 
chaque dimenfioa. Au devant du basée la glape, 
on fixe avec du mortier , le plot folidement qu on 
le peut , une piece S appelée chic . Elle a 4 pouces 
d’épailfeur ; 8c pour qu’elle porte contre le chevalet 
8c contre les joues , on lui donne au moins 17 
pouces de I en 1 8c de y en 4 . On perce le chia 
d’un trou pour donner la facilité de le placer 2t de 
l’enlever avec un féret , inllrumenr de fer de 4 h 
5 pieds de long , dont on voit la forme en A B , 
C D , Planche XPIll. 

Le chio partage le bat de la glaye en deux ou- 
vertures ou foupiraux , qu’on iaillè ordinairement 
ouverts , mais qu’on ferme , lorfque le travail 
l’exige, au moyen de deux pièces de fonte ns, ns, 
qu’on appelé margeoirr . ^ _ 

Lorfque l’on elt en pleine chaufe , 8c que l’on 
a befoin de favorifer la combullion, en établilTanc 
te courant d’air , de la glaye aux ouvreaux d’en- 
haut , on place devant ceux-ci une tuile t , Planche 
VUl , nui a 10 pouces ou 1 pied de large , fur 
autant de long ; mais qui , par fa forme défignée 
dans la figure , ne peut boucher «ntiérement l’ou- 
vreau. Lorfqu’on vent feulement conferver lâcha- 
ient du flair , 8c que celTant de tirer , on délire 
s'oppofer û un trop prompt refroidiffement , on 
applique contre les ouvreaux d’en-haut , des pla- 
teaux tels que P , Planche FUI , qui , les bouchant 
exaéfement, retienent la flamme dans le four, 8c 
empêchent raccefllon de l’air extérieur. 

Les tuiles » 8c les plateaux P font percés d’un 
trou , qui fert à les prendre avec le féret . 

Les grandes tuiles T , Planche Vlll , avec lef- 

? [uelles on bouche les ouvreaux i cuvetes , ont la 
orme des ouvreaux , contre lefquels on doit 
les placer ; elles font feulement un peu plus 
grandes , pour interdire plus efficacement tout 
paflage û la flamme ; on garait le tour des tuiles , 
de torchis , c’ell-à-dire , de foin roulé dans de 
l’argile ; c’ell ce qu’on appelé marger . La grande 
tuile T a communément 24 pouces de long , juf- 
qu’au haut de Ion cintre , 8t 20 pouces de la^e ; 
elle efl percée de deux trous , pour la prendre 
avec un inflrument de fer EF , appelé cornard , 
Planche XFIII, qui n’ell, en quelque forte, qu’un 
féret b deux branches . Si la tuile n’étoit percée 
que d’un tron , 8c que celui-ci ne partageât pas 
également le poids de la tuile , il feroit difficile 
de la placer bien droite ; 8c atendu fon volume , 
on la porterait au bout d’un féret avec peu de sûreté. 

Les pièces dont on forme la glaye , les tuiles 
8c plateaux dont on bouche les ouvreaux , font 
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par le nom géncrique de pUctt dt four « 
Les Fig, 5,6,7,8,9,10,11, Fianche X , 
préfemeot ies moules de bois , qui fervent à fa* 
briquer ces difiercmcs pièces. 

Les archts F , F , F , F , Fig, i , P/. A 7 , font 

Î juatre petits fourneaux, que l'on joint au four de 
ufion , donc trois fervent à recuire les vafes ntf- 
ceffaires à la fabrication , & font par cette raifon 
appelas arches à pots : le quatrième fert de dépôt 
aux matières que l’on doit enfourner, fit elt deii- 
gnd par le nom à'ttrche à matières, 

La grandeur des arches à pots eU relative à la 

? uantitc de creufets que Ton veut y cuire à la 
ois ; il cil atfea ordinaire d’en placer trois dans 
chaque arche. Dans cette fuppolition , il fufÜt que 
la longueur ac ou de d’une arche ait 8 pieds ou 
8 pieds 7 . Les points a d font placds à environ 
4 pouces des pieds-droits de la tonele , & les cô< 
tds acy de des deux arches , ne font pas paral- 
lèles au côte tf ^ du four : il n’y auroit pas allez 
d’efpace entre les deux arches , pour le mouvC' 
ment des outils. On fait diverger les lignes a r , 
dcf de maniéré que, tandis qu.* ad ~ 44 pouces, 
ce ^ environ 7 pieds f . 

Le côté r / de l’arche pouroit , fans incon- 
vc’nient, ctre parallèle au côté dg du four; mais 
ce feroit augmenrer l’étendue de larche , fans 
ajouter lenfiblement à fa capacité intérieure . En 
traçant ch perpendiculaircincnt à «r , on dimi- 
Bueroit la capacité de l’arche . Au lieu des poli- 
lions cfy ch y on en prend une moyene eg. 

On détermine la longueur de c g en difpofant 
crois fonds de pots fur le terrain où l’on veut conf- 
îruire l’arche , de maniéré qu’iîs fuient à l’aifc , 
& que cependant ils occupent le moins d'efpace 
qu’il Ibit poflTible , & en figurant l’arche , 
ayant un juüe égard à U largeur de fa gueule , 
à l’efpace nécelfaire aux pots, & à réparïieur des 
mun . Cette opération peut fe faire fur le papier 
nu moyen d’une cchele , & l’on trouvera que cg 
n environ 9 pieds 7. 

Quant à la courbe que forme l’arche en # 1 , 
elle ell réglée par refpaee qu’exige le mouve- 
ment des outils, employés dans les opérations, aux 
ouvreaux à cuvcrcs. 

Pour diminuer l’étendue de l'arche , au lieu de 
poulTer la maçonerie jufquau point g , on fait , 
en cet endroit, un pan coupé il. 

Ayant e'tabli la forme extérieure de l’arche, ou 
conftruit, jufqu’à la hauteur d'environ 50 pouces, 
un malTif qu’on peut bâtir en pierres ordinaires , 
puifque le feu ne le touche point . À cette hau- 
teur, on place le pavé de larche, qu’on conftruit 
en briques pofées à plat : on fe fert des memes 
matériaux pour la voûte & les parois • L’étendue 
du pavé eft déterminée par i’cfpace nécelfaire aux 
trois fonds de pots, 4, 4, 4, Fig. a, Pt, VI. 

Au devant de l’arche cil fon entrée , commu- 
nément appelée fa gueule , On en voit le plan 
géométral T , Ftg, a , pl. VJ , & l’élévation , 
S > Cette ouverture cil dedinée à 
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I introduire les pots dans l’arche , ou à les en 
tirer. Il faut donc que fes dimenfions rendant fon 
ufage facile i on lui donne environ 42 pouces de 
, large fur une égale hauteur , ik fon cintre eil 
j fort furbailfé . 

L’arche ed fermée par une porte de tôle, qui, 
tournant autour du boulon a h , Fig. 5 , Pt. Pif, 

' comme fur une charnière , s’abaiife contre la 

gueule, & qui , lorfque l’arche e(l ouverte , eil 

retenue dans une policion horizontale , par un 
crochet de fer fixé à U charpente de la roue , 
lieu dont nous donnerons bientôt la defeription. 

Cette porte eil connue fous le nom de fêraffe 

de r arche y 6 l le boulon ah qui la foutient , cil 

fixé par deux bâres de fer, placées une de chaque 
côté de la gueule de l’arche, & retenues dans une 
poiltion verticale par des tiraos aulU de fer enga- 
ge^ dans la maconcrie» 

Sur le plan du pavé de l’arche eil une ouver- 
ture S , Fig. 2 , Planche VI , connue fous le nom 
de bonard . Le bonard a environ 10 pouces de 
large, & eil voûté en plein cintre à une même 
hauteur , Fig, 3, Pl, VU, Il fert k introduire du 
bois dans 1 arche , lorfqu’on efi obligé de la 
chaufer fortement , pour terminer la recuÜTon des 
pots . 

Le lieu oh peut aller le bois jeté par le bonard ^ 
eil fe'paré du relie du pavé par un petit mur 5 , 
6, Fig. 2, Pl, VI y épais d’environ 4 pouces. Ce 
petit mur , par l’arangemeDt des briques qui le 
compofent , laiiTe autant de vide que de plein , 
pour que 1a flamme du bonard trouve un paffage 
facile dans l’arche ; c’ell par cette raifon , qu’on 
l’appele claire-voie. On peut voir en lE, Pl.VIy 
la maniéré dont font difpoiVs les matériaux de la 
claire-voie . 

Les pots que l’on doit recuire , ont 30 pouces 
de haut : auffi fait-on les parois des arches d’une 
hauteur fembiable . 11 dl nécelfaire qu’un homme 
entre dans l'arche , pour y araoger les creufets 
avant la rccitiiTon : il faut auffi que la flamme y 
trouve affez d’efpace pour s’y dévcloper librement. 
Dans cette double vue , on donne à la voûte de 
l’arche 52 pouces d’elcvation depuis le pavé . En 
adoptant cette dimenfion,un homme de taille or- 
dinaire ell médiocrement gêné , pendant le court 
travail qu’exige de lui l’arangement des creufets 
dans l’arche, & la flamme a à parcourir environ 
10 pouces de vide au deifus des pots. 

Sur la voûte de l'arche on forme on maifif , 
qui porte l’clcvation extérieure de ce petit four- 
neau à 9 pieds 7, comme nous l’avons établi ci- 
devant pour le four . 

L’arche à matières a , à peu près , les mêmes 
dimenfions que les arches à pots ; mais la diffé- 
rence de i’ufage en amené quelques-unes dans U 
conllruilion. 1^ bonard y efl inutile, puifqu’tl n’y 
a point de feu à faire : la gueule ell auffi de 
beaucoup plus petite; on lui donne de 18 à zo 
pouces , t , Fig. 5 , Planche VU. 

On pratique au ddfus de la gueule de l’arche 

h matières , 
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à matière , un trou carrf d’environ 4 ponces , 
qui eft abfolument n^ceflaire ,( le fini du four 
communiquant dans l’arche par une lunete ) tant 
pour diablir no courant d’air qui conferve l’aAi- 
vitd de ce feu , que pour fournir un paflage aux 
fomdes. 

L’arcfie h matières eil fcrmde d'une petite porte 
vie tfile portde fur des eonds . 11 fetoit mieux de 
paver cette arche en fonte qu'en briques , pour 
dviter que les dégradations du pavé fe méieot i 
la matière. 

L’aire de la halle eil au niveau du deifus des 
lièges ; la furface fupérieurc de ceux-ci eil de a8 
pouces au defliis de l’ître du four , qui eil lui- 
même de 4 pouces au deilous de 1 atre des ton- 
neles , fur lequei on fait ie feu . Il s’enfuit évi- 
demment qu'ii exiile une pente de 34 pouces , de 
l’aire de ia haile vis -i- vis des ouvreaux , i 
la glaye , & cette pente eil fur-tout fenfible en 
approchant de la glaye : il faut s’atacher i la 
rendre la plus douce & la plus égale qu’il eil 
poiTible , à caufe des inilrumens à roues dont on 
fie fert dans les opérations . 

Les arches font réunies par une voûte eiit , 
Fig. J , PlaHtbt VU , qui , auprès de la glaye , 
eil élevée de 4 ipieds au deifus du cintre de la 
tonele , qui fuit iufqu’au devant des arches 
la pente du terrain , Au devant de cette voûte 
ell une efpece de fourcillier ou de corniche / g , 
qui n’eit d’aucun ufage,& qu’on forme feulement 
pour donner un peu plus ^élégance h la conf- 
truAion . 

Le rosie eil un alTemblage de pièces de char- 
pente ) qu’on place h environ un pied t > ou deux 
pieds au deifus du four & de fes arches , pour y 
dépofer le bois de chaufe qui y fcche par la cha- 
leur du four, ht PttnchtlX en indique la forme. 
On pratique , au milieu de la roue , un chemin 
tel que AD, qui la traverfe dans toute fa lon- 
gueur, & qui donne ia facilité de la charger. 

On parvient à la roue par une porte ouverte û 
l’un des murs de la halle , û laquelle on arive 
du dehors par une rampe, ou plan incliné de bois, 
donc on ménage la pente , de maniéré qu’un 
homme chargé de bois, ou condui tint une broueie, I 
puifle monter & defeendre fans peine. 

L’on éleve les piles de bois fur la roue,jufqn’à 
]■ hauteur de 7 ou 8 pieds . 

La largeur de la roue eil réglée par celle do 
fuut & de fes arches , & fa iongueur l’eil par 
l’efpace plus ou moins grand que l’on peut lé 
procurer devant chacune des deux glayes. 

La roue eil foutenue dans fes deux extrémités 
par des chevalets de boit B B , B B , Fig. i , Pl, 
i/ , 8c H , H , Fig. 1 , même Pltncht , & au 
deifus du four & des arches par des piliers de ma- 

S onerle , D, Fig. i , Pitncht Fil. La fupprclGon 
U maflaf au deifus de la coorone du four , ne 
porte aucun obûacleé la conliruêlion des pilienD, 
puifWi comme on ie voit, ils portent tous furie 
joalfifi des arches . 

Cr M/titrs, Tenu lit. 
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Chaqne partie de la rone ell délignéé par un 
nom particulier ; celles qui font au deifus des ou- 
vreaux , s’appeient devtntmi : celles qui occupent 
le deifus des arches fe nomment ceint: enfin, les 
euUct renferment les efpaces compris , depuis le 
devant des arches, tufquaux chevalets. 

• 

Orenfett , peu & cmettr . 

On emploie , dans les travaux de la glacerie , 
deux forces de creufecs , que nous avons déjà eu 
occalion de nommer. Les uns, que l'on délîgne 
par le nom de peu , fervent à contenir le verre 
pendant la fulion ; les autres , appelés cmieut , 
font des vafes portatifs, dans lefquclson tranfvafc 
le verre prêt i être travaillé, pour le tirer hon du 
fourneau , & lui donner la forme de glaces . Dans 
les dimenfions les plus 'généralement adoprées, un 
pot contient Cx cuvetes ordinaires, ou feolement 
trois grandes cuvetes ; ces demieres font des cu- 
vetes doubles, dont on fait ufage lorfqu’ou veut 
fabriquer des glaces de très-grand volume , comme 
de 100 pouces 8c au deifus. 

Le pot ell un cûne tronqué 8t renverse' , auquel 
on donne environ jo ponces de hauteur, enviroo 
z8 ou JO pauccs de petit diamètre, 8c jo ou ja 
de grand diamètre; toutes ces mefures font prifes 
û l’extérieur du vafe , o’ell-é-dire , y comprifes les 
épailfeurs, tant du fond que des parois. 

Le fond des pots 8é des cuvetes ell appelé cul 
de ces valés.* la ficcbi ell la partie qui va du cul 
au bord fupérieur, 8c le J 4 ile eû la jonêlion du 
cul avec la Ûeche. 

L’épailfeur du pot doit alfurer fa folidité. Le 
cul a trois pouces d’épailfeur, parce qu’il foucient 
le poids du verre, 8c qu’il ell principalenaent ex- 

n à fon aâion . La fléché a deux pouces dans 
aut : on a l’atteniioa de la tenir plut forte 
vers le jûble , 8c on la diminue réguliéietneat 
jufqu’à l’orifice du pot . 

Une épailfeur plus conlîdérable , au lieu d’être 
avantageufe , rendrait le pot d’un ufage incommode 
8c |wu durable; 1°. il auroit moins de capacité ; 
a*, il ferait irès-pefant , 8c par conséquent difficile 
û manier; j*. lorfqu’on le recuirait , les couches 
extétienres préfentetoient les apparences d’une 
bonne cuilfoo , tandis que le milieu ne feroit pas 
atteint par le feu ; 8c C , dans cet état , on l’ex- 
pofolt i la chaleur la plus violente du four , 00 
couroit rJfque de ie voir périr, fans en avoir tiré 
aucun fervice . On fentira mieux ce dernier incon- 
vénient, après avoir lu ce que nous avons û dire 
de la retuilfon des creufets . 

Il y a deux maniérés de fabriquer les pots, ea 
moule ou û la main . La première me parolt 
préférable, non feulement parce qu’au moyen du 
moule , on ell plus alfuré de l’exaêlitude de la 
forme , mais encore parce qu’avec un foin mé- 
diocre , on peut, de tout manceuvre intelligent, 
faire bientût un excellent potiet; d’ailleurs , la 
bonté d’un pot étant principalemeni due i fia 
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(ompacit^> le moale ofire an poin^ d’apoi (olide, iàbte , & que (Telle dépend la Ittifon de la fléché 
Ml donne la facilitd de ferrer Ier parties avec avec le cul . 

ierce lcr mes contre 1 er autres. Je vais donc dé* On conlliuit la fiute comme on a cooftrnic le 
arire en détail la fabrication des pots en moule cul , en ieunt avec force des pitons contre le 
ie ferai enfliite remarquer la différence de la ma- moule , & 1er réunifiant d’abord avec la main , en- 

nceuvre & des procédés du potier i la main . fuite avec la bâte ronde . Les principales atten- 

On apporte au potier l'argile composée , difpo- tions de cette conliruâion , conflRent k pofer les 
sée en patons ou parallélépipèdes , d'environ 8 ou pitons de maniéré que leurs joints fe coupent, Ik 
9 pouces de long , fur 4 ou J de large , & autant i les rebatre avec afier de vimeur , pour qu’ils 
d’épaifieur. La terre doit être bnmide & donce i Çt coofondent autant qu’il eu pofiible . Pour y 
travailler, mais elle ne doit pas être afin molle réufiir, il convient de les écrafer contre le moolc, 
pour devenir trop glifiame. de forte que dans leur profil , ils prenent la 

L’ouvrier commence par former le cul de fon forme triangulaire a c d, H. K Pat cette difpolî- 
pot, fur un plancher rond, femblable b un fond tioo , le piton qui vient recouvrir celui ttd, 
de toneau, cloué fur une efpece de petite civitre, prenant la forme tid, le joint ed fera bien 
qui , débordant le fonccau de 8 1 10 pouces , moins fenCble,plus aisé b éfacer ,flc moins dasge- 
donne on raopen de ie remuer avec facilité. Le reux pour la dorée dn pot, que lï les pboni 
fonceao qu’on voit en B, flanche y, t m dii- tihcd, edef, formant le vale Cmpiement par 

inetre un peu plus grand que celui qu’on veut fuperpofition , ptéfentoient des joints herizoniaui 

donner au cul du pot . td, fl. V. 

On forme le cul du pot, en jetant avec force Pendant toute la conflruflion de la fléché, on 
des pitons fur le fonceao, les y étendant avec le dirige l’ouvrage , ep préfentani incefiament , de 
talon de la main , & fuccefiivenient avec le deltus prefou’en tous les points do tour do pot , une 
des doigts ; on achevé d’opérer leur parfaite onion réglé qo’on pofe fur le cul , qui eooferve au pot , 
i graards coups d'une baie ronde , ou’on envelope en cet endroit , l’épaificur de trois pouces , Sc. 
de grbfie toile, poor ^e la terre np adhéré pas , qu'on incline de maniéré qu’elle demeure éloignée 
comme elle adbérerort au bois. Il faut diriger feulement de deux pouces du bord fupéiieut du 
cette opération de maniéré que l’oo chafie , le plus moule. 

efficacement qu’il efi pofiible , Tair qui fe fetoit Lorfque le pot efi fini , l’ouvrier s’occupe i 
engagé entre les prties de l’argile, en pofant tes unir l'intérieur , en enlevant avec le doigt la 
pitons, & qni noircit par la fuite, non feulement terre qui fetoit trop élevée en certains endroits , 
comme corps étranger, mais fur-tout par fa force & pafiant enfuitc la main mouillée fur toute la 
expanfive. On doit apporter le même foin k les furface. 

mêmes vues 1 la confirudion de la fléché. L’argile humide s’atache au boit; ce n'efi qu’en 

Od réglé l’épaiffeur du cul du pot, en préfen- séchant qu’elle s’en sépare. On étoit donc obligé 
tant fur fes bords une petite équerre de fer, dont d’atendre que le pot fe détachlr du moule de lui - 
ane des branches efi la mefure dkt cette épaifieur ; même , pour entreprendre d’enlever ce dernier ; 
flt , au ntoyen d’une réglé k d’un niveau , on ce qu'on appelé démenUr . En revêtant de grflfie 
s’aliore qu’elle efi égale par-tout . On donne an toile l’intérieur du moule, on peut démouler fur 
cul un diamètre moindre que celui qu’il aura , le champ fans danger . Ce n’efi pas que la terre 
lorfque le p<n fora fini. humide ne s’atache auflï 1 la toile, mais il y a 

Après avoir fait le cnl do pot , on établit le moins de points de cootaêJ ,& d’ailleurs la furface 
moule fur le fonceau: on l’y alhijéiit par deux de chaque fil étant três-pen confidérable , elle n’en- 
crochets de fer, dont l’un prend ledefibus du fon- leve, en fe détachant, aucune partie fenlible de 
ceau > & l'autre, l’épaifieur du haut du moule , la terre. • 

& qui font réunis par ufte vis , an moyen de la- Cette pratique hlte la sécherefie des pots , parte 
•uelje on raptoche k volonté les crochets l’un qu’en les démoulant beaucoup plutflt , on en 

expofe pIutAi toutes les furfàces 1 Tafiion de 
l’air extérieur , 8e on acquiert la focnlté de les 
rebatre en dehors comme en dedans. 

Nous avons afin fait fontit les raifons dn reba- 
tage en parlant des fours , pour n’avoir pas befoin 
de noos répéter ici, 8c de déduire les (notifa qui 
engagent 1 rebatre tes pots , jufqu’l ce que , deve- 
nus plus dors en séchant, ils rélifienc 1 l’aRiob 
de la bâte. 

il n’efi pas praticable de rebalte le cul du por 
1 l’extérieur, mais on le rebat intérieurement , 
avec une bâte F, fl. y, difpotée par fa forme 1 
cer ufage. 

Oa atend , pour iier le pot de drfiul fon fcx»- 
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« laoiie, oc par conséquent on apute a volonté 
ie moule contre le fonceao . 

Le moule A , Planche F, n’efi autre chofe que 
des douves de toneau retenues par deux cercles 
de fer léger, placés l’un au haut , l’autre au bas 
du_ moule : celui-ci a , dans fon intérieur , la forme 

Î u’oa veut donner 1 l’extérieur do pot ;il s’ouverc 
( fo ferme, au moyen de deux charnières qu’on 
pratique aux deux cerclés de fer , 8t oft le tient 
foriné par deux clavetes exprimées dans la 
figure . 

On écrafe les bords du cnl du pot , jufqu’l 
ce qu’ils aillent toucher le moule. Cétre manoru- 
vie efi d’autant plus aficntiele, qu’elle foraw le 
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cetu ) qu^il s*en détache de lui-m^me, & «ton 
OQ IVIeve fur quelques briquetonS) pour que l'air 
circulant par>d«lTous, h^te fa parfaite sdchcre/Te. 

Coonoiflfant les dimendons d<?s pots , il feroic 
aisd de déiermioer '^^omdtriquenienc la capacité 
des grandes & des petites citvetef y puifque les pots 
cootieoenc croh des premières , & fix des fccon> 
des ; mais cette parfaite exaélirude ne mettroic pas 
i l'abri d'erreur dans la pratique. La difficulté de 
vider le pot exaéfemeor, la vifeofité du verre qui 
i'atache aux parois du creufet, pendant les opéra- 
tions ) font autant de raifons pour Urquelles le 
verre roanqueroir , fi l'on n’aidoir , dans cette oc- 
cation , U théorie par l'expérience . Les petites 
cuvetes font carrées, 8t elles ont fcize pouces de 
long fur feize pouces de large , & feize pouces 
de nauteur: les grandes ont vingr-dx pouces fur 
feize, les unes & les autres mefurées de dehors 
en dehors; &, en adoptant ces dimendoos,la ca- 
pacité des cuvetes a avec celle des pots le raport 
^ue l*on demande. 

La maniéré de fabrioucr les cuvetes eff la même 
çue celle de fabriquer les pou ; elle exige les mêmes 
manœuvres 8c les mêmes foins. 

Les moules des cuvetes repréfentés en C, D, 
J’/, font quatre planches qui s'affemblent à te- 
xsons & à mortoifes. 

La cuvete lyrant moins dVtendue que le pot , 
& ayant à fouteoir beaucoup moins de verre, n'a 
pas befoin d'une auffi grande dpaifTeur . Elle eft 
carrée dans l’intérieur , comme à l'extérieur, & 
le potier forme intérieurement les coins de la cu- 
vete , en paflant*une petite énuerre de fer de 
bas en haut, à mefure qu'il conduit. Il convient 
de donner à la cuvete environ un pouce de plus 
à l'oridce qu'au fond intérieur, & ce petit évafe- 
meor peut fe former aux dépens de l'épailTeur 
du vafe • 

Lorfque (a cuvete e(f démoulée , on forme , 
fur deux de fes côtés opposés , 8c dans fa Ion- 

f ;ueur, deux feyures d’environ deux pouces de 
arge, fur Hx ou huit lignes de profondeur. Cet 
deux feyures extérieures fervent i faifir le vafe 
avec les outils, & on les appela ainture ; on les 
place au milieu de la hauteur de la cuvete . On 
les forme avec de la terre qu'on poTe autour de 
deux réglés établies contre la cuvete , & rela- 
tives par leurs dimeoGons à la hauteur & à la 
profondeur qu’on veut donner à la ceinture. 

Le potier à la main travaille fur les mêmes 
principes que le potier en moule : il a pour but , 
comme celui-ci , la parfaite liaifoa de fes matériaux , 
Sc la (büdité de fon ouvrage; nuis les manœuvres 
font diSérenres . 

U doit éviter plus foîgneufement que le potier 
en moule d’employer de l'argile trop molle ; fon 
ouvrage n'éram foutenu par aucun point d'apnt , 
pourott céder à fon propre poids 8c s'afaiffer. 

La réfiflance que p^fente le moule , fournit 
«fl moyen facile de ferrer avec force les pitons 
les BBS contre le* aotres: Je potier i la main 
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n'a pas cette reflburce . Pour y fuppléer , 
lorfqu'il pôle un pâron , il préfeore daus i*imé- 
rieur du pot fa main gauche qui lui fert d’un 
point d’apui , contre le quel il comprime, le plus 
fortement qu'il lui ell pofTible , l'argile que fa 
main droite place. 

11 ell auflt oblige d'employer des phone moins 
grôs , pour les manier avec plus de facilité , 8c 
il lui convient de les faire cylindriques , pour que 
fa main puilfe les embraffrr . Lorfqu'il les met en 
place , il en pofe d’abord un bout fur fon ou- 
vrage; 8c il les applique rucceffivement dans toute 
leur longueur , apuiant conOament pendant 

cette operation , avec la partie de l'index qui 
avoiline le pouce. 

Le potier i la main place fur un efeabeau le 
fonceau fur lequel il commence un pot ou une 
cuvete , pour mettre l'ouvrage plus à fa portée , 
& pour opérer avec moins de gêne ; & , à me- 
fure qu'il avance , il baifte l’efcabeau , ou, ce 
qui cil encore plus facile, il s'exhauflê lui-même. 

Il n’efi pas diCBcile , en comparant let deux 
maniérés de fabriquer des pots , de feotir les ni- 
fons de la préférence que j’ai paru donner au 
moulage . 

L»vigneteAç\cPl.y préfente le travail de la fa- 
brication des creufets en différentes circonflances • 
L’ouvrier, Fig. i , conflruit un pot en moule ; la 
Fig. 2 en fabrique un à la main ; la Ftg. ^ moule 
une grande cuvete ,* 8c U Fig. 4 rebat intérieure- 
ment le cul d'un pot démoulé. 

On ne peut faire uCage des pots que lorfqu'ils 
font parfaitement fecs . Un defTéchement trop i^ci- 
pité ou inégal cauferoit des gerçures 8c des fen- 
diilemens , & par conséquent fa dellruflion des 
vafes, même avant leur lervice. Les feuls moyens 
de prévenir ce danger , font la prudence du fabri- 
cant, & la température tant du lieu ob l'on coaf- 
miit les creufets , que du magafln ob l’on les coo- 
ferve . Un artifte intelligent ne fait travailler fes 
potiers qu’au printemps 8c en été , pour qu'aux 
premières gelées les pots n'aient plus rien k 
craindre de leur a£Iioa . Il profite de la belle 
faifon pour fabriquer un grande nombre de creufets; 
par ce moyen , il en a de fecs toujours en réferve : 
1 a néceffité ne le met jamais dans le cas de hâter 
artificiélemem leur defTiccation * St quelques circonf- 
tances malheureufes ont trompé fa prévoyance , il 
modéré fon impatience , il gradue judideufemenc 
le degré de chaleur qu'il donne à fon âtelier, par 
le moyen d'un poêle , 8c il porte la plus grande 
attention â ce que fes creufets fechent par la tem- 
pérature du lieu , 8c non par l’aé^ion immédiate 
d'un feu dont il les auroit trop approchés. 

L’âtelier du potier, ou le magafio dans le^l oa 
conferve les creufets , doit être fec , bien fermé, 
â l'abri de la gelée, & inacceflible aux vents & au 
hile de IVté. Le dcfTéchemeot y fera long, mais il 
y fera pfefque sûr . 

Les progrès de la deflîccatîoo font fecfiblec , par 
la oottfeur- que preseat les vafes ; ils devieoem 

li ij 
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plut blancs , ^ mcrure qu'ils fcchcnt . Leur parrait 
deir^hement ell rccoou non rculcment par le 
même moyen , mais encore par le fon que leur 
fait rendre le plus léger coup . 

Lorfque les creufeis font Ins , on enleve avec 
un couieau' i deux manches , l’aréte extérieure de 
leur cul , pour donner plus de prife aux pinces 
qu'on emploie dans quelques opérations ; c'ell ce 
qu'on appelé les e/nitfreinilrt , 

Dt l'jtrcmpts* 6" dt U reniifoa- 

Si on laiflbit fans précaution & fans préparations 
préliminaires , les pots & les creufets k l'aélion 
ou feu de fufion , on ferait indifpenfablement vic- 
time de cette imprudence . Quelque fecs qu'ils 
parulTent , l'humidité qu'ils contiendroient encore, 
pouroit le dilfiper aulfi precipitament fans faire 
éclater l’argile, dont le plus julle mélange de ci- 
ment ne détruit pas en entier la compacité . La 
retraite dont cette matière ell fufceptible , déter- 
minée fubiiement par une chaufe violente , ne 
pouroit s'exécuter fans déranger la pofition rela- 
tive des parties du four , & fans expofer fa foli- 
dité . Les pots plus minces que le four trouve- 
roient dans cette conduite une caufe inévitable de 
leur dellruâion. On prévient tons ces dangers, en 
amenant au plus grand feu , par degrés infenlibles , 
tant les fours que les creufets . 

C’ell ce que l'on appelé tirtmptr & recu'in , 
Quoique l’on emploie alfez fouvent dans le lan- 
gage ordinaire ces deux exprelTions comme fy- 
sonymes , elles me paroilTent admetre quelque 
différence dans leur fignifîcation . L’atrempage e>t, 
à mon avis , la chaufe graduele , par laquelle on 
conduit le four ou le creufet au plus fort degré 
de chaleur ; & la recuilTon ell l’aSion de chaufer 
quelque temp« au plus grand feu poflible , Dans 
cette acception ^ la recuilloo fera le point 
définitif, le dernier période de l’atrempage , de , 
pour ainlî dire, fon complément. 

L’atrempage dt la recuilTon font les mêmes , 
dans le principe , pour les fours de les creufets ; 
mais le différent ufage des uns de des autres , leur 
difiérence d’épailfcur, doivent apponer auffi de la 
diverfité dans leur recuiffon de dans la maniéré 
d’y parvenir . La recuilTon du four fera beaucoup 
plus lonpue que celle des creufets , Recuire un 
four , celf l’amener au dégré de chaleur capable 
de vitrifier la compolition . Recuite un creufet , 
c’eO l’amener i la température du four dans 
lequel on veut le placer, 

Connoiffant le but & les principes de l’atrem- 
page de de la recuilTon , il ell aifé d'y réuflir . 
Chaufex avec du grfis bois, de faites un petit feu. 
Dés qu’on peut prévoir qu’il a fait tout l’effet 
polTible, augmeptez-en l'intenCté , en employant 
du bois plus fec , de en plus grande quantité . 
Mettez toute votre vigilance i ce que le feu ne 
Ibufre point de diminuiioi) pendant rqpération , & 
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agiflêi touiouts de même , jufqu’à ce que le feu 
foie parvenu au plus violent degré de chaleur . 

On a long-temps porté la prudence dans la re- 
cuilTon d’un four , jufqu’i un point minutieux . 
On alumoit d'abord un feu léger vit -i- vis de 
chaque tonele , de on le conduirait de maniéré 
qu’il produifoit plut de fumée que de chaleur : 
on l’approchoit peu i peu de la tonele \ on le 
faifoit quelques jours après fous la tonele même; 
on échaufoit pendant un certain temps la tonele 
ouverte. On faifoit la glaye, mais on continuoit 1 
chaufer par le bas de la glaye avec du grds bois ; 
endant tout ce temps, on tenait les ouvreaux d’en- 
aut fermés avec des plateaux . Enfin on plaçoit le 
chio devant la glaye ; on chaufoit le tifar avec 
du petit boit; de fubdituant des tuiles aux plateaux 
des ouvreaux, on tifait avec la plus grande force, 
de l’on terminoit ainli la recuilTofl . 

Par cette conduite progrelfive l’atrempage de la 
recuilTon d’un four neuf duroit plulieuts mois , de 
il fiut convenir qu’un pareil ménagement devient 
nécelTaire , li le four dont on commence l’atrem- 
page n’en ell pas fec ; mais en lailTant bien féchcr le 
four, l'expérience m'a prouvé qu’on pouvoir, fans 
inconvénient , hâter de beaucoup les accroilTeroeos 
du feu . }'ai commencé le petit feu fous la to- 
nele même , de en l’augmentanr avec une vigi- 
lance foutenue , je fuis parvenu â raproeher Tes 
intlans de l'atrempage , alTez pour obtenir en dix 
ou douze jours une excellente recuilTon. 

Les arches fe recuifent comme le four . On en 
ferme la gueule par une majonerie , lailTant au 
delTus quelques pouces vides qui établilTent un 
courant d'air ; c’ell ce qu’on appelé falrt Parche 
ou h {l't/t dt l'anht , On tient ouvertes les iu- 
netes qui communiquent au four ; de lorfque leur 
affion ne peut rien ajouter à la chaleur des 
archet , on termine la recuilTon , en faifanr un feu 
vif dans le bonard. Si on a fupprimé les lunetes, 
on alumera au bonard un petit feu qu’on augmente- 
ra graduélement , jufqu’â ce que les arches foienc 
rouges à blanc. 

Pendant la recuilTon d’un fônr , la retraite de 
l’argile produit des gerçures plus ou moins pro- 
fondes , fuivant que la terre ell plus ou moins 
maigre . Les gerçures donnent au feu les moyens 
d’accélérer la dégradation du four ; dt lorfqu’elles 
font conlîdérables , elles font même un obllacle à 
la régularité de la (haufe. On prend donc le foin 
de les réparer , auunt qu’il ell pofiible , avant de 
fe fervir du four . Pour cet cSêt , quelques artilles 
font dans l’ufage de lailTer refroidir le four , après 
la recuUTon la plus complote ; de , dès qu’on peur 
y entrer, ils procèdent â la réparation. On eS en 
droit de compter fur la folidité dt fur l’exaâitude 
de celle-ci , puifque le feu ayant été très-vif , on 
doit préfumer que la terre a pris â peu près toute 
la retraite dont elle ell fufceptible , de que par 
conféquent toutes les gerçures font déclarées : mais 
cette pratique oblige â deux recuilToos au lieu 
d’une , puifque l’on ell obligé de réchaufer le four 
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qne l’on t liUT^ refroidir ; elle fait perdre du 
temps i eniÎB , il cil ^ craindre que l’alternative rd- 
pe'tde dn chaud & du froid , & l'dtat fuccelfif de 
dilatation & de contradioo par lequel paflTe le four, 
n’alterent la polïiion relative de Tes parties . 

D’autres artiltes fe contentent de commencer 
l'atrempage; % l’arrdtant, lorfque le four eO prit 
à rougir , ils lailfent refroidir pour rdparer . Cette 
indtbode n’a pas les inconvdniens de la première; 
mais toute la retraite de la terre n’a pu avoir lieu ; 
toutes les gerçures n’ont pu fe ddclarer , & par con- 
fdquent la réparation du four n’el) pas parfaite . 

En adoptant cette derniere maniéré , on perdra 
encore moins de temps , (i on rdpare fans arrêter 
l'atrempage , & qu’on failîlTe , pour cette opé- 
ration , l’indant auquel un ouvrier peut encore 
entrer dans le four , Xc auquel il ne pouroit fup- 
porter un degré de chaleur de plus. 

Je préférerois de travailler quelque temps dans 
un four neuf, & de ne fonger i réparer les ger- 
çures qu’aprês une réveillée * d’environ trois 
mois , & même lorfqu’on commenceroit i craindre 
le mauvais effet de ces gerçures , A cette époque , 
la tene auioit fait toute fa retraite , on aurait 
ménagé un temps toujours précieux dans les manu- 
faâures ; puifqu'on auroit travaillé , en atendant 
l’indant de la réparation ; & la précaution d’avoir 
toujours deux fours de fufioo prêts à fe fuccéder 
dans le befoin , préviendrait toute interruption . 

La recuilTon des pots & des cuvetes fe fait 
dans les arches, mais elle s’exécute diSéremment, 
lorfque le feu du four communique aux arches 
par des lunetes , ou lorfque les lunetes font fup- 

n 'tiées. Dans le premier cas , on commence par 
cher avec foin les lunetes avec un plateau , ou 
inargeoir qu’on entoure de mortier : la com- 
munication du feu ell iitereeptée , & l’arche fe 
lefroidit . Dans cet état , on y place les pots ; 
leur arangement n’I d'autre réglé que la con- 
noUfance déjà acquife de l’opéraiion , par laquelle 
on les en tire . 11 faut , en général , qu’ils ne 
foient pas alTez joints les uns contre les autres , 
pour empêcher la circulation de la flamme dans 
l’arche , & on les éleve fur des briqueions, Mur 
que le fond pullTe refleniir immédiatement Tiaion 
du feu . 

Après avoir placé les pots dans l’arche , on lailTe 
celle-ci ouverte pendant quelques heures . Par-U, 
G elle n’a pas été parfaitement refroidie, les pots 
éprouvent cette nouvele température avec moins 
de danger , qui lî l’on coocentroit la chaleur en 
fermant l’arche . On fait enfuite la glaye de 
l'arche, & l’on a foin, en la conflraifant , de pra- 
tiquer quelques trous qu’on puifle déboucher i 
volonté , pour vérifier l’état des pots dans les 
progrès de leur recuUTon ; enfin , on abailTe la 
porte de l’arche. 

On doit employer les plus grandes précautions 
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ponr chaufer l’arche, & fur-tout pour les premiers 
coups de feu ; dirigés fans ménagement , ils détnii- 
roient les pots que l'on cherche i recuire . On 
commence par faire tomber la partie du mortier qui 
retenoit le plateau contre la lunete , & , pour cette 
opération, on introduit par le bonard un illrumCnt 
de fer appelé grâHifmm, Fig. : , P/. XIX , qui 
ell , 1 peu prh , de la longueur d’un féret , & 
dont une des extrémités forme une efpecede dtm , 
ou de trechtt . On détache ainfi fucceflîvement tout 
le monier qui entoure lemargeoir. Lorfque celui- 
ci ell entiéremenr décolé, on l’éloigne peu à peu 
de la lunete, & on le place contre la eltirt-vtit, 
en le lailfant néanmoins vis-l-vis de la lunete , 
pour garantir les pots de la première impreflion 
de la flamme . On repoulTe enfuite le margeoir 
de devant la lunete , & on lailfe agir avec toute 
fa force le feu que fournit cette ouverture . 
Lorfque l’arche ell aulG chaude qu’elle peut le 
devenir par l’aêlion de la lunete , on place une 
bllche de grès bois dans le bonard, & on l’y lailTe 
s’alumer d’elle-même . Enfin , on augmente gra- 
duélement le feu du bonard , jufqu’à ce ^ue 
l’arche & les pots qui y font contenus , foient 
parvenus i une température i peu près femblaÙe 
ï celle du four lui-même. 

En fuppofani les lunetes fupprimées, on ne peut 
exécuter la recuilfon que par le feu du bonard, & 
non feulement on réuflii aulli-bien , mais encore on 
cefle d’être expofé i la première émilfioo du feu 
delà lunete , qui n’rll jamais fans danger. La ma- 
niéré de graduer le feu du bonard , conCfle i faite 
d’abord un très petit feu , & i l’augmenter fuc- 
celCvemenc , i mefure que chaque nuance a fait 
tout l’effet qu’elle pouvoir produire . Les rifques 
de la lunete exigent des précautions 11 minutieufes, 
qu’en ne chaufant que par le bonard , la parfaite 
recuilfon des cteufets dure à peu près moitié moins 
de temps . Avec des lunetes , elle exige de cinq 
i fept jours ;& fans lunetes, elle s’exécute entrais. 

Il ell vrai que dans les arches avec lunetes , 
on peut conferver des pots recuits , & qui , dans 
le befoin , ne demandent qu’i être réchaufifs 
quelque temps par le moyen du bonard , pour 
être aulli-tôt prêts i entrer dans le four ; mais , 
en ramenant la température de l’arche de fa 
grande chaleur , i la fimple aêlion des lunetes , 
les pots qu’on veut garder Ibnt encore eipofés à 
de nouveaux dangers , fi la diminution de chaleur 
n’ell pas bien graduée , dangers qui fe renouvelenc 
en réchaufent l’arche. 

}e fupprimai la lunete de l'arche 1 matières , 
comme celles des arches i pots; mais j’y fus dé- 
terminé par une antre raifon . Je me convainquis 
inr l’expérience , que le fel de verre qui s’élevoic 
en fiim^ des matières en fufioo , pénétrait dans 
l’arche par la lunete , fle imprégnoit les compa- 
ctions qui y étoient dépofées. 
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La itcuifToa des cuveies el) la m$ine ^ue celle 
des pots , & n'esige pas de details particulien . 
]*oblesverai feuleineat , qu’on pratique dans la 
glaye de l’arche , au niveau du pare' , une 
ouverture fcmblable i un ouvreau i cuvetes , qu’on 
bouche de même avec une grande tuile . On tire 
les cuvetes recuites par cette ouverture , fans être 
obligé de démolir la glaye de l’arche. 

Ce o'ell qu’f rinfpe^ion , qu'on juge de l’état 
d'un pot qui vient d'éprouver la recuiObn ; on 
tire aulTi des induélions , du Ton que rend le vafe 
en le frapant légèrement vers le haut , ce qu’on 
appelé le fyndir -, mais cette indication elf alTez 
équivoque • 

Un pot , qui reçoit un coup de feu violent & 
fubil , éclate en morceiuc par l’expanfon de Tes 
parties humides . S’il a été frulement mal conduit 
ou trop h^té dans la recuilTon , il e>( gercé ou 
calciné. Les gerçures font dirigées de haut en bas, 
en fuivant la longueur de la fléché, oh elles font 
parallèles su cul du pot . Les dernières ont fou- 
vent pour caufe le mauvais travail du potier \ 
elles (ont une démonûratiao du peu de liaifoo 
qu’il a mis entre fes pâtons en les pofant . Les 
calcinures foot de légères fentes difpofées irrégu- 
lièrement fur la furface du pot . Elles paroiiTent 
dire l'effet de rattouchemeni d’un corps ftoid , & 
elles pénètrent rarement l’épai/leur dn vafe. Il cfl 
très • ioiéreffam d’employer les pots & les cuvetes 
parfaiieancnt fains ; mais , dans de très - grands 
belbins, un pot calciné peut quelquefois faire un 
•ITez long ufage. 

Dans I inliant auquel on introduit un pot recuit 
dans le four , il ell prudent de diminuer la cha- 
leur de celui-ci , pour qu’elle correfpondc plus 
ailémmt i la température de l’arche. L’on ra- 
meM enfuite le four h fa plus grande chaleur , 
avec ménagement, & cette précamion termine en 
quelque forte la recoiSoa dn pot , puifqu’elle 
achevé de lui procurer une chaleur égale il celle 
du milieu dans lequel oa vient de l'introduite. 11 
convient aufli de duufèr le pot vide à grand 
fini, petdaat quelque temps, avant de le remplir 
de verte, pour qu'il prene librement tonte la re- 
traite que peut ptoduirt en lui la temp^ture du 
Jour. 

Le ùftgi . 

On entend par ù/gge , l’aélion de chanfer le 
four , de l’alimenter de matière combuflibie , & 
rnovrice occupé de ce travail efl appelé tifinr. 

Le bois eft la lubAaoce combnflible la pins fa- 
vorable h la fabrication du vene blanc , & par 
coafiéqoeBt des glaces . Dans les contrées dénuées 
sie forêts , on peut fiqtpiéer à foo défeor , par 
l’ulàqe dn cbarbeo de terre . Cette demiere matière 
cfl principalement employée dans les mamifaAtires 
de terre noir ou de verre très-commun . On pouroit 
aulTî s’en fervir pour des fabrications plus pré- 
cieufes , avec quelques précamions , foie en l'em- 
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ployant deflbufre , foit en fondant à pots eonrern. 
Les manufaèlures de glaces ont plus communé- 
ment bnllé du bois, du moins en France, àc c’efl 
cette efpece de tifage que nom nous appiiquetoni 
fur -tout i décrire. 

La meilleure efpece de boit ei) celle qui produit 
la flamme la plias aèlive , & qui donne , à la 
combuflion , le moins de braifet & de cendres . 
Le hêtre , connu aufli fous Iq nom de foggrà , 
remplit esaèlement cet deux conditions . Les boit 
blancs Sc légers, tels que le iiemble,le peuplier, 
le faule , (oumiiTent une flamme blanche à la 
vérité, très -abondante , mais peu aâive . Les 
bois réCncux , tels que le pin , le fapin , bràlent 
très -bien , mais produifent beaucoup de fumée. 
Les différentes efpeces de chênes engorgent d’une 
grande quantité de bralfes le lifar & les foupiraux 
de la glaye: ils font auBi fujeis k pétiller , quelque- 
fois avec affez de force , pour porter des charbons 
jul'que fur la furface du verre. On peut cependant 
employer affez avantageufement les jeunes chênes , 
lorfqu’on en a enlevé l’écorce pour l’ufage des 
tanneurs . 

Après le hêtre , les meilleurs bols fout le frêne, 
l’érable, & les aibres fruitiers fauvageons que l’osa 
trouve allez communément dans les forêts . Au 
relie , on resichériroit beaucoup le tifage , fi l’on 
pottoit jurqu’à un (crupule minutieux l’attention 
de ne fe fm’ir que d'une efpece de bois détermi- 
née . On aura en général un excellent alimenr 
pour le ftu , en employant tout le produit des 
forêts , oit cependant le hêtre efl l’cfllence do- 
minante . 

Le bois de plant , ou le tronc , chaufe mieux 
que les branches : les jeunes taillis , de ly ou 
}o ans , foumilfent de bon bois i briller ; mais 
le caur des vieilles écorces paroît encore préfé- 
rable . 

Quelqu’efpece de bois qu’on emploie , comme 
la rapidité de la combuflion contribue fur-tour à 
la violence de la chaufe , on ne doit le brâlec 
que très - fec . Le bois vert s’eoflfnK lentement , 
St. répand auparavant beaucoop de fumée . Il ell 
donc elfentiel de ne lifer qu avec du bois coupé 
depuis lon^ - temps ; il ne faut cepettdant pas 
atendre quil foit palTé, c’efl • à - dire , qu’il com- 
mence h tendre b fa d^mpoTttion . Deux années 
de coupe font h peu près l’époque b laquelle on 
doit bnhler le bois , fl l’on veut être alTuré de le 
tronver dans le meilleur état. 

Le meilleur bois ne peut s’enSamer fur le 
champ ; s’il ell trop grhs , on a foin de le re- 
fendre , & de le réduire en morceaux de quatre 
b flx pouces de tour , ou tels qu’on puiffe les 
embralfer aifément avec le pouce & le doigt dn 
milieu : dans cet état , il prend le nom de 
èiiUte . 

La longuenr de la billete efl déterminée par It 
pofliion qu’elle doit prendre dans le four pour 
favorifer fa prompte combuflion . Il efl ceitain , 
que , fi on II couche for l’bcte de It ttmele, elle 


Digitized by Google 


GLA 

Ixùle aioini aififoMiit que fi , dirpofrfe prefqoe 
MrpendiaiUireaiMit fur ritre dépun le tifar , par 
lequel on l’introduit , elle dprouve quelqu’efiét 
de raccelCon de l’air eaedrienr. Le tifar efi deao 
i 14 pouces au delTus de Titre des toneles ; en 
donnant à la biilete vingt - fia ou vingt -fept 
pouces, lorfqu’on la met dans le four, d'un bout 
elle touche Titre , de Tauire elle refie apuide 
contre le tifar . 

Les attentions du tifeur , dans fon travail , 
doivent toutes tendre i produire un feu tida-aâif, 
& elles fe rdduilent , i°. i ne lailTer jamais 
manquer le four de bois i n’en pas mettre 
trop i la fois ï il ne pourolt s'enfiamer , comme 
il le faut , dans un infiant , pour ainfi dire , in- 
diviliblc : il rdpandrolt beaucoup de fiimde , ce 

?,ue les ouvriers appelent itutâner ; enfin , i 
avorifer la combullion , en confervant toujours la 
mfme aâkm de Tair par les foupiraux de la 
gloye. 

11 efi très-facile au tifeur de régler la quantité 
de bois qu'il doit jeter dans le four par chaque 
tifar , atendu le petit volume des billeies; il lui 
fufiSt d'augmenter le nombre des morceaux , fuivant 
le befoin i mais , pour mettre dans fon travail 
une régularité sûre , & indépendante de fon juR- 
ment , on a imaginé de Tafiujétir à une marche 
confiante . Il met fuccefiivement i peu prés un 
même nombre de billetet dans chaque tifar , & 
il fe tranfporte d'un tifar û l'autre , d’un pas égal 
& foutenu . Ce moyen le difpenfe en grande partie 
de toute combinaifon : fi l'on a befoin , dans 
quelques circonfianers , d'un degré de feu plus 
violent, il fuISt qu’il marche plus vite - En gé- 
néral, fa démarche habituele doit être telle, qu'il 
parcoure , dans fix heures que. dure fon travail , 
un efpace égal i environ fept lieues. 

La quantité de bllletes , qu’un tifeur jete dans 
un tifar à chaque tour qu'il fait autour du four, 
doit être telle, qu’elle luit i peu près confirmée, 
pendant le temps qu'il emploie i porter du bols 
au tifar oppofe , & i reveuir . 

Rien ne peut déranger la difpofition des fou- 
piraux de la glaye , que la braife & les cendres 
produites par la combufiton fur l’btre des toneles: 
«n les laiOant s’amonceler , elles ne tarderoienr 
pas à intercepter les courais d’air, & Cette riifon 
feroit bien ruffifant* pour diminuer Taêlivité de 
la chaufe . Aufii le tifeur doit-il avoir la plus 
grande attention i empêcher le four de t’engorger 
de braifes ; il lui efi impofllble de les tirer en 
entier , it mefure qu’elles fe forment ; cette opé- 
ration , qui demande un peu de temps , fouvent 
répétée , apporieroit trop de lenteur dans le ti- 
fage ; mais il fe borne k dégager fréquemment 
le devant des foupiraux . 

11 emploie d cet ufage un outil dont on voit 
le fUn kc , Pl.XI'III. 11 rcfiemble , par la forme, 
■u rûble k frite que nous avons déjà décrit : il en 
différé par les dimentioni , êk on le nomme é<fd/é 
rie ti/ciir . Le manche de ce rûble t huit pieds de 
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long , pour qu’il puilTe atteindie 1 Textréenité de 
la toneie , & être manié avec facilité.- la partie 
d C efi un manche de bois , de deux pieds de 
long , qui fe joint , par une douille i celui de 
fer, & qui empêche que la main de l’ouvrier ne 
foit incommodée par la chaleur. 

La pare du râble t quatre pouces de t eit t , 
& autant de a en }■ Lorfque le tifeur ne cherche 
qu’à tenir iibie le paffa^ de Tair par les fou- 
piraux , fon opération s’appele rkUer , 8c il doit 
la régler fuuvent . Il porte la pâte de (bn lûble 
jufqua Teaiiémlté de In toneie, 8k faifant porter 
le râble fur la partie a, j, il poste Tltte de la 
toneie i retirant le râble k lut , il ramelie en 
dehors les braifes qui fe trouvent devant les fi>u- 
piraux r il a fur-tout la plus grande attention k 
dégager les environs des joues . Comme elles font 
places chacune du cbté du fiége corrcfpondant ; 
cette manoeuvre porte la fiamme vers ces partiel 
du four , ois il efi fur-tout important qu’elle di- 
rige fon aêlion . 

Les braifes , tirées du four en tablant , refient 
au pied du chio eti dehors de la glaye , 8c elles 
doivent être dirpofées de la même maniéré , devant 
chaque foupirail , comme on le voit en rsf, 
Fig. 1 , Pt. yni , pour que leur aêlion foit uni- 
forme . 

L’expérience prouve la nécefiité de cette exac- 
titude i car , C p.ir quelque circonflance , la fuC-on 
d’un des pots paroît être retardée , on Taccélere 
en écarant les braifes du foupirail qui lui efi dia- 
métralement oppofé , 8c en donnant par ce Inojeli 
un plus libre accès k Tair extérieur { c’efi ce quotl 
appelé dermtr Péva^Uge d mn pot . 

Lorfque , mal-gré le foin qu’on a eu de f’ibler, 
les braifes 8c les cendres devienent trop abon- 
dantes dans le four, on nftoie alors complètement 
Tâtre des toneles avec le râble . Cette manm-uvre 
s’appela tt/kraifir , 8c On afireint communément 
chaque tifeur 4 l’exécuter en quitant fon travail , 
c’ell-4-dire , au bout de fil heures de lifiige, k 
moins que l’approche de quelqu’opération inté- 
relTante n’eti difpofe autrement. 

Pendant le débraifage , on doit fut tout avoir 
foin de ne pas lailTer refroidir le four; 8c pour 
cet effet, pendant qu’on débraife par une deS lo- 
Deles , oO tife vivement par Tautre . 

Dès que iM braifes font retirées du four. On Ie4 
atofe pour modérer Taflivité d( leur chaleur ! Sil 
moyen d'une pèlic plate à e , Plotitht Xt'ltl , d* 
les met dans un colle de tftie "T , monté fur HR 
brancard k tonè, 8c fethiaht exaflcment avec DH 
couvercle X I on tranfporte ainfi les braifeS hots tft 
la halle, fans rifque d’ireendie . La pellè ai 
efi dite ptlle et Àfbtaif ^ , Sk le colle aVet fon 
brancard , irtutte A braifts * 

Peut nétoyer le bas d’un fout , 8’un bout â 
Tautfc par unè feule toneie , ofa fe fort du grand 
râble efgh, Pletiche XPIII , auquel o« donne 18 
pieds de manche ; favoir, lo en fer 8t<j ei> l»is,S: 
doal la pâte timi a lo pouces de r tn dt, 8k j 
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de m » (. On introdoit le ràble jpar le bas de 
la glaye, & on s’en fen en le failant pofer fur 
la panie /». 

Opirtmm. 

En ddcrivant les opérations , 11 rembleroit ni- 
tuiel de commencer par les moyens qu'on mec en 
ceuvre pour placer dans l’arcne les pots & les 
cuvetes , pour les en retirer après leur recuiflon , 
& pour les introduire dans le four, puifque ces 
opérations doivent indirpeofablement précéder toutes 
les autres; cependant nous nous déterminons, par 
pluGeurs confidérations, è commencer par les opé- 
rations dont l’ordre GjcceGif produit la glace : 
I*. nous croyons faiisfaire par-là la curiofité du 
lefleur , qui , connuinant peut-être quelques verre- 
ries, & fe repréfentanc les pots ^ja placés, fe- 
loit impatient d’éire inllruit des procédés parti- 
culiers à la glacerie ; a*, nous fuivons l’ordre des 
excellentes planches de l’anciene encyclopédie. 

Pour rendre d’autant moins languillante la def- 
cripiion des opérations, déjà G feche par elle- 
même, nous commencerons par indiquer & dé- 
crire tous les outils qui fervent à chacune d'elles; 
G nous nous interrompions , pour donner les ditnen- 
Gons des inGrumens , à meUire que leur, ufage Ce 
préCenteroii , nous tombesions à coup sAr dans des 
longueurs fsdidieufes . 

L’opération i'tnfountr conGde à naettre de la 
compoGtion dans les grands pots, oA s’exécute la 
fuGon; cette opération ed extrêmement Gmple; 
audi les outils que l’on y emploie font-ils peu 
nombreux : ils fe rédiufent aux fuivans. 

Le/érer, ABCD, Planche XPIll. Noos l’a- 
vons décrit ci-devant ; il fert A enlever les tulles 
qui bouchent les ouvreaux d’en-haut pendant la 
chaufe . 

La Mlle A enfetmtr . On en voit le plan géo- 
tnéttalPQRS, & la repréfentation perfpeâive KH, 
Planche Xmt. Elle eit de tôle , & elle a environ 
un pied de long, fut g à i> pouces de large , 
& 4 pouces de rebord ; on y atache un manche 
d’environ 7 pieds, dont j; en fer, & ji en 
bois. 

Le gralm , Fig, J , Planeit XX , reffemble 
affiei à un petit rible, dont la pâte a environ } 
pouces de large, & un pouce ou un pouce ^ de 
rebord : il poste on manche de 8 pieds , dont une 
partie eft de fer, & une partie de bois. L’ulage 
do gratoo ed d’enlever de delfus l’Atre de l'on- 
vreau.les morceaux de compoGtioo qui y tombent 
en enfournant , & qui , en s'y fondant , conts iboe- 
roiem A la d^radatioo du four. 

On doit enfourner avec célérité & avec piupre- 
té. L’économie du temps ed efTenticle; & comme 
l’ouvreau rede débouché pendant l'opération, on 
doit craindre que trop de longueur ne refroidide 
le four . Les oovrien oot foin de ne pu trop rem- 
plir leurs pelles , pour ne pas laifler tondier de 
snatiere , (bit en ta portant de l’anfae A l’ou- 
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vreau, foit en inttoduilânt la pelle dans le fënr. 
On ramaderoit les morceaux fales , ou on les 
perdroit . 

Après avoir fait entrer par l’ouvrean la pelle 
chargée , on ne la renverfe que lorfqu’elte ed im- 
médiatement au deOus du pot ()ue l'on veut rem- 
plir. Pour donner plus de facilité aux ouvriers, on 
difpofe fur les plaques , devant les ouvreaux , des 
bAreaux de fonte, qui s’élèvent un peu au deflbs 
des Atres des ouvreaux , & qui , par leur poids , 
préfentent un point d’apui Iblide , foit pour pofer 
la pelle, foit pour la poulfer jufque fur le pot; 
ces bAreaux s’appelent hehet de l'emvnan , & font 
bien exprimés dans ta vignete de la Plancha 

xyiii. 

Le chef-ouvrier qui veille A l’opération , doit 
avoir foin de ne pas faire trop remplir les pots , 
de peur que le bourfoudemenl , qui a quelque- 
fois lieu dans les premiers indans de la fuGon , ne 
fade répandre du verre dans le four, & même 
qu’en enfournant , il ne tombe des morceaux de 
hite hors des jxits . 

On peut enfourner ]Mr les oovreaux A tréjeter, 
ou rar l’ouvreau du milieu , puifque , par la conf- 
truâion du four , les uns « les antres donnent 
également fur les pots. Il femble cependant qu’il 
y aurait un avantage A fe fervit des oovreaux do 
milieu, parce que chacun d’eux donnant fur deux 
pots , on n’aura befohi de delioucher que deux ou- 
vreaux , pour remplir les quatre pots, an lien 
qu’oi ed obligé de déboucher fucceffivement les 
quatre ouvreaux A tréjeter. 

La titanauvre de l’opération d’enfbumer fera 
très-bien connue par l’infpeâion de la vignete de 
la Planche xyill. L’ouvrier 1 prend de la frire 
dans l’arche; l’ouvrier 2 porte fa pelle chargée de 
l’arche A l’ouvreau ; l’ouvrier j verfe fa pelle dans 
le pot; l’ouvrier 4 atend que celui qui le pré- 
cédé ait enfourné, pour le faire A foi tour; les 
ouvriers ), d, atendent, chacun félon fou rang, 
rmftant de prendre de la frite dans l’arche; & le 
chef - ouvrier 7 , communément appelé maitrt 
tifear , fnrveille l’opération . On voit aifément 
qu’en fuivant cet ordre, Gx hommes peuvent en- 
fourner les quatre pets avec une grande rapidité. 

Il ne fufik pas d’enfoumer une fois , pour rem- 
plir un pot; les parties de la matière, A naefure 
qu’ellei fe fondent, fe raprochent, & occupent 
moins d’ef^ace . Lovfque le verre ed parfaitement 
fermé, quon ne voit plus de matières infondues, 
on enfourne de nouveau . On didingue , par le 
nom de première, fécondé fonte, les diS'Âcntes 
dofes de frite dont on cba^e les pots A dtverfes 
reprilès. Il faut au moins trois fontes, pour rem- 
plir entièrement les pots . C’ed A la première 
fente qu’on didribue, fur chaque pellée de com- 
poGtion , la dofe de bien qu’on juge convenable 
de combiner avec le verre. 

On doit avoir la pfus grande attention de ne 
faire 1a fécoade fonte , qu’après s’être aOnré que la 
fsGoa de la precwcie ell bien complété. 

Dans 
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Dans les premiers inllaDs de la fulion , les ma- 
tières commencent à fe joindre ; bientfti elles forment 
gn corps opaque dans lequel on dillin^ue encore les 
parties conflituantes , comme des grains de sable , 
des portions de frite ; peu i peu on voit de'ja 
quelque tranfparence; les Tels neutres, ddgagds de 
la malfe du verre , vienenr former fur la furface 
gn bain de fel de verre , qui fe dilTipe en fumdes 
plus ou moins dpalnes ; le verre ddja produit , pa- 
role rempli de très-petits points; une plus grande 
cspanlion de la fubllance qui le forme , étend ces 
points , & en fait des bulles ou bouillons ; enfin , 
cet bouillons fe portent i la furface du bain de 
verre , & fe dillipent : tels font en peu de mots 
les phénomènes que ptéfente le verre , pendant fa 
fuGon & Ton aGnage. Tant qu’il paroît du Tel de 
verre, & jufqu’à ce qu’il foit dilTipé, le verre cG 
en fonce. Après l’enciere évaporation du fel de 
verre, lorfque l’aèlion du ütu n’a plus qu’à 
faire difparoltre les points & les bouillons , le 
verte eG en aGnape ; enGn , on dit que le verre eG 
fin , lorfque la violence de la chaufe eG parvenue 
à le purger , autant qu’il eG polTible , de points 
& de bouillons. 

D'après ce fuccinèl eipofé, on fent combien il 
eft important que la fuGou de la première fonce 
foit bien complété, avant d’en faire une fécondé. 
Le Gel de verre, ou toute autre fubGance eipan- 
fîve, dont le verre doit fe purger, fe dégage plus 
promptement 8c plus aifément d'une moindre maGe 
de verre, 8c par conféquent l’aGnage fera plus 
long 8c plus difficile, G l'on a conduit les fontes 
avec trop de précipitation . 

Le fel de verre eG quelijuefois G abondant , 
qu’on ne peut, fans perdre inutilement beaucoup 
de temp», atendre de l’aèlion du feu fon entière 
diffipation ; alors on le puife dans les pots avec 
une poche ou cuillère , 8c on le tire hors du 
four. 

On fait la poche de fer batu , plucAt que de 
cuivre, parce que ce dernier métal eG plus corro- 
dé par le fel de verre . 

On ne touche le fel de verre, dans fon état de 
fuGon , qu’avec des outils bien fecs , 8c on ne le 
dépofe que dans des lieux auffi très-fecs. Le con- 
tact de l'humidité lui fait faire communément une 
exploGon fort incommode. 

La manganèfe qui entre dans la compoGtion du 
verre, lé manifeGe dès le commencement de la 
fuGon , 8c alors le verte eG très-rouge ; mais à 
xnefure que la vitriGcaiion fe perfeèlioae , 8c que 
l’aGoage avance , cette couleur diminue d'inteoG- 
té : on n’a point d’égard à l’état aèhiel de la 
couleur du verre , pour détermbet le moment des 
fontes . 

On juge de l’état du verre dans les divers inf- 
tsuis de la fuGon & de l’afinage , par des eGais 
qu’on en tire : on plonge dans le pot un petit 
crochet de fer , Fig, i , Planche XXII ; il s’y 
atache un petit morcean de verre ; on le laiGe un 
peu refroidir , 8c l’on profite du tempe où il eG 
Artt Ù" Mticrt, Tesw I/i 
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encore chaud, pour faire tomber, en agitant le 
crochet, une goûte qu’on appelé larmes. On ap- 
pelé crochet à larmei , le petit crochet qui fert à 
tirer des eGais de verre. 

Lorfque le verre eG bien Gn , 8c qu’il a pcrGGé 
quelque temps dans fon aGnage , il ne relleroit 
qu’à le tranfvafer dans les cuvetes;mais il eG né- 
ceGaire de nétoyer ces vafes auparavant, 8c c’eG 
cette opération qu’on appelé curage. Si les cu- 
vetes font neuves, elles contienent une pouffiere 
qui pouroit gâter le verre, 8c dont les plus grands 
foins ne les dépouillent pas toujours exaffement. 

Si les cuvcies ont déjà fervi, elles contienent un 
réfidu de l’opération précédente. Ce verre a perdu 
de fa couleur 8c de fa qualité par une trop longue 
chaufe , 8c il convient de ne pas le mêler au 
nouveau verre avec lequel il ne pouroit s’unir , 
fans former dans les glaces des veines défagré- 
ables; enfin, il peut être tombé quelqu’ordure dans 
les cuvetes. Toutes ces conGdéraiions rendent le 
curage indifpenfable . On met dans les cuvetes 
neuves avant de les curer, une petite quantité 
de verre, ce qu'on appelé les enverrer. En enle- 
vant ce verre , on enleve , le mieux qu’il cG pof- 
Gble , la poufGere contenue dans je vafé. 

Les inGrumens employés au curage font (a 
grand' mere , le cornard , le graton , le rahot , le 
ialai , 1a pince à élochcr , le chariot à tenailles , 
le grapin , la poche du gamin, 

La grand'mere , Fig. i , Planche XIX , le cor- 
nard , Fig. 2 , même Planche , 8c le greton , Fig, 
}. Pl. XX, ont déjà été décrits ci-deGus. 

Le rahot, Fig. ;, Planche XIX, cG une pe- 
tite planche au milieu de laquelle on fixe un 
manche de bois d’environ 5 pieds ; cet outil fert 
à nctoyer les endroits fur lefquels on te paGe. 

Le bêlai, Fig. 6 , Planche XIX, n’a pas be- 
Ibin de defeription . 

La pince à élocher eG un levier de fer , Fig. 7 , 
Planche XIX , avec lequel on détache du Gége la 
cuvete qui y eG quelquefois collée, foie pat le 
verre qui eG tombé en enfournant, foit par la vi- 
trification, quoiqu’imparfaiie , de 1a furface exté- 
rieure du cul de la cuvete , 8c de celle du Gége : 
on appelé cette aAion de détacher la cuvete , 
élocher la cuvete , d’où l’outil qu’on y emploie , 
eG dit pince à élocher. 

Le chariot i tenailles eG un des principaux inf- 
trumens du curage : il fert à faifîr les cuvetes en 
leurs places , à les tirer hors du four , 8c à les 
replacer. Son ufage réglé fes dimeoGons . La G- 
gure 8, Plancha XIX, exprime fon plan géomé- 
tral, 8c la Fig. 9 fon profil. 

Ce font deux braiches de fer fi G H I , C G K 
L • qui fe croUéne au point G , où elles font 
percées 8c réunies par un boulon , qui leur laiGe 
la liberté de s’écarter 8c de fe raproeber comme 
les lames d’une paire de cifeaux . Le même boulon 
fixe les deux branches de la tenaille à on effien 
de fer , aux extrémités duquel Gmt dcox roues 
auGi de fer. 

i Kk 
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Les branches , à l'extrémité qui doit failir la 
cuvete, lailTent entr 'elles un efpace IHKLcarré, 
comme le vafe qu'il embralTe > & comme la 
cuvete a environ id pouces , l’éloignement K H 
ou LI des branches, lorfqu’elles font ferrées, doit 
ftre de 14 i 15 pouces . On donne même i la 
diftancc L I , un peu moins qu’i K H , & les 
branches s’amincilTent en approchant de leurs ex- 
trémités L I . 

Les cuvetes font placées , deux i chaque ou- 
vreau , l'une devant 1 autre . Pour parvenir à celle 
de devant , il faut que les roues du chariot 
puilTent pafler fous les plaques , & ariver jufqu'i 
l'ouvreau , de maniéré que la tenaille foit toute 
entière introduite dans le four . Pour cet effet, 
on ne donne qu'environ as pouces de diamètre 
aux roues, & 24 pouces de longueur à l'effieu. 

Pour faiCr folidement une cuvete , il fuffit que 
la tenaille pince 7 pouces de fa longueur . Les 
branches G I , G L ne pouroient faifir la cuvete 
de devant, li leur longueur n’équivaloit pas au 
rayon de la roue , ii pouces ; i l’épailTeur de 
l’ouvreau, iz pouces; i la longueur de la cuvete 
de derrière, td pouces; aux dillances laiffées, foit 
entre les cuvetes, foit de la demiere i l’ouvreau, 
environ z pouces ; enfin , i la longueur dont la 
cuvete de devant doit dtre pincée , 7 pouces . 
La partie G M de l'inllrument doit donc néceflaire- 
ment avoir environ 4S pouces de longueur. 

Si l’on confidere que les deux branches du 
chariot forment un levier , dont l’eflieu établit le 
point d'apui à quatre pieds de dillance du poids , 
il fera aisé de donner i la partie G B ou G C des 
branches , une longueur telle que deux ouvriers , 
placés en B & C, puiffent enlever la cuvete avec 
un éfort médiocre . On fait communément G B ou 
GC~5 ou d pieds. 

Lorfqu'on a folidement faifi la cuvete par fa 
ceinture , ce qu’on appelé l’emiartr , la tenaille 
demeure ferme au moyen d’un morceau de fer 
£ F , fixe i l’une des branches G B , & paffant 
au travers de l'autre branche G C . La piece E F 
«fl percée de trous dans lefquels on met une cla- 
vete qui arrête les branches , après qu’on a ferré 
la cuvete. 

Aux extrémités B,C, font deux poignées A B, 
CD, d’environ 9 pouces, fur lefquelles les ou- 
vriers qui conduifent le chariot pofent leurs 
mai ns. 

On voit par le profil, Fig, 9, même Plamht , 
qu’on donne aux branches une courbure qui éleve 
les poignées, & qui les pone k une hauteur plus 
commode pour les ouvriers. 

Le grapiit, Fig. }, PL XIX , eft un outil de 
fa affez léger , d'environ d pieds de long . À 
l’une de fes extrémités, il s’aplatit , comme de, , 
& préfente un tranchant , Cette partie d e a de 
deux i trois pouces , s’appele le foulvi . À 
l’autre extrémité , eft une pâte à peu près fem- 
blable à celle du gtatm, ayant environ on pouce 
de ren /, & de 2 1 } deren La pâte peut, 
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alnfi que Je foulon , fe faire en fer ; mais je 
préféré qu’elle foit de cuivre ; elle eft plus propre, 
& n’eil pas fujete aux pailles comme lorfnu’clle 
ell de fer. 

La poche du gtmin, Fig.^ 10, PL XIX , ell une 
petite cuillère de cuivre qu'on met entre les mains 
d’un enfant , petit ouvrier , défigné fous le nom 
de gamin. 

Lorfqu’on veut procéder an curage , on a foin 
de bien balayer & de nétoyer la halle , fur-tout 
les environs du four . On dilpofe auprès des quatre 
arches , autant de baquets pleins d'eau propre . Ces 
baquets font ordinairement cerclés en fer , & leur 
bord ell garni de tâle mince ; on en voit deux 
exprimés dans la vigneie de la Planche XIX. 

On commence par démarger , c'ell-l-dire , par 
enlever , avec la dent de la grand'mere , les 
torches qui garnilToient le tour de la tuile . On 
enleve la tuile avec le cornard , ce qu'on appelé 
débaucher ; on rabote , c’ell-à-dire , on retire les 
débris des torches avec le rabot de devant l'oa- 
vreau . On achevé de nétoyer la place avec le 
balai, qu'on paffe aulTi autour de I ouvreau , pour 
faire tomber les panies de torches qui y feroient 
reliées atachées . 

Il ell à craindre que l’aêllon même du balai 
ne falle tomber quelqu’ordure dans la cuvete ; 
mais il ell aisé de prévenir ce danger : il fuffit 
pour cela de boucher l’ouvreau avec deux tuiles , 

f ilacées l’une devant l’autre. On marge feulement 
a tuile extérieure ; & au moment de l'opération , 
on balaye , après avoir démargé, lailTant l’ouvrean 
bouché avec la première tuile qui défend la 
cuvete , & on ne débouche le four qu’après avoir 
raboté & balayé. 

Si quelques larmes ou d’autres faletés paroilTent 
atachées au cintre de l'ouvreau , on les enleve 
avec le graton . On fe fert du même outil pour 
nétoyer l’âtrc de l'ouvreau des ordures qui s’y 
feroient collées . 

Après ces précautions préparatoires , on embare 
la cuvete . Deux ouvriers apuient fur la queue 
du chariot , tandis qu’un troifieme avec la pince 
à élocher les aide à détacher la cuvete du fiége : 
alors on retire la cuvete , & on la mene auprès 
d’un des baquets pleins d’eau : on la pofe fur une 
féraffe , ou grande feuille de t&le , & on défend 
le baquet de l’aêlion de la chaleur , en drelfant 
contre lui une autre féraffe . Deux ouvriers , 
armés chacun d’un grapin , approchent dans cet 
inllant de la cuvete, puifent avec la pare de leur 
outil le verre contenu dans le vafe , èSt le jetent 
dans le baquet ; ils gratent avec foin dans tous 
les coins de la cuvete . Si quelques corps étrangers 
fe trouvent collés contre les parois intérieures de 
la cuvete , les cureurs le détachent , en le pouf- 
fant avec le foulon de leur grapin , fit faifant éfbtt 
l’un contre l’autre. Lorfqu'un des cureurs ell trop 
éloigné du baquet pour y jeter aisément foa 
verre, le gamin lui préfente fa poche, qu’il verfc 
enfuite dans l’eau . Après que la cuvete ell curée , 
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Ici rnenmn de chariot la replacent dans le four , 
de la nadme maniéré qu’ils l'en ont tirée: il leur 
cil quelquefois difficile de la remettre eiadetnent 
en place ; alon ils débarent ; & apuiant les cornes 
du chariot contre le jâble de la cuvete , ils la 
poufTent, de la font glilTer fur le liège . Pour en 
venir plus aisément i bout, on jele deux ou trois 
biiletes fur le Gége, avant d'y pofer la cuvete. 

Pour conduire le chariot avec aifance, l’un des 
ouvriers qui le mènent , emploie le poids de fon 
corps i tenir la cuvete élevée , & le fécond 
dirige la marche du chariot. 

On pouroit dépofer le verre qu’on tire des 
envetes, en les curant, dans tout autre lien que 
dans le baquet plein d'eau i mais , par le procédé 
ulité , le verre ell maintenu très-propre ; il fe 
calcine & fe réduit en petits morceaux , qu’il ell 
plus aisé d’éplucher & de dillribuer dans la com- 
polition . 

Plufleurs raifons rendent la célérité nécefTaire 
dans le curage . i°. On ne peut enlever aisément 
le verre que dans Ion état de chaleur , & il ne 
iêroit pas polTible d’y réuffir , I! on le lailToit 
durcir, i°. La cuvete tenue trop lung-temps hors 
du four , ou qu’on y remettroit trop froide , ne 
foofriroit pas, fans fe ciller, cette variation fubite 
de température, j*. Le four trop long-temps ouvert 
fe refroidiroit : aulTi, pour obtenir cette diligence , 
exécute-t-on le curage avec deux chariots . Pendant 
qu’on cure la première cuvete tirée , on amene 
au baquet de l’autre arche la fécondé, 8c on remet 
dans le four la première pendant qu’on cure la 
fécondé. £n dirigeant ainll la manoeuvre, les deux 
cuvetes de chaque ouvreau font curées prefqu’i la 
fois. 

Dés que le curage eA fini , on marge de nou- 
veau les ouvreaux à cuvetes . 

La vigiute de la Plancht XIX repréfente le 
curage dans deux de fes principaux inllans . L’ou- 
vrier I éloche la cuvete ; les placeurs de cuvetes , 
2, travaillent i la tirer hors du four , pour la 
mener auprès du baquet , que l’on voit derrière 
eux. Pendant ce temps, lescureurs J, J, nétoient 
une covete tirée auparavant ; l’un d’eux verfe le 
verre qu’il recueille , dans la poche préfentée par 
le gamin 4; 8c les placeurs de cuvetes s > 5> 
atendent que l’opération foit finie , pour remettre 
la cuvete en place dans le four. 

Après le curage , le vene qui a été long-temps 
& vivement ch.iufé , eft trop fluide pour être 
aisément manié ; il faut donc le ramener i un 
état moins mou , plus conlîllant , avant de le 
tréjeter , c’eA-à-dire , de le ttanfvafer des pots 
dans les cuvetes . 11 fuffit de lailTer refroidir le 
four en ceiïant de lil'er ; mais , pour que le 
refroidifTement foit plus égal, plus régulier, moins 
précipité, on ferme tout accès à l’air extérieur ; 
on fubAitue aux tuiles qui fermoient les ouvreaux 
d’en-ham des plateaux , qui bouchent mieux . Le 
tifeur bouche aufli fon tifar , 8c applique des mar- 
geoits aux foupitaux de la glaye. 
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L’afllon de cefler de tifer s'appele arrêter U 
verre ; les ouvriers défignent aulTi par cMmome , 
le temps qu’oo demeure fans tifer après le curage . 
Ainfi faire la cMmenie , c’eA arrêter le verre, 8c 
atendre qu’il foit parvenu au degré de conAAance 
qui permet de le tréjeter. 

Le tréjetage eA précédé de l’opération d’écré- 
mer : elle conlîAe à enlever la furface du verre 
des pots, pour ne pas mettre dans les cuvetes avec 
le verre les pierres 8t autres corps étrangers qui 
feroient tombés de la courone du four dans les 
pots , ou qui , déjà mêlés à la compofition , 8c 
fpécifiquement plus légers que le verre , feroient 
montés i fa fuperficie. 

Le pentU ell le feul outil que nous ayons i 
décrire pour rintelligence de cette opération . 
C’eA une bère de fer d’environ fix pieds de long , 
\ l’un des bouts de laquelle on forme une 
efpece de plaque at, Fig. 2, Pt. XX, de 8 i 9 
pouces de long, fur environ deux de large, 8c fix 
lignes d’épaifleur. 

Avant de procéder i l’écrémage , on difpofe fur 
les baquets proche des arches , des plaques de 
fonte , qu’on appelé marbres , 8c l’on fait chaufer 
le pontil , pour que le verre s’y atache mieux . 

L’écrémeur introduit fon pontil par l’ouvreau 
à tréjeter, 8c il palfe légèrement la partie ab, 
fur toute la furface du verre, en tournant un peu 
fon outil dans fes mains. Lorfqu’il juge le pontil 
affez chargé , il le tire hors du four , toujours 
tournant rinArument , pour empêcher le vene de 
couler , 8c il arange ce premier coup de verre 
autour du pontil , en apuiant fucceffivement toutes 
les furfaces de la partie ab, fur le marbre. C’eA 
ce qu’on appelé marbrer: il va cnluite prendre 
un fécond coup de verre, 8c il opéré toujours de 
même , jufqu’à ce qu’il air parcouru toute la 
furface du pot , 8c fur-tout qu'il ait enlevé les 
corps étrangers qu’il auroit aperçus , Il doit 
principalement paifer fon pontil autour des bords 
du pot, parce que le mouvement d’ébullition du 
verre y conduit fouvent les ordures. 

Dans la vignete de la Pl, XX , l’ouvrier s 
écrfme , 8c l’ouvrier 2 marbre . 

Auffi-t8t qu’on a écrémé, on tréjete. Les outils 
qu’on emploie à cette opération , font la pecke 
a le gambier , outre le feret dont l’ufage eA 
nécelTaire , toutes les fois qu’on veut déboucher 
ou bouche» un ouvreau ; oc le graton qui fert 
indiAinSement dans toutes les opérations , lorfqu’on 
a quelques corps étrangers à arracher de l’ouvreau. 

La pacbe eA une cuillère de cuivre , ronde , 
d’environ dix pouces de diamètre , en y compre- 
nant fon épaifleur , 8c de quatre à cinq pouces de 
profondeur : on y adapte un manche de fer d’en- 
viron fept pieds de long , Fig 4 , Pl. XX. 

Le gambier eA une b 3 re de fer de ad 3 40 
pouces de long, au milieu de laquelle eA une dé- 
prelTion e , Fig. 5 , Pl. XX , propre à recevoir la 

? ueue de la poche , Lorfquc celle-ci eA trop echau- 
ée pour que le tiéjcteur puilTe aifémeni la porte» 
K k ij 
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fcul, il ell t.iié par deux ouvriers , qui , prenant 
le gambier ta f & ta g , foutienenc la queue de 
la poche . Un lêul ouvrier peut rendre le même 
fervice, en Te lervant du crochet, Fig. 6 , fl. XX , 
qu'on appelé , par cette raifon , gimhitr à mu 
main , 

Les bâres que nous avons fait remarquer fur 
les plaques des ouvreaux , en décrivant l’opéra- 
tion d'enfourner , fervent aufli de point d’apui à 
la queue de 1a poche , daoi la manceuvre du tréje- 
tage . 

L’ouvrier tréieteur introduit fa poche par l'ou- 
vreau à tréjeter , & il a , dans cet inllant , l’at- 
tention de la tenir renverfée , c’e!i-à-dire , ia 
partie convexe regardant le cintre de l'ouvreau , 
dans la crainte qu'il ne tombe quelqu'ordure dans 
la poche . Il porte fa cuillère au deilus du pot , 
& pour le faire avec plus de facilité , il le place 
lui-même du c&té de l’arche , il puife dans le 
creufet , & remplit fa poche: eni'uite, portant fon 
corps vers l’ouvreau du milieu, la poche fe trouve 
luturélement au delfus de la cuvete, dans laquelle 
on la renverfe . On continue de même , jufqu’à 
ce que la cuvete foit pleine. 

lûatfqu’on a rempli la cuvete de devant , c'etl- 
h'dire , celle qui ell le plus avant dans l’intérieur 
du four , le meme procédé remplit celle de la 
tuile . L’ouvrier ell feulement obligé de ramener 
fa poche i Ini , ou vers les parois du four , pour 
qu’elle fe trouve au delfus ^ la fécondé cuvete. 

L’on doit avoir foin de ne pas lailfer trop échau- 
fer la poche ^ dans ce cas , le verre s’y atache- 
roit . On fe contente donc de cueillir de fuite 
deux ou trois pochées de verre , & on porte la 
poche, pour 1a rafraîchir , dans les baquets pleins 
d’eau, difpoles aux coins des archet. 

Pour ne rien perdre de la diligence nécelfaire 
dans toutes les opérations , on emploie deux tréje- 
teurs , dont l’un tréjete , tandis que l’autre ra- 
fraîchit fa poche. 

En remplUIant les poches dans le pot, le verre 
fluide découle autour de leurs bords , « les bavures 
tomberoieni entre le pot & la cuvete , en palfant 
la poche de l’un à l’autre . L’ouvrier, portant la 

Î jueue de là poche en bas, vivement &d’un coup 
ec,& la tournant en même temps dans fa main, 
foit à droite, Ibit à gauche , fuivant l’endroit oh 
il aperçoit la bavure, fait rentrer celle-ci dans la 
poche , avant de quiter le pot p c’eil ce qu’on 
appelé rttraulfer la poche. 

Le tréjeteur juge difficilement de foo travail , 
fur-tout lorfqu’il remplit la cuvete de la tuile , 
qu’il lui cil impoflible de voir j mais on le dirige 
& on le furveille , en regardant , de l’autre câté 
du four , par l’ouvreau vis-à-vis de celui auquel 
il manceuvre. 

On tréjete à la fois par deux ouvreaux , l’un 
de chaque chté du four , & par conféquent on 
remplit deux cuvetes en même temps . Dans la 
vignett de la Pl. XXI , qui reprélénte le tréje- 
tage, on a placé du même c6té du four, les deux 
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ouvreaux pas lefquels on tréjete , pour faire con- 
noître les principaux inflans de l’opération . 

L’ouvrier i puife du verre dans le por ; l’ou- 
vrier a verfe dans la cuvete ; l’ouvrier j rafraîchit 
fa poche , éc l’ouvrier 4 raporte la flene à l’ou- 
vreau , que le tréjeteur 1 va birnc&t quiter. 

Lorfque le four ell complètement garni de fes 
quatre pots , on pouroit le palier de gambier , 
puifqu’on n’a qu’un irés-peiir efpace à parcourir , 
pour porter la poche vide de l’ouvreau au baquer, 
ou du baquet à l'ouvreau: mais fi un pot manque 
de verre, luit par raifon de càlfe , foit qu’on ait 
eu l'inattention de ne le pas alfex remplir en en- 
fournant , on efl obligé de prendre du verre dam 
les autres pots , & de le porter dam les cuvetes 
correfwndantes au pot qui n’a pu fournir ; Sc 
alors l’ufage des gambiers efl inévitable, à raifon 
du plus long trajet, & de l’état des poches qu’on 
raporte pleines de verre . 

Les pots contienent chacun flx cuvetes , & ils 
n’ont que deux cuvetes correfpondantes : le tréje- 
tage ne les a donc privés que d’un tiers de leur 
contenu , & les quatre pots bien remplis peuvent 
fournir à trois tréjetages , de huit cuvetes chacun, 
femblables à celui que nous venons de décrire . 
Après qu’on a vidé les cuvetes en les coulant , 
on les remplit par un fécond tréjetages on les 
coule encore , &. un troilieme tréjetage fournit 
une troilieme coulée . Ces trois coulées font le 
produit d’un enfournement , c’efl-à-dire , tout 
ce que peuvent rendre les pots bien remplis de 
verte . 

Comme ces trois tréjetages s’exécutent de la 
même maniéré , nous n’avons pas befoin d’en ré- 
péter la defeription . 11 efl (éulement à obferver 
que le premier efl plus facile, les pots étant plus 
pleins , & le troifleme efl le plus fatiguant : on 
le concevra aifément, fl l’on confldere la poMoii 
de l’ouvrier i de la vignett, Pl. XXI, qui puife 
du verre dans le fond du pot. 

Nous avons raifoné julqu’ici , comme C l’oti 
mettoii conflament deux cuvetes à chaque ouvreau. 
Quand on veut faire des glaces de très-grand vo- 
lume , aux deux cuvetes ordinaires , on en fubf- 
titue une grande, telle que les pots en contienent 
trois au lieu de flx ; mais cette circonflance n’ap- 
porte aucun changement à l'opération . 

L’agitation que le verre éprouve pendant le 
tréjetage , ne lui permet pas de'conferver la finelfe 
à laquelle il étoit parvenu -, on le voit , après 
cette opération , afleêlé de bulles ou bouillons . Ota 
réchaufe quelques heures , pour le ramener à foo 
premier état -, ( c’efl ce qu’on appelé faire ou 
lailfer revenir le verre }: & on emploie ce temps 
à cbaufer le four de tecuilTon , qui doit recevoir 
les glaces. 

Après qu’on s’efl convaitKu par des eflàis tires 
des cuvetes, que le verre efl parfaitement revenu, 
on fe difpofe à le couler ; mais , avant d’y pro- 
céder , comme l’aâion du feu , pendant la reve- 
nue , a donné au verre une uop grande fluidité , 
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00 arrête le ftu , 8c on fait quelques inllaas de 
cérémonie . 

Cudtr U vtm. 

La coulde eA l’opdration la plus importante de 
la glacerie , puifque c'eA par elle particulii'rtment 
qu'on donne au verre la forme de glaces: elle eA 
tris-Cmple en elle-même ; elle ne conAAe qu’à 
aplatir avec un rouleau la pâte du verre : mais 
elle eii minuiieufe à décrire , parce qu’elle en- 
traîne le concours de beaucoup de petits moyens , 
& que fa perfeâioo exige la rdunion de clrconf- 
tances & d'attentions , qui , paroiiïant Idgeres en 
elles-mêmes, n’en font pas moins eAentieles dans 
la pratique. 

La coulde prdfente pluiieurs inAans , qui donne- 
roieot matière à des lubdiviGons de cette opéra- 
tion , & qui nous engagent du moins à faire di- 
verfes claAes des outils qui y font employés . On 
a ingénieufemenc dlAingué ces inAans , dans les 
.^•planches de l’Encyclopédie , pour exprimer en dé- 
tail les manoeuvres fuccelTives de la coulée . On 
voit tirer la cuvete hors du four , vigiuit de la 
PUacU XXII. Dans celle de la PUnc. XXIII , 
on écréme la cuvete ; celle de la PL XXIV re- 
préfenie le moment auquel on verfe le verre , & 
auquel proprement on A>rme la glace . Enfin , on 
voit dans la vjgntie de la Pi. XXV , pouAer la 
glace dans le fourneau de recuiAon . 

Nous décrirons donc , i°. les outils qui fervent 
à tirer la cuvete pleine hors du four , & à la 
conduite au lieu de l’opération ; z°. ceux qui 
fervent à écrémer la cuvete; j". ceux qui fervent 
plus immédiatement à la formation de la glace ; 
4°. ceux qui font employés à pouAer la glace dans 
le fourneau de reculAon , & à l’y placer , Nous 
ne négligerons pas d’expofer en même temps 
l’ufage de chacun de ces outils & la maniéré de 
s’en fervir. Après ces éclairciAemens préliminaires, 
un narré fuccinâ & rapide nous .fuffira , avec 
l’aide des Flambes, pour faire bien connoître l’o- 
pération dans fes diverfes périodes. 

La première claAe des outils comprend , la 
pime à Hocher, déjà décrite ci-devant, U grande 
pince , la grands crochets , ie firet , que nous 
avons déjà fait connoître, /» chariot à firajfe. 

Dans la fécondé divifion , nous remarquerons 
les fibres . 

La ttoifieme divifion renferme les grapins , & 
la poche du gamin , dont nous avons parlé en dé- 
crivant le curage , la table , les tringles , le rou- 
leau , les tenailles , la potence , la croix i effuyer 
la table , les mains . 

Enfin , nous rangeons dans la quatrième claAe 
le procureur, la pelle , le grillot , l'p-grec, la 
grande croix. 

grande pince, Fig. y, Pl. XX , eA un grôs 
levier de fer , d’environ fept pieds de long ^ h 
en / . On l’arondit vers un bout, pour que l’oa- 
vrier le faiüAe plus aifémeni -, 8c depuis iba u- 
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Ion h , 1 a grande pince préfente une partie plate 
fi ( , qui a environ un pied de long fur trois ponces 
de large, 8c fix lignes d’épaiAeur. 

Cette partie fi i , qu’on pouroit appeler la pelle 
de U pince, eA introduite fous la cuvete pleine , 
lorfqu’on la tire du four . 

Les grands crochets , Fig. 8 , Pl. XX , font deux 
bàres de fer , moins gr&lfes que la grande pince, 
arondies de même par un bout ; on leur donne 
environ dix à onze pieds de longueur , 8c l’on 
forme à l’autre extrémité un crochet de huit à dix 
pouces . Ces outils fervent à faifir la cuvete , & 
a l’entraîner hors du four. 

. Le chniot à firaffe eA repréfenté en plan 

Î |éoméiral dans la Fig. g. Pl. XX ; 8c l’on trouve 
on profil 8c fa vue perfpeâive, Fig. i St i , Pl. 
XXl.Soa ufage eA de conduire les cuvetes pleines 
au lieu de l’opération , 8c de les ramener vides 
au four . Ce font deux fortes bàres de fer mit , 
no, qui fe réuniAent en n, pour former la queue 
it P du chariot . Au bout de la queue font deux 
poignées fur Icfquelles les deux ouvriers qui doivent 
conduire le chariot , pofent leurs mains . 

Sur les bàies m it , no , prolongées tjufqu’en r 
8c r , on fixe une féraAe ou feuille de forte tAle 
txpz, à laquelle on donne zq pouces de lon- 
gueur en ta , 8c i8 pouces de largeur en t x , 
pour qu’elle pulAe recevoir les plus grandes cu- 
vetes qui ont vingt-fix pouces de long fur feize 
de large . 

Les «anches sm , ro, ia chariot , font écar- 
tées entr’elles de i8 pouces . 

Le chariot à féraAe eA monté , comme le 
chariot à tenailles, fur deux roues de fer; l’eAieu 
auAi de fer a zs ou zd pouces entre les roues , 
8c cette dimenfion eA néceAaire , fi l’on confi- 
dere l’écartement des branches 8c leur épaiAeur. 
En comptant l’épalAeur des moyeux des roues , 
la longueur totale de l’eAieu eA d’environ 
pouces . 

Le plan géoméiral du chariot a 8 ou 9 pieds 
de longueur totale. On doit placer l’eAieu le plus 
prés qu’il eA poAible de la féraAe , pour que le 
point d’apui le trouvant peu difiant du poids 1 
enlever , l’éfort des ouvriers fur les poignées foit 
d’autant plus favorlfé . La pofition de l’eAieu , 
ou , ce qui eA la même chofe , fa diAance des 
extrémités s, r des branches , cA déterminée par 
la largeur de la féraAe ( 18 pouces ) , 8c par 
le rayon des roues qui ont environ z pieds de 
diamètre . 

D'un point &, pris fur chaque branche du cha-> 
riot, s’élèvent en arc à 10 pouces au deAus de 
l’eAieu deux petites branches de fer , qui au point 
I , à 8 pouces de diAance de l’eAieu vers la queue 
du chariot, fe réuniAent en une feule branche qni 
va s’atacher fur la queue en z. 

Le profil du chariot , Fig. i , Pl. XXI , exprime 
la manière dont les branches doivent être pliées . 
La partie ro fur laquelle pofe la féraAe eA h«i- 
zontale,8( pmiefur l’aire de la halle. De « enm. 
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les branches font coudées poar t'^eect i Doe 
hauteur dgtte au rayon de U roue , & repofer for 
l’ellieu i & depuis la rdunioo des branches , la 
«eue fe courbe, pour porter les poigndes i une 
hauteur (jui rende Tufage de l’outil plut commode 
aux ouvriers. 

La rcprdrentatkm prrfpedive du chariot h fd- 
laOe, Fig. 2,pl.XXI, en fait trdt-bien coimolire 
la forme . 

Lorfijue la cuvete pleine efl placde fur la fd- 
rafle du chariot , deux ouvriers apuient fur les 
poigndes , & par ce mouvement dlevenc la cu- 
vete , & deux autres placds au deux côtds du cha- 
riot faififlent les petites branches 217, 21^; po- 
fant chacun une main en 1.2, & l’autre en if ou 
j&, ils pouffent devant eux le chariot & le font 
marcher i ils font favorisas dans leur aâion par 
les deux ouvriers qui font aux poigndes , dont 
les dfons tendent au même bnr , de conduire la 
cuvete au lieu de l’opdration. 

Le shbre Fig. i , Pt, XXIII , efl une lame de 
cuivre d'environ 6 pouces de long, & de la 
forme qu’on peut remarquer dans la figure . La 
lame du .sübre efl retenue dans on manche de 
fer, qui s’ajufle i fon tour dans un manche de 
bois. La Fig. 2 exprime parfaitement la maniéré 
dont le thbre efl monté ; le manche de fer efl 
fendu, & prdfente en 1.2 une feyure dans la- 
quelle s’engage la lame de cuivre , qui y efl ar- 
retée par de forts rivets; le manche de fer fe ter- 
mine en une lame qui s’engage dans le manche 
de bois en j.4, & qui y efl fixée de la même 
maniéré , que la lame de cuivre l’efl dans le 
manche de fer. 

Le sibre, avec fon manche, a environ 4 pieds 
de long. 

L’outil que nous allons décrire , efl aflurément 
un des plus importans , non feulement par fon 
nfage , mais encore par la matière dont il efl 
formé. C’efl en effet une reé/r de enivre, fur la 
furface de laquelle on donne au verre la forme de 
glace. Elle doit être três-homt^ene & très-com- 
pafle ■ Si elle renfermoit des foufiures,des cham- 
bres , les fubflances expanfibles qui y feroient ren- 
fermées, mifes en aflion par la chaleur du vene, 
feroient bourfoufler la glace , h mefure qu’on la 
fabiiqueroit . 

Sa table doit être bien droite & bien polie . 
Si fa furface étoit gauche & inégale , les glaces 
luroient les mêmes défauts. 

11 faut aufli qué la table foit très-épaifle , pour 
télïflcr d’autant plus aisément au contad du verre 
chaud . La chaleur dilate tous les corps ; la table 
à couler les glaces éprouve cet effet ; mais comme 
les pieds & les chüflis qui la fupportent préfentent 
ame três-fone réfiflance , la dilatation fe manifefle 
plus puiflament vers la furface fupérienre , & la 
table fe bombe dans fon milieu . En donnant il la 
table une épaifleur aflez confidérable pour qu’elle 
s’échaufe moins pendant l’opération, la dilatatioo 
cS moindre, & foo effet cil moins fenliblc. 
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On a cru, pour prévenir le danger de sroir la 
table fe bomber, devoir la rendre un peu crenfe 
dans foo milieu , efpérant fans doute que l’aâioa 
du feu , en la dilatant , la ramènerait au niveau ; 
mais, pour s’atendre i un effet aufli ré^lier , il 
faudrait avoir déterminé bien exaâement , de 
quelle quantité une table bien droite fe bombe 
pendant l'opération . Il efl d’ailleurs h craindre 
que , li la table a été fondue bien égale , on ne 
la diminue trop d’épaifleur dans fon milieu en 
cherchant i la creufer , & qu’on ne facilite , par 
ce moyen , l’inconvénient qu’on vouloir éviter . 
Il convient donc, ce me fcmble,de fkire la table 
bien égale & bien droite , fe conteotunt de lui 
donner une forte épaifleur: celle dont on voit le 
plan, Fig. J, & le profil, Fig. Pl.XIl', avoit 
4 pouces d’épaifleiir . 

Quant aux autres dimenlions de la table, elles 
dépendent du volume des glaces qu’on vent fa- 
briquer . On s’efl contenté jufqu’ici de donner i 
la table 10 pieds de long fur d pieds de large. 

L’on a foin, avant de faire ulage de la table, 
de t’échaufer un peu avec des braifes qu’on y 
répand , pour que le contafl d’un corps trop froid 
n’occafione pas la perte de la première glace qu’oa 
y couleroit . 

La cable efl posée fur un chbflis ; celui-ci n’efl 
qu’un aflemblage de fortes pièces de bois qui fe 
joignent à tenons & à mortoifes : on en peut voir 
le dévelopcment , Fig. 4 , Pl. XV. Les pièces , 
telles que CD, foutienent des deux côtés la table 
dans fa longueur, ficelles font réunies dans le mi- 
lieu par une autre piece , dont on n’a exprimé 
dans la figure qu’une partie TF , pour ne pas ca- 
cher d’autres détails plus intéreflans . Les deux ex- 
trémités de la table portent fur deux pièces de 
bois GH , Kl , difposées i recevoir , l’une GH , 
une roue de fonte três-épaifle , fit l’autre Kl , 
deux roues femblables . Les roues font fixées dans 
les pièces de bois qui leur fervent de chipes , par 
de forts boulons qui paflent par les trous L,M, N, 
fit par le centre de chaque roue. 

La difpofition des trois roues dont le chlflis efl 
garni , eu très-favorable lorfqu’on veut tranfpor- 
ter la table , fie la faire changer de direflion ; on 
fixe la roue qui eS feule. Autour d’elle, comme 
centre , on fait tourner le côté auquel font ata- 
chées les deux roues t on décrit l’arc plus ou moins 
grand , comme l’exige la nouvele direêlian qu’on 
veut donner à la marche de la table, fie par cette 
manoeuvre, on tourne celle-ci , mal-gré fon poids, 
à volonté , promptement fie avec facilité . 

Comme la table efl deflinée b être conduite 
fucceffivement d’on fourneau de retuiffon b l’autre, 
fie que ceux-ci font communément difposés autour 
de la halle, ainfi qu’on peut le voir. Planche 1 ", 
on forme avec des madriers épais un plancher fo- 
lide fie uni GHIL , fur lequel les roues de la table 
roulent aisément. 

La hauteur du chbflis de la table garni de fes 
rosies , doit (tre telle que la furface fopérieure de 
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U table, foit à }o pouces au deflui de l’aire de 
, la halle. 

Les fif. t &■ PI. XV , prdrencent IVUea- 
tion de la table fur fan chîflis & garnie de Tes 
roues , rue fuccelCvenieat par fes deux exrrdmi- 
tds ; & la Fig. a , mênu PUncht , exprime fa 
coupe longitudinale, ou fuivant une ligne dirigée 
depuis la roue qui cil feule , jufqu’au cbté garni 
de deux roues . 

Le rouleau Z, Fg. }, Pt. XIV, eH un cylindre 
creux de cuivre , dont la longueur égale la lar- 

? eur de la rable ; on le tourne, après l’avoir 
sndu , pour le rendre aulTi régulier & aufli uni 
qu’il eÜ poflible . Son ufage ell d’étendre & 
d’aplatir le verre encore chaud . Il doit être 
alTez épais pour que le contaéf du verre ne l’é- 
chaufe pas trop , & afliez pefant pour agir puif- 
fament fur le verre ^ il fufHt qu'il pefe de 400 
lir. il 500 liv. 

La Fig. 5 , Pl. XIV, préfente le rouleau coupé 
dans fa longueur, pour en faire voir l’intérieur . 
On T remarque } triangles de fonte ou de fer 
batu O, M, P, que ion place en coulant le 
rouleau . Ces triangles percés font dellinés à rece- 
voir & alfujétir on axe de fer carré , aux deux 
boots duquel s’adaptent deux poignées de fer , 
Fig. 6 & J, Planche XIV, d’environ 1 pieds de 
long, dans lefquellcs les extrémités de l’axe s’en- 
gagent , comme un tenon dans fa mortoife . Ces 
poignées font rondes extérieurement , & fervent à 
appliquer les mains des deux ouvriers qui font 
agir le rouleau . 

Lotfque le rouleau n’ell pas en aélion, il de- 
meure posé fur un chevalet de bois, Fig. ;, Pl. 
XV , qu'on place i l’extrémité de la table pour 
recevoir ie rouleau après l’opération. On voit , 
Fig. 6 m/me Planche , l’élévation du chevalet vu 
par l’un des bouts . La longueur do chevalet doit 
être à peu près égale à celle do rouleau , & fa 
hauteur relative Â celle de la table. On a moins 
d’éforts à faire , lorfqn’on veut élever le rouleau 
de delfus le chevalet fur la table . On pouroit , 
dans cet indant, s’aider d’un levier de fer, Fig. 
1, Pt. XXX, qu’on dédgneroit alTez bien par le 
nom de iras au rouleau. Il fuffiioit que ces bras 
culfent on crochet a, à l’une de leurs extrémité, 
& préfentaflent en b , une efpece de talon qui ar- 
rêtât la poignée du rouleau & l’empèchiit de 
gliffer . Dans l’ufage , Fig. 3 , Pt. XXX , le 
crochet failiroit un tort boulon d,que l’on aurait 
6xé folidement i chaque côté de la table, & 
ui fôurniroit un point d’apni , au moyen 
oquel on éléveroit aisément le rouleau , en em- 
ployant les bras comme des leviers do fécond 
genre. On peut cependant fe palTer très-bien de 
cet outil , & lever le rouleau limplement à bras 
d’hommes . 

Si l’on avoir i Iranfporter le rouleau d’un lieu 
à un autre, on fe ferviroit utilement d’un cha 
riot de fier tITez femblable au chariot h féralTe , 
avec U différence que fés branches ne lunt pas 
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coudées , parce qu’elles ne font pas deftinées i 
porter leurs extrémités fur l’aire de ta halle ; 
elles font terminées chacune par un demi-cercle , 
pour que le rouleau y foit posé avec sSreté. On 
peut voir la vue perfpeSive, le profil Sc le plan 
géométral du chariot à rouleau , Fig. 1,1 & }, 

Pt. XVI; nous ne nous étendrons pas fur fa def- 
cription , parce qu’il ne nous parolt pas d’une 
néceffiié abfolue. Le rouleau ne fert que dans l’o- 
pération de la coulée , & par conséquent conjointe- 
ment avec la table . On eO obligé de conduire 
celle-ci d’un fourneau de recuilfon à l’autre ; il 
fuffit donc de pofer le rouleau fur la table pour 
le porter où il convient , fans avoir befoin d’un 
chariot pour cet ufage particulier. 

Les tringles font deux petites bandes de fet 
»lat ST, XY, Fig. 3, Pl. XIV, qu’on pofe fur 
a table parallèlement k fes côtés ; c’ell fur ces 
tringles que porte le rouleau , lorfqu'on le fait 
mouvoir , pour aplatir le verre . L’épaiffeur des 
tringles détermine donc celle des glaces qn’on 
veut fabriquer , comme l’efpace S X qu’on laiffe 
entr’elles , réglé la largeur de la glace. Aux 
bouts des tringles en S & en X, font deux cro- 
chets qui , s'appliquant contre l’épaiffeur de la 
table, retienent les tringles & les empêchent de 
céder au mouvement du rouleau . 

Les tringles font de la longueur de la table ; 
leur largeur ell d’environ un pouce: quant à leur 
épaiffeur , elle ell communément de 4 i é lignes . 
Cependant , comme les très - grandes glaces exi- 
gent une épaiffeur plus forte , on a en réferve 
plufieurs paires de tringles de diverfes épaiffeurs , 
& on les emploie fuivant que la fabrication le 
demande . On conclut aisément de tout ce que 
nous venons d’expofer, que les tringles doivent 
être calibrées avec le plus grand fom , c’ell-à- 
dire,que leur épaiffeur doit être par-tout parfaite- 
ment égale. 

Les tenailles fervent 11 failir les cuvetes, pour 
les renverfer fur la table. C’ell un cidre de fer 
dont on embraffe la cuvete , & , comme on em- 
ploie de grandes & de petites cuvetes , on a par 
conséquent de grandes & de petites tenailles. Elles 
ne different entr’elles que par l’étendue du cidre , 
relative à la grandeur des différentes cuvetes. AinG 
nous nous contenterons de décrire les petites te- 
nailles , dont on voit le plan géométral , Fig. t , 
Pt. XIV; l'infpeâion des grandes tenailles , Fig. 
1 , m/me Planche , fuffira pour les faire eonniff- 
tre, & pour mettre i même de leur appliquer la 
defeription que nous allons faire. 

Le cidre HKLI a i6 pouces de H en I on de 
K en L,& feulement iJ de H en K on de 1 en L. 
[I ell formé par deux branches de fer GOIHQB, 
GSLKRC , pliées i angles droits , & qui fe réuniffent 
en G i un pied du cidre . An point G , elles font 
jointes par une charnière, de maniéré qu'elles peu- 
vent s'éloigner plus ou moins i volonté , & on 
les fixe au degré d’ouverture qn’on délire , par le 
moyen d’une clavete & de la clef E F , qni. 
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fiiie à l'une des branches QB , palTe i travers 
l'autre branche R C . De G en P , l'inftrument fe 
prolonge en une feule branche G P . 

Aux extrcmitds P, B,C, des branches font des 
poignées PM, PN,BA, CD, par lefguelles les 
ouvriers qui doivent verfer le verre fur le sbble, 
faifiiïent les tenailles. 

La longueur des tenailles efl déterminée par les 
circomlances du verfage . Nous avons déjà dit que 
le cidre qui emhralle la ceinture de la cuvete, a 
i6 pouces de long comme celle-ci ; il nous relie à 
établir la dimcnlion des branches OP,QB, RC. 

Lorfqu'on verfe la cuvete fur la table, on com- 
mence cette opération vers le côté P Q , Fif. j , 
Pl.Xiy , de cette demiete ; on poulTe enfuite la 
cuvete vers le côté OR, lui faifant parcourir toute 
la largeur de la table: on la maintient fur le côté 
OR jufqu’à la fin de l'opération. Par cette ma- 
noeuvre on couvre la table duo flot de verre ardent, 
qui ne permettroit pas au verfeur , qui tient les 
poignées M N , Fu. i , Pl, X IF , de porter fes 
mains au delTus de la table . La longueur de O P 
doit donc être telle , ^ue les mains de l’ouvrier 
appliquées en M N , fuient hors de la table. Or, 
11 celle-ci a 6 pieds de large , comme le côté 
H K du cidre doit fe trouver fur le côté O R de 
la table, il faut que la diHance QP ait au moins 
6 pieds 7 I & confidérant que H I a ié pouces , 
ou , ce qui efl la même chofe , que le cidre , en 
y comprenant les épaiffeurs du fer , a un pied & 
demi , la diHance O P devra être de 5 pieds . 

Quant aux branches Q B , RC, il fufGra de 
leur donner ^ pieds 7^ parce que, au commence- 
ment de l'opération, 1 ouvrier appliqué en BA & 
CD, préfente fes bras au delfus de la table avant 
que le verre foit verfé , & , lorfque le flot de 
verre efl répandu , le côté H K du cidre efl 
parvenu au côté O R de la table, & par conféquent 
le verfeur en efl alors éloigné de la diflance QB ou RC. 

D’après toutes cet mefures particulières la lon- 
gueur totale des tenailles efl de 10 pieds. 

La cuvete pleine de verre ne pouroit être foute- 
nue par deux ouvriers , fi leurs éforts o’étoient 
aidés. On fufpend les tenailles avec quatre chaînes, 
qui en faififlent les branches en i , a , ; , 4 , Fig. 
1 , Pl. Xiy , i 6 pouces du cidre. C’eft pour cet 
(liage que les branches font, en ces points, arondies 
& déprimées . 

Les chaînes 1.5, 2.8, 3.7, 4.0, Fig. 2 , Pl. 
XPII, ont 3 pieds de long, St. vont s’atacher aux 
extrémités des deux petits fléaux 5.0 , 7.8 , qui 
font eux-mêmes joints d’une maniéré mobile par 
leurs milieux x, y, aux extrémités d’une bire de 
fer x,jr, d’environ 30 pouces de long. Au milieu 
de la pièce *y, t’en éleve une verticale tg d’en- 
viron dix-huit pouces, qui y efl folidement fixée, 
& qui efl encore maintenue dans fa pt^tion par 
les arc-boutans Ar, rB. 

À l’extrémité r de la branche rp, efl on trou 
qui doit recevoir le crochet e, Fig. i , Pl. XFil, 
auquel toute la machine efl fufpendue. 
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On fait auparavant pafler la branche (9 aïs 
tnveis de la féralTe opçf, par un trou r, qui 
efl pratiqué ôcet effet dans le milieu de la féraffe, 
& qui répond exaâement par fa forme à celle de 
la Manche qui doit y être inférée . Cette férafTe 
au tôle op 9 '> a environ 4 pieds de long fur 2 
de large , & n'a d’autre ufage que de préferver 
la cuvete des ordures qui y tomberoient pendant 
l’opération . 

La fottitce, garnie de toutes fes pièces, fert à 
foutenir & élever le crochet a , auquel les tenailles 
font fufpendues. L’inflrument que nous décrivons, 
efl une piece de bois CZ , Fig. i , Pl. xyil , 
amincie & arondie dans fon extrémité C , qui efl 
garnie de fer . L’autre extrémité Z efl armée d’un 
pivot de fer. Le pivot Z efl requ dans un crapaud 
ou plaque de fonte, épailfe,au milieu de laquelle 
on pratique un trou , & que l’on difpofe à niveau 
de l'aire de la halle. La potence efl retenue dans 
la pofition verticale par un collier de fer eô,qui 
embralfe l’extrémité C, & qui efl auché à une 
piece de charpente, placée au devant de tous les 
fours de recuiflbn . La potence tourne librement 
fur fon pivot Z, & dans le collier a6. 

A 4 pieds au delfus de l’aire de la halle , on 
fixe folidement ô la potence un cric . C’eft un 
mouvement três-fimple , qui confifle en un pignon 
& une roue dentée, ô l’axe de laquelle on adapte 
un treuil . Une manivele appliquée i l’axe du 
pignon , fait tourner celui-ci qui , engrenant 
dans la roue dentée , fait enveloper autour du 
treuil , une corde qui fe dévelope lorfqu’on 
tourne la manivele en fens contraire . La mani- 
vele fe trouve élevée d’environ 3 pieds au deffus 
du fol . 

À- 2 pieds au deiïous de l'extrémité C, la 
potence efl cteufée de maniéré qu’elle préfente 
une chôpe ê la poulie de renvoi c, fur laquelle 
palfe la corde atachée au treuil , & défignée dans 
la figure. 

Au dellous de la poulie r, efl un bras de fer 
i h , fixé ê la potence par un boulon autour duquel 
il a la libené de tourner . Le bras ô i efl retenu 
dans une pofition horizontale par la jambe de 
force /m, qui, atachée en l par un boulon autour 
duquel elle tourne , efl fixée à la potence en m 
avec une clavete. 

Lorfqu’on tranfporte la potence , on défait la 
clavete m; on abailfe la jambe de force / m & 
le bras i i , & des ouvriers faififlent par • U la 
potence . 

Le bras h I efl droit de ô en / ; enfuite il fe 
divife en deux pour former une chôpe qui reçoit 
une poulie g , & il efl plié de maniéré que la 
corde palfant fur la poulie c St fur la poulie g , 
efl dans une pofition horizontale . La poulie g eft 
proprement le point de fufpenfion de la envete, 
pulfque c’efl de e que part verticalement la corde 
qui porte le crochet «. 

La longueur du bras , eft relative à la 
diflance d laquelle on veut porter le point de 

fufpeoliaa 
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furprnfioD g ; on donne cummundment i bi huit 
pkds de long. 

La potence a en totalité iS pieds de long : au 
refte , il ell aifé de fentir que , plut elle fera 
haute, plus le point de fufpenlion fera élevé, plus 
anlG le verfage s’exécutera avec facilité . Soit la 
potence, telle que nous l’avons dL'crite, placée en 
au milieu de la table, & b 
J pieds de dilfance de celle-ci. Avec un rayon de 
8 pieds de du juint &, comme centre , trajant 
l’arc J.4, $. 6 , il délignera le chemin que feroit 
fur la table la cuvete abandooée b Ion propre 
poids , li l’oQ faifoit tourner la potence fur Ton 
pivot i mais , en verfant , on porte d’abord la 
cuvete, comme nous l’avons dit, fur la bande PQ 
de la table , & on la maintient enfuite fur la 
bande OR; on lui fait donc continnélement quiter 
fa polition verticale b laquelle fa pefanteur la 
follicite , & l'on en viendra à bout avec moins 
d'éfbrts n le rayon eO plus long , puifqu’en effet 
la ligne de fufpenlian différera moins de la perpen- 
diculaire. On appliqueroii aifément i ce fut une 
démondration mathématique, s’il n’étoit pas auffi 
phyfiquement évident . 

On fubllitue avantagenfement h la corde qui 
fufpend la cuvete une chaîne de fer à petits 
chaînons , dont la forme reffemble alTez h celle 
d'une chaîne de montre. 

On tranfporte la potence fucceffivement devant 
chaque four de recuiffon,&, pour exécuter telle- 
ment ce tranfport , on a imaginé l’outil trés- 
fimple que nous allons décrire . Ce o’eff qu’un 
levier de fer de 7 pieds de long , Fig. 5 , PI. 
XXIII, monté fur des rouletes de fonte & fur un 
eflien, qui, dans l’aélion , fert de point d’apui. 
Les roues ont 4 pouces de diamqtre : à l'une des 
extrémités du levier font deux poignées EF,EG, 
fur lefquelles les ouvriers font efort ; à l’autre 
extrémité, le levier préfente deux dents AB,BC, 
écartées entr’elles de q ou 4 pouces, & qui ont 
environ ; pouces de long. L’effieu ell placé b 8 
ponces de A ou C , de forte que le bras D E do 
levier a 6 pieds 4 pouces, & cet elGeu a de ij 
i 18 pouces d’un moyeu à l’autre. On voit le 
profil & la repréfentation perfpeâive du cbâritt i 
pottnet , Fig. 4 & J , P/. XXIII. 

On dégage la potence du collier »b qui la 
retient ; on faifit le pivot entre les dents du cha- 
riot: en l’élevant , on le fait fortirde fon crapaud, 
& deux ouvriers appliqués aux poignées , conduifent 
où iis le veulent , au moyen des roues du chariot , 
la potence que , pendant ce temps , d’autres ou- 
vriers tienent dans fa polition perpendiculaire, en 
la foutenant tant avec le bras de la potence qui 
ell alors abaiffé, qu'avec les bùions de,Figurti, 
Pl. XPII, qui font atachés à la potence pour ce 
feul ufage . 

On fait paffer au travers de la potence des che- 
villes de bois, qui fervent d’échelons b celui qui 
va placer & déplacer le collier : ces chevilles ne 
font pas exprimées dans la Aguiv, 
jirit & hUiiert. Ttmt lU, 
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Le croix h effuyer It txile , ell un outil , Fig, 
2, Pl. XXII ^ dont le nom déCgne la forme oc 
l’ufage . Ce n ell qu’un morceau da bois C D de j 
pieds de long , qu’on envelope de linge t au 
milieu de CD on place un manche de so pieds, 
pour que d’une extrémité de la table , un ouvrier 
puiffe porter à l’autre extrémité la panie C D de 
la croix , qu’il retire b lui pour effuyer la table . 

Lcr mcint font deux outils de cuivre ou de 
fer , Fig. 3 , Pl. XXII. Leur ufage ell de retenir 
le verre , « de l’empécher de déborder au deffus 
des tringles par la pretfion du rouleau. On place 
une main auprès de chaque tringle , de maniéré 
qu’elle touche le rouleau & qu’elle fuive fon 
mouvement . La forme des mains ell appropriée 
b leur deffination. Elles ont 6 pieds de loogj i 
l'une des extrémités elles forment une plaque 
E H I K d’environ 9 lignes d’épaiffeur , 8 pouces 
de long de 6 pouces de large ; c’etl la partie 
vraiment utile de la main. LecâtéEH ellarondi, 
pour embraffer le rouleau & empêcher le verre de 
paffer entre cet outil & la main . On doit avoir 
attention qu’au point E , la main ne faffe pas une 
pointe que le rouleau pouroit faifir en tournant, 
& qui en arrèteroit le mouvement . 

Le manche des mains ell de la même matière 
que la plaque , de E en F, c’elM-dire , d’une 
longueut de 3 pieds j & de F en G , il ell em- 
manché dans un manche de bois , de la maniéré 
que nous l’avons expliqué en décrivant les sibres . 

On voit au bas de la Pl. XXIX , les tringles, 
le rouleau, les mains, & la croix de linge, prêts 
b travailler , de difpofés fur la table comme Us 
doivent l’éite au moment du verfage . 

Nous devons faire, remarquer qu’il y a deux 
maniérés de placer les mains , ou en dehors des 
tringles , c’ell-à-dire , entre chaque tringle de le 
bord de la table, ainli que le bas de la Pl, XX IP 
le déligne , ou en dedans , c’ell-à-dire , entre la 
tringle de le Rot de verre. Delà première maniéré, 
la main ne peut retenir le verre qu’après qu’il a 
pafféfur la tringle , de alors il fe forme néceffaire- 
ment fur chaque tringle , une bavure plus ou 
moins grande qu’il faut détacher de la glace. En 
plajant au contraire la main en dedans de la 
tringle , c’ell-a-dire , entre celle-ci de le verre , 
ce dernier ell retenu par la main avant d'étre parve- 
nu à la tringle ; alors il n’y a point de bavure 
à détacher , de les cdtés de la glace font affez 
droits , fi , dans l’opération , chaque main a bien 
fuivi la tringle correfpondante . Cette conlidération 
me porte à confeillerde placer les mains en dedans 
pluidt qu’en dehors des tringles. 

Le procureur, Fig. w , P/. JfWT , efl un inflrumenl 
de fer de 6 pieds de long , au bout duquel ell une 
pat* fembUble à celle d’un grapin. Il fert à former, 
à l’extrémité de la glace auHi-t&t qu’elle vient 
d’ètre coulée , un bourelet qu’on appelé fa tfie , 
de par lequel on la faifit pour la placer dans le 
fourneau de recuiffon. 

Le pelle efl une plaque de fer batu L N M O , 
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Fis. Si Pl- XXII, d’environ 40 pouces de long 
fur } pouces de Urge ■ À cctie plaque , on adapte 
un rebord LÿPe. Au milieu delà plaque garnie 
du rebord > on place un manche de fer R S d’un 
pied 3 c demi, qui reçoit par fon extrdmitd for- 
mée en douille , un manche de bois ST de huit 
pieds 8c demi de long . 

L’ufage de la pelle ell de poulTer la glace de 
delTus la table dans le fourneau de recuillon . On 
introduit la plaque LM N O entre la table & la 
glaye: la tête de celle-ci apuie contre le rebord 
LÿPv, & alors, poulTant la pelle, on poulie 
aulTi la glace jufque fur le pavé do fourneau. 

Le grillot , Fig. 4. Pl. XXII, n’ell qu'une piece 
de buis de 3 pieds de long fur 1 ou 3 d’équàrif- 
fage, qui fert à apuier fur la tête de la glace, 
lorl’qu’on la poulie avec la pelle. Cette manœuvre 
ell abfolument nécellaire , pour empêcher , que , 
la glace encore molle cédant à l'ailion de la 
pelle, celle-ci ne pâlie fous la glace. La longueur 
du nillot ne peut être moindre que de huit pieds , 
puilque la table a lix pieds de large & que le 
grillot doit la déborder. 

L'y-grec , Fie. 6, Pl. XXII, fert ü aranger la 
glace dans le four de recuillon. C’ell un outil de 
fer qui a environ is pieds de manche, & qui 
préfente i l’une de tes extrémités un crochet « b 
d'environ 1 pouces , avec lequel on failit la tête 
de la glace , lorfqu’en la plaçant on a befoin de 
la tirera foi. Si, au contraire, on veut lapouHer, 
au lieu d’acrocher la tête de la glace, on ap- 
plique le crochet contre la tête , fallant pofer ly- 
grec , par fa partie a , fur le pavé du fourneau , 
& , poullant Vy-grec devant foi , on poulie auffi 
la glace. Vy-gne prélênte^en ie une pointe de 
2 pouces. * î 

La granit crola , Fig. 1 , Pl. XXy, ell dellinée 
h pouuer la glace jufqu’au fond du four de re- 
cuillon , lorfqu’avec \'y-grtc on l’a placée & qu’on 
lui a donné une dire^ion convenable . La grande 
croix n’ell qu’une plaque de fer i. : , d’un pied 
de long fur 4 pouces de large & 1 pouce d'é- 
pailleur, qu’on applique contre la tête de la glace, 
êSc i laquelle on adapte un manche très-long 
A B C D , dont la partie CD, qui n'entre pas 
dans le fourneau de recuillon, ell de bois. 

On a fubllitué, avec le plus grand avantage, 

1 la grande croix , telle que nous venons de la 
décrire, une pelle de 18 pouces de long, fem- 
blable, par la forme, à celle qui fert 1 poulTcr 
la glace de deiïus la table dans le fourneau de re- 
cuillon , & garnie d'un très-long manche comme 
la grande croix. Cet outil, déugné par le nom 
de granit pelle , failit mieux la glace , & la con- 
duit plus sûrement que la grande croix. 

Avant de procéder à la coulée, on pâlie un ra- 
bot fur le pavé de la carcaife ou fourneau de re- 
cuillon , pour enlever toutes les ordures , & pour 
unir le sûble qui ell répandu fur ce pavé. C'ell 
ce qu’on appelé raboter la carcti/e. Cette opéra- 
tion três-Iimple confillei introduire dans la carcaife 
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une planche , Fig. 1 , PL XXV, bien droite , 8c 
à la palier plulieurs fois & rapidement fur le pa- 
vé . Cette planche ell emmanchée d'un manche de 
fer très-long, au bout duquel on en ajoute un 
de bois par lequel l’ouvrier le failit.- l’outil porte 
le nom de grani rabot . La Fig. i , Pl. XXV, dé- 
ligne la forme exaile du grand rabot, & la Fig. 
J le repréfente en perfpeâive avec fon manche 
divifé en j parties : la portion G H termine le 
manche de fer , & préfentc en H une douille dans 
laquelle s’engage le manche de bois K I . 

Op/rationt ie la eonUe, 

ConnoiHant tons les outils employés dans la cou- 
lée, il fera ailé de comprendre la manœuvre de 
cette opération ; & pour aider la mémoire de 
mes leilcurs , j’aurai foin , en cirant chaque 
inllrument , de renvoyer i la figure qui les re- 
préfente . 

On recono't quatre inllans principaux dans la 
coulée, & ils font rendus avec exailitude dans les 
vipnetes des Plancher XXII, XXIIl, XXIV, XXV. 
Tirer la cuveîe pleine hors du four , écrémer la 
cuvete , vtr/er ; enfin , pouffer dans U carcaife la 
glace fabriquée . 

On fuppofe qu’avant l'opération on a eu foin 
de nétoycr fcrupuleulement tous les outils, fut- 
tout ceux qui touchent le verre plus immédiate- 
ment , tels que la table & le rouleau : on elluie 
ceux-ci avec des torchons , & l’on renouvelé même 
cette précaution , dès que l’on a fabriqué une 
glace avant d'en couler une fécondé . 

Premier injiant . Tirer la cuvete 
hors du four. 

On commence par déboucher un ouvreau û cu- 
vete . Un ouvrier fouleve la cuvete avec la pince 
à élocher, Fig. 7, Pl. XIX, 8c donne moyen 
d’introduire fous ce valê la pelle de la grande 
pince, Fig. 7, Pl. XX. On place les deux grands 
crochets , Fig. 8 , Pl. XX , dans l’intérieur du four 
derrière la cuvete. Alors la pince b élocher lé 
retire , & les ouvriers appliqués tant i la grande 
pince qu'aux deux crochets , réunilfent leurs éforis 
pour tirer à eux la cuvete, qu’ils conduifent hors 
du four , fur les plaques D É , Fig. i , Pl. VI. 
Au bout des plaques , deux autres ouvriers char- 
gés de conduire le chariot, Fig. i, Pl.XXI,pté- 
fentent la féralle fur laquelle on place la cu- 
vete. Alors il ne relie plut qu'^ dégager la grande 
pince, ce que l’on fait en foulevant un peu la 
cuvete avec un féret AB, Pl. XVIII , comme 
avec un levier du fécond genre. Lorfque la cu- 
vete ell bien établie fur la féralle, en poullant le 
chariot , on la conduit à la table , qu on a dif- 
pofée vis-à-vis la gueule du four de recuillon. 

Auffi-tdt que la cuvete ell en marche, on re- 
bouche l’ouvreau. C’ell pendant que l’on exécute 
auprès du four de fuGon, la manoeuvre que nous 
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venoDS de ddcrire , qu'oQ place fvr la table > les 
tringles & le rouleau > & qu*on difpofe tout ce 
qui eil ndcelTaire à la fuite de i'opdration . 

Dans la vignete de la PL XXII , Touvrier t 
appliqué k la grande pince > coniointcmenc avec 
les ouvriers 2 qui tienent les grands crochets, tend 
à placer la cuvete fur la feraile du chajiot prd* 
feotde par les ouvriers ^ 

Dfuxiemf tnjiant , Ècrémtt ia ofveti . 

Auffi-tôt que la cuvete cil arivee auprès de 1 a 
table, on la faiist avec les tenailles, Fig. 1 &2, 
Pl. Xll^. Deux ouvriers armés d'un s^bre , Fig. i, 
Pl, XXIII i fe placent chacun d'un c6té de la cu> 
vete & l'écrément 1 c'efl-i-dire , Que , croifant 
leurs outils pour occuper toute la largeur de la 
cuvete , ils palTent le càté courbe de leurs lames 
fur la furface du vene, commençant par une des 
extrémités de la cuvete, & la fuivant dans fa 
longueur. le verre que cette manceuvre enleve, 
cd reçu par deux ouvriers qui , le faiClTanc avec 
la pâte de leurs grapins, Fig. 5, PL XIX t le 
dépofenr dans la pocne, Fig, 10, PL XIX ^ du 
gamin qui l'emporte. 

La vignete de la Pl. XXIII ^ rend très^bicn cet 
indant de la coulée . Les ouvriers i ) 2 , écrément 
avec leurs sabres , tandis que ceux j , 4 , fe 
difpofent i prendre le verre avec leurs grapins au 
bord de la cuvete: le gamin x préfenre fa poche, 
& les Figures d , 7 , placent les tenailles dans la 
ceinture da la cuvete \ les Fig. 3 désignent les 
ouvriers qui conduifent le chariot à ferade. Ce- 
pendant un ouvrier 9 atend que la cuvete folt 
écrémée, pour l’enlever par le mouvement de la 
manivele adaptée au cric , & Ton voit aulTi , prés 
du four de recuidbn, les deux rouleurs prêts à 
faire agir le rouleau. 

Dés que la cuvete ed écrémée , on l'enleve de 
dedus la férade du chariot , par le moyen du 
cric ataché 4 la potence , Fig, t , Pl, xyil. Un 
ouvrier balaye le fond extérieur du vafcipour que 
pendant l'opération il n'en tombe aucune ordure 
iur la table . C’ed dans la même vue que les 
grapineurs grarenc le jàble de la cuvete : on ajoute 
à ces précautions, en pafTanc la croix de linge fur 
la table. 

Troijieme inflant . VerfeT ^ 

Lorfque la cuvete ed élevée à une hauteur 
convenable , au deffus de la table, deux ouvriers 
placent les mains, Fig. Pl. XXll^ 4 côté de 
chaque tringle : deux autres faiddent les poignées 
de la tenaille , & renverfent fur la table le verre 
contenu dans 1a cuvete , d'abord vers la tringle 
qui ed du côté de la potence , enfuite ramenant 
la cuvete 4 la tringle oppofée , ils l'y maincienent 
jufqu'à ce qu'elle foit entièrement vidée, ôc le 
doc de verre occupe toute la largeur de la table. 
Alors les deux ouvriers appliqués au rouleau le 
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poudent devant eux d'un mouvement égal & unU 
forme, depuis la gueule du four de recuidon, 
jufqu'à ce que , lui ayant fait parcourir toute la 
longueur de la table , ils le pofent fur le che- 
valet , Fig. 5 , PL XVy difpole pour le recevoir 4 
l'cxtrémitc de la table. Pendant que les rouleurs 
avancent aind, les verfeurs & les teneurs des mains 
reculent du même mouvement , & le teneur de 
manivele a foin de tenir la cuvete 4 la même 
hauteur. Le rouleau, dans fon padage, aplatir le 
verre & forme la glace . Deux grapineurs. fe 
tienent , un de chaque côté de la table derrière 
les verfeurs, pour enlever adroitement avec U 
pâte de leur outil, les pierres ou les larmes qui 
pouroient fe trouver dans le flot de verre, à me- 
fure que celui-ci fort de la cuvete, ôc deux autres 
ouvriers armés de grapins demeurent derrière les 
routeurs . Les deux premien grapineurs , par leur 
po/îiion devant le rouleau , s’appclenc grapineurs 
de devant î de les deux autres, grapineurs de der* 
riere . 

Lorfque la glace ed faite , de que le rouleau ed 
parvenu fur fon chevalet, les grapineurs de der- 
rière retirent chacun une tringle: H, mal-gré les 
mains , il a padé du verre fur les tringles , en 
frapant fur les extrémités de celles-ci, 00 détache 
la bavure , & on la fait tomber dans de petites 
auges de bois remplies d'eau , & difpofées de 
chaque côté de la table, comme on peut le voir, 
PL XXlVy tant dans la vignere , que dans le bas 
de la planche: cependant le teneur de manivele 
laide defeendre la cuvete vide fur la férade du 
i chariot; on 1 a dégage des tenailles; on U ramené 
au four, & on la replace fur le Hege avec le 
chariot à tenailles, Fig. 8, Planche XlX, 

La vignete de la Planche XX ly exprime l'aâion 
du verlage. Les Fig. 1,2, repréfentent les ver- 
feurs; ^,4, les rouleurs; 5, ô, les teneurs de 
mains; 7,8, les grapineurs de devant; 9,10, les 
grapineurs de derrière ; 11, le teneur de mani- 
vele ; 12, celui qui eflule la table avec la croix 
de linge; 1;, ceux qui atendenr que la glace foit 
coulée pour recevoir la cuvete vide fur la fé- 
raife du chariot , & la ramener au four . 

Quatrième inflant . Pouffer la glace dans 
la carcaife • 

Au moyen du procureur, Pl.XIXf Fig.tty on 
forme la tête de la glace; c'efl contre cene tête 
qu'on applique la pelle , 5 , & trois 

ouvriers poudant le manche de cet outil , tendent i 
faire pader la glace de dedus la table , fur le pavé 
de la carcaife, ou fourneau de recuidon. Deux 
autres ouvriers apuient fur 1a tête de la glace avec 
le grillot, Fig. 4 y PL XX II y queTéirorc de la 
pelle ne rcleve pas ladite tete, & ne fade pas plier 
la gl^ce • Les deux grapineurs de devant aident 4 
i'aaion de la pelle, en poudanc audi 1a glace avec 
la patc de leurs grapins; ceux de derrière Te tienent 
à l'entrée de 1 a carcaife ; ils veillent 4 ce que 
Ll i; 
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la glace entre bien droit dans le four de recuidbn, 
& lit font prdts à la redreffer , fi , par quelque 
accident , elle prend une mauvaife direâion , 

Dans la viputte de la Piêncht XXy on voit 
en I , a , a , Tet ouvriers qui font agir la pelle ; 
en 4 , 5 I les grapineuts de devant qui aident i 
poufier la glace; en é, 7 , ceux qui apuient le 
grillot; & en 8, 9, les grapineurs de derrière , 
dans leur infiant de furveillance . 

Lorfque la glace efi dans la carcaife , on la 
lailTe un infiant fur le devant de ce four , pour 
qu'elle prene un peu plus de confifiance ^ar un 
certain degrd de refroidifiement ; enfuite on I arangr 
fur le pavd, en la prenant par la t(ie avec It- 
érée, Fig. 6, Pl.XXlI; enfin, on la poufie avec 
Ta grande croix , Fig. i , Pl. XXy, ou la grande 
pelle , le plus avant qu’on peut dam la carcaife . 

Aprds qu’on a placé la première glace dans la 
carcaife , on en coule une fcconde , fit ainfi de 
fuite , jufqu’à ce que l'on ait fabriqué les huit 
glaces que peuvent fournir les huit cuvetes conte- 
oucs dans le four de ftifion . Lorfque les huit 
glaces font placées dans la carcaife , on marge 
exaSement celle-ci , c'eft-à-dire , on en booene 
tous les orifices avec des feuilles de tôle , qu'on 
entoure foigneufement de terre glaifc ; on remplit 
de nouveau les cuvetes par un fécond tréjetage , 
& on fait une fécondé coulée , au bout du temps 
néceiraire , tant pour la revenue du verre , que 
pour échaufer convenablement une fécondé carcaife ; 
enfin , on achevé de vider les pots par un troifieme 
tréjetage, qui fournit une troifieme coulée. 

La durée d’un enfournement comprend le temps 
employé à remplir les quatre pots , ainfi que le 
temps employé à les vider par la fabrication , & 
on la compte depuis la première fonte, jufqu'aprés 
la troifieme coulée. 

Lorfque celle-ci efi faite , on réchaufe le four 
pendant environ une deini-hrure, pour faire couler 
au fond des cuvetes te verre, qui, pendant l’opé- 
ration , s’étoit ataché à leurs parois , & on termine 
l’enfournement par on fteond aaagt . Il refie 
néceffairement une afin grande quantité de verre 
dam les vafes ; & fi on l’y laifibit séjourner 
pendant l’enfournement fuivant, la longueur de la 
chaufe diminurroit fa couleur , & altéreroit fa 
qualité; inconvénient qu’il efi important d’éviter , 
lorfqu’on fe détermine i refondre les cîlTons 
provenans de la fabrication . 

Le troifieme tréjetage laifie les pots vides, & 
ils relient tels jofqu’aprés la troifieme coulée , 
c’efi-l-dire , pendant un efpace de temps de 4 i d 
heures . On a imaginé de mettre i profit ce temps 
de chaufe pour l’enfournement fuivant, en enfour- 
nant for le champ de nouvele matier* dans les 
ptm. Pour qu'il ne tombe pas de morceaux de 
frite fur la furface du verre contenu dans les 
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cuvetes , on enfourne par les ouvreaux du milieu r 
& on a foin de ne pas trop remplir les pots* 
Quelques artifies ont proferir cette pratique ; ils 
prétendent qu’atendu les variations qu'éprouve le 
tifage pendant la troifieme coulée , & le curage 
qui la fuit , la frite , au lieu d’étre déterminée à 
une fufion prompte & décidée , ne fait que 
s’entalTer , s’aglutiner , & que cette première fonte 
efi retardée plut&t qu’accélérée , comme on le 
défiroit . Ce n’elt pas ici le lieu de difeuter cette 
opinion ; je me permettrai feulement d’attefier que 
jai long - temps fait enfourner immédiatement 
après le troifieme tréjetage, & que ce procédé ne 
m’a Jamais paru produire de mauvais efiels. 

Trrrr les gltees des ctretifes oh tes 
eUfoumer . 

Lorfque les glaces ont été peu à peu refroidies 
dans la carcaife qui les contenoit , il ne s’agit 
que de les en tirer , & de les mettre en magalm. 
On examine d’abord fi le devant du pavé de la 
carcaife efi bien droit ; lorfqu’on s’efi affuré qu’il 
a cette qualité , ou qu’on la lui a procurée , on 
faifit la tète d'une glace avec un cracher trop 
fimple pour être décrit , dont on voit la forme 
Fig. I , plmlie XXP'l , St l’on attire la glace fur 
le devant du fourneau de recuifion . On elTule la 
poulliere qui couvre la furface de la glace : on 
applique , à une de fes bandes * , une branche 
de l’équerre de bois , Fig. } , Pt. XXXI ; & fi 
l’autre branche de l’équerre n’efi pas alTez longue 
pour occuper toute la largeur de la glace , ou f 
fupplée , en plaçant contre l’équerre une réglé 
graduée de bois léger, Fig.i, PI. XXH. On fiit 
pafler le diamant i ralrat, Fig. 10, Pl. XXPI, le 
long de la réglé , & on coupe la furface fupé- 
rieure de la glace. 

Le diamons i robes efi un diamant brut , fixé 
au milieu de la furface inférieure d’un parallélépi- 
pède de bois, d’environ deux iraoces de long, fur 
éd 9 lignes de largeur, & d’épailfeur. Cette fur- 
face inrarieure efi garnie d’une plaque de cuivre ; 
8c au milieu de la furface fupérieure, s’élève une 
petite branche aulfi de cuivre , d’environ deux 
pouces , <jui fett d fixer le diamant dans la main 
de l’ouvrier. 

Lorfque le diamant a imprimé fon aflion fur 
la furface fupérieure de la glace , on force le 
trait qu’il y a laiifé, d pénétrer toute l’épailfeur, 
en frapant avec ménagement fur la furface infé- 
rieure de la glace , immédiatement au defldus dn 
trait . Pendant cette manœuvre , un ouvrier footient 
la tête de la glace , pour que fon poids n’en 
occafione pas trop tôt la chute . Le trait s’ouvre , 
& le bourelet de la tête fit sépare de la glace. 

On fe fert , pour faire ouvrir le trait , d’un 


* On emciMi par ïmiu fmmt Ici d«u> qui tooeboirat 1rs triais, h. on appelé les deux autres ebtés ; 

nlme dans le Uagagi ordmaire. «a d^sec feuveat par le nom de les deux xraods c6Ui . k par celui de i/m » 

loa deux petits edcdi . 
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p<tit marteao de fer , dont on voit l’didvation &. i 
le profil, Fig. i U 6, Pl. XXVI. 

Apris que la tiie ell ddtachée , on 6te avec 
ka pinces , Fig. 8, Pt. XXVI, les indgalitds qui 
fetoient telldes au trait du diamant, ou les langues 
qui s’y (croient formdcs en l’ouvrant . Il arive 
quelquefois que le ttait s'ouvre irrdguliérement , 
K alors la coupe de la glace , au lieu de Cuivre 

la diteSion du trait , tend i s'en éloigner ; ces 

faufiies direâions , loiiqu’elles font un peu fen- 
fibles , s’appelent langiut ; & , lorfqu’elles font 
moindres, on les nomme éifuilloitt . 

La glace ayant été ainii difposée , on place 

devant la carcaife , fur l’aire de la halle , deux 
petits chevrons de bois , rembourés fur une face , 
en toile & en paille , Fig. ç , Pt. XXVI. Gn les 
déligne fous le nom de chantier ou de coûte. 

Un ouvrier tire la glace à lui par la tête , 

c’efi-à-dire , par le c6té duquel on a détaché le 
bourelet. A mefute que la glace fort de la car- 
caife , d’autres ouvriers la prenent par fes deux 
bandes , & tous la foutlenent dans une pnfition 
bien horizontale , fans lui permettre de haulTer ou 
bailTer d'un cfité plus que de l’autre • Aufii-tfit 
que la glace ell tout-h-fait hors de la carcaife , 
tous les ouvriers d’un même cAté , ordinairement 
au nombre de deux on trois , tels que , vignete 
de la Pt. XXVt , les Fig. », 4 , 6, baiOTenr d'un 
mouvement égal & aufli rapide qu’ils le peuvent, 
fans compromettre la sdreté de la glace , la bande 
qu’ils tienent, jufqu’h ce qu’elle foit posée fut les 
^x chantiers ; tandis que les ouvriers 3, j , 7 , 
de l’autre cAté, élevent leur bande avec la même 
uniformité de mouvement ; & l’ouvrier i , 
qui foutiesit la tête , dirige l’opération & la 
Avorife; par cette manoeuvre , la glace fe trouve 
placée verticalement & élevée fur les deux chan- 
tiers . 

Dans cette pofition , on place trois hricoUt au 
deflbus de la glace , une au milieu , & une h 
chacune de (es extrémités . La bricole repréfentée , 
Fig, 7 , PtXXVl , n’ell qu’une fangle denviron 4 
pieds, garnie de cuir dans fon milieu , aux deux 
bouts de laquelle on atacbe des poignées de boisj 
on applique le milieu des trois bricoles , h la 
bande de la glace ; & trois ouvriers de chaque 
cAté , faififlant les poignées des bricoles , enlèvent 
la glace (ans lui faire quiter fa pofition verticale ; 
& la lêrrant de leurs épaules, pour l’empêcher de 
vaciller, ils la ponent fansduger dans le magafin 
des glaces brutes. Les ouvriers défignés par le 
chifre 8 dans la vignete de la Pt. XXVI , exécutent 
celte partie de l'opération. 

Nous avons décrit , fans interruption , depuis la 
première fuote , les opérations fuccelfives , qui 
donnent au verre la (orme de glaces ; mais il en 
e(l d’autres qui ne foie pas d’une nécefliié moins 
abfolue , & que peut être même il eAi été plus 
ffiéihodique de décrire auparavant ; telles font 
celles de placer des pots & des cuvetes dan< 
l’arche , pour les y recuire , d'insToduire ces vafes 
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recuits dans le four . Nous allons nous occuper 
de ces opérations , & nous terminerons cet objet 
par le procédé qu'on emploie pour nétoyer le 
four , du verre qui s'y répand pendant le travail , 

& qui s’accumulant fur Titre, parvient quelquefois 
h gêner la chaufe . 

Placer les pats cuvetes dans rarehe & 
dans te four . 

En décrivant les arches h recuire les pots, ainfi 
qu'en traitant de la recuilTon de ceux-ci , nous 
avons déjà indiqué le nombre que Ton en mettoic 
dans chaque arche , & la maniéré dont on les 
arangeoit . 11 nous relie ici h expofer le procède 
qu’on emploie pour les introduire dans I arche . 
On apporte le pot de bout fur fon fond , fur une 
civiere qu’on appelé tard d pots , dont on voit 
le plan géoméiral & l’élévation , Fig. ; & A, 
Pt. XXXI. Ce n’ell qu’un plancher d'environ } 
pieds de long, fur autant de large , fixé folide* 
ment fut 3 foliveaux , qui , par l'intervalle qui les 
sépare, forment, de chaque cAté du bard , deux 
brancards que faifilTent. les ouvriers dellinés à 
poner le pot’. Aulli-tAt qu'ils font arivés devant 
l’arche , qu’on fuppofe refroidie & ouverte , ils 
introduifent une planche forte entre le bard & le 
cul do pot ; enfuite ils élevent le pot h la hauteur 
du pavé de Tarche, comme le font , vignete de 
la A/. XXW, les ouvriers }, 4, 5 , 6, de fajon 
qu'ils puilTeot apuier le bout de la planche fur 
le pavé. Alors l’ouvrier t , placé dans Tarche , 
maintient le pot dans fa pofition verticale, & fait 
éfort pour I attirer h lui ; tandis qu’un autre » 
fouiient Tautre extrémité de la planche ; cependant 
les quatre poneurs du bard le tranfportent de 
quelques pouces vers l'ouvrier z , & foulevant un 
peu le pot & la planche qui le fupporte , ils fe 
raprochent de Tarche : par cette manoeuvre ils 
font avancer le pot & la planche dans l'intérieur 
de Tarche . Lorfqu'en répétant la même aôion , 
ils font parvenus a introduire entièrement le pot , 
on retire le bard , on dégage la planche de delTous 
le pot , & l'ouvrier 1 acMve d’aranger celui-ci 
dans une place convenable , Télevant (ur trois 
briqueions, pour que la flamme pailfe Tenvironer. 
On fe conduit de même pour remplir Tarche , 
c’elt-h-dire , pour y placer trois pois ; & après 
avoir lailfé quelque temps Tarcbe ouverte , on 
fait la glaye de celle-ci , comme itous l’avons 
indiqué ci-deirus. 

Les cuvetes étant d’un bien moindre poids , on 
les place dans Tarche avec beaucoup plus de 
keilité; on a feulement loin de les mettre fur le 
cAté, de maniéré qu'elles préfentent leur ouverture 
vers la gueule de Tarche ; & on peut , fans 
inconvénient, les dirpofer les unes fur les autres , 
ayant feulement l’attention de les séparer avec 
quelques briquerons. 

L’opération de mettre un pot dans te fout exige 
l’emploi d’un alTez grand nombre d’ouuls , pour 
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BOUS obliger i les dc'crirc chacun en panicnlier , 
comme nous l'avons fait pour la coulée , avant de 
nous livrer au détail de l’opération . 

On peut diflinguer dans la mife d’un pot, deux 
inflans principaux , qui ont fait le fujet des vigntut 
des Flanchet XXyilt &.XXiX\ celui auquel on 
retire le pot de l’arche ob il a été recuit ,& celui 
auquel on l’introduit dans le four, & on le place 
fur le fiége , Les outils qui fervent à exécuter la 
première partie de l’opération , font les deux 
panât crechett , le fergent ou bSrt de trrJert , 
Te mojtfe tk le grand chariot . Ceux qu’on emploie 
dans le fécond inflant, outre quelques-uns des pré- 
cédens , font la grande fourche , la dent de loup , 
la 6 dre cCéijuerre , les deux bdret crochet . 

Nous avons déjà fait connoître les grandt cro- 
ehett parmi les outils de la coulée . 

La bdre de travert , improprement nommée 
fergent , efl une forte bâre de fer , qu'on place 
devant la gueule de l’arche , fur des crochets dif- 
pofés pour la recevoir de chaque côté de l’arche, 
comme on peut le voir dans la vigneie de la 
FL XXVilt ; on établit plufieurs crochets , pour 
porter la bâre ô diverfes hauteurs , fuivant le 
befoin . 

Le moj/fe, Fig. 4, Pl.XxyiI, relTemble beau- 
coup au cornard par fa forme ; c’efl une forte 
blre de fer , arondie au moins dans la moitié de 
fà longueur , au bout de laquelle on forme une 
efpece de fourche , donc les deux branches ont 
environ dix pouces de long , & font dillantes de 
fix pouces l’une de l’autre . La longueur totale du 
tnoyfe ell de douze pieds ; on verra par Ton ufage , 

Î ue cet inUrument n’efl qu’un levier delliné â agir 
ür le pot. 

Le grand chariot , dont on voit le plan géo- 
métral & le profil , Fig. 1 Sc i , Fl. XXyiII , 
efl , comme le moyfe , une grande fourche de 
fer ; mais celle-ci efl de dimenfions bien diffé- 
rentes ; elle ell de plus emmanchée dans une piece 
de bois d’environ fix pouces d’équârilTage, & mon- 
tée fur des roues . 

^ Les cornes ab ,cd du chariot, diflantes entr’elles 
d’un pied, ont environ iS ou ao pouces de long; 
la longueur de la fourche , depuis le bouc des 
cornes , jufqu’i Ton iofertion dans le manche en 
d,cll de quatre pieds; elle s’engage dans le manche 
d’environ 3 pieds , & elle efl fonement arrêtée 
dans cette pofition par deux viroles de fer , l’une 
en d, l’autre en e. L'on peut garnir l’efpace de 
de tôle , pour préferver de l’aâion du feu la 
partie de du manche. 

La piece de btns qui reçoit la fourche du grand 
chariot , & qu’on a été obligé de partager dans 
la Fl.XXyiU ta df St A B, a de 11 à 12 pieds 
de long . À Ton extrémité B , ell un anneau de 
fer auquel le place l’ouvrier qui dirige l’aAiondu 
grand chariot , & on place en g i , gz, g 3 , 
trois boulons de fer, qui traverfenc le manche du 
chariot, diilans entr’eux de 15 ou tS pouces , 
ainfi que le premier g i de l’anneau B . Ces bou- 
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Ions paffent de 3 pouces de chaque côiédu chariot, 
& font dellinés à recevoir les mains de fix ou- 
vriers qui cooduifeni l’inflrument. 

Les roues fur lefquelles efl monté le grand cha- 
riot , font de bois , & ont environ deux pieds de 
rayon ; ce qui éieve affez cet outil , pour qu’on 
puiffe le faire agir dans l’arche. 

Le manche du chariot ell fixé fur l’efifieu en h, 
de maniéré que la partie dh a environ 3 pieds 
L ou 4 pieds de longueur ; ce qui réduit environ 
8 pieds la partie ô B de l'inllrument , qu’on appelé 
(jueue du grand chariot . 

Comme , dans le fcrvice , les cornes du chariot 
entrent dans le four , & que par conféquent les 
roues doivent parvenir jufqu’Jl la tonele , on fe 
contente de donner 4 pieds à l’effieu , pour qu’il 
puiffe palier librement entre les arches. 

Le profil du grand chariot, Fig. 2. Fl.XXyiIl, 
fait voir que les cornes fe dirigent un peu au haut 
vers leurs extrémités , fit que la queue prend une 
courbure qui facilite l’aflion de l'inllrument , & 
favorife les ouvriers qui l’emploient. 

La fourche relfemble beaucoup au grand chariot ; 
elle s'emmanche comme lui dans une piece de 
bois . A l'extrémité H de la queue , on voit de 
même un anneau , ainfi que des boulons fcmblable- 
ment pôles , & deflinés au même ufage , Fig. 1 , 
Fl. XXIX. La fourche ell de même montée fut 
des roues ; mais comme elle ell dellinée i aranger 
on pot fur le fiége , quelquefois par la tonele la 
plus éloignée , elle a befoin de plus de longueur 
que le grand chariot ; il faut même que les rouet 
puiffent dans l’occafion entrer fous la tonele . 
D’après ces confiderations , les roues font de fer, 
ainfi que l’efllcu .* celui-ci n’a que 27 pouces de 
longueur, tk on ne donne aux roues que 2 pieds 
de diamètre . La partie A C a 7 pieds ; l’elTieu ell 
placé en E , à un pied de C ; & , pour donner 
aux ouvriers l’avantage du levier , on donne ti 
pieds k la queue EFG H; ce qui porre i iç 
pieds la longueur totale de l’inllrument. On revêt 
de tôle la partie du manche , qui approche le plus 
du feu . Les cornes de la fourche font i peu près 
de la même longueur que celles du grand chariot ; 
mais elles font un peu moins dillantes entr’eiles, 
& feulement d’environ ta pouces. 

Le profil de la fourche , Fig. 2 , Fl. XXIX , 
exprime la courbe que prend la queue de cet 
outil . 

La dent de loup , Fig. t , Fl. XXyil , efl une 
bire de fer affez mince & arondie, d’environ 12 
pieds de long . On voit ô l’une de fes extrémités 
un crochet , i , 3 , 4 , 2 , qui a deux pouces dans 
toutes fes dimenfions, t. 2, 1.3, 1.4. 

La bdre d’iguerre, Fig. I , Fl. XXVII , efl une 
forte bàre de fer de dix pieds 7 de long , pliée 
à angle droit , de façon qu’elle forme à l’une de 
fes extrémités un crochet a b , d’environ vingt ou 
vingt-un pouces . 

Les deux bdret crochet, Fig. 2 , FL XXFII, ne 
font que deux leviers de fer , d’environ huit pieds 
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lie long , courbes comme on le voit dins la R- 
gure. 

Pnmitr inflam de lé mife des pets. Tirer 
U pot hors de l’erehe. 

Deux ouvriers , armds de grands crochets , com- 
mencent par démolir la glaye de la tonele , & 
celle de larche , apres avoir relevé la férafle ou 
porte de tfile qui éloit abatue devant cette der- 
nière . On enleve avec foin les décombres que 
produifent ces deux démolitions» ou du moins on 
les arange avec des rabots de bois , de fa{on 
qu'ils ne brûlent pas les ouvriers , & qu’ils ne les 
embarailent pas dans leurs manoeuvres ; on place 
la bûre de travers , devant la gueule de l’arche , 
vi^nete, Pl. XXyiI. Sur cette oire , on pofe le 
moyfe, Fig. 4, Pl, XXPII , auquel elle fert de 
point d’apui . 

On fouleve un peu le pot , en apuiant contre 
fa fléché les cornes du moyfe ; avec un grand 
crochet , on retire un des briquetons fur leiquels 
le pot étoit foutenu , pour faire pencher celui-ci 
vers la gueule de l’arche : alors on failit le pot 
par le bord avec l’un des crochets , ou avec les 
-deux , fuivant le befoin , & on le couche fur le 
pavé de l’arche, apuié fur fa flèche, & préfentant 
fon ouverture vers la gueule de l’arche : c’eft ce 
qu’on appelé ebette le pot , L’ouvrier chargé du 
moyfe , place fon outil en dedans du pot , qu'il 
foutient pendant qu’on l'abat ; & cédant peu û 
peu, il empêche que le vafe ne reçoive de coups, 
en pofant trop brufquement fur le pavé . Après 
que le pot e() abatu, on retire le moyfe, on en- 
leve la bâre de travers , & on attire le pot fur 
le devant de l’arche , en le faifilfant pat le jàble 
avec les grands crochets. 

La vignete de le Ptenebe XXyiII , fait voir les 
ouvriers t , 2 , 3 , occupés i abatte un pot , & y 
■employant le moyfe St les crochets. 

Aufli-tbt ^ue le pot efl abatu , on balaye rapide- 
ment l’intérieur , tant pour enlever les cendres & 
la pouflTiere, que pour pouvoir plus aifément juger 
de fon état . On approche le grand chariot , Fig. i 
& 2 , PléHehe XXyiIl , & on en introduit les 
cornes jufqu’au fond du pot . Alors apuiant fur 
la queue de^ l’outil , on enleve le eteufet , qu’on 
retire de l’arche , en faifant reculer le chariot . 
Les ouvriers 4 > 5 > <5 , 7 , P/- XXyiIÎ , vignete , 
font occupés à amener le chariot à l’arche , & 
l’on a toujours foin de mettre un homme 1 chaque 
roue, tant pour donner plus de célérité & d’exac- 
titude au mouvement de l’indrument , que pour le 
retenir, lorfqu’il éprouve la pente du terrain, en 
approchant de la tonele. 

Après avoir ainfi chargé le pot fur les cornes 
du grand chariot , on le conduit à la tonele , & 
on l’introduit dans le four , jufqu’l ce qu’il ait 
abfolumcnt palTé la tonele , & qu’il fe trouve 
couché entre les lièges . Toute cette manoeuvre 
doit être exécutée avec ptéciiîon,& fur-tout avec 
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l’attention que le pot ne touche à rien dans fa 
marche . 

Second infiént , Placer le pot fut le /ilge. 

Dans cet inflant de l’opération , on retire le 
grand chariot , & on lui fubiiitue la fourche , 
Fig. S St ^ , Pl. XXIX , qui efl , comme le 
chariot, conduite par un ouvrier i l’eirrémité de 
la queue, & lis appliqués aux trois boulons. On 
introduit les cornes de la fourche fous le pot, & 
on le redrelfe entre les lièges. Dans cette polition , 
fa bafe ne peut être folidement établie ; on le re- 
levé de maniéré que fa pefanteur le fait encore 
pencher vers la fourche ; mais la dent de loup , 
Fig. 3, PL XXyil, introduite par le tifar de la 
glaye oppofée , acroche le pot par fon bord fu- 
périeur , & s’oppofe è fa chute . Pendant que 
i’aâion de la dent de loup maintient le pot dans 
une fiiuation à peu près verticale , l’on palTe les 
cornes de la fourche fous le cul du creufet,& on 
éleve celui-ci jufqu’à la hauteur du liège , fur 
lequel on apuie fon jàble. Le pot efl alors droit, 
fupporté fur le bord du liège & fur la fourche ; 
li celle-ci l’abandonoit , il feroit entraîné par fa 
pefanteur , fur l’autre liège , & non comme aupa- 
ravant , vers la tonele . La dent de loup , devenue 
déformais inutile, fe retire, & on lui fubflitue un 
autre fecours . * 

On fait palfer la bâre d’équerre par l’ouvrean 
à cuvete , corrcfpondani à la place que le pot 
doit occuper fur le liège. On introduit le crochet 
de cette bàre dans le pot , & plulieurs ouvriers 
faifant éfort pour le tirer à eux , vers le mort-mur, 
le maintienent dans fa polition verticale , inde'- 
pendament de la fourche , qui alors quite le cul 
du pot , & , le reprenant plus loin du liège , le 
porte plus avant . On continue à combiner ainli 
l’aÂion de la fourche & celle de la b.àre d’é- 
querre jufqu’à ce que le pot foit alTez avant for 
le fiége , pour s’y foutenir fans fecours ; alors 
on poulTe le jàble du pot avec une corne de la 
fourche, tandis que les deux bàres croches, agilfant 
comme leviers , l’une par l’ouvreau du milieu , 
l’autre par l’ouvreau à tréjeter, appelenr le pot i 
elles , & contribuent à l’approcher du mort-mur, 
jufqu4 ce qu’il foit entièrement Ir^é . 

Un pot efl bien placé , lorfqu’il coupe l’ou- 
vreau du milieu en deux également , qu’il ne dé- 
borde pas le liège , & qu’il lailfe très-peu d’elpace 
entre fon bord & la paroi du four . On fe lert , 
pour mefurer cette diflance , de l'épai fleur de la 
pâte d’un râble de tiléur , qu’on introduit entre le 
pot & le mort-mur. 

Dans la vignete de la Pl. XXIX , on a abatu 
une arche , & un coin du four de fufion , pour 
faire voir plus clairement l’aAion de la fourche, 
de la dent de loup , de la bàre d'équerre , Si 
d’une bàre croche. On a pris l’opération dans le 
temps auquel la dent de loup a le retire, & que 
la bâre d'équerre , maniée par les ouvriers p , 
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lo, Il , faine le pot, tandis que lôn cnl efl pond 
par les cornes de la fourche employdepar les ou- 
vriers I, a, 3 i 4 . 5 i *> 7 ' , 

On retire les vieux pots du four, comme on y 
met les neufs ; les diverfes parties de l’opération 
s'exdeutent feulement dans un ordre rétrograde . 
On doit avoir foin de profiter de l'inllant auquel 
le four eft trds-chaud , pour ddtacher de !a furface 
du fidge,le pot que l'on veut mettre hors du four; 
et nu appelé Vitachet . Sans cette prdcautiun , 
le fond du pot, & la furface fupérieure du liège, 
feroient alfea fortement collds pourfe féparer diffi- 
cilement, au point même d'occafioner quelquefois 
la dégradation duGége.On peut élocher le put, en 
faifant dfort par les ouvreaux d'en h.tut avec les 
b^res croches -, mais , lorique ce moyen eli infuf- 
fifant, on fouleve le pot par l'ouvreau i cuvetes, 
en appliquant i Ion jable , un fort levier de fer 
d’environ fept pieds de long , fit, 6 , PI. XXPtl , 
ue les ouvriers appelent le diable . Il el) prudent 
e mettre un briqueton entre un pot dioché & le 
fîdge , pour les empêcher de fe receler avant l’o- 
pération . 

Mttirt hs cuottes tu four. 

Lorfqn’on a fait recuire des cuvetes, on les 
drelfe fur leur fond fur le devant de l'arche ; on 
les tire avec de gtands crochets fur une pelle de 
l6le forte , & deux hommes avec un gambier 
portant la pelle, dont un autre ouvrier tient la 
queue , ils vont pofer la cuvete devant le four fur 
les plaques, o6 le chariot i tenailles la faifit pour 
l’introduire dans le four par l’ouvreau à cuvetes. 
Cette opdtation , fort fimple , eli bien exprimée 
dans la vignete de U Pltnche XXX. Les ouvriers 
I , a , tirent avec les crochets une cuvete fur le 
devant de l’arche ; ceux y , 4 , 5 , en ponent une 
for la pelle, tandis que ceux < 5 , 7, lé préparent 
i la prendre avec leur chariot . 

On peut très-bien prendre une cuvete dans 
l’arche avec le moyfe , & la porter fur les plaques 
avec cet outil & un gambier ; mais les cornes de 
moyfè étant dans la cuvete , elle ne fera pas fur 
fon fond . Il faudra la retourner fur la plaque , 
ayant l’attention de la foutenir avec on outil 
quelconque pour l’empêcher de pofer trop fort. 

11 ell très-difficile que , foit en enfournant , 
iôit en tréjetant , foit pat la càlle de quelque pot, 
il ne fe répande du verre dans le four ; la difpoG- 
tion des Géges le force i s’accumuler fur l’iitre . 
La quantité de ce verre ell encore augmentée par 
la vitrification de quelques pottions M cendres , 
qui , en fe combinant avec lui , en altèrent la 
qualité & fur-tont la couleur . Ce verre , devenu 
plus ou moins jallne ou vert , quelquefois même 
prefijue noir, prend le nom de piftdil , Lotfque 
le picadil ell trop abondant, il fe répand jufque 
fur l’âtre des toneles, il y rine le tifage, & on 
ne peut fe difpenler de l’enlever . 


Ttrer le pictdU. 

On ouvre nne tooele ; on puife le picadil entre 
les lièges avec une poche de fer batu d’eovitoa 
fix pouces de diamètre , & d’une égale profondeur ; 
on donne h cet poches , Fig, 4 , Pt. XXXI , envi- 
ron onze pieds de manche, pour qu'elles puUTent 
atteindre d’un bout du four à l’autre, & l’on vide 
les poches en deh rs du four , devant la tooele « 
dont on croife l’entrée par une bâche , pour empê- 
cher le picadil encore fluidede rentrer dans le four, 
en cédant i la pente du terrain . C’efl aulC pour 
lui faire perdre promptement fa fluidité , qu’on 
l’arofe incelfament avec de l’eau . 

On fournit un point d’apui folide au travail des 
poches , par le moyen d’un outil appelé dtnzé, 
dont on voit le plan géométral , la repréfentation 
perfprêlive & 1 élévation , Fig. i , a & 3 , Pl. 
XXXI. 

La baCe de cet outil ell un carré de fer , Figure 
I , A6CD, de dix-huit pouces fur chaque face , 
fur les c&tés AB, CD, duquel s’élèvent perpendi- 
culairement deux triangles aulfi de fer EFG , Fig, 
3, dont la hauteur ell d’environ quinze pouces . 
Les deux triangles font fixés dans la poCtton ver- 
ticale par la traverfe t b , Fig. z , qui les joint . 
On fonifie aulE l'aifemblage de l’outil, par une 
branche g h k, qu’on fait palier fur la traverfe 
tb,!k qui va s’atacher fur la bafe . Au deffus 
de la traverfe ad, on en place une autre df, 
fur laquelle 00 pofe la ijueue de la poche; elle 
lui fert de point d’apui , & on a foin de la 
tendre bien ronde &bien unie, pour que la poche 
glilfe facilement . 

Dans la vignete de la Pltnche XXXI , on voit 
l’ouvrier 1 , occupé d puifer du picadil , avec fa 
poche apuiée fur le danzé, tandis que ceux a, 3, 
atendent que la poche fait échaufifi; , pour aider 
avec un gambier à la porter dans un baquet plein 
d’eau . Louvrier 4 ell occupé d rafraîchir fa poche 
qui a déjà travaillé. 

Lorfque l'on a épuisé le picadil qui étoit dans 
le four, le danzé autour duquel on a conllameot 
versé les pochées de cette matière, fe trouve en- 
gagé dans un gdicau de picadil . Alors , faiCIfant 
le danzé avec des crochets , & le tirant avec 
force loin du four , on entraîne en même tempe 
la matière qui l’entoure. 

On termine cette opération, en enlevant avec 
foin de delTus l’dtre de la tonele , le picadil qui 
s’y feroit ataché , & on en vient aisément d bout , 
en graiant cet dtre avec des râbles . 

Outre les outils particuliers d chaque o^ration, 
il nous en reite d décrire deux , dont 1 ufage ell 
accidentel; le didê/r, de la houlete,- 

Le gris diible , Fig, 5 , Pl. XXS'H , ell tra três- 
grâs levier , long d’envitx» douze pieds ,& formane 
une efpece de tranchant d l’une de frs extrémités. 
On l'emploie lirrfque les circonllances exigent un 
I éfori conlidérable , fui-tout C l’on el) obligé de 
* câffer 
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c^nei quelque taile fortic de fa place , foit i l’être , 
toit aux n^gn , fait aux loneles , & qui pouroit 
gtner le fervice . Dans ce cas , oo apuie le gtds 
3 iM>le fur le dauzd , & on le poulTe avec force 
contre l'ubllacle à la maniéré d’un belier. 

La beulete f Figure i » Planche XXX ^ n*ell guere 
eoiplo^de que pour faire quelque rc’paration i un 
feur usd , dont on a interît dVeendre un peu la 
du/de, & elle fert à porter en place & à pofer 
une tuile ou un püton. La houlete eli une pelle 
de fer mince, d’environ neuf pouces fur lîx , i 
laquelle on joint un manche de quinxe k dix-nuit 
pieds , qu’on apuie fur le danzd lorfqu’on veut in- 
troduire la houlete dans le four , hiit par la to- 
oele, foit par un ouvreau i cuvetes. 

Keculjfctt des glacer. 

La recuilToa des glaces , eft , comme celle des 
autres ouvrages de verrerie leur tefroidillement 
gradud & inlënfîble. 

A l’inttant de la coulde,le verre ell fluide, &, 
aprds qu’il a dtd dtendu par le palfage du rouleau , 
il a pris i la vérité' un peu plus de conflilance , 
mais il ell encore rouge: s'il demeuroit dans cet 
diat, eiposd au contan de l’air, il fe calcinerait , 
c’eli-i-dire , que fes parties ne pouvant palTeraiïez 
promptement i l’dtat de coottaâian auquel les 
follicite un refroidiiïement fubit de précipite' , il 
s’enfuivroit une feparatioa , un ddehirement de ces 
indmes parties , 8c on ne conferveroit aucune glace 
entière . On ne peut prdvenir cet accident , qu’en 
conduifant les glaces pat degrds , de l’dut d’incan- 
defcence À un parfait refroidiiïement. C’ell dans 
cette vue qu’on les fait palfer, aulU-t&t qu’elles 
font couldes, fur le pavd d’un four qu’on a fait 
rougir auparavant. 

Lorfqu’on a placd dans le four de recuilTon les 
huit glaces qui forment une coulde , on bouche 
hermdtiquemem tous les orifices de ce four , en 
y appliquant des fdrafles ou feuilles de tôle, dont 
on garnit le tour avec du mortier d'argile ; c’ell 
ce qu’au appelé marger . On débouche ou on dd- 
enarge enfuite peu à peu ; on commence , environ 
vingt-<|uatre heures après qu’on a coulé, li ddta- 
cher d une des feralTet partie du mortier ; on con- 
tinue de même avec le plus grand ménagement 
8t par intervalle , jufqu ’4 ce que non feulement 
on ait détaché tout le mortier , mais encore qu’on 
foit parvenu 4 ouvrir le four en entier , en enle- 
vant fuccelTivement toutes les féraffes . On me- 
fute l’eiaSitude des précautions 4 l’état de l’at- 
mofphere , 8c le démargement doit être plus foigné 
8c moins prompt pendant les temps rigoureux de 
l’hiver, que lorfqu’une faifon plus chaude rend le 
cootafl de l’air moins dangereux . 

La recuiffon eil indifpenlable pour tous les ou- 
strages de verrerie ; les fours qui y font employés 
font généralement délignés fous le nom de fourr 
à recuire , ou /curr de recuijfm ; ceux dans lefquels 
Ant & Mitiers. Terne tlU 
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on recuit les glaces coulées, font fpécialemeDt appe- 
lés carcaifes . 

La carcaife dans laquelle on place des glaces , 
doit être rouge ; mais fi elle ell excefSvement 
chaude, le fa^icateur éprouve des accident pro- 
duits par cette caufe. Le verre fe ramolit, au lieu 
de meodre la confiilaace convenable , ou il fe 
conferve trop mou \ il prend trop profondément 
l’imprefTion du pavé fur lequel il repofe; quelque- 
fois il y adhéré , en s’inCouaut dans les joints 
de quelques briques ; enfin , il ne peut fuppor- 
ter, fans fe plier ou fans s’étendre, l’aâion de 
l'xi'rr 8c de la grande pelle avec lefquels on 
poulTe8c l’on tire les glaces pour les aranger dans 
la carcaife. 

On dilliagne une bonne recuifTon, 1*. 4 la par- 
faite confervation des glaces recuites ; i*. 4 leur 
folidité qui fe manifelle fur-tout par l’imprellion 
que le trait du diamant fait fur elles. Une glace 
bien recuite fe coupe aisément , le trait ell bril- 
lant, 8c paroît pénétrer l’épailfeur du verre : les 
coups de marteau le font ouvrir uniformément 
fans précipitation , 8c avec une forte de régula- 
rité. La glace mal recuite , au contraire , femble 
n’etre qu écorchée 4 là furface par le trait du 
diamant. Si l’épailfeur en ell pénétrée, elle l’ell 
irrégulièrement ; des parties le font en entier ; 
dans d’autres 4 peine le palfage du diamant a-t-il 
fait une légère impreflion : les coups de marteau 
font ouvrir le trait avec beaucoup de difficulté ; 
la glace éclate quelquefois en plufieurs morceaux. 
Il arive fouvent , au contraire , que le trait du 
diamant s’ouvre avec une étonante rapidité , & le 
morceau de la glace fe détache avec tant de relfort , 
qu’il repoulfe avec force la main qui le tenoit . 
En un mot , les effets de la mauvaife recuiffon 
font linguliérement variés, 8c paroiffent , dans di- 
verfes circonllances , abiblument contraires. 

Il feroit difficile de rendre raifon de cette irré- 
ralarité apparente, 4 moins que l’on ne confidere 
les parties de la glace mal recuite , comme fubite- 
ment contrariées par le contaâ d’un air trop 
froid , 8c femblables dans cet état 4 une multitude 
de petits refforts tendus . Le trait du diamant ou 
les éforts qu’on fait pour l’ouvrir, ciffeni les ex- 
trémités de ces reffons , 8c en les détendant , met- 
tent en jeu toute leur violence • L’effet de leur 
aflion ell différent , fuivanr leur différente pofition 
8c leur diverfe diredion . La température dans la- 
quelle étoit la glace lorfqu’elle a rcfu un coup 
d'air , celle qui affeâoit ratmofphere dans le 
même temps , font encore des conditions qui doivent 
naturélement occalioner beaucoup d’irrégularité dans 
les phénomènes d’une mauvaife recuiffon . 

La Pl. XXXII préfenre le dévelopement d’une 
carcaife dans toutes fes dimenlîons 8c dans toutes 
fes parties . Le pavé en ell élevé fur un maffif , 
4 la même hauteur que la table , afin que la 
furface de celle-ci fe trouvant de niveau avec le 
avé , on puiffe faire pallier aisément les glaces de 
'une fur l’autre. 

M tn 
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Le nombre & U grandeur des glaces qu’on fa- 
brique , déterminent l’étendue du pavé qui doit 
les recevoir . Il fulBroit de lui donner environ 
vingt-quatre pieds de long , fur douze de large , 
pour une coulée de huit glaces ; mais comme la 
carcaife eft échaufée par deux tifars fitués aux deux 
extrémité , on ell obligé de donner i ce four , au 
moins trente pieds de longueur totale intérieure 
de ( a ) en d , Tig. i. 

Le pavé doit toujours être très-droit ; autrement, 
il gauchiroic les glaces qu’on y dépoferoit ; aulTi 
a-t-on conllament l’atteniion de lui conlêrver cette 
qualité. On le conlhuit fans monter , fimplement 
en briques posées de champ , donc on a froté au- 
paravant les furfaces les unes contre les autres , 
pour qu’elles fe joignent plus exaâemenc : on 
garnit les joints des briques avec du sible bien 
lec , dont on forme même une trés-légere couche 
fur le pavé. Voici l’avantage de cette conftruSion. 

L’aêlion du feu tend à tourmenter le pavé ; (i les 
matériaux étoient folidemenc arrêtés avec du mor- 
tier, la chaleur altércroit aisément le niveau de la 
furface du pavé i & au contraire , dans notre ma- 
niéré de conliruire, les briques étant , pour ainfi 
dire , indépendante! les unes des autres , tout 
l’effet do feu fe réduit à en élever quelques-unes , 
ce qui ell très - promptement & très - facilement 
réparé . 

A l’une des extrémités de la carcaife ell fa 
gueule D, Fig. i, Pt. XXX 11 , par laquelle on 
introduit les glaces ; en lui donnant fept pieds 
d’ouverture , on peut fabriquer des glaces au moins 
de flx pieds de large. 

La gueule de la carcaife préfente , dans fon 
élévation, une voûte très-furbaiifée, Fig. 3 & 4, 
Pl. XXX 11 , qui prend nailTance fur le pavé , & 
s’élève dans Ion milieu i un pied : on donne en- 
viron douze pouces à l’épailTeur / 1 de cette ma- 
jonerie, Fig. i. Au delTus de la gueule, Fig. 4 , 
on pratique on trou carré de trois ou quatre 
pouces , qui donne un plus libre palTage aux fumées 
pendant le commencement de la chaufe. 

A cité de la gueule de la carcaife , on conf- 
truit un tifar C , Fig. 3 & 4 , dont l'ouverture a 
douze ou quinze pouces de largeur , & ell voûtée 
à une femblable élévation. La loimueur de ce 
tifar jufqu’en 8 , Fig. 1 , ell aufli de quinze 
pouces . 

Le tifar ell placé contre le mur 3 y, Fig. i , 
de la carcaife, & l’on forme de 3 en 5 un relais 
d'environ trois pouces , qui donne la facilité de 
fermer le tifar avec une porte de tôle foutenue 
fur des gonds . Le tifar avance d’environ quatre 
pieds & demi dans la carcaife , depuis le devant 
de ce four. Après fon entrée , on lui donne en- 
viron dix-huit pouces de largeur , & l’on place 
les bureaux qui doivent foutenir le bois , ô huit 
pouces au delfous du pavé , pour que les 
cendres & les braifes s’y répandent le moins qu’il 
ell polTible. 

La majonerie qui fépare le tifar de la gueule 


GLA 

a trois pieds & demi d’épaiffeur en 2. 1 , tig. s ; 
elle avance de trois pieds de z en 9 , & depuis 
f on forme un pan coupé , tel que xf deux 
pieds & demi. Les voûtes, tant de la gueule que 
du tifar , trouvent un point d’apui folide fur cens 
maqonerie . 

Au delfous du tifar , on conllruir un cendrier 
qui régné fur toute fa longueur , & auquel on 
donne environ cinq pieds de profondeur , c’ell-û- 
dire , qu’il fe plonge d’environ trois pieds au 
delfous de l’aire de la halle: on voit dans la Fig, 
3, l’ouverture A la forme de ce cendrier. 

L’extrémité de la carcaife que nous venons de 
décrire , ell celle qui donne dans la halle , & 
que , pour cette raifon , on appelé devint dt U 
cxrctife . L’extrémité oppofée , qu’on nomme te 
derrière, ell aulfi garnie d’un tifar femblable, par 
la forme , à celui du devant , avec la dilférencc 
cependant qu’il ell placé au milieu de la largeur 
du four. On lui donne environ cinq pieds de long, 
& , pour qu'il ne prene rien fur la langueur du 
pavé, on le conllruit dans l’épailfeur du mur de 
la carcaife; mais, comme ce mur n’a que deux 
pieds & demi, le tifar relfort de deux pieds & 
demi de la face du four de recuilfon . On peut , 
fans inconvénient , donner au tifar de derrière un 
peu plus de largeur qu'à celui de devant , & le 
faire de dix-huit pouces. La ma^onerie qui con- 
tient ce tifar , a deux pieds d’épailleur de chaque 
côté . 

La voûte du tifar de derrière , s’évafe à roefure 
qu’elle approche de l’intérieur de la carcaife , c’eil- 
à-dire , que fa hauteur étant i l’entrée d'environ 
18 pouces, elle va prefque fe réunir à la voûte 
de la camaife , Fig. 2 , difpofition très-propre i 
déployer la flamme dans le four . 

Aux deux côtés du tifar de derrière , font deu> 
ouvertures d’environ un pied trois pooces , appe- 
lées lunetet ou gueuletes . Leur dellination ell 
de donner palfage à quelques outils pour redrelfer 
les glaces , lorfqu’en les pouffant au fond de 
la carcaife , elles fe dérangent dans leur di- 
reêllou . 

On place les gueuletes au milieu de l’efpace 
qui relie de la largeur de la carcaife , à chaque 
côté du tifar. Ces ouvertures font conAruites dans 
l’épaiiïeur du mur de la carcaife, & on leur donne 
un tel évafement , qu’elles onr trois pieds de large 
en atteignant le pavé . 

Leur voûte a quinze pouces d’élévation à l’entrée 
& va , comme celle du tifar , fe réunir prefqu’à 
celle de la carcaife. 

La voûte du four de recuiA'un eA élevée 1 
chaque extrémité de trois pieds au delfus du pavé, 
& dans le milieu, fa hauteur eA de quatre pieds; 
ce qui lui donne , dans la coupe longitudinale de 
la carcaife , la forme qu’on remarque , Fig. 2. 
Dans la coupe latitudinale , Fig. 4 & d , la voûte 
reprélênte une efpece d’anfe de panier , & elle 
prend fa naiAance prefqu 'immédiatement fur le 
pavé. 
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Lés murs de cuté d'une carcaiTc , Fig, i , doi< 
vent être trés-épais, non l'eulemenc pour établir la 
voûte fur un apui folide , mais encore pour em» 
pécher que ce four de recuilTon ne foit réchaufé 
/ufqu’à un certain point , lorfqu on chaufe celui 
qui en cfl le plus voilin. On peut voir dans la 
Plancht I, comme les carcaifes font difporées fur 
chaque face de la halle. 

On éleve le mur du devant des carcaifes une 
hauteur convenable , pour qu’il puilTe foutenir la 
charpente de la halle , Fig. i , PJ. II \ mais 
comme ces fours ont quelquefois befoin de répa* 
ration, on renferme chaque carcaife dans un ar- 
ceau de pierre de taille, Fig. a, PL II. Ces arceaux 
foutenant rexhaufTement du mur & le poids de la 
charpente, lairTent U liberté de démolir les car- 
cailés lorfque le befoin l’exige , fans expofer la 
foüdité de râtelier* 

Au ddfus des voâtes des carcaifes , on forme 
en maifif un terre^lcin qui fournir un magafin 
trds-valle , lequel , atendu (a température qu y 
fait régner cootinuélement la chaufe fucce/Iive 
de ces fourneaux , peur être employé avec avan- 
tage â cooferver des pots fecs , ou toute autre 
matière qu’oa a iotésêc de tenir à l’abri de 
l'humidité. 

Nous avons cru inutile de prévenir que la conf- 
tmâion d’une carcaife n’admétoit point d’autres 
matériaux que de bonnes briques. 

La PL XXXII préfenre, Fig. i , le plan géb- 
métrai d’une carcaife ; Fig. i , fa coupe longitu- 
dinale; Fi^. fon élévation extérieure du c^té 
de la halle ; F/g. 4 , fa coupe latitudinale & fon 
élévation intérieure du c6té de la gueule; Fig. 5, 
fon élévation extérieure du côté du tifar de der- 
rière ; Fig. 6 f fa coupe latitudinale & fon élé- 
vation intérieure vers le tifar de derrière. Les di- 
verfes figures , jointes à notre defeription , nous 
paroident fufÜre pour diriger , avec fuccés , un 
conflruéfeur intelligent. 

On avoir imaginé de percer la voûte des car- 
caifes d’un certain nambre de cheminées , qu’on 
tenoit^ exaéfemenc bouchées pendant la chaufe , & 
que Ton débouchoit aulTi-tôt qu’aprés la coulée , 
le four de recuilTon éioit marge. Ce procédé , 
proferit par le plus grand nombre des artifles , 
avoit pour but de hâter le refroidilTcment de la 
carcaife . Quoique j’aie vu exécuter de très-bonnes 
reculions dans des carcaifes â cheminées , que i’y 
en aie exécuté moi-mème, qu’en effet 1 a recuilTon 
fott plus prompte , l'avantage des cheminées me 
paroit combaru par les raifons les plus fortes. Si 
U recuiffon confiée en un refroidilTement gradué 
& înfenGble, tour ce que l'on fera pour le hâter 
fera évidemment contraire au principe : ainfi , 
quoiqu'on puifTe , à la vérité , recuire avec des 
cheminées, on le fera, ce fembic , plus sûrement 
fans cheminées. 
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Appriis dts gUctS . 

On entend par apprêts das glaces , les opé- 
rations fuccelTives auxquelles on les foumet pour 
les rendre par-tout d'une égale épailfeur , pour que 
leurs furfaces foient parfaitement droites ; enhn , 
pour leur donner ce poli éclatant , qui faifaot un 
de leurs principaux mérites , les rend propres à 
tranfmettre avec uniformité les rayons de lumière, 
& â produire l'image fîdele des objets , par ia 
réflexion de l'étamage. 

On ne peut remplir l'objet des apprêts , qu'en 
ufant les furfaces de ia glace. Tout 1 art fe réduit 
donc â trouver des fubilances qui puifTent em- 
poner , par le frotement , des parties du verre , 
Sc des moyens méchaniques d’expofer la glace à 
ce meme frotement, en rétabliffant allez l'olide- 
meot pour qu'elle offre une rcfîRance convenable. 
Tels font, en peu de mots , les principes tant 
théoriques que pratiques des apprêts . 

On commence par équânrïz glace, cefl-à-dire, 
par la rendre carrée. On fe fert , dans cette oc- 
caflon , de l’équerre, du diamant, & des pinces , 
dont nous avons décrit l’ufage , lorfqu’il a été 
queflion de couper ia tète de la glace avant de 
la tirer du four de recuiffon t on fait précéder 
réquâriffage d’un examen fcrupuleux . On dillingue 
les défauts que la glace peur contenir ; les uns 
occafiooeroient fa deilruftion pendant le travail , 
d’autres ne feroient pas admiilibles dans le com- 
merce, & entralneroirnt la mévente de la glace : 
il faut donc fupprimer les uns & les autres ; 
c'efl ce qu’on appelé réduire laglace à fon volume 
utile • 

Les glaces doivent être foutenues également par- 
tout , lorfqu ’on les équârlt ; par conféquent U 
table de bois fur laquelle on les étend , doit être 
cxaêfement drelTée. On lui donne environ quatre- 
vingt-dix pouces de long fur foixante de large , 
pour que la plus grande glace puiffe y être pofée 
fans déborder beaucoup . Sa hauteur ell de vinge- 
Gx pouces , de manière que l’équiriffeur peut at- 
teindre jufqu’à foo milieu & travailler avec fa- 
cilité . £nnn , 00 la couvre d une légère couche 
de sâble fec , fur laquelle la glace gliffe aifé- 
ment , lorfqu 00 veut la mouvoir pendant l’opé- 
ration . 

L'équâriffeor efl toujours aidé par un ou plu- 
fxurs ouvriers qui foutienent, bon de la cable, le 
morceau qu’il veut détacher de la glace, pendant 
qu’il fait ouvrir fon coup de diamant par les 
coups réitérés du marteau • Lors même que ce 
morceau efl de quelqu’étendue , les aides doivent 
le foutenir fur leurs bras , de maniéré que fon 
poids ne force pas le trait â s'ouvrir trop vite , 
ôc que la glace ne foit pas câlTée par cet éfort , 
avant que le trait foit entièrement ouvert. 

On appelé bandes d'une glace , fes deux ph» 
grands cûtés ; & têtes , fes deux plus petits 
côtés* 
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Pour pofer ta gtacc brute fur ta table avec 
>Aret^ , oo doit la maDier de maniéré que , dans 
aucun inlhnt , elle ne foit expofde k l’aition de 
fa pefamcur. Pour cer eflet, on rapproche , d’un 
mouvement dgal , de la table contre laquelle on 
la pofe de champ & le plus droit qu’il ell pof- 
Cble . Un ouvrier i chaque tête la fouleve en 
faifaDt pencher vers la table une bande , qui cil à 
l'inftast Ibutenue Cir les bras d’un troifieme ouvrier 
ptacd de l’autre c6td de la table , tandis qu’un 
quatrième foutient U bande qui quite la terre . Le 
concoun de ces mouvemens combinas & exdcutds 
inilantanement & avec fouplelTe , conduit la glace 
&ns danger fur la table à dquArir. Au relie > des 
précautions aulTi llrifles font principalement indif- 
penfablcs pour les glaces de trds-grand volume , 
par confdqueni tt^-pefantes . 

Oia fooment les glaces dquAries an premier 
apprdt, connu fous le nom de douci , qui apartient 
cependant plus particulidrement à certains inllans 
de ce travail i on doucit les glaces au moirloa ou 
k la roue. Le premier de ces procddds ell dellind 
aux glaces de moyen volume, & eidcutd par un 
(éul nomme v le fécond ell employd pour les 
grandes glaces , & ed exdeutd par deux hommes. 
i>ans l’un Ik dans l'autre , les moyens font k peu 
prds les mêmes . Je me contenterai donc de décrire 
cxaâemeot le travail du moelon ; & il fufSra , 
pour celui de la roue , de faire coonoîire la diSc- 
lence des outils & de quelques manoeuvres. 

Oo commence par fctlUr la glace i travailler , 
(iir une pierre de feiage bien unie & foigneufement 
dreffde . Cette pierre doit être proportionde au 
volume de la gl.ice, qui, ficlle déborde, doit dé- 
border peu & également par - tout . Comme l’eau 
ed ablblumeot nécedaire i ce travail , on mettoit 
la pierre daiu une caille de bois ', plus grande 
qu’elle de trois ou quatre pouces fur chaque di- 
menfioa, & qu’on appeloit latle : la pierre droit 
pofée fur des traveriès égales , & s’élevoit au 
delTus de la caiffe. On remplldbit celle-ci d'eau , 
& l’onvritr'en tiouvoit d volonté & à fa portée 
tont-autour de la pierre. La calife contenant ainfi 
la pierre , droit placée fur des ireleaux (blides , 
ou encore mieux fur des piliers de ma(onerie , k 
une hauteur telle que l’ouïrier pAt atteindre toutes 
les parties de la glace . L’appareil que nous ve- 
nons de décrire, s’appele ia*ic de moëton . On a 
trouvé plus coiiMnode & moins difpendieux d'éta- 
blir la pierre nue fur les tréteaux, & de plKer, à 
cité & d la même hauteur , une petite auge qui 
fournil k roovrier l'eau nécedaire. 

La rig. I de la rl. XXXIX , repréfcnte le 
banc de tnoClon , & l’on voit dans la Fig. a , la 
table qui fert k contenir la pierre. 

Pour fceller la glace, un tamife do plâtre cuit 
a^ travers d’un tamii fin for la pierre bien né- 
toyée. On gâche le plâtre avec de l’eau propre : 
lorfqu’il ed bien délayé & répandu paiement fur 
toute la furface de la pierre, on pofe fur celle-ci 
une bande de la glace , k l’on laide baidiet l’autre 
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bande jufqa’â ce que la glace foit appliquée en 
entier fur la pierre . Alors on la fait mouvoir 
pour que le plâtre fe diilribue fur toutes Tes parties, 
& on la place fur le banc ; on prend même 1a 
précaution de marcher & de piétiner fur la glace. 
Celte manoeuvre peut fervir utilemeot â challer 
les particules d’air , qui feroient demeurées pen- 
dant le fcellage entre la glace & la pierre . 
Lorfque le plâtre , en shircidant , a fixé la glace, 
on établir celle-ci encore plus folidemeot ,eo l’en- 
tourant d’un rebord de plâtre ; enfin , on termine 
le fcellage, en nétoyaoi avec loin , tant le banc 
qM la lurface de la glace, du plâtre fuperdu qui 
s'y ed répandu . 

Si on n’a pas de pierres de feiage agex pandit 
pour garnir feules un banc , il n’y a pas d incon- 
vénienc d’en réunir deux de même trois , pourvu 
u’clles fuient bien adcmblées , & qu’ayant été 
redées enfemble , elles préfentent une furbee 
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On ne fcelle pas une glacé^ fans l'avoir bien 
examinée , & fins avoir remarqué les défauts qu’on 
efpere pouvoir enlever en ufant l'épaUTew du 
verre; oc cette coofîdcraiion détermine ordinaire- 
ment celle des deux furfacet qu’on travaille U 
première . 

La glace fcellée fur le banc, s’appcie levi't. 
Après avoir difpofé fa levée , comme nous ve- 
nons de l’indiquer , l’ouvrier fcelle une glace de 
petit volume fur une petite pierre très -mince . 
Cette petite glace ed appelée deffut , & la pierre 
mince (ur laquelle elle ed fcellée , fierre dt 
dejfus . 

On pofe, fur la levée, furface contre furface , 
le dedus garni de fa pierre , fur laquelle on fixe 
un indxument appelé moleii . 

La molete ell une pierre fciée , mince , d’envi- 
ron douze pouces de large fur autant de long , 
arrêtée dans un câdre de bois d’environ quatre 
pouces d'épaideur , qu’on remplit de plâtre . Aux 
quatre coins du câdre, font des pommes de bois. 
Le mortm ed fcmblable à la molete ; il ed feule- 
ment beaucoup plus grand , fie pat conféqnenc 
plus pefant . K«>ez Fig. a, J, 4> ^,Pl.XXXX, 
les dimenlions & la forme du mofilon , & Fig. s, 
Pl. XXXIX , le moélon monté fie poCf fur la 
levée . 

On emploie d'abord la molete ou petit rooéloi* , 
fur la glace brute, parce que, dans cet état, les 
inégalités de la furface font piw fenCbles, fie que 
le frotement trop conlidérable , produit par un 
outil trop pefant, occaConcroit des accidens. 

Le procédé de l’ouvrier , confide â lépandre fur 
la furface de fa levee, du grfi» sable, oo, ce qui 
ed la même chofc , du grès pulvétif; , pourvu 
ue le grain en foit anguleux j il l’arofe d’un peu 
'eau \ enfuiie il poude devant lui , le retire fit le 
fait tourner, appliquant plus ou moins fes éfona 
fur certaines parties de la levée , fuivant que 
l’exige fon travail . Il exécute tous fes mouve- 
mens , en failidant les pommes de la molete , & 
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Its faifant paflcr (uccririvcment d’une main dans 
l’autre. Le sable s’introduit entre la furface de la 
levde & celle du deObs ,ce qu’on appelé tngriair, 
& il ufe le verre de l’une & l’autre glace . 11 rd- 
fulte de la differente dteadue de la levde & du 
deffus , que celui-ci s’ufe plus promptement que 
celle-li : aulTi appréte-t-on plufleurs deffus en apprê- 
tant une Icvee . 

Les grains de s^ble s’ufent eux-mémes , par la 
renOance des glaces : dès qu’on fent que leur 
aêtion diminue i on efTuie la levee & on met une 
nouvele touche de sàble : ainfi de fuite. 

L’on a foin de laver & de tamifer le sable , 
avant de l'employer pour en obtenir le grain le 
plus pur qu'il etl poffibje. 

Lorfque la levée efl ardemixée, c’efl-i-dire , qu’on 
a enlevé les ioégalités les plus capables de pro- 
duire de la réfiilancc , ce que l'ouvrier reconoît 
aifénieot i la facilité de Ton travail , fie à l'in- 
égalité du mouvement de Ton petit moclon, il ell 
temps de fubllituer i celui-ci le moélon ptopre- 
irient dit ou moëlm de cierge , & d’employer de 
plus grands dcilus. 

Lorfqu’on juge un deffus alfez travaillé , on en 
fubilitue nn autre , ayant attention de faire tou- 
jours palier les premiers , ceux d'un moindre vo- 
lume. 

L’ulage du moélon ell le même que celui de 
la molete ; on le continue iufqu’à ce qu’il n’y ait 
plus I fur la furface de la glace, des parties brutes , 
& qu’on y aperçoive que la piquiire du sable , 
c’efl-i-dire , les traces de fon aêlion j alors la 
glace ell débneie, & l'on travaille à la dreffer . 
Pour cet effet , on dirige le travail du moêlon , 
en appliquant de temps en temps fur la levée , 
une réglé bien droite , jufqu’à ce qu’elle porte 
ezadement par-tout dans quelque fens qu’on la 
pofe , foit patallélement à l'un des eâtés de la 
glace, foit en diagonale. 

Il arive quelquefois que l'on efl obligé de 
drelfer , fans avoir totalement débruti ; c’efl qu’alors 
il fe trouve , par quelques circoollances , des parties 
de la glace trop minces , pour qu’on puilïe at- 
teindre par-tout la furface , fans compromettre la 
confervation de la glace , ou du moins fans la 
réduire 1 une épaiffeur trop fuible pour fon vo- 
lume. Dans ce cas , on efl obligé de retrancher, 
par un feccad équUri après le premier apprêt, les 
endroits qui font reliés bruts. 

Lorfque le premier côté d’une glace efl atteint, 
on la defcele . Après avoir enlevé les rebords du 
pldtre qui l’entourent , on introduit deux lames 
de couteaux entr'elles & la pierre , & s’en fer- 
vant avec ménagement , comme de deux leviers , 
on décole la glace de deffus la pierre . On a l’at- 
tention de placer les couteaux du même c&ié de 
la glace , & d une telle dillance l'un de l’autre , 
que leur aêlion ne fe contrarie jamais . On con- 
tinue la même manoeuvre jufqu'd ce que l'on voie 
la glace entièrement détachée ou d peu près; car, 
li elle ne litm qu’en un petit nomtne d'endroits , 
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l'ouvrier, en appliquant fes doigts contre fon épaiA 
feur, & la tirant i lui , achevé aifément de la 
dècolet: la glace, encore très-épaiffe d un premier 
defcélage , réfifle fon bien d cet éfott . 

Les ouvriers déOgnent^par le mot éunrrer, l’ac- 
tion de donner accès d I air au deffoua de la glace 
au premier inllant de l'emploi des couteaux , & 
ils difent que l’évent avance , d mefure que l’on 
voit d l’ceil les progrès du defcélage. 

L’on oétoie foigneufement la pierre ainfi que 
la glace, & l'on reiouroe cette dernière , c’ell-i- 
dire , on la fcelle de nouveau , menant for le 
pidtre le cbié qui a déjà été travaillé ; & l’on 
opère fur la furface , brute comme on a opéré fur 
le premier c&té . 

Autant que les circoollances le permettent , il 
ne faut pas travailler brut contre brut , c’efl -d- 
dire , employer fur une levée abfolumeot brute , 
un deffus qui le foit aufG : il efl aifé de fentir 
que Us inégalités trop fortes des deux furfaces , 
rendroient Te frôlement dur & irrégulier , & ex- 
poferoient , par cela meme , la confervation des 
glaces. L'ouvrier ne peut donc fe difpenfer de re- 
doubler de ménagemeos & d'attentions , lorfqu'il 
lui ell impulTible de travailler une levée brute 
avec un deffus au moins acheminé , & vice 
verfe . 

Lorfque le fécond cêté de la glace efl , comme 
le premier , paffé au grôs $dble , on fubilitue à 
celui-ci du sâble plus no ; & on le paffe jufqu'd 
ce qu'il ait éfacé la piquure du premier ; alors 
on ufè plus parfaitement les dernières touches de 
sdble doux , pour que la nouvele piquure qu'il a 
imprimée fur la fimace de la glace , foit , s’il ell 
poOrble , plus générale & _plus uniforme . C’ell 
cette dernière précaution , qu'on eotend.particuliére- 
ment par le mot doeci , dont on a fait la déno- 
mination de tout le premier apprêt. 

La piquure du s^ble doux eu encore trop forte, 
pour que l'aêlion de polir puilTe l'emporter : on 
prend ^nc le pani de l’éfacer , en paffaot de 
l'éixert grAffier dont on doucit les dernières touches. 
On adoucit la piquure de ce ptcm'ier émeri par 
un fécond , dont le grain eG plus fin ; & enfin , 
on paffe un troilieme émeri encore plus fin que 
les deux premiers. 

On a le plus grand foin de ne pas paflér d’on 
émeri à l'autre , fans avoir adouci les demieres 
touches du précédent ; on effuie aufli la levée , à 
chaque touene , avec des éponges plus ou moins 
fines, fuivant que le travail avance , & que la 
furface de la glace , ayant re{u une piquure plus 
fine , demande à être préfervee avec plus d'exac- 
tiiude du comaâ des corps trop rudes. Après que 
le fécond cdté eG ainfi terminé, on defcele la le- 
vée pour la retourner, & paGer au sêble doux & 
aux trois émeris, le premier c6té qui n’eG encore 
qu’au grfis slble . Ou autoit pu te faire dès le 
premier fcellage , mais un doue! fini eG toujours 
altéré par un trop long féjour dans le piètre. 

I Lorfque les deux furfaces d’une glace oni ainfi 
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^pfoav^ riâion des trois dmeris , elles font dif- 
pol'des i recevoir le poli. 

Le travail des deflus fuit la mtioe marche que 
celui de la levde , & on les emploie fucccffive- 
mcnt i paflcr le gr6s sable , le thble doui , &. les 
trois dmeris. 

On le procure de IVmrri de diffïrens grains , 
par un procdde fort (impie. On place dans un vafe 
une certaine quantitd d'dmeri pulvdrifd & palfd 
par un tamis de crin , par exemple , ;o ou 6o 
liv. i on remplit le vaiie d eau , & , après avoir 
lailTe' pendant quelques heures au Ruide le temps 
d’imbiber l'èmeri, on agite le tour en le bralTant 
fortement avec une pelle de bois jufqu'i ce que 
l’emeri fait bien d-laye , & que l’on ne fente 
plus tien dans le fond du vafe . Alors on lailTe 
repofer le mélange, &, comme l’èmeri n’eli pas 
mifcible h l’eau , il commence , fur le champ , i 
fe précipiter . Si l'on donne au temps du repos 
une très-coutte durée , ^r exemple ^ une demi- 
minute , & que l’on decante alors 1 eau du vafe 
dans un autre vaWfeau, il eR évident qu’elle tien- 
dra encore fufpmdues de crès-grdlTes parties d’émeri 
qui n'ont pas eu le temps de fe précipiter, &que 
le dépit que formera cette eau , foutnira de 
l'émeri d’un grain très-fort . 

Qu’on remplace l’eau qu’on a tirée du premier 
vafe , qu’on bralTe de nouveau , & qu’on laifTe 
repofer le mélange plus long-temps , par exemple , 
cinq minutes, la précipitation fera plus complété; 
cette fécondé eau, quon decantera, tiendra fuf- 
ndues des parties plus fines que la première , 
fournira le fécond émeri . 

En répétant cette opération une troifieme fois , 
& acordant un plus long-temps , par exemple , 
quinxe minutes k la précipitation , on obtiendra un 
troifieme émeri , plus fin que les deux premiers , 
& on ]^t encore s’en procurer un quatrième , qui 
elf quelquefos utile au poli, en augmentant U 
durée de la précipitation , & la portant i vingt 
minutes. 

Le procédé que nous venons de décrire , doit 
être exécuté dans un ordre rétrograde, & l'on 
commence par extraire l’émeri le plus fin ; car , fi 
l’on commençoit par le premier , ne donnant 
t^u’une demi-minute d la précipitation , l’eau que 
Ion décanteroit, tiendroit également fufpendues 
toutes les parties trop fines , pour avoir eu le temps 
de fe précipiter, & par conféquent toutes celles 
dont on auroit pu former des émeris plus fins. 

Lorfquc les émeris de toutes les efpeces fe font 
dépofés , chacun dans le vafe qui lui efl propre , 
on décante l’eau qui les couvre ;rob prend le dé- 
i^l qu’on place dans une chaudière de fonte; ^ 
i’aide du feu , on fait évaporer l’eau fuperRue , 
jufqu’i ce que l'émefi ait la confiflance d’une ef- 
pece de pâte; alors on le façone en ^ules,com- 
inunémenc nommées prferrr, qu’on diflribuc aux 
ouvriers . 

I-e itne Jt nue eR femblable , par la forme , 
au banc de tnoélon ; il eR feuiement propoetioné 
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par fes dimenCons, aux grandes glaces qu’on vent 
y travailler: on lui donne communément de loo 
â lao pouces de long, fur 72 â 80 de large. 
Comme il fetoit, finon impraticable, du moins 
très-long , de très-diRîcile de doucir , avec des pe- 
tits deffus , une levée auQi étendue , on emploie 
â la roue , pour deRus , de grandes glaces d’un 
moindre volume â la vérité que la levée, mais 
qui loi font proportionées . 

Au lieu de fceller le deffus fur une pierre, on 
le fcellc fur une table bien droite, de bois léger, 
Fig. 2, Pt.XLI. Atendu le volume de ce deffus, 
deux hommes le font mouvoir , & pour qu’ils 

f iuiffent le faifir, on fixe, pendant le travail, for 
a table , une roue de bois , dont on voit le géo- 
métral, Fig. j, Pt. XLl ; telle que fes jantes 
puiSent être aifément embraffées par la tnain de 
l’ouvrier. Le diamètre de la roue eR, dans la fi- 
gure , d’environ fept pieds ; en générai il doit 
être relatif à l’étendue de la table , â laquelle la 
toue s’adapte , & égaler â peu piès la longueur 
de la derniere table. 

On fixe la toue fur la table, en faifânt paffer 
le pivot C, Fig. 2, Pl. XLl, placé au milieu de 
celle-ci, dans le milieu de la roue, & arrêtant 
fix rayons de la derniere roue, par fix fuppons 
établis fur la table, & entaillés pour recevoir cet 
rayons . On voit , Fig. 1 , Pl. XLl , le banc de 
roue garni de fon d^us & de fa roue. 

Deux ouvriers, placâ chacun â une extrémité 
du banc, exécutent des mouvement femblables i 
ceux du moclon , falfant parcourir au dcRus toutes 
les parties de la glace, & s’appliquant fur celles 
qui l'exigent, en faifant paiïer fucceffivement les 
jantes de la roue dans leurs deux mains, & impri- 
mant ainC an deRus un mouvement de rotation fur 
la même place. 

Pendant que la levée eR encore brute , on fait 
agir le deRus avec le (impie poids de la table ; 
mais â mefure que les inégalités s’ufent, on ali- 
mente le frotement par le poids de pierres carrées , 
Fig. 2, PL XLl, qu’on po.e fur la table, & que 
de cet ufage on appelé marient de charge : il faut 
avoir fur-tout l’attention de charger la table le plot 
également qu’il eR poRîble. 

Tout ce que nous venons d’expofer, pranve que 
le travail de la roue & celui do moélon ne dif- 
ferent que très - peu , & feulement dans certains 
moyens; la diRérence la plus elfentiele , confiRe 
dans le fcellage & dans les defcélage des deRus. 

Au lieu qu'â raifon de leur volume, les deRus 
de moclon étant faciles â manier, on les fcelle fur 
leur pierre ; ici on pofe le delfns fur la levée ; 
c’eR fur le deRus qu’on gâche le plâtre , & qu’on 
fcelle la table avec l’attention de la placer égale- 
ment, c’eR-à-dire, de faire qu’elle deborde le def- 
fous par-tout d’un efpace éul. Pour donner anx 
ouvriers la facilité de pofer la table fur le deRus , 
on fixe à chacune des extrémités de la première, 
deux chevilles par lefquellct on lafaifit. De même 
lorfqu’on veut defcéler le defiùs , 00 l’amene lur 
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Tune des titn de la levée , de maniéré que denx 
chevilles de la table fe prérentent hors du banc . 
L’un des ouvriers introduit les couteaux entre la 
glace de delTus & la table > tandis que l’autre fou- 
feve celle-ci , & favorife , par des fecoulTes ména- 
gées, l’adion des couteaux . Après que, par leurs 
eforts réunis & leurs tentatives réitérées, les deux 
ouvriers font parvenus k détacher le delTus de la 
ubie , ils le font tourner jufqu'i ce qu’ils fe folent 
mis i portée d’enlever la table en faiCdant les 
chevilles qui font k fes extrémités. 

11 arive fouvent que les glaces à travailler n’ont 
s alfez d’étendue pour couvrir exadement le 
ne , foit du moelon , foit de la roue ; dans ce 
cas, il n’y a pas d’inconvénient i en aHortir plu- 
lieuts , c’e(l-à-dire , i en fceller plulieurs les unes 
i c&té des autres, pour occuper toute la furface 
de la pierre. On doit alors commencer par éga- 
lifcr les joints avec uu moclon, pour que le def- 
fus puiffe palTer fur la levée fans acrocher la 
glace, dont l’épaifleur eicede celle des autres. 
On peut aulfi former des dellus de roue de deux 
morceaux . 

Lorfque les glaces font doucies, on les tranf- 
jiorte dans un magalin paniculier, ou elles font 
de nouveau examinées. 

On remarque les défauts qui ont échapé au 
premier équâri, ou ceux qui réfultent du premier 
apprêt, & qu’on défefpcre de pouvoir enlever pat 
le travail du poli , & on les 6te en équârilfant de 
nouveau les glaces . Ce fécond équâri eil beaucoup 
moins difficile que le premier. La glace doucie 
étant moins épaiHe que la glace brate,le trait do 
diamant la pénétré plus aifément , & il fuffit pour 
le faire ouvrir, de fraper au dedous , aSez légère- 
ment, avec la tige du diamant, au lieu de fe 
fervir d'un marteau. 

Pour folir une glace , on la fcelle de nouveau 
fur une pierre de feiage , Sc on lui fait éprouver 
une nouvele efpece de frotement. 

Le davr Ju poliffeur n’ed qu’une pierre de feiage 
bien dreffée , établie fur des tréteaux folides . On 
peut voir la forme de ce banc, P/. XLll, foit 
dans la Tigun i, foit dans la vignete , qni . pré- 
fente les ouvtien en aéiion. La hauteur du ^nc 
ed telle, qu'un ouvrier de taille commune tra- 
vaille avec facilité. 

Le poliiTeur a befoin d’employer , fur la furface 
de la glace , une fubllance qui emporte la piquure 
de l’émeri , & dont les parties foient trop Ânes , 
pour imprimer elles-mêmes une piquure que les 
leux puilfent diflinguer. Avec ces conditions, les 
rayons de lumière, tombant fur une furface très- 
unie, feront tranfmis fans obdacle; & ceux qui 
feront répercutés, le feront d’une maniéré uni- 
forme , ce qui condiioe l’éclat do poli . Le réfdu 
de la dillillatien de l’acide vitriolique fournit cette 
fubllance ; & lorfque par une préparation il a été 
approprié à l’ufage de l’art, il prend le nom de 
potée . 

On place, dans ua vafe, une certaine quanti- 
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té , environ de 8o â loo livret de cette matière 
brute, que nous appélerous déformais marc, pour 
nous exprimer en un feul mot : on remplit le vale 
d’une eau très-propre. Apres un féjour d’environ 
vingt-quatre heures, pendant lequel le marc a le 
temps de s’imbiber, on le bralle fortement avec 
une pelle de bois, jufqu’â ce que l'on ne fente 
plus de matière au fond du vafe . Alors on prend , 
avec un petit feau de bois , l’eau qui tient le 
marc fufpendu , & oo la verfe dans un fécond 
vailfeau , la faifant palfer au travers de deux ta- 
mis, l'un de crin, l’autre de foie, qui entrent 
l’un dans l’autre. Les parties les plus grilCeret 
relient fur le premier, le fécond retient encore les 
grains qui ont échapé au tamis de crin, & il ne 
palfe dans le tooeau que l’eau troublée par les 
parties les plus fines . On fent que , dans ce pro- 
cédé, le tamis de crin n’efl placé que pour mé- 
nager celui de foie ; car il ell évident que ce 
dernier fuffiroit pour retenir les parties plus grûf- 
lieres, comme il retient les moyeoes . On lailfe 
dépofer l’eau dans le fécond vafe pendant environ 
huit heures; & comme elle tient encore quelques 
parties fufpendues, on la reverfe dans le premier 
vafe où le marc ell dépofé. 

On retire le dépât du fécond vailfeau , & â fa 
quantité, qui, comme on l’a vu, provient d’en- 
viron 90 livres de marc , on ajoute une dilfolu- 
tion d’une livre de fel marin, & de quatre onces 
de vitriol vert, l’addition de ces deux fubllances 
faliiws , donne , difent les ouvriers , plut de mor- 
dant â la potée; elles ont peut-être quelqu’aêlion 
fur l’émeri très-divifé qui couvre la furface de 
la glace. T 

On place la potée ainfi compofée dans une chau- 
dière de fer de fonte, &, â l’aide du feu , on 
fait évaporer l’eau fuperflue , jufqu’â ce que la 
potée réduite en une efpece de pâte, puilfe être 
faqonée en pelotes , ou en bâtons , du poids de 
quatre ou de huit onces. Pendant l’ébullition, on 
remue toujours le mélange , pour empêcher qu’il 
ne s’épanche par-delTus les b<»ds de la chaudière , 
ou qu'il ne s'atache â fon fond . 

Le polilfeur fcelle fa glace comme le doucilTeur ; 
mais avant d’y procéder , il vilite la furface qu’il 
veut travailler. Si le premier apprêt a lailTé une 
piquure d’émeri inégale , c’cll-â-dire , que la glace 
foit moins bien doucie en certains endroits , li 
quelque corps dur ou anguleux a déchiré quelque 
partie da la furface , il marque ces dilférent dé- 
fauts, en rougilfanr, au delfous d’eux, l’autre fur- 
face qui doit pofer fur le plâtre . Par ce moyen , 
il a roujoors une indication sûre pour retrouver 
les défauts qui exigent fa plus particulière atten- 
tion ; & d’ailleurs , en polilTant , il juge mieux 
des progrès de fon travail que fur un fond tour 
blanc , tel que celui préfenté par le plâtre qui 
réfiéchiroit plus foiblement. 

Pour faire difparoitre les défauts du donci, le 
poliiTeur frote légèrement fa glace avec de l’émeri 
qu’il arofe d’un peu d’eau. 11 étend cet émeri 
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avec uoe ^tlte gtacc huit pouces fur cmq, 

dom les coins font arondis pour que les angles ne 
déchirent pas la furface de la levée. Cet outil t 
trés-OmpIe, ell appelé p«nùl . L’ouvrier le paHe 
fur la glace y en apnianr defTus avec les deux 
mains, plus ou moins fort, félon ^ue les cir> 
confiances l’exigent. Dés que la première touche 
d’émeri ne mord plus, le poliHeur efiuie la levée 
& le pontil avec une éponge hne, & il replace 
uoe fécondé touche, i laquelle fuccede une troi« 
Heme, ainfl de fuite. Lorfqu’il ne s’applique qu'à 
certaines parties de la glace affeélées de défauts , 
on appelé cette manceuvre pafftr des umehes à 

Î \art y &. dans ce cas, il doit avoir foin d'étendre 
00 ouvrage , c’elt-à-dire , d’occuper une plus grande 
étendue \ car , s’il refTerroit trop les mouvemens 
de fon pontil , il uferoit la glace dans un efpace 
trop circooferit, & il la creuferoir . Il doit aulTi, 
lorfque toutes fes touches i parc font pafTées, en 
pafTer de générales fur toute 1a furface de la 
glace, pour égaiifer le douci par-tout. Si la pi> 

?iuure d’émeri laiffée par le douciiïeur efl trop 
orte pour efpérer d’obtenir un beau poli , le po« 
lideur l’adoucira , en pafTant fur toute la glace de 
l’émeri plus hn que ceux du premier apprêt , & 
tel que l’émeri quatrième. 

La partie que nous venons de décrire , du tra- 
vail du poUiïeur, ell, comme on voit, dedinée k 
reêlifier de à perfeêlioner le travail du douciffeur. 
Le pontil, plus petit que Je moclon , eH en effet 
plus propre à rechercher les défauts qui auroient 
cchapé au premier apprêt. 

Lorfque te poli/feur a achevé de pafTer de 
l’émeri , il ne doit pas fe difpenfer de le dou- 
cir , c*^ •i» dire , d’en ufer la demiere touche 
for toote la furface de la glace . Pour cet 
effet, il s’applique long -temps fur cette der- 
nière touche , ne jetant de l’eau qu’autaot qu’il 
le faut pour faire glifTer, aifément le pontil , & 
alTuyaot de temps en temps fon ouvracc avec une 
éponge fine. Lorfiju’il veut terminer (on douci, il 
ceffe de jeter de reau , & il continue à faire agir 
fon pontil , jufqu’à ce que la furface de la glace 
commençant à fécher,il fente quelque difEculcé à 
Tiiouv'oir fon outil. Alors il enleve fe pontil , laiffe 
féchcr la glace, examine avec une nouvcle exaêli- 
tude s’il n'a rien négligé, s’il ne refte plus aucun 
défaut, & il s'apprête a polir. 

Le poiijfoir e(l uoe planche de fept pouces & 
demi de long, fur quatre & demi de large , A 
de oeuf pouces d’épaiffeur, Fig. 9, PL XLII. Au 
milieu de fa longueur, le polifToirell rraverfé par 
nn manche , F$g. 10 , même Planche , qui le 
déborde de trois ou quatre pouces de chaque c6té, 
& qui e(l folidement fixé dans une rainure prati- 
quée dans l’épaifTeur du poiilToir. L’on forme, au 
milieu du manche, une cavité deflinée à recevoir 
la fléché , que nous décrirons bientôt . On garnit 
le deflbus du poIilToir de liûeres de drap noir, ou 
(implement d'une étofe, dans laquelle on a pafTé, 
oês-prês les uns des autres, des flls de laine bien 
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dégratlfée. On humeêfe le poliffblr avec uoebrofle 
trempée dans l'eau, Fig. 8, PL XHl , & on le 
frote de potée; c’cil ce qu’on appelé le graiffer» 
Le polÜTuir ainfi grai(fé,on le pofe fur un coin 
de la glace, de, en fuivant un des côtés de celle- 
ci , par exemple , uoe des bandes , oq le pouflt 
aulfi loin qu’on le peut , fans cefTer de rapqier; 
on le ramène à fui , <& , par cette continuité de 
mouvemens répétés , on polir cette paniede laglace. 
La portion de furface, qu’on polît aifliîà la fois, 
s’appele tirée : on dirige le mouvement du poiilToir 
de maniéré que la tirée, qui, au coin de la glace, 
n’a de largeur que celle du poiilToir, ait, à foa 
autre extrémité , de quinze à dix-huit pouces de 
large . Lorfque le poliflbir efl devenu lec par le 
ffoiemenr, & que la potée eft épuifée, on graifTe 
de nouveau le poli/roir,& Ton défîgne parle ootn 
de fétbéty le temps Ôc l’aêlioa d’employer fur In 
glace chaque graiflage. 

Lorfqu’une tirée efl bien polie , on prend à 
côté , c’ell-à-dire , qu’à côté de 1a première 
tirée, on en forme une fécondé, en avançant vers 
Je milieu de la elace ; à cette fécondé tirée, ea 
fuccede une troineme, aind de fuite , jufqu’à ce 
que , lî l’on a commencé vers la bande de la 
glace, 00 foit parvenu à la tête, & alors on dit 
u’il y a un coin de la glace poli . Le coin eH 
onc un quart de cercle , dont le rayon efl U 
longueur que le polîfTeur a pu donner à la tirée. 

L’égalité du poli étant une des principales qua- 
lités qu’on recherche , 00 fait que chaque tirée 
fe confonde parfaitement avec celle qui Ta pré- 
cédée ;ôc, pour y parvenir, on a foin que la fé- 
condé rectwvre la première de trois ou quatre pouces- 
On polit, par le même procédé , tous les coins 
de la glace; ôc lorfque fon étendue efl telle, o^uc 
les tirées des quatre coins fefont croifées dans ton 
milieu , il eft évident que la furface eniiere eft 
polie : cependant on ajoute une précaution pour 
éaaliler le poli , Ôc mêler de plus es plus les 
chemins du poiilToir. On fait des tirées étroites, 
Ôc qui n’ont pas , comme celles des coins , U 
forme d’éventails , d’abord en prenant fuccelTive- 
ment toute la largeur de la glace, travaillant fur 
les deux têtes parallèlement aux deux bandes ; 
eofuite en parcourant toute la longueur , travail- 
lant fur les deux bandes , parallèlement aux deux 
têtes ; cette panie du travail s’appele recoupage, 
C'eft aullî dans la meme vue d’obtenir la par- 
faite égalité du poli , qu’en finilTant on monille 
toute la furface de la glace, d’une légère eau de 
potée qu’on fcche avec le poliftbir . Cette féchée 
générale eft dél^née par l'expreirioo de féchée 
cPeau. Il y a bien des ouvriers qui négligent le 
recoupage & qui fuppriraent la féchée d'eau. Ces 
moyens font en effet fuperflus,fî l’on peut s’alTurer 
que la glace eft bien & également polie fans y 
avoir recours , mais comme le plus fouvent ils 
ont un d^é d utilité fenlîblc, j’ai cru devoir les 
indiquer . 

les 
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Lit CTtnt. 

Si la glKC cil d'un grand volome , I« lirdcs 
des coins ne fc font croifi-es qu'à leurs extrdmiids , 
lieu de la moindre prefTion du polilTair,ou même 
elles ne font pas jointes . Dans le premier cas, 
le milieu de fa glace fera foiblement poli ; dans 
le fécond , il ne le fera point du tout , Pour 
perféâioner le poli commencd , il fuffira de faire 
des tirées qui prendront vert le milieu des deux 
bandes de la glace , & qu'on dirigera vers les 
endroits ob le poli paroîtra le plus defeâocux : on 
appelé ce nouveau travail ,/errc des trmt , rrrvji/- 
Ur tn crans . 

Pour polir un milieu de glace, auquel les tirées 
des coins n'ont pu parvenir, & qui par confe'qnent 
ell encore tel qu'il eil fort! du douci , on ell obligé 
de faire , dans le milieu des deux bandes de la 
glace , de nouutau* ciinc qui puilTenc atteindre les 
parties que le polilToiro'a pas touchées. L’ouvrier 
fe place au milieu de la glace ; il commence fa 
première tirée le long de la bande qu'il a auprès 
de lui,& il lui donne la forme d'éventail , comme 
i celles des coins t à côté de cette première tirée, 
il en fait une fécondé , alnfi de fuite , jufuu'à ce 
qu'il foie de nouveau parvenu à la même bande. 
Dans ce cas , le coin eA un demi-cercle entier, 
skint le centre eft le milieu de la bande , & le 
rayon, 'la longueur des tirées. On opéré de même 
fur la bande oppofée. 

Soit qg’oo falfe des crans , (bit qu'on faOe des 
coins en bande, fuivant les circonAancet, on peut 
toujours terminer par un recoupage & par la fé- 
chfc d’eau . 

On deibele la glace , lorfque fa première furface 
cA bien polie , & on la retourne , c’eA-à-dire, 

Î ju'oo là fcelle de nouveau , mettant le cbté poli 
ur le plâtre . Avant ce fécond fcellage , on rougit 
en entier le cAté poli , bit pour le défendre de 
l’imprellion du plâtre numide , foit pour que le 
MÜAeur puilTc juger plus fainementde Ion travail, 
fe trouvant à l’abri de la réBexion trop va^ 
d’un fooé blanc , qui fetoit encore plus fenbble 
que lors du premier fcellage , puifnue la furface 
déjà polie dooneroit un paAage plus libre aux 
rayons de lumière. 

On remarque les défauts qui fe troovent fur la 
(êcoode furface À travailler, en les entourant d'une 
l^e blanche., qu'on trace aifément, en enlevant 
dans cet endroit le rouge dont la glace eA enduite. 

Le rMge dont on ufe dans ces circon Aaoces , eA 
le dépAt que l’eau employée à mouiller les polif- 
foiss graillés de potée, lailTe dans les vaics qui la 
eontienent . 

Le poli de la fisconde firface de la glace fe 
conduit comme celui de la première. 

S’il fis trouve dans le poli des défefluoftés qu’on 
ne ji^pas aAez eAentieles , pour exiger de déiwlir 
la glace «de la repolir, on les rend moins fetifioirs , 
en AjbAituant au poliAoir un outil à peu prés de 
Ans Û" Mtiin, Ttm ÏIU 
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même forme, qu’on appelé iriUt i Sc qui, étant 
beaucoup plus étroit, s’applique plus particuliére- 
ment fur le défaut , & par conféquent lui fait 
éprouver un frotemtnt plusconfidérable. En géné- 
ral , il faut cependant éviter , autant qu'on le 
peut , ces fortes de reAources . On court le rifque 
de creufer la glace-, & de pallier un mal par un 
mal plus confidérable ; aulTi les bons ouvriers ne 
négligent-ils pas de mettre une féchée de poliAoir, 
fur l'endroit ob ils ont paAé le br&lot. 

Les mains de l'ouvrier ne fulEfent pas pour 

f ireiïer le poliAoir contre la glace ; on augmente 
e frotement au moyen d'un morceau de bois d'en- 
viron cinq à Ax pieds de long , plié en arc dans 
fon milieu, & qu'on appelé fiecbe . On voit les 
fléchés montées fur le poliAoir , fit. i , Pltncht 
XLll , Ac ces mêmes fléchés en aàion entre les 
mains des ouvriers dans la vigniti de la même 
Plancht. À l'un des bouts de la fléché , eA un 
bouton qui entre dans la cavité pratiquée an 
manche du polilloir: à l’autre bout , eA un fort 
clou , qui flse la fléché à un plancher placé i 
environ 14 pouces, au dcAus du baoedu poliAeur: 
la fléché pliée fait éfort , par fon reAort, contre 
le plancher ; & preAant fonement le poliAoir, 
foulage beaucoup l'ouvrier. 

Après que les glaces ont été polies dec deux 
cAtés , 00 reêlifle cet apprêt par «ne deruiere 
opération . On nétoie bien les futfaces de la glace ; 
enfuite on l'étend fur une table garnie d’un tapis 
noir ou grAs bleo,& éclairée par un jour modéré, 
qui tombe obliquemetit fur la glace . Dans cette 
poGtion , un ccil un peu exercé ne laiAe échaper 
aucun des défauts du poli : on les éface en paAant 
avec force la molele fur les parties qui paroiAent 
ternes . La mollir eA un petit outil de bois d’eo- 
viroo quatre posKes de long , fur deux pouces de 
large, & autant d’épaiAeur que l'ouvrier tient dans 
la main, pour en froter la glace . Le deflbus de 
la molete eA garni de fefltre , qu'on graiAe de 
potée , en le pouAant fur un morceau de glace , 
enduit de cette matière, & légèrement mouillé. 
Cette petite glace , fcellée fur une pierre noire, 
prend le nom de moltioir. 

Nous temûnerons cette defeription des apprêa 
des glaces, en expofant le procédé auAi ingénieux 
ue Ample du fctlltgc Jet trit-pttitu gltctt , 
éAgnées dans le tarif par les numéros 8,10, ti, 
>7; 20, JO, 40, 50. Ces numéros font de trop 
petit volume , pour qu’oo veuille les pol ir les uns 
apr^ les autres : l’écosiomie & la diligence exigesit 
qu’on en aAemble on certain nombre , pour les 
polir en même teinpc: ils provienent toujours des 
rédttâions , on , A l'on veut , des rognures de 
glaces plus ou moins grandes ; & par conféquent, 
ils font fréquemment d'épaiAeur inégale . Si l’on 
fe cooteotoïc de les fceller les uns à cAté des 
autres , ils p^fentetoient au poliAoir une furface 
raboteulê & inégale . On prend le parti de les 
aAembler d’abord fur une glace doucie , qu’on ap- 
pelé mtJeU. 

N B 
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Apri; que U- gUce c(l ainfi chargé , on donne 
One l^ne pente i la pierre à dtamer; le mercure 
Aiperflu sVehape , coule dans 1 er rigoles , & ed 
fe(u dans les badins dirpofi^s au delTous des coins 
de la pierre . On augmente peu à peu l’incliniifon 
de celle-ci i fi on la rendoit fur le champ trop ra- 
pide , le mercure , en s’écoulant , pouroit entraîner, 
par Ion poids, la feuille d’dtain : c’ell en gdndral 
à cette caulê, qu’il faut attribuer les goutieres , 
c’ell-à-dire , ces parties ab&iwieot ddnudes de tain , 
qu’on obferve fouvenc fur le bord des glaces dta- 
mdes, & dont les contours indiquent qu’elles ont 
pour caufe l'ecoulement d’un fiuidc. 

Lorfque les glaces fe font dgoutdes fur la pierre, 
& que l’ctamagc a pris quelque foliditd , ce qui 
a lieu après environ 14 heutes , on les releve de 
defiiis la pierre. Cette opération demande beau- 
coup de ménagement ; le tain clt encore mou , il 
contient encore du mercure furabondant , & il fe- 
roit enlevé par un léger frotement ; il faut donc 
fe faire une loi, en maniant une glace fraîchement 
étamée, de ne toucher, autant qu’il e(l polTible, 
que fa furfacc non éramée, & l'on épailTeur. 

On tranlporte les glaces étamées de delTus la 
pierre , fiir des /gtutoirt , ou plans inclinés de bois, 
de elles achèvent d’y laifTet écouler le mercure 
fiiperflo. On augmente la pente des égoutoirs i 
volonté, & par gradations , iufqu’è ce que l’on 
parviene à leur donner une pofition prefque verti- 
cale . Il efi difficile d’affigner au )ufle le temps 
auquel l’étamage ell tout-à-fait purgé du mercure 
fuperilu , car on voit fouvrnt découler des globules 
de ce fluide, de glaces déjà placées fur des chemi- 
nées depuis quelque temps. 

Lorfque le tain a pris la folidiié convenable, ce 
qu’on exprime en difiint que le lem qji /rc, on monte 
les glaces, on en fait des miroirs , & c’efl alors 
Cir-tont qu’elles devienent un objet de commerce. 

11 y a, dans tous les arts, beaucoup de pra- 
tiques minutieufes, &de petites attentions dont il 
cil difficile de rendre compte ; elles ticnent à la 
maniéré adroite dont on exécute les opérations , & 
on n’y parvient quepar l’expérienoe . Une deferip- 
tlon détaillée des procédés, peut, cefemble, aider 
i acquérir promptement la connoUTance de ces 
moyens de manœuvre , & c’efl à ce but que 
nous avons laporté nos éforts. 

i Articlt dt M. AllUT. ) 

Claett foufl/et . 

On vient de voir que les matières dont on fait 
les glaces de miroirs , font la feude & le sibh . 

Le sable le plus convenable fe trouve en France 
près de la petite ville de Cm'/, où il fe tire d’une 
carrière. On le tranfpoite dans des facs à la belle 
manufaSure de Saivr Cciin , & ù Taur-ta-Villa 
près de Cherbourg. 

Quant i la /aùdt , c’efl de l’Efpagne qu'on la 
tire , parce qu’on n’emploie que de la foude d’Ali- 
cante dans ces deux manufaàuies . I 
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La /itude on pierre fe forme par la combuRiun 
d’une plante appelée fonde , qui croît le long 
des eûtes de la mer. 

II faut que la foude d’Alicante feche foit fo- 
nante , d’un gris blanchâtre en dedans , & percée 
en dehors de petits trous en forme d’œil de per- 
drix. Elle ne doit pat donner, étant mouillée, 
une odeur de marécage; il eft eiïcnriel qu’il n’y ait 
aucnn mélange d’autres pierres , & que celles de 
foude ne foient pas couvertes d’une croûte verdâtre. 

Lorfque la fiiude a été bien nétoyée de tous les 
corps étrangers qui peuvent s’y trouver , on la con- 
calTe, comme on vient de le dire, dans des mou- 
lins â pilons , enfuite on la paflie dans on tamis 
médiocrement flo . 

Pour le sâbte on le tamife, puis on le lave 
jufqu’â ce que l’eau en forte bien claire. 

^and lesâble efl fcc, on le mêle avec la foude 
tamifée, en les faifant palier enfeœbie par un nou- 
veau tamis. 

On met ce mélange dans le four à recuire, où 
il doit reflet environ hiflt heures, ou jufqu’à ce 
que la matière foit devenue blanche & légère. 

La fbude & le sâble en cet état portent le nom 
de frites ; on les conferve dans des lieux fecs pour 
les laiflbr prendre corps: on ellime que les vieilles 
frites font les meilleures. 

Quand on veut employer les frites , on a cou- 
tume de les faire encore pafler quelques heures 
dans lefbur. Onymfledes edffene de verre prove- 
nant , comme on l’a obfervé, des glaces mal-faite 
& des rognures. 

On fait auparavant calciner les eâjfetts , c’efl-à- 
dire, qu’on les fait rougir dans un fourneau; puis 
on les jeie encore tout rouges dans l'eau . 

On ajoute de la mangauéfe pilée pour faciliter 
la fufion , & de l’azur pour en ôter la rougeur ; 
on voit que cette matière ainfi préparée , efl 1a 
même pour les glaces lôuflées comme pour les 
glaces coulées. 

Les âieliers des manufadures des glaces, font 
des efpeces de grandes halles couvertes , fous lef- 
quelles font dilposées les dilférens fourneaux né- 
cellaires pour la préparation des frites , pour la 
fonte du verre , & pour la recuite des glaces . 

Les pots â fondre les matières deflinées au fou- 
flage des glaces , ont trente-fept pouces de dia- 
mètre & trente-quatre de hapteur. 

Après que les matières ont été vitrifiées par 
l’ardeur du feu , & que le verre efl aflné , après 
que les fêles font dreflées , que les baquets font 
remplis d’eau , que la place efl bien arofée fie 
balayée , que le four efl bien chaud , on appelé 
les ouvriers, on commence par tueilht. 

Pour cet effet , on cbaufe nn peu la ffU qui 
efl une efpece de farbacane de fer. 

On en plonge le bouc dans le cryflal , â la 
profondeur de deux ou trois pouces ; on tourne la 
fêle pendant que le bout en eft dans le cryftal 
liquide ; on la retire doucement afin que le fil 
qu’elle entraîne puifte s'en féparer , & ne foie 
N n ij 



184 GLA 

point amcD^ fur le 61 de l'ouvroiri on la porte 
au baquet ; ou la rafraîchit a*cc de l’eau ; on lailTe 
refroidir ce premier cueillage ; .on le rdpetc en 
cette manière autant de fois qu’il ell ndce0aire, 
Ûon la grandeur de la glace qu’on fe propofede 
fouSer l’avant-demier cueillage. 

Lorfque ta matière cueillie ell on peu froide , 
le maître ouvrier monte fur un bloc ou fur une 
elirade de bois , i ta hauteur d’environ cinq pieds, 
a6n de donner, avec plus de facilitd, an verre 
le balancement qui l’alonge à mefure qu’il ell 
fouBd. 

En cet dtat, l'ouvrier foufie la matière vitribde 
avec la file, 1 delTein del’dlargir & de prendre 
au dernier coup plus de crydal ; ce cueillage s'ap- 
pele /é pifie , 

Si la matière ell trop pefante pour que le ver- 
rier pui 0 e foutenir feul la fdle , pIuBeurs compa- 
gnons lui portent du fecours , eu payant des mor- 
ccaua de bois par-de0ous la çlace à mefure qu’elle 
s’alonge, d’autant qu’il feroit i craindre que la 
matière ne fe ddtaebit de la fîle par fon trop 
grand poids . 

Quand la matière du dernier cueillage ell alfez 
froide , <» la replonge encore en tournant la fdle 
dans le cryllal ; puis on la retire en ballant la 
main doucement , a6n de faire fdparer le 61 & 
arondir le cueillage . 

Cela fait , on va au baquet rafraîchir la canne 
ou fete , le ptrtifonitr la prend enfuite , & la 
porte au marbre ou i la table.- c’eB une plaque 
de fonte ou de cuivre, fur laquelle on roule le 
cry6al en fu6on en le fouBant en même temps , 
& lui donnant la forme appelée parai/n . 

Quelquefois la paraifon devient plus mince d’un 
cdtd que de l’autre t alors on continue à tourner 
cette partie mince fur le marbre ou fur la table 
qui la refroidit ; & fouBant en même temps , 
1 autre partie dpai0e cede & l’dgalitd fe rétablit . 

Après cette opdratiod , on va au baquet rafraî- 
chir la fêle , pus on la porte k l’ouvrier pour 
rdchaufer la paraifon e'galifée . Quand elle y eB , 
on la tourne d’abord doucement , mais on augnence 
de vitelfe ü mefurer qu’elle l’amolit. 

Quand la paraiba eB a 0 rz chaude, 00 la retire 
pour la faire alonger ; ft elle eB bien lourde , 
deux ouvriers ou partifoniers foutienent la fêle en 
l’air: ce qui donne lieu i la paraifon de s’alonger. 
On IwBe il meÂire qu’elle s’alooge , a6n de lui 
donner le diamètre qu'il faut ; puis on la remet 
1 l’ouvroir pour la rdchaufer , obfrrvant , comme 
auparavant , de tourner d’autant plus vite qu’elle 
s’amolit davantage. 

La paraifon étant a 0 ez chaude, on la retire; on 
achevé de l’alonger jufqu'ao point convenable . 
On pofe la fêle fur un treteau: un autre ouvrier, 
avec un potnjon & un maillet , y pratique un 
trou ; eofuiee on le reporte à l'oovroir , mais ou 
n’en rdchaufè qu’environ la thoitié . Quand elle 
eB chande on revient au treteau , & un autre ou- 
vrier nvee le ptanfU , met d’dbord U pointe de 
Vi • 
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cet ioBrument dans le trou fait avec le poinçon ; 
on tourne la fêle , & , comme le procello eB à 
reBon, le trou s’élargit peu 1 peu. 

Quand toute l’ouverture eB faite , on reporte i 
l’ouvroir, on réchaufe comme auparavant, on re- 
vient , on monte fur la chaife 3 alors un ouvrier 
avec un eifeau , fend la piece pfqu'i la moitié . 

On defeend de deffus la chaife , on va au tre- 
teau ; un autre ouvrier avec le pointil l’atache b 
la piece ; puis avec an fer trempé dans l'eau , dont 
on pofe le bout fur la piece, & dont il en tombe 
fur elle quelques goûtes , prépare la a^aratioa 
de la fêle qui fe reit d’un petit coup qu’on lui 
donne . 

La piece féparde de la fêle , on la porte avec le 
pointil à l'ouvroir pour la chaufer comme aupara- 
vant . On revient au treteau , on achevé d’ouvrir le 
trou avec le procello; un ouvrier alois monte fur 
la chaife , & avec un eifeau on achève '.de fendre . 

Un autre ouvrier s'approche avec une pelle^ on 
pofe la pierre for cette pelle: 00 détache le pointil 
de la piece par un petit coup . L’ouvrier b la 
pelle la prend, & la porte dans l’anhe b aldatir. 

La chaleur de l’arche commence b l’anio[ir;oa 
pofe la piece fur la table b aplatir . L’ouvrier 
prend le fer i aplatir j c’eB une tringle de fer 
d’environ dix ou onze pieds de long , & il ren- 
verlé un des bords de la piece vers la table, en- 
fuite l’autre ; puis avec la polifToire , il frote la 
glace par-tout pour la rendre unie ; enfuite 01 
poulie la glace fout l’arcade , a6n de la faire 
entrer fout le fourneau b recuire ; ce fbornean 
s’appele efltigue. 

Les glaces funt douze on quinze ionn b te* 
cuire, mivant leur volume & leur étiaiflenr. 

A mefure que la glace fe refroidit , on la poulTe 
vert le fond du fourneau . Quand elle eB encore 
plus froide, c’cB-b-dire , lorfqu’il n’y a plus de 
rifqoe qu’elle fe plie , on la drefle ; & , emre 
chaque fept ou huit pouces ain6 drelTées, on met 
la Lire de traoert pour les empêcher de courber. 

Sans ces bdrrt , les pièces poferoient les nnet 
fur les autres, & plieroiect. 

Quelquefois la glace eB 6 grande , qu’on ne penc 
pas la dreiïer ; alors on la retire de l’arche, on 
la prend fur une pelle, & on la met dans le 
fourneau . 

Le fourneau étant plein , on le bouche , on 
marge & on le laiiïe refroidir ; mais on a grand 
foin de tenir le fourneau dans une chaleur conve- 
nable; trop chaud les pièces plieroient; trop froid 
elles fe couperoient difficilement avec le diamant , 
& feroient trop fujetes b cbBer. Quand elles Ibne 
froides, on les retire & on les emmagaBne. 

Il y a deux fortes de pointils le travers en 
étant un peu chaud , on les trem^ dans le métal , 
ils s’en couvrent , on les lallle reftoidir , puis on 
les atache b la piece. ‘ 

Il faut remarquer que le travail des glaces fou- 
Bées eB continuel , & que les ouvriers le relayent 
de Gx en fix heures peur foufler le verre . 
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Le gliccs fouiWcs, pour £trc parfait», ae peu- 
vent avoir au delà tb cinquante pouces enviton 
de hauteur fur une largeur proponiooée. 

l't/n 1» PUnchu xxxiir , xxxiy, XXXX, 
xxxyi f xxxyil, &.xxxyill, & Im expli- 

€MtioH ci-*ptis , 

L« gUcet /oufl/ts tngldftt , dit M. d’Antic , 
font d'une plus belle couleur que les coulées , ell» 
font auin laleuc a6nd» . Le verre , ajoute-t-il , d» 
un» & d» autres, m'a paru un peu trop tendre, 
& manqurr de la fuliditd qu’exigent fur-tout 1» 
grands volumn . 

MaiaiftSmre de St'mt Cotin. 

Les plus belle glace ( en France ) fe font • 
la manufaâute royale de Saint Gobin , Ctude da “ 
la forit de la Fee, dledioo de Laon, dans ° 
Soilibnois . K 

M. Allut a ddcrir,avN d» détails lâtisCairans , 
dans fon Mémoire raportd ci-defliit , le opdratioos 
de gitees coulées, qu'ou' fabrique principalement 
dans la mannfaâute de Saint Gobin ; cependant 
nous devons , au rif^ue de faire quelques Idgere 
rcpdtiiions, donne ici une efquiSe des difpolitions 
de cet dtablilTement , qui fait également honeur d 
l'indnllrie frangoilë , de an gouvernement qui le 
protégé. 

Le bâtiment de la mannfadure de Saint Gobin 
oh l'on coule In glacn ell appeld tulle ; il peut 
avoir onze toiles de long uir dix & demie de 
lar^e dans ceuvre . Le four ell au centre , & a 
trots toifes de long fur deux & demie de large • 
Ce four eQ composd de bonnet briqun. 

Il y a deux port» de trois pieds de haut de 
chaque eâtd de deux loif» & demie, & une porte 
de trois pieds & demi fur le cAte' de trois toiles. 
Les deux premières Ibot pour jeter continudleraent 
du bois dans le four ; l’autre pour entrer & Cmir 
In pots & cuvetes. 

Ce four ell fur de bonnn fondations , & carreld 
de terre bien cuite de la même qualité que les 
pots oit l'on met fondre la matière ; il eS voihé 
en dedans i la hauteur de dix pieds le tuyau 
pour la fumée ell au centre. 

Autour du four font les murs de la halle bien 
bhtis en pierr» de taille : il régné fur en murs 
intérieurement , dn ouverturn comme celles des 
fonts ordinaires ; & h deux pieds & demi du rex- 
de-chaolTée, ell le plancher de ces ouverturs qtai 
peuvent avoir quatre toifes & demie de pro- 
fondeur. Cn petits fours, appelés carcaifn, liant 
deltinés pour faire recuire les glaces lorfqn’elles 
font coulées. 

Le verre qui forme les glaces , ell compoff , 
comme il a été dit, de fonde & d’un sàble très- 
blanc qni lé tire du cAté de Creil. Il y a plus de 
deux cents perfones occupées for dn tabin , dans 
In lalln, a nétoyer& trier la fonde & le shble, 
pour en éctr les cs^ étrangers. 

, Ijc toot eQ eafiiite lavé plu&vts fois 8c séché 


GLA 185 

au point d'être mis en pouffiere dans un moulin i 
pilons, que de chevaux , In ieux bandés, font 
mouvoir . 

On palTe ce shble dans dn tamis de foie , 8t on 
le porte sécher dans dn réduits pratiqués aux 
coins du four h quatre pieds & demi du rex-de- 
chauffée , pour de U le faire fondre dans In pots . 

Le grand four , dont on vient de parler , n’eQ 
écbauté qu’aprés avoir confumé cinquante cordes 
de boit . Pour lors' il eQ en état de fondre la - 
fonde & le shble. 

On lui conferve cette chaleur en y jetant con- 
tinuélement du bois . C'eQ l’occupation de deux 
hommes en chemife , qui font relayés de Cx heures 
en lix heurn. 

Le four contient plorieott pots en forme de 
creufets de la hauteur de trois pieds , & d’environ 
trois pieds de diamètre , d'une terre bien cuite & 
d'une couleur tirant fur celle du tripoli. 

Ces pots étant dans le four, l’on y enfourne la 
fonde & le sAble ; ce qui le fait par les ouvriers 
du coulage, qui ont en main une pelle de fer en 
forme d'écope h vider l’eau d’un bateau ,& pleine 
de shble ou de foude . Ils paflent tonr-a-tour 
devant le maître tifeur,qui met fur chaque pelle- 
tée une pincée de compolition pour en faciliter 
la fonte , & ils jetent la pelletées dans les pots 
jttfqu’h ce qu’ils foient pleins. 

La foude & le shble séjouroent dans les pots 
pendant irente-fix beum ; 8c au bout de ce temps 
la matière eQ prête à couler. 

C’eQ alors que mus la ouvriers s’apprêtent à 
cette opératnn . On commence à furvider , avec 
une grande cuillère de fer ou de fonte, la matière 
d'un du pots dans une envete qui fe met dans le 
four pour cet effet .- cette corne ell de la même 
tare que la pots , 8c peut avoir trente-fnt pnuca 
de long fnr dix-bnit de large 8e dix-huit pouca 
de haut. 

Il y a le long de en enveta des hoches de 
trois ponça de large , pour qu'elles puiliient être 
arrêté anx cAtés du chariot qui doit porta la 
cuvetes chargé» de la mâtine i couler. 

. Ce chariot eQ tout de fn 8c fort bas ; fa queue 
forme une piece canée , de fafon qu’étant fermée 
elle embrafie la cume dans lès faoeba. 

La deux cAiés de cette piece alongés en X , for- 
ment le brancard du chariot . Le mouvement de 
cette pi«e fe foit fur l’elTieu du chariot, oii il y 
a une grAlfe cheville qui le travafe & qui s’ar- 
rête par une clame. L’on arrête la cuvete chargée 
fur le chariot , avec une chaîne de for do cAié do 
brancard. 

PluGeun onvrie» voitnrent le chariot vk-A-vis 
de l’noe d» carcaifès alnmée oh doit fe coula la 

f ;iace, fur une table de fonte posée de niveau i 
a hauteur do plancher de cette» cacaifo . Cette 
table a dix pieds de long furcmq pieds de large, 
étant posée folidement for un pied de charpente. 

L’on pofo parallèlement fur ente table , deux 
Dti^a ou fégtns de for plat de l’dpaiflau que 
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l'on veut donner à la glace , & qui fervent auITi , 
par leur écartement , pour en Hier la labeur. Au 
c&td droit de la taUe, l'on pofe une machine en 
forme de grue, qui tient par-en-haut au mur, & 
hnit par-en-bas li un pivot pour 1a faire rouler 
fuivant le befoin . 

Cetie machine a environ trois toifes de haut , 
fa traverfe une toife , & la piece de bois mon- 
tante huit 1 dix pouces d'épaiiïeur : elle ell mobile 
& fe tranfporie î toutes les carcaifes . Son ufage 
ed d'enlever la cuvete au delfus de la table, par 
le moyen de deux bires de fer de neuf pieds de 
long , forgées de fa{on à embralfer la cuvete , 
pour pouvoir l'incliner & en faire couler la ma- 
tière fur la table. 

Il y a quatre chaînes de fer pour foucenir la 
pince ! elles fe réunilTent i une grâlTe corde qui 
paffe par deux poulies dans la traverfe de la po- 
tence . Le tout haolfe ou bailfe i l'aide d'un 
cric . 

Il y a au pied de la table fur deux chevalets 
de charpente , un rouleau de fonte de 5 pieds de 
long & d’un pied de diamètre . Ce rouleau étant 
posé fur les tringles de la table , l’on éleve la 
cuvete au delfus de la table, & pendant cette opé- 
ration, elle e(l conduite par deux hommes, qui, 
tenant les deux côtés des bôres qui la faifilfent en 
forme de pince , font faire la bafcule ô la cuvete 
pour renverfer la matière au devant du rouleau 
qui ell tenu par deux autres ouvriers ■ Ceux-ci , 
avec promptitude , le font rouler parallèlement 
fur la matière du côté de la carcaife , & le font 
revenir par la même route pour le remettre ô fa 
place. Ces hommes ont la moitié du corps & le 
vifaçe cachés d’une ferpiliere épailfe, pour fe ga- 
rantir des coups de feu . 

Il y a aux trois côtés libres de la table , de 
petites auges de bois pleines d’eau pour recevoir le 
fuperflu de la matière qui vient d’être coulée . 
Les ouvriers, pour le coulage , font au moins une 
vingtaine qui s’entendent fi bien , que le fervice 
fe fait promptement & fans confulion , chacun 
ayant un exercice particulier. 

Lorfque la glace ell coulée, le diteéleur de la 
manufaâure examine s'il n’y trouve point de ieuil- 
lont i s'il s’en trouve , tout de fuite on coupe la 
glace en cet endroit , 

La glace étant refroidie & décidée bonne ou fins 
bouillons, on la poulfe de delfus la table dans la 
carcaife, qui ell de niveau; ce qui fe fait avec un 
rôteau de fer de la largeur de la table , & donc le 
manche ell de deux toifes de longueur. 

De l'autre côté de la carcaife ou en dehors, il 
y a des ouvriers avec des crochets de fer qui at- 
tirent la glace à eux , & la rangent dans la car- 
caife. Elle peut contenir fix grandes glaces; quand 
elle ell pleine, l'on en bouche les ouvertures avec 
les portes qui font de terre cuite , 8c l'on maflique 
tous les Joints afin que les glaces foient éroulees 
& mieux recuites. Elles relient en cet état pendant 
quinze. Jours, au bouc defqucls on les tire de la 
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carcaife avec de grandes précautions , pour les en- 
cailTer & les envoyer par eau à Paris, où on leur 
donne le poli . 

Il relie à dire que la fournée ou la quantité or- 
dinaire de matière préparée, fournit le coulage de 
dix-huit glaces, qui s'acomplit en i8 heures; ce 
qui fait une heure par chacune . 

La glace, au fortir du four à recuire, n’a plus 
befoin que de ee/tmenr; 8c enfuite d’étre mife au 
tiin , li elle ell dellinée ô être mife en miroir ; 
tous procédés fuffifament décrits dans le Mémoire 
de M. Allut . 

Venife, comme on l'a dit plus haut, a été long- 
temps feule en polTeflion de fournir des glaces k 
toute l’Europe; ce fut M. Colbert qui eufevaaux 
Vénitiens , un art qui étoit leur propre . ( Pÿy. la Re- 
marque ô lapag. 2Z2.)II fe trouvoit beaucoup d’on« 
vriets Franjois dans la manufaflure de cette Républi- 

? ue ; il les rapela à force d'argent . Ce minillre , pour 
avorifer un éiablilfement fi utile, 8c quiexigeoic 
nécelfairemenc beaucoup de frais, acorda en 1885 
un privilège exclulif aux entrepreneurs i on ne con- 
noilfoit alon que les gheet c’étoic du 

moins les feules que l’on faifoit â Murano prés de 
Venife, enfuite àTour-la-Ville prés de Cherbourg , 
en Normandie. 

Les grandes glaces ou les gUcet ctaUet ne fu- 
rent imaginées qu’en 1888, par Abraham Thévart . 
La nouvele compagnie demanda ponr fa fabrique 
un privilège exclulîL Oncrablii d’abord les ôteliers 
k Paris ; puis on les transféra à Saint Gobin , où 
ils font encore préfeotement. 

L’anciene compagnie pour les glaces fouflées , 
ne vit point ce privilège fans jaloulie . Il s’éleva 
entre les deux compagnies plulieurs contellations 
fur l’étendue de leur privilège , à caufe de l'in- 
tervalle 8c du vide qui fe trouveroic entre la 
grandeur de quarante-cinq pouces, terme des plus 
grandes glaces fouflées ,8c celle de foixante pouces 
ô laquelle commeuçoit le privilège des glaces 
coulées . D’ailleurs , ces glaces venant à fe câlTcr 
formoient des glaces de petites dimenfions , dont 
les propriétaires vouioient profiter. Ces difculEons 
ne purent être bien terminées que par la réunion 
des deux privilèges. 

L’ctablilfement que les privilégiés ont k Tour- 
la-VilIe, s’occupe uniquement des gUcet /mflt'rt . 
Elles foricnt brutes de cette manufaflure ; c'ell à 
Paris que s'en fait l’apprêt, qui confille , comme 
ou l'a dit, dans le dcac# , le pe/i , 8c V/tan$ure, 
Les glaces fe vendent en France , fuivant le 
prix marqué par un rarif qui ell imprimé. 

Il s’exporte beaucoup de nos glaces fouflées 8c 
coulées, chez l’étranger. Les Vénitiens ont néan- 
moins toujours confervé la majeure partie du com- 
merce des glaces fouflées . Il fe fait un grand débit 
de ces glaces au Levant, 8c dans les colonies Efpa- 
gnoles 8c Portug.tifes . Les tremblemens de terre 
auxquels ces pays font fujets,8cqui obligent d’avoir 
des maifons cxtrêmemcni balles , empêcheront 
toujours qu’on puiffe introduire, dans ces colonies. 
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drs çtiee d'un plut gnod volnme qui celles des 
Vàmiens. 

eUft pttntt. 

En 1745 ^ Poit-Louif, on fit pr^fent à M. le 
Mirquis de Rhoteitn , d’un miroir de la Chine fur 
la glKe duquel on voyoit une Chinoife à Ta toi- 
lete , un perroquet placd fur fon bâton , & un Cnge 
en bai. Ce fut b cette occation que M. O***, 
fhpd de la beautd de cette glace & de l’art avec 
lequel elle dtoit travaillée, chercha le moyen de 
l’imiter. Il y réuflit en failant dcAiner & peindre 
à la détrempe & trés-légérement , un delfein fur 
une feuille d’étain avant qu’on l’appliquât fur la 
lace ; & après avoir iaiffé repofer fa peinture pendant 
eut ou trois jours , afin que toute l’humidité s’é- 
vaporât , il fit fenir pour étarae la feuille d’étain 
fur laquelle il avoir fait peindre: b peine fut elle 
esadement appliquée à la glace , que la peinture fit 
lin effet très-agréable. 

CUct ftCTCtt. 

On a défigné, fous le nom de gUce fiente, de 
Vouveles glaces très-propres b être miies aua ca- 
fofles t aux faites de bain , aux eioifécs expofées 
trop en vue;eiice ont l’avantage de laifler voir 
tout ce qui fe paffe au dehors , fans que l’on puilfe 
être vu . L’indullrie qu’on y emploie , confilië b y 
tracer des lofanges , en forte qnuae partie de la 
glace étant terne & dépolie , il n’en lefie plut que 
de petits carrés tranfpaTeos, b- travers defquels on 
aperçoit difiioAemeni les objets . Il eOaitédefeniir 
que Voeil étant près de ta glace , le rayon vifuet n’a 
pu foufèrt une grande dnei^eoce avant de pàfler 
par un des points tranfparens. La raifoo au con- 
traire pour laquelle oo n’eft poim vu par ceux qui 
palfeni, c’ell qu’étant éloignés delà glace, l’angle 
du rayon vifuel ell trop ouvert pour embraffee un 
objet caché derrière cette glace, divifée par des 
furfaces dépolies. 

Nous pulerons ci-après des glacescooCdérées comme 
mircirt & vertee el'eftijiu &de ftffifiiei aux 'ar- 
ticles du Lmetier & du Miroitier , & b l’article 
nirrer, on détaillera l'art de l’jp;^irar ou de la 
peinture fur glace & for veste. 

Expliestion fuime Jet jiuntitu-fiet flmebet 
reitihef i l'Art Jo U Claetrit . 

DES GLACES COULÉES., 

PLANCHE PREMIERE. ' ' 

» l 

Pim Je U halle, 

■ t il 1 ' i' ■ 1 . » . ' i. i 

A , le plan géomélval du four de fufïon avec fes ' 

quatre arches. ■ . , . ■, ! 

B , B , B , B , le plan géométral des quatre piliers 
des chevalets cieds dans le difeouts, PL lU, Pig. , 
I , fontetunt la roue. 
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C , C , C , C , rangs de huit catcaifes de chaque 

côté du four de fulïon. 1 

D , D , D , O , galeries pour cbaufer les tifaa de 
derrière des carcaifu ; chaque galerie a une porte 
b fes extrémités, pour la commodité du chaufeur, 
& même pour le palfage des voitures b traven la 
galerie dans le befoin . 

E, E, F, F, quatre portes difpofées dans les 
quatre coins de la halle , pour la facilité du fervice ; 
dont deux E, £, plut petites ^ & deux F, F, plut 
grandes pour les befoins oh I on peut être de plus 
grands ou de moindres paffagec . 

G , H , . I , L , planchet difpofé. autour de la 
halle pour le palfage de la table d'une carcaife 
b l’autre. 

PLANCHEII. 

Ceupe longitaJinale tï trm/vtrftle Je . 

U halle, 

A , élévation du four & de fes archet , vu vis- 
à-vis une des glayes. 

B, B, B, B, i’im des chevalets fouteau de fes 

deux piliers. > 

C , C , C , C , coupe longitudinale des car- 
caifes . 

D, D, galeries des tilâis de derrière. 

E, F, coupe de la cfaaipente de la halle par 
un plan parallèle b l’élévation A du four. 

G , G , C , élévaiioa do four & de fês arches , 
vu dans fa longueur, c’eA-b-dire, vis-à-vis les o«r 
vreaux. 

H , H , piliers & chevaletb foucenant la roue - 

I, L, la roue. 

M, M, M, M, M, M, élévation des carcaifês 
pollérieures , vues vis-à-vis des gueules. 

N , O , coupe de la charprate de la halle par 

un plan parallèle b l’élévation longitudinale dn 
fourneau. ‘ 

t F L A NC H E III. 

Caapr trmjvtrfaU lotmeaJinalt Jk fettr peur 
en tracer ta courhe. 

Fit. I , coape du fourneau par un plan palhint 
par les ouvreaux du milieu. 

Tig. a, coupe du foutnean part» plan pafihut 
par Tes tonales . - ! 1 

Figurer relativet A /* tulràBim Jet filt, 

Fig. machiné d’esttiâioii. 1. 

Fig. 4, la foupape. .-I ‘ . 

Fig, 5 1 pian de l’égooioir. ' 

Fig.: A, plan d’une machine 1 «itxaire lac 
fels. 

Fu. 7, perfpeâive de la même machine. 

Fig. i , face de la machine du côté du 
tiiâr. . < •< ' , I 
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Fig. 9 , un des fuppom de fer de lachiudiere. 

Fig. lo , plu du fourneau & des chaudières d’ex- 
cnfiion, dVvaporation & de rdduâion. 

Fig. 1 1 , coupe du mfiiie fourneau . 

Fig. Il) vue du fourneau de calcination du c6td 
de fa gueule. 

Fig, t } , plan d'un nouvel ilelier pour l'extraSion 
des tels & leur calcination . 

Fig. 14 , vue de la tna{onetie de cette machine 
du c6td du tifar & de la gueule du four à cal- 
ciner le Tel . 

PLANCHE IV. 

La vignele de cette planche reprdfente l'dtelier 
aomind mtreiair , oh on mdlange & prépare les 
tenet dont font faits les pots , les cuvetes , & les 
dÜT{hentes pièces qui compofent le four. 

Fig. I , ouvriers marchant la terre . 

rig. a. ouvriers portant un bard plein de ciment . 

D , D , D , cailles fervant h marcher la 
terre. 

F, feuillete fervant 1 veiturer de l'eau. 

G, bard fervant au tranfport, foii de la terre, 
fois du ciment. 

it U fîântkt . 

A , biiton carrd fervant h mouler les direifes 
tuiles. 

B, moule de cintre de tooele , ayant de lon- 
gueur les deux tiers de la toneie on vingt • quatre 
pouces. 

. d, plan de la tuile ou pièce du moule prdcfdent. 

ï , profil de la mfme picce . 

C, plan gdomdtral do moule de tuiles de con- 
rone. 

c, vue perfpeâive du moule de tuiles de con- 
lone. 

E, plan gdomdtral do moule des tuiles d'em- 
bràfure . 

a, vue pcrfpeéfive du mdme moule des tuiles 
d'embtifure. 

T, plan gdomdtral du moule des toiles fervant 
aux pieds-druiti des tooeles. 

r , vue perfpeffive du moule T . 

X, plan gdomdiral des tuiles des cintres de to- 
■eles . ■ 

M, VM perfpeflive dn moule X. 

S , plan gdomdiral du moule des tuiles de fidgex. 

P L A N C H E V. 


Fig. 4 , ouvtiet rabatant le fond d'un pot . 

H , H , plateaux fervant 1 ddpofcr la terre que 
l'on a h mouler. 

I, 1, terre ddposde fur les plateaux . 

L , efeabeau fervent h pofer le fonceau fur 
lequel on doit commencer no pot h la main , 
pour diever l'ouvrage à une hauteur commode h 
l'ouvrier. 

M , petite cuvete encore fur fon fonceau , 

N , grande cuvete encore fur fon fonceau . 

Bas dt la Plaacit , 

A , moule i pots . 

B, fonceau fur iequel on moule les pots. 

C, moule des petites cuvetes. 

D, moule des grandes cuvetes. 

E , E , E , bâtes de diverfes grandrnrs . 

F, bâte pour le fond des pots. 

G , gouge plate . 

g, gouge tonde. 

PLANCHE VI. 

Cette planche & les trois fuivantes contienent 
les pians , coupes & autres ddvelopemens d'un 
fourneau , delCnÂ fur une plus grande dchele . 

Fig. I , plan gdomdtral du four. 

A , carrd du four . 

B , B , plan gdomdtral des toneles . 

C, C,C,C, ouvreaux k cuvetes. 

O, E, D, E, O, E, □, E, plaques de fonte 
placdes au fortir des ouvreaux i cuvetes. 

F, F, F, F, plan gdomdtral des qvatre arches. 
Fg. a , coupe du roue par les ouvreaux d’en- 

haut. 

G, tifar ou efpace nofetmd eoue le bas des 
deux fidges. 

H, I, lidge k pets. 

L , L , Cdge k cuvetes . 

M , M , pots placds fur leurs G^es . 

N , N , N , cuvetes fur les Gd^ . 

O, O, O, O , ouvreaux k trdjeter, 

P, P, ouvrqpnx du milieu. 

Q, Q, talus des fidges depuis leon bords d’en- 
baut jufqu’i leur pied. 

R , R , R , R , lunetes . 

S , S , S , S , bonards . 

T, T, T, entrdes des archet i pots, 
r, entrde de l’arche k matière. 

> 5 ,1$ ,(|aiiys-voles des arches. ^ ■ 

4, 4, 4, trois pots placds dans l’arche. 


La vignete reprdièoce l’itelier des.mouleuft, où 
ou emploie la terre prdparde dans l’iteiier reprd- 
fentd par la planche prdeddente. Oii y voit plu- 
£eors oovriert occnpds k mouler des pots . & des 
cuvetes . 

Fig, I , ouvrier fabricant on pot dans le moule. 

F^. a, potier k la main. 

Fig. 3 , ouvrier fabticast une cuvete en moule . 


PLANCHE VII. 

t > plan du delTut du four . 

A , deliiis dn carrd du four. 

F, F, F, F, deOus des arches. 

G , G , defliis des glayet . 

P, piliers fooienani la roue au deSbs do fbor^ 
neau. 

.. P'd" a. 
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t)g. 2 , ^^vation du four vis-i-vis les ouvreaux . 
r , r , ouvreaux à cuvetes , 

F, F, didvation des arches. 

«, O , ouvreaux à trdjeter. 

P , ouvreau du milieu . 

X f r , bonards. 

Fig. 3 , dldvation do four vis-î-via la glaye. 
i , tonele . 

T, gueule d’une des arches 1 pots. 
t, gueule de l’arche à matière. 

P L A N C H E VIII. ,r ' 

Fig, I , coupe du four par l’ardte du milieu , 
d’une glaye i l’autre. 

B , B , tooeles . 

C , C , ouvreaux à cuvetes . 

F , F , mur des arches Ciifant «ne de* parois 
des ^ox elayes. 

, . H , I , liège . 1 

MM, pots vus en dldvation fur les lîdges. 

0. 0, ouvreaux I trdjeter. 

P, ouvreau do milieu. 

Fig. a , coupe du four par les ouvreaux du 
milieu . ' 

B , (onele . ' 

F , F , arches . 

H,I,H,I, fiffgcs. 

M,M, pots fur leurs fidges. 

P , P , ouvreaux du milieu . 

R , R , lunetes . 

Les figures qui fuivent , repr^fentent la glaye 
& le developemeol des dilTèrentes pièces qui en 
compofent la fermeture , deHiodes fur une dchvle 
triple . 

Fig. } , plan en didvation de la glaye. 

T , trou par lequel on tife , ou tifar . 

C , chevalet , 
joues.. 

S, S, chios. , 

M , M , margeoirs . 

Fig. 4, plan gdomdttal de la glaye. 

S , chio. 

1, i, joues. 

as , n , margeoirs. 
a, X, murs de la glaye. 

/ , / , parties de la malte du four , avoifinant 
la glaye. >' 

Pitcit dx fmr. t 

T, tuile pour boucher les ouvreaux à oivetea. 
P, plateau feevanti boucher les ouvertures d’en J 

haut . , 

r, tuile fervant aux ouvreaux d’en-haut. 
c , chevalet . 

£ , £ , joues . 
m , m , margeoirs . 

S , chio. ^ 
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PLANCHE IX. 

Plan gdomdtral de la roue , ou plancher de 
charpente , qui cll placd au delîus du fourneau , 
fur lequel ou empile le bois ou la billete pour 
la faire sdcher . On voit partie de cette roue 
chargée de bois dans les viguetes de pluficuis des 
planches fuivantes. 

A B C D, chemin ou pont fait de planches, 
fervant pour porter le bois fur la roue. Ce chemin 
traverfe le deifus du four d’une glaye à l’autre , 
& fc termine aux murs de la halle qui font vis- 
I-vis les toneles , k des ouvertures auxquelles 
répondent extérieurement des efcaliers ou rampes 
par lefquelles les chargeurs apportent le bois. 

> El, GH, chevalets qui portent les extrémités 
faiilantes des loogrines qui compofent la roue . 
Ces chevalets font ponds par les quatre piliers 
cotés B, B, B, B, dans le plan général , planche 
première . 

FF, FF, deux autres chevalets pour foutenir 
U roue. Ces deux chevalets repofent chacun fur 
quatre dés de pierre ,. cotés D,D,D,D, dans le 
plan du delTus du fourneau. Planche première, 

g g, h h, deux autres petits chevalets posés de 
meme fur des dés aux quatre angles du fourneau. 

K , K , milieu de la roue répondant au milieu 
du fourneau . 

K F H, partie de la roue chargée de billete. 


FLANCHE X. 


Lavage du sdhle ty du ealeia , 

Fig. t, ouvrier lavant du calcin dans un canal 
paflant 1 travers l’atelier, & dont on voit l’orifice 
au mur poilérieur. 

Fig. 2 , ouvrier remuant le sible dans on baquet 
plein d’eau avec une palete de fer . 

Fig. } , ouvrier tamifant le sàble dans l’eau. 
Fig. 4 & J , ouvriers portatit du sUble ou du 
calcin dans un bard , k l’efiét de le laver . 

Bas de la Planche . Outils des laveurs , & meules 
des différentes pièces de la fermeture de la giape 
& des ouvreaux. ■ 


Fig, i , pelle 1 laver le slble . . 

Fig. 2, pelle propre k prendre le sible & le 
calcin . 

Fig. 3 , tamis à pafler le sSible . 

Fig. 4, panier k laver le calcin. 

Fig. 5 , moule h joue . 

Fig. 6 , moule i chios . 

Fig. 7 , moule à chevalets . Cet ttxsis pièces 
ferrent a fermer la glaye. 

Fig. 8 , moule k tuile d’ouvreaux k cuvetes . 

Fig. 9, moule à plateaux pour les ouvrtanx 
d’en-naut. 
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Tig. 10 & II , mouln de diverfei fortei de 
tuiles pour les ouvreaux d’eu-haur. 

Tig. Il, bâton fervani â mouler les diverfes 
pièces. 

FLANCHE XL 
Sâimt, 

Fig. t , plan gdomdtral de la (àlint pour ex- 
ttaiie le fcl de la fonde. 

A A A , chandieres de dilTolutioa . 

B, chaudière dVvaporation . 

C, C,C,C, chaudières de rddnâion. 

DD, bafiint d’eau froide. 

E, tifar. 

Fig. 2, coupe en long des chaudières de dilTo- 
dution & dVvaporarion , & de la mafonerie fur 
laquelle elles loot dtablies. 

Fig. J, coupe par la largeur de la chandieR 
d'dvaporation . 

Fig. 4, dldvarion du cM du tifar , de la ma- 

S onerie qui fert d'dtabliflement aux chaudières de 
ilTolution & d'dvaporation . 

Fig. 5 , didvation du câtd du tifar , de la ma- 
{oncrie d’une des chaudières de rdduAion. 

FLANCHE XIT. 

Vimete . Vue perfpedlive d’un four h frite 
double en travail , dont on trouvera le plan , les 
dldvatioos & les coupes dans la planche fuivante. 
B , B , gueules du four â frite . 

F, F, F, pieds-droits des chemindes, 

H , H , botes ou manteaux des chemiodes . 

»/, zt, bâres pour apuier le râble lors du 
travail. 

Ff.i&i , caiOes propret â renfermer la 
matière prdte à firiter. 
l'ÿ- 3 ) priln propre â piendt la matière. 

^ig- 4 1 ^ , d & 7 , râbles de relais pour rem- 
placer celui qui travaille quand il s’dchanfe trop. 

Fig. 8 , 8 , bairms où le fritter fait tomber 
la matière fritde, & la lailTe refroidir. 

Fig. I , un fritier quitant fou râble chaud pour 
prendre un froid. 

Fig. 2, un fritier portant le bout de foo râble 
d’une partie du four à l'autre. 

Bar de la Plaruhe . 

^'g- } > gdomdtral d’un four â frite fîmple . 

A , aire du four. 

B , gueule do four. 

C, ouverture du tifar. 

ED, longueur du tifar. 

^ I f > gdomdtral des pieda-droits de la cheminde . 
r/> plaque de fonte fur le devant du four â 
frite. 

S ) T , ouverture de eommuoicatioo du tifar au 
fout. 
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Fig. a , coupe du four â frite , félon la ligne 

I» » . 

C , ouverture du tifar . 

^ , r , bâreaux du tilâr . 

L 1 , arête de l’ouvenure de communicatioo . 
t, sablonete. 

Fig. J , coupe de four â frite félon la ligne 
ed. 

iy pied-droit de la gueule du four â frite. 
g, pied-droit de l’embrifure du four i frite. 

P , pied-droit de la cheminde . 
h y ouvertute de communication du tilat au four 
â frite. 

iy sâblooete. ' 

PLANCHE XIII. 

Bfoeltpmcns du fm à frite double . 

Fig. I , plan gdomdtral du four â frite double , 
& d'un bout de l’âtelier qui le renferme. 

AA, aires des deux patries du four â frite . 
BC,BC, communication des tifars dans les deux 
parties du four â frite. 

DD, gueules des deux parties du fbur, 

E , ouvenute du tifar . 

FG y longueur du tifar . 

HI , HI , plaques de devant des deux patries du 
four . 

LLL, pied-droits des cheminées. 

MN , MN , baflîns où les fritieis tirant leur 
frite pour la iailfer refroidir. 

m H , galeries pour palTer au tifar . 

Fig. 2 , coupe du four â frite double de la Fig. t , 
par Ta ligne m n. 

Ey ouverture du tifar. 
giy bâreaux du tifar. 

Iy i y arêtes des ouvertures de commnnicatioo 
du tifar aux deux parties du four. 
ma y naleries pour palier au tifai. 
e P , ublouete . 

Fig. J , élévation dn fbnr â frite double du c&té 
du tifar. 

E, ouverture du tifar. 
m a y galeries pour pafler au devant du fbur . 
eP, sablonete. 

Fig. 4, élévation do devant du fbur. 

D , D , gueules des deux parties du four . 

GG , hôtes ou manteaux des cheminées . 

LLL , pieds-droits des cheminées . 

xy*/y bâies de fer armées de chevilles pour 
manier le râble avec facilité. 
a>», galeries pour pafler au tifar. 
eP, e P, e P, sablonete. 

PLANCHE XIV. 

Plan der tenailltt & de la taUe . 

Fig. I, plan d'une tenaille propre â prendre 
les petites cuvetes. 
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AB , CD , MN , poignées ptr Icrquelln I«s ver- 
feun preoent la tenaillr. 

G , charnière de la tenaille . 

EF, clef gui fert i hier l’ouverture de la teaaille 
au moyen d’une clavete qu’ou met du - cAtd de 
reatre'mird de la clef , dam les troua gu’oo voit 
exprimés fur EF. 

Fig. 1 , plan d’une tenaille propre à prendre les 
grandes cuveies, 

Fig. J, plan de la teble fur laquelle on voit 
le rouleau & les tringles. 

OPQR , table . ' ' 

ST , XY , irin.les . 

2 , rouleau ' 

«C, xB, poignée qu’on ajoute aux deux bouts 
du rouleau , pour qu’on poilTe le mettre en ufage . 
Fig.^ttigf, l’dpaiiïeur de la table vue par une 
de Tes excrdmiiés. 

kt, exirémiids des tringles. 

Fig. 5 , coupe en long du rouleau , pour qu'on 
puifle voir fa férure huérieure. 

Fi^. d & 7 , poignées du rouleau . I , trou carré 

3 ui sembuîte dans rextrémilé de la bàxe qui fert 
’axe au rouleau . 

PLANCHE XV. 

Élhtêtion de U teble & èUvelopement 
de fm pied. 

Fie. I > élévation de la table & de fou chilTis 
par r’exirémiié qui s’applique aux carcaifes. 

AB, extrémité de la table. 

CD, mortoires & tenons qui affemblent l’extré- 
mité du châlTit avec Tes parriee latérales. 

FF , roues de la table . 

Fig. 1 , coupe de la table & de Ton chHTis par 
une ligne palTant des rouet du cbté des carcaifes 
1 la roue qui el) feule â l’autre extrémité. 

AB , table. 

CD, châlCs. 

E , prohl de la roue du c^é éloigné de la cat- 
«aife. 

E , profil d’une des roues du c&té de la car- 
caife . 

Fig. 3 , élévation de la table &de lôn chillk, 
par l’extrémité éloignée de la careaife . 

AB, extrémité de la table. 

CD, mortoifes & tenons qui aOembient l'extré- 
mité du chSlTn avec fes partÎM latérales. 

E, roues de ta rable, 

Fif. 4 , dévelopement du chilfis de la table . 
Fig. 5 , chevalet qui reçoit le rouleau quand il 
tombe de delTus la table . 

Fig. 6 , élévation du chevalet par une de fes 
extrémités, dans laquelle ell le rouleau dont on 
voit anfiit l’extrémité. ' 
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PLANCHE XVI. 

Ckeriot i rculeeu. 

Fig, I , vue perfpeflive du chariot à rouleao . 

Fig, 2 , profil du chariot h rouleau , la roue an- 
térieure étant fupprimée. 

Fig, J , plan géométral du chariot i rouleau . 

PLANCHE XVI r. 

Dévelopement de le potenee de le teiteille 
ftruent i perler let emietet, 

Fig, T , la potence armée de toutes lé pièces ,■ 
elle parott rompue un peu an defltis du cric, 
parce que , faute d’étendue dans le papier , on ne 
pouvoir la placer en toute fa longueur . 

eh, collier fervant k fixer le haut de la po- 
tence aux pootres . 

e, poulie pour palier la corde qui foutient la 
tenaille. 

h i , bras de fer defliné il recevoir la poulie g , 
& i la porter i la dillance nécefifaire, pour que, 
continuant à faire palier la corde fur cette poulie , 
on tranfporie par ce moyen la tenaille i la même 
dillance . 

/ m , b^re de fer dellinée à retenir le bras b i 
dans la direfiioo horizontale. 

de, de, bâtons dont la potence eli garnie, pour 
que les ouvriers la foutienent par-là dans la poC- 
lion perpendiculaire, lorfqu’on la tranfpone d’une 
careaife à l'autre. 

M, cric par le moyen duquel on fait monter & 
defeendre la tenaille. 

Z , pivot fur lequel tourne la potence . 

e , crochet qui tient la tenaille . 

Fig. 1 , oppr , féralTe qui couvre la cttvete , & 
qui rll fufpendue an demis de l'équipage de la 
tenaille . 

/,trou par lequel ou doit pafler la garniture dt 
la leoaille . 

Fig. q , vue perfpedive de la tenaille garnie de 
toutes fes pièces . 

t , tenon d -ftiné à entrer dans le trou / de I» 
féralle , de percé pour recevoir le crochet e de In 
corde de la potence. 

*/, fléau auquel pendent par quatre crochew 
autant de chaînes , auxquelles ell atachée la te- 
naille - 

PLANCHE XVIII. 

Vopéreiien d’enfounier. 

Vignete. Vue perfpeâive du fcor 3 c dt 
arches, ainfi que de la roue, le tout vu du coin 
de l'arche à matière . 

Fig. I , ouvrier prenant de la matûre de l’arche 
avec fa pelle à enfourner. 

Oo ij 
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Fig. 1, ouvrier portant la matière 1 l’ouvreau • 

Fig. }, ouvrier enfournant. 

Fig. 4 , ouvrier retournant à l’arche chercher de 
la matière . 

Fig. 5 & d, ouvriers aiendanr le moment de 
remplir leurs pelles. 

Fig. 7 , martre tifeur faifant enfourner , & exa- 
minant l’opdration. 

Ser de U Plêoche, 

AB , fdret . 

CD , tdret d’une autre forte . 

EF, coroard fervant i ddboucher les ouvreaux 
1 cuvetes. 

KH, pelle à enfourner avec fon manche. 

KGLIMN, vue perfpe^ive de la pelle. 

GO, manche de fer. 

OH, manche de buisajultd 1 la douille de celui 
ie fer. \ 

PQSR , plan gdomftral de la pelle i enfourner . 

T , broueie il braife . 

*<r, pelle i dAraifer avec fon manche. 

^ « 4 , vue perfpeâive de la pelle. 

igy manche de fer . 

7 < , manche de bois ajuHd H la douille de celui 
de fer. 

KC , rüble du tifeur avec fon manche de bois . 

tf, grand rible, 

gh, manche de bois du grand râble. 

PLANCHE XIX. 

Vêp/râùon de curer. 

Vignete.Vue perfpeSive du foor, de fes arches 
& de la rooe, le fpeâaieur placé vis.â-vis l’une 
des arches â pots . 

Fig. I , ouvrier élochant la cuvete . 

Fig. 1,2, placeurs de cuvete , prêts h en tirer 
une du four pour être curc'e . 
t Fv* 3» 3 1 cureurs dans l'mllaiit ob ils curent 
une cuvete j l'un grateles parois de la cuvete avec 
fon erapin, peur en détacher le verre gui y ell 
ataché; l'autre remplit de verre la poche d'un 
gamin . 

Fig. 4, gamin recevant du verre dans fa poche. 

Fig. 5 ,> 5 > placeurs de cuvete , atendant oue 
celle gu’Üe ont à la tenaille de leur chaeiot, foit 
curée pot» la ramener â l'ouvreau. 

B/et de U Pimeie, 

Fig. I , graniTmere. 

Fig. 1 , cornard . 

Fif- 3i grapins. 

F^. 4, féret. 

Fig. 5 , rabot . 

Fig. 6, balai. 

• Fig. 7 , pince propre â élocher la cuvete . 

Fig, 8 , plan du chariot â tenailles . 
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AB, CD, poignées fur lefquelles les ouvu'ers 
mettent les mains pour conduire le chariot. | 

EF , clef fervant â maintenir les tenailles du 
chariot à l’ouverture qu'on delire au moyen d'une 
clavete. ' - , 

Fig. 9 t profil du chariot à tenailles. 

Fig. to, poche du gamin. 

' Fig. 1 1 , procureur . 

; -, P L A N C H E XX. 

L'opération d'écrémer . 

. I ' 

Vignete. Vue perfprélive du four, des arches Sc 
de la roue du coin d'une des arches. 

Fig. I , écrémeur dans l'inllanc meme oh il 
écréme . 

Fig. a, écrémeur dans l'inflant oh il arangr 
autour de fon pointil fitr la plaque posée fua le 
baquet , le coup de verre qu'il vient de prendre , 
pour retourner en prendre un fécond. 

Fig. j , tifeur portant du bois â la glaye . 

Bat de la Planche, 

Fig, I , féret. t 

Fig. Z , pointil . 

Fig. 3 , graton. 

Fig. 4, poche â tréjeier. 

Fig. 5 , gambier. 

Fig. 6 , crochet faifant office de gambier , & 
qu’on peut appeler gambier à une main . 

Fig. 7 , grande pince . 

Fig, g , grand crochet . 

Fig. 9 , plan du chariot â féialle, 

PLANCHE XXI. 

L'opération de ttéjeter . . , , 

Vignete. Fig. i , tréjeteur prenant du verre 
dans le fond du pot. , 

Fig. 1 , Tréjeteur verfant dans la cuvete k 
verre qu’il a pris dans le pot. 

Fig. 3 , tréjeteur rafraîchillani fa poche dans 
le baquet. 

Fig. 4, tréjeteur retournant 3 l l’ouvrean , après 
avoir rafraîchi fa poche. 

Boa de la Planche, 

Fig. I , pmfil du chariot â féralTe . 

Fig. 2, vue perfpeâive du chariot â féralTe. 

PLANCHE XXII. 

L'opération de tirer la aevete hort dm four. 

Vignete . Fig. t , nn maître tifeur tenant le 
talon de la grande pince pour l’amener fur la 
féralTe du chariot. 
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Fig. 1 , 2, 2, 2 , deux hommes Air chaque 
crochet occupas i tirer la cuvete fur 1a ferafle du 
chariot . 

Fig- d 1 7 I ouvrière tenant les poignées du 
chariot i féralfe , & atendant que la cuvete foit 
fur la fdralTe pour l'emmener à la table. 

tU ta Ptaache • 

Fig. 1 1 crochet à tirer des larmes. 

F 'g- ï , croix à n^to/er la table* 

Figa 3, maia. 

Fig. 4, gril lot. 

Fig- 5 t pelle • 

Fig. d , Y grec dont on a mis le manche en 
deux parties , faute de pouvoir le placer dans l’d- 
tendue de la planche , vu fa longueur. 

PLANCHE XXIII. 

Il 

I 

Écrémer fw te chariot d férafft. 

Vignete. Fig. 1,2, les deux verfeurs derdmant 
la cuvete avec leurs sabres. 

Fig- 7,4) deux grapineurs prenant avec leun 
grapins IVcrdmage de la cuvete , & le mettant 
dans la psKhe du gamin . 

Fig- 5 > gamin tendant fa poche pour recevoir 
l’dcrdmage . 

Fig- d , 7 1 ouvriers occupds i prendre la cu- 
veie dans les tenailles. 

Fig. 8 , ouvriers prtis i dcarter le chariot i fd- 
ralle , pour ne pas gfncr l'opdration . 

Fig- 9 , teneur de manivele . 

Bat de ta f tanche . 

Fig. I , libre . 

Fig. 1 , ddvelopement do manche du sabre . 

Fig. 7 , vue perlpedlive du chariot 1 potence . 
Fig. 4, profil du chariot 1 potence. 

Fig. 5 , plan du chariot 1 potence. 

PLANCHE XXIV. 

I 

Vapératien de verfer & router. 

I 

Vignete. Fig. i & 2, verfeuts. 

Fig. 7 & 4 > routeurs . 

Fig. 5 & d , teneurs de main . 

Fig. 7 & 8 , grapineurs attentifs aux larmes ou 
faletds qui peuvent tomber de la cuvete, pout les 
arracher du Bot de verre . 

Fig. 9& 10, autres grapineurs difpofds derrière 
les rouleois , & fc prdparant à ddtacher les tringles 
aprds la glace coulde. 
t Fig. Il, teneur de manivele. 

Fig. ta, tifeur eflfuyant la table avec fa croix. 
Fig. I } , ouvriers au chariot 1 fdrafle , prêts 1 
venir reprendre la cuvete après la glace coulde 
pour la ramener au four. 


Bat de ta Ptanche . 

Cette figure reprdfente la table acompagnde des 
diffdrens outils & inllrumens qui fervent aux opd- 
rations que la vignete repre'lente , lefquels font 
cachds dans la vignete par diffdrens ouvriers. 

PLANCHEXXV. 

L'opiration de pouffer ta gtaee dant ta eareai/e . 

Vignete . Fig. i , 2 & j , le maître tifeur aidd 
de deux ouvriers pouiïant la glace avec la pelle . 

Fig. 4 & 5 , les deux grapineurs de devant aidant 
1 pouffer la glace . 

Fig. d & 7 , deux ouvriers apuiant fur la tîte 
de la place avec le grillot , pour empêcher la 
pelle de palier deffous . 

Fig. 8 & 9 , les grapineurs de derrière , dont 
un , 9 , dcarte la glace du pied-droit de l'entrde 
de la carcaife. 

Bat de ta Ptanche . 

Fig. I , grande croix donr on a rompu le 
manche faute de place ; on voit en A B , tout ce 
qui ell en fer , & en C D , le manche de bois 
qu’on y ajoute. 

Fig. 2, EF, grand rabot. 

Fig. j , grand rabot en perfpeêHve avec foo 
manche. 

G H, fuite du manche en fer jufqu’lla douille. 

Kl, manche en bois du grand rabot. 

PLANCHE XXVI. 

L'opération de fortir tet gtacet det carcaiftt. ■ 

Vignete. Fig. i, ouvrier foutenant la tête de 
la glace, & rdglant le mouvement des autres. 

Fig. 2 , 4 & d , trois ouvriers bailTant égale- 
ment pour pofer leur côtd de glace fur les codtes. 

Fig. 7 , 5 & 7 , trois ouvriers foutenant & 
dlevant le cBtd oppofd de la glace , pour lui 
donner la polîtion verticale fur les coé'tes . 

Fig. S , fix ouvriers portant une glace h l’d- 
qulri. 

Bat de ta Ptanche. 

Fig. i , crochet propre ü tirer les glaces de 1 * 
carcaife ; donc on voit en A B le relie de la lo». 
gueur du manche. 

Fig .- 2 , réglé divifde en pouces . 

Fig. 3 , dquerre . 

Fig. 4 , mf choire . 

Fig. 5 , marteau d'dquârilfeur . 

Fig. 6 , vue du marteau par fon extrdmied. 

Fig. 7 , bricole . 

Fig. 8 , dgeugeoir ou pince à dgruges . ; 
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rif. 9, eoëte ou chantier rcmbour^. 

FV- lo, duunanc en rabot. I 

PLANCHE XXVIL 
L'op/rilitn Je mettre tm pM i /'«rcie. 

Vignete . Fig. i , ouvrier en dedans de l'arche 
tirant le pot à lui. 

Fig. 1 , ouvrier foutenant le pot au mojren 
d'une planche, pour donner le temps de reprendre 
le pot & le porter plus avant dans l’arche à ceux 
qui tieneot le hird , dont on volt le gdomdtral 
dans la planche XXXL 

Fig.Ji^t )i d,ouvrien portant le bard 1 pot. 

Bte Je U Pletube. 

Fig. I, bire d’dquerre. 

Fig. a , bdre croche . 

Fif- dent de loup. 

F tg. 4 , moyfe . 

Fig. 5 , grbs diàble . 

Fig. 6 , diàble ferrant de pince . 

PLANCHE XXVII I. 

L’eféretien Je tirer aa f et Je P enie . 

V^ete . Fig. t , un ouvrier foutenant avec tnoyfe 
le pot ddia abara , pour le laiflier pelée doucement . 

Fig. a & J , teneurs de crochet , dont l’na a 
vient d’dier Ion crochet de dedans le pot , 8c 
l’autre g fait encore agir le crochet. 

Fig. 4 r 5 , <5 8c 7 , ouvriers amenant le grand 
chariot pour prendre le pot ; l’un , 4 , dirige la 
marche du chariot au moyen de la queue j deux 
autres ,8,7, ponAent aux rones , 8c les j pouffe 
le chariot par un des boulons. 

Bât Je le Planche . 

Fig. I , plan g^mdiral du grand chariot , dont 
00 voit en A B la longneur entière de la queue . 

Fig, a, profil du grand chariot. 

PLANCHE XXIX. 

L’ep/ratiea Je mettre an pet an feur . 

Vignete . Le lôor e(l vu du coin d'une arche 
qo'on Ibppofe abaïue , ainli que la partie voifîne 
four, iofqu’à l’ouvteau du milieu, pour laiffer 
voir l’intérieur du finir. 

Fig. 1 , maître ttfeur guidant le mouvement de 
la fourche en en gouvernant la queue fui vint le 
befoin . 

Fji' Il J, 4 i ï , 8 A 7 I onvriers aidant au 
maître tifenr à conduire la fourche. 

Fig. g, ouvrier difpofant le pot h prendre fa 
place au moyen de U bire croche. 
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Fig. 9, 10 8c et ,ouvriers foutenant le pot an 
moyen de la bhre d’équerre , pour donner le temps 
à la fourche de fe reprendre. 

â , dent de loup venant d'aider h relever le pot 
dans le four en paAaru par la glaye oppofée. 

Bar Je la Planche . 

Fig. I , plan géométral de la fourche , au deflbus 
de laquelle on voit la fuite de la queue. 

Fig. a , profil de la fourche . 

PLANCHE XXX. 

L'ap/ration Je tirer ht ettvettt Je l'arche . 

Vignete. Fig. i 8c i, ouvriers amenant la tu- 
vete fur le bord de l’arche au moyen des cro- 
chets . 

Fig. }, ouvrier portant la cuvete au four, aidé 
de deux porteurs de gambier, 4 8c 

Fig. 8 8c 7 , placeurs de cuvete , atendant 

?u’elle foie fur 1a plaque pour la placer dans le 
bur , au moyen du chariot h tenaille . 

Bat Je la Planche . 

Fig. 1 , houleie donc le manche ell repiélcnté 
en deux parties , faute d’emplacement. 

Fig. a, bras ferrant à lever le rouleau fur la 
table . 

Fig. 2, les bras en aâion. 

PLANCHE XX XI. 

L'eplralien Je tirer le pieaJll gai efl -au fenJ 
Ju feameaa . 

Vignete . Fig. i , onvrier ramenant là poche 
pleine de picadil. 

Fig. a 8c 2 , porteurs de gambiers atendant que 
le premier ouvrier ait befoin de rafraîchir fa 
poche. 

Fig. 4, ouvrier rafraîchiflànt fa poche. 

Fig. ^ 8c 8, porteurs de gambiers qui ont aidé 
à l’ouvrier précédent à porter fa poche au baquet. 

Fig. 7 , gamin remettant de l’eau dans on 
baquet . 

Bar Je la Planche . 

Fig. I , plan géométral du danté. 

Fig. a , vue perfpeâive dn damé . 

Fig. 2, profil dn danté. 

Ftg. 4 , poche h picadil . 

Ftg- 5 > grand bard , ou bard double , Cervant h 
porter les pots à l’arche, comme on l'a va dans 
une des planches précédentes. 

Fig. 6 , profil dn grand bard. 
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PLANCHE XXXI I. | 

flân I empt & iUvatmi d'am etrcnfi , 

Fig. I , g^om^tnl de carcufe . 

A , tifar de derriete . 

B , profondeur du cendrier qui fe trouve au 
deSbos du terrain. 

C, tifar de devant. 

D, gueule de la carcaife. 

EE , lunetet . 

Fig. 1 , coupe en longueur de 1a carcaife par le 
milieu de fa largeur. 

A, tifar de derrière. 

B , cendrier . 

D, gueule de la carcailè. 

Fig. J, élévation. intérieure du devant de la 
carcaife . 

C, tifar de devant. 

D, gueule de la carcaife . 

Fig. 4 , coupe de la carcaife & élévation inté- 
rieure de fon devant . 

C , tifar de devant . 

D I gueule de la carcaife . 

Fig. 5 , élévation extérieure du deniere de la 
carcaife. 

A , tifar de derrière . 

B, cendrier. 

EE , lunetes. 

Fig. 6, coupe de la carcaife, & élévation inté- 
rieure de fon tifar. 

A, tifar de derrière. 

B , cendrier . 

E E , lunetes . 

DES GLACES SOUFLÉES. 

PLANCHE XXXIII. 

Cette planche repréfenie le plan général de la 
halle où l’on fouAe les glaces i A A , A A , &c. 
font les entrées principales ; A A , le grand four- 
neau; BB, les portes; CC, le fourneau ù fondre 
la matière ; DD, &c. les ouvreaux ; E E , &c. 
les creufett ou pots ; F F, &e. les arches ,■ G G , 
&c. les lunetes ; H H , &c les chenets ; 1 1 , &c. 
les bouches des arches; K, la table i (buAer; L, 
ireteau i percer ; M , la fêle ; N , la chaife ; O, 
le marche-pied de la chaife ; P , la table à apla- 
tir les glaces; Q, glace aplatie; R, la file; SS, 
&C. baquets à rafraîchir la matière lorfqu'etle ell 
trop chaude ; TT , portes des galeries des fours 
h recuire les glaces ; U U U , &c. les ^lerics ; 
VV , &c. latre des fours où l’on fait recuire 
les glaces; XX, &c. les foyers; T Y , &c. petits 
murs de refend foutenus par une petite arcade ,- 
ZZ; &C. les bouches des iburs, &c, Sc glaces en 
recuit. 




PLANCHE XXXIV. 

Le haut de cette planche repréfente un htelier 
où plulieurs ouvriers font occupés i fouAer les 
glaces ; l'un a , i tirer la matière chaude du pot 
au bout de la fêle ; un autre d , à la rafraîchir 
fur un baquet ; un autre e , i IbuBer pour en 
former une bouteille ; un autre d , à la rafraî- 
chir, s’il eQ nécellaire , tandis qu’un autre en e, 
;ete de l’eau deAiis ; un autre f , i balancer la 
matière fouAée pour la faire alonger ; un autre 
en g , qui va la percer ; un autre enAn en h , 
apportant avec foi des cannes, des feles, & autres 
utenfiles . 

Fig. s, coupe du four fur la longueur. 

Fig. a , coupe fur la largeur . 

Fig. g, élévation fur le petit c6té. 

Fig. 4 , élévatioo fur le grand cAré du grand 
fourneau à fondre la matière ; F , F , les arches ; 
D, D , D , les ouvreaux . 

PLANCHE XXXV. 

Le haut de cette planche repréfeote un mime 
Atelier & la fuite du même ouvrage . Un ouvrier 
en t eii occupé A réchaufer la matière à un ou- 
vreau ; un en d , A tenir la matière IbuBée de alon- 
née fut le tréteau , undis qu’un autre en e , 
l’ouvre avec le poinçon ; un autre ouvrier en 4 
A tenir la mime matière perceé fur un autre tré- 
teau , tandis qu'un autre « , l’ouvre avec le pro- 
cello; un autre, mooié fur la chaife en /, tient 
perpendiculairement la matière ouverte , tandis 
qu’un autre g , la fend avec les cifeaux / plut 
loin en h , eu un autre ouvrier occupé A defeendre 
du bois. 

Fig. c , coupe fur la longueur d’une galerie, & 
d’un des fours. 

Fig. t de 2 , coupe traofverfale d’une partie des 
fours A recuire , de de leurs galeries ; AA , galerie ; 
B B , bouche du four ; C , Acte ; D , petit mur fonte- 
nu fur une arcade ; £ , foyer ; F , porte de la 
galerie ; G G , dcfliis des fours . 

PLANCHE XXXVI. 

Le haut de cette planche repréfeote le mime 
Atelier & la suite du mime ouvrage . Un ouvrier 
en « ell occupé A atacher une canne pleiiK A la 
matière ouverte de fendue , tandis qu’un autre en 
i fépare la file apuiée fur le treteau ; un autre 
ouvrier en c , l’apporte fur le treteau pour U 
faire ouvrir par un autre en d avec le procello , 
tandis qu’un autre en e la fomient ; un autre 
ouvrier en /, monté fur la chaife , la tient per- 
pendiculairement , tandis qu’un antre g , la coupe 
avec les cifeaux ; un autre enfin en 1 , la porte 
fur la table pour la drefler. 

Fig. t , élévation perfpcâive d'un levier propae 
A porter & A enlever les pots ou cteofeis dans le 
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fourneau i A A , le levier ; B , le montant ; C , le 
cordage; t), la poulie; E, le moulinet ; F, l'cnieu ; 
G , G , Ici roues . 

fy. 2, bout do levier; A , le tenon. 

F$g. J, extrdmitd du montant; A, la moutle ; 
B, la poulie. 

Fig. 4, crampon pour arrêter le cordage fur le 
levier ; A A , les paies . 

Fig. 5, montant; A, la mou Se ; B B, les mor- 
toifes ; C, le tenon . 

Fig. 6 It. T , contre-Sches ; A A , les tenons fu- 
pdrieurs ; BB, les tenons inférieurs. 

Fig. 8 , levier principal ; A , la mouSe . 

Tig. 9, manivele; A, la clef; B, le manche. 

F\g. lo, moulinet; A A > les tourillons. 

Fig. ■ I , fupport du moulinet ; A A , les 
pâtes . 

PLANCHE XXXVll. 

Le haut de cette planche repréfenre rintdrieur 
d'une des galeries oîi font les fours à recuire les 
glaces; on voit des ouvriers occupés, les uns , en 
# O I à mettre les glaces en recuit , tandis que 
d’autres en d, defeendent du bois. 

Fig. I, élévation; Fig. a, coupe; Fig. plan 
du bas; & Fig. 4. plan du haut d'une carcaife à 
étendre . A , le fourneau ; B , le petit mur de 
brique ; C , le foyer ; D , le cendrier; E , la 
bouche du fourneau ; F, le deSous du fourneau ; 
G, la porte ; H , la cheminée ; 1 , le delTus du 
fourneau . 

PLANCHE XXXVIII. 

Ofiraticat frtgrrffhiât de la mamtre de faufler 
les glaces, 

Fig. I , matière prife au four ; A , la matière ; 
B , la canne creufe ou fêle . 

Fig. 2 , la matière fouSée ; A , la bouteille ; 
B, fa fêle. 

Fig. ) , la matière fouSée & pointue ; A , la 
bouteille ; B , la fcle . 

Fig. 4 , la matière alongée ; A , la bouteille ; 
B , la fele . 

Fig. ^ , la matière en perce avec le poinçon ; 
'A , la bouteille ; B , la fêle ; C , le poinçon . 

F<jf. 6 , la matière percée ; A , la bouteille ; 
B, I ouverture; C, la frie. 

Fig. 7 , la matière lorfqu'on l’ouvre avec le 
proccllo; A, la bouteille; B, le procello; C, la 
fêle . 

Fi^. 8 , la matic-re ouverte ; A , la bouteille ; 
B, 1 ouverture; C, la fêle. 

Fig. g, la matière ouverte & fendue ; A , la 
bouteille; B> la fente; C, la fêle. 

Fig. 10 , la matière lorfqu’on la change de 
canne; A, la bouteille; B, la fente; C, la file 
ou canne creufe ; D , la canne pleine . 

Fig. 1 1 , U matière percée par l’autre bouc & 
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& lorfqu’on l’ouvre avec le procello; A, fa bou- 
teille; B , le procello; C, la canne. ' 

Fig. 12, la matière ouverte & agrandie; A, la 
bouteille; B, l’ouverture; C, la canne. 

Fig. I}, la matière fendue d’un bout i l'autre; 
A, la bouteille; B, la fente; C, la canne. 

Fig. 14, la matière drelfée en forme de glace; 

A , la glace ; B , la canne . 

Fig. 1; & i 5 , canne creufe ou fêle; A, le té; 

B, le manche. , 

Fig. 17 , canne ou fêle non creufe ; A , le 

triangle ; B , le manche . 

Fig. 18 , autre fêle non creufe ; A , la roue ; 
B , le manche . 

Fig. ig , demi-procello ; A , la tête ; B , la 
branche . 

Fig. 20 , procello ; A , la tête ; BB , les 
branches . 

Fig. 21, poitKon ; A, le poinçon; B, la tête. 
Fig. 22, malle; A, la tête; B, le manche. 
Fig. 2j , cifeaux ; A A , les mors ; BB, lec 
branches. 

Fig. 24, petit mortier; A, le mortier. 

POLI DES GLACES. 

PLANCHE XXXIX. 

Le haut de cette planche repréfente un itelier 
où plulieurs ouvriers font occupés , les uns en c, 
à drelTer de grandes glaces, fur le banc de roue ; 
un en d , & un autre en r , ù en drelTer de plus 
petites , fur le banc de moclon ; un autre en d , 
à préparer fa glace à être drelTée ; dans le fond 
de l’atelier en e , ell le dépôt des glaces brutes . 

Fig. I, banc à drelTer des petites glaces; AA, 
la table; BB,&c. les tréteaux; CC,la pierre de 
liais; DD, Ac. les glaces inférieures , qu'on ap- 
pelé lev/e ; E £ , les glaces fupérieures ou delTus ; 
FF, les tabletes ; G G , les moélonages ; H H , 
les chàlTts de bois ; II , &c. les pommes . 

Fig. 2, inferieur de la table ; AA , les tra- 
verfes de longueur ; B B , les traverfes de largeur ; 
CC, la feuillure ; DD , &c. les traverfes infé- 
rieures; £E, le fond de la table. 

PLANCHE XL. 

Fig. I , pierre de liais du banc ù moêloner ; 
A A A, les trois morceaux . 

Fig. 2, glace de delTus. 

Fig. J , la tablete ; A A , les trous des chevilles ; 
B, le trou du moéion. 

Fig. 4 , pierre de moélon ; A A , les trous des 
chevilles . 

Fig. 5 , chliiris de moêlon ; A A , les trous des 
chevilles . 

Fig. d & 7 , chevilles ; A. A , les pommes ; BB , 
les tiges. 

Fig. 8 , gouge; A , le taillant; B, le manche . 
Fig. g , cifeau ; A , le taillant ; B , le manche . 

Fig. 10, 
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t\g. 10 , firrnioir ; A , te taillant i B, le manche . 
Fie- 1 1 , A , U palete ; B , le manche • 

Fij. I a , auge à contenir le grit . 

T'tg. tj, efeabeau i foutenit l’auge; A, le def- 
fus ; BB , les pieds. 

FÜj. 14, treteau à foutenir la table; AA, le 
dellus ; B B , les pieds . 

PLANCHE XLI. 

Fi;. 1 , banc de roue ; AA, la roue ; B , le 
pivot ; C C , &c. les fupports ; DD, &c. les 
pierres de charge; E£, la tablete; F, la glace 
de delTus ; G , la levde ; H H , la pierre de Hais ; 
II, &c. la table; K K, &c. les tréteaux. 

Ff/. 2 , tablete ; A A , la tablete ; B B , les 
fupports; C, le pivot. 

Fi;. 3 , roue ; A A , &c. les jantes ; B B , &c. 
les rayons ; C , le moyen , 

Fi;. 4 , pierre de charge . 

Fi;. 5 ) pivot ; A , la tablete ; B , le boulon . 
Fi;, d & 7 , fupports ; A , l'entaille des rayons ; 
B B , les pâtes . 

PLANCHE XLII. 

Le haut de cette planche reprdfente l’âtelier ob 
l'on polit les glaces; c'ell la même manoeuvre par- 
tout, qui confije ftmplementà tirer & pouffer alter- 
nativement ta molete i polir fur tous les traits du 
gris que portent les glaces. 

F/;. I, diabli k polir; AA, l'e'tabli ; B, la 
traverfe;C, le fupport; DD, les pierres de liais; 
EE, la glace; F, la molete k polir; G, le 
manche de la molete ; HH, &c. la fléché ; I , 
la boîte de la fléché ; K , la table fupdrieure ; 
LL, les fuppons de la table fopdrieure . 

Fi;. 2, pierre a glace; A, la pierre; B, la 
glace fcellde . 

Fi;. 9, fdbile à contenir l'dmeri ; A, la fd- 
bile ; B , la fpatule . 

Fig. 4 , demi - fléché fupe'rieure ; A , le bout 
du c6td de la pointe; B, le bouc du efied de la 
jonâion . 

Fi;. 5 , dcmi-fleche infdrieure ; A , le bout 
du c&td de la molete k polir ; B , le bout du cB- 
rd de la jonction . 

Fig. 6 , boîte de jonSion de flexion . 

Fi;. 7 , piton de floche ; A , la tête ; B , la 
pointe . S- 
Fif. 8 , brotre . 

Fr;. 9, molete à polir. A, la rainure do 
manche . ■ 

Fif. to, manche de molete à polir. 

Fr;. 1 1 , molete de drap . 


Arts Ô* Ml! tiers * Tomt lll* 


MscUnt i pctlr Us gUett , dr«d/r« i itint-lhU- 
fottft, près Madrid, repré featit dans les guttre 
Pltaehes fuhiemes numérotées . 

PLANCHE XLIII. 

Plan gdndral de la machine pris au rez-de-chauf- 
fde . 

A , le courlîer du cBtd d'amont , par lequel 
l'eau vient fur la roue . B C , la roue k augets . 
DE, l'arbre & les tourillons de la grande roue . 
FF, GG, deux autres roues ou ndriffont flxds 
fur l'arbre de la roue i augets. e, c, lanternes 
dans lefquellet les hdtiffons engrenenc, t,d, ma- 
niveles lervant d'axes aux lanternes. HH, II, ti- 
rants pour communiquer le mouvement au grand 
chaffts .KLMN, OP, QK, cntre-coifes des longs 
côtes du chôflis. S SS, &’c, polilToires fixées fur 
les entre-toifes. TXT, polüfoires fixées aux longs 
côcds du chlffis ; l'enceinte formée par des lignes 
ponfludes indique le contour de tables de pierres, 
fur lefquelles on (celle les glaces pour les po- 
lir. VVVV, quatre poteaux de bois pofds fur 
des dés de pierre, fervant k foutenir le plancher 
au deffus duquel elt un fécond ôtelier , comme on 
verra dans les planches fuivantes . 

PLANCHE XLIV. 

Élévation latérale , & coupe par le milien de 
la longueur du courfier . 

B B , fond du courfier . B B B , trompe (êrvant 
d'embouchure au courfier du c&td d'aval. BBBB, 
courfier du côté d'aval . B C , la grande roue à 
augets. £, tourillon à l'extrémité de l'axe. GG, 
hdriffon fixé fur l’arbre, c, lanterne, d, mani- 
vele de la lanterne . A X , courfier du côté d’a- 
mont, par lequel l’eau arive fur la roue. 

II , tirant pour communiquer le mouvement aux 
chlflis. //, jumelles fixées fur les entre-toifes de 
la cage de charpente qui renferme la grande roue 
N N. LL, profils des longues bôres du châffis in- 
férieur . N L , profil des longues b jres du chôllis 
de l’àtelier flipérienr. N N 13, LL 14, chaînes 
qui fufpendent le chôliis inférieur; elles font mo- 
biles au point 13, 14. td, troifieme chaîne ou 
levier mobile au point i , St dans la longue mor- 
loife d duquel paffe le coude de la manivele, qui 
imprime b ces trois pièces un mouvement d’ofcil- 
lation. Il ,3. LL, 4, leviers du première genre 
mobiles en //, çui communiquent le mouvement 
au châffis fupérirur N , L ; ces deux leviers font 
affemblés k chamiere au châffis inférieur. 9, 10, 
II, 12, réglés fixées aux longs côtés du chàfüs 
inférieur, lefquelles portent chacune deux polif- 
feires . 9 r , tables de pierres fur lefquelles les 
glaces font fcellécs pour être polies, f t , ft , 
dés de pierre fur lefquels les tables font pofées. 

Au fécond étage . op , patins Se. chevalets de 
charpente qui ponent les tables mm, an, fur 
Pp 
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lerquellci Ih glnccs font pofiffs pour ^tre poliei . 
N , L , cb^it fupériciir , ; , 4 , fonrchet qui tienent 
in regin fur cbuane detquelln il y 

a quatre polUfoirn moatdes. 

PLANCHE XLV. 

£ldvatioa & coupe de la machine par un plan 

ê arallele à l'arbre de la grande roue, & par con- 
^uent perpendiculaire à la longueur du courlîcr, 
dont ou voit dans le lointain la partie d'aval . 

B, partie d'aval du courfier. BC, la grande 
lOue a augets . DE, arbre de la grande roue . 
FG, hdriflons qui conduifent les lantetnes. a, r, 
les laniemes. td , maniveles des lanternes, di, 
di, chaînes ou leviers qui comm'Kiiqurnt le 
mouvement anx chàlTis . gg , ii , eotre-toiiès fur 
kfquelles font les toiirillons des leviers. J, 4, 
fonrchetn qui embraneni les longs cdtds du chàllis 
fnpdvienr. il, mm, table fur laquelle les glaces 
Ibnt po&es. too, pfip, patins 6t chevalets qui 
fuppofteta les tables. 

PLANCHE XLVI. 

Repidfeniation perfpe^ive de la machine en- 
tière : on a fuppofd les murailles & les planchers 
en partie abatus,pour lailTcr voir des parties qui, 
fans cela, auraient ctd cachdes. 
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X A , courGer qni amène l’ean fur la roue . C , 
la roue à augets. B BBS, funie du coutllcr. G , 
partie d'un des deux hcrifions. c, lanterne donc 
les tourillons de l'axe repofent fur les folives. d, 
manivele de la lanterne. 

Au stz - de - chauirde . /r , /t , dds de pierres 
fur Icfquels pofent les tables de pierres prr, ob 
on affermit les glaces pour les polir. N N, 
LLKK, châflis infdrieur. Le long câcd LL K K 
eft garai de réglés qui portent chacune deux po- 
lifoires TT, eS'r- on a fupprmx! les réglés & les 
poliffoires de l'autre long c6td . N N, RQ, 
tringles ou petits cdtds du ch^Bit qui portent cha- 
cune quatre polifloires, comme il efl marqud au 
plan , Pl. I. di , dz , tirants qui communiquent 
le mouvement du levier d 1 aux chaînes lis, 
I 1 5 , qui fufpendenc le chaiTis iofdrieur . 

S, 4, leviers mobiles entre les jumelles //, 
aux erirdmitds defquelles ils ont en f leur point 
d'apui -, CCS leviers fupportent les longs c6tâ du 
châflis fupcricur LK, NM. 

L K , c6cif du cbâlTis fupdrieur , fur lequel font 
les réglés prêtes â recevoir chacune quatre polif- 
foires . 

N M, autre câtd du châlTis fupdrieur prêt 
â recevoir les règles . m m m, a n it , tables 
pour polir les glaces . eee, ppp, patins & 
chev.rlers qui fupportent les cuies de l'àtelier 
fupdrieur . 


VOCABULAIRE de fArt de la Clacerîe* 


j^LBATmx LA VRiTB ; cVft 11 faire tomber dans 
un bafTm qui e(l ao deflbus du fourneau, & Ty 
iaiiTer refroidir. 

AiATRt Le POT \ c'efl coucher le poi fur le 
pavd de l'arche . 

AofuciNér (çlace); c'ell une glace dont on a 
àéji enlevé les loégalicés les plus capables depro> 
duire de la réfiOaoce. 

Aooua (T); c'dt le poliment d'une glace par 
le moyen du fooceneot. 

Afin ER LcvuiRe; c’efl faire difparo^cre par 
l'aélioo da feu , les bulles ou les points qu on 
remarque pendant la fufon . 

Aiguillons \ ce font les faufTes direéHons du 
diamant à rabot fur U glace , lorfqu'elles foac peu 
üén/ibles . 

Alrali; c'efl un fel qui fen de fondant pour 
la vitrHîcaiioa des terres . 

llatkali fixe visitai eJ> extrait des cendres des 
vége'raur . 

V atkali fixe minéral fait labafedu fel marin; 
& pour l’ufage de la glacerie fe tire principale- 
■ment des foudes par lixiviation & évaporation. 

Aprafrs du giacm; ce font les opérations 
fucceffivei auxquelles on les foumet ponr les rendre 

f iar-tout d'une égale épai/Teur, pour leur donner 
r poli, & Ift étamer. 


I Arcbes; ce font quatre petits fourneaux qui 
I font joints au four de fohon. 

Arche A matieecs; c'ell le quatrième fourneau 

? ;ui fert de dépèt aux matières que Ton doit en- 
burner . 

Arches A pots ; ce font les trois fourneaux 
dedinés à recuire les vafes nécelTaires à la fabri- 
cation . 

Ar£ometrc ou PESE -ligueur ; cet indmnenc 
efl un tube de verre dans lequel on inféré une 
écbele divifée en degrés. Le tube efl termine par 
une boule creufe à laquelle efl jointe par étrangle- 
ment une autre petite boule , qu'on remplit en 
partie de mercure, pour lefler l'inflrumenr, & le 
maintenir dans une pofition perpendiculaire . 

Arrêter le verre; c'etl, en teriDe de glace- 
rie, cefTer de ri fer ou d'écarter le fou . 

Assembler ou faire lasscmilacb; c'efl réunir 
& mêler avec foin les matières qui entrent dans 
la compofitioQ du verre. 

Atre du four ; c'efl l'efpace qui ell entre les 
(îéges ou banquetes du four de glacerie. 

Atrempace; c'ed la ohaufe graduele par la- 
quelle on conduit le four ou le creufet au fort 
degré de chaleur . 

Aviver la feuille d’étatn ; c'cll la frocef 
avec une petite quantité de mercure. 
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BtKC DE moUon j ce Ibnt des piliers de ma- 
{oneiie fur lefquets oo pofe U caifle, oit ell la 
piece k Uqoelle U glace m’oa veut travailler ell 
fcellée . 

Banc de fOusstua ; c’ell une pierre de fciage 
bien dreflde , établie fur des tréteaux foljdes . 

Bandes d'uni clace ; ce font les deux cb- 
tds qui tonchoiem les tringles, ou ce foot les 
deux grands côtds de la glace. 

Baed ; c'en une erpece de caifle k braacard dans 
laquelle on porte du ciment. 

Baed à fots; c'efl une civiere fur laquelle on 
porte les pots ou grands creufets, pour la fuflon 
du verre. 

Baeile; c’efl une foude qu'on recueille princi- 
palement dans le royaume de Valence. 

BAeis de l'ouVeeau ; ce foot des bureaux de 
fonte qui s'dlevent un peu au defliis des àtres des 
ouvieanx, pour fervir de points d'apui aux outils 
des ouvriers qui manoeuvrent dans le four. 

BAeb de TaAvERS ( la J J c'efl une blre de 
fer qu’on place devant la gueule de l’arche , fur 
des crochets difpofds pour la recevoir de chaque 
c&td . 

BAee d’Aoueeee ( la ) ; ell une forte bire 
longue , & plic'e A angle droit , de faqon qu'elle 
forme un crochet à l’une de fet extrdmitds . 

BAees ceochfs ( les deux }; ce font deux le- 
viers de fet, longs & courbds. 

BatAe ; c’efl la quaniitd de terre que l’on 
minht ou pdttit avec les pieds , A la fois , dans 
la même caifle. 

Bâte ; outil de bois , qui fert A batte les tuiles 
pendant la conllruflion d un four , pour en aug- 
menter l'union , & A rabane le four après qu'il 
ell conflruit. 

Biuetb ; c’efl le bois propre A chaufer le four , 
rdduit eu morceaux de 4 A i5 pouces de tour , & 
tel qu’on puifle l’embraffer aifdment avec le pouce 
St le doigt du milieu. 

Bocaedee ; c’ell pulvdrifcr le ciment avec un 
bocard , qui ell une machine A pilons. 

Bonaed i c’efl le nom que l’on donne A une 
ouverture qui efl fur le plan du pavd de l’arche 
A pots. 

Boucaner ; c'efl rdpandre beaucoup de fumde . 

Bouillons ; ce mot ddfigne de petites places qui 
brillent comme des dtoiles , quand la glace efl 
chaude . Ce font des defauts qui obligent fouvent 
de couper la glace en cet endroit. 

Bricole ; c’ell une fangle d'environ 4 pieds , 
garnie de cuir dans Ton milieu , aux deux bouts 
de laquelle on atache des poigndes de bois . On 
s’en fert pour enlever la glace dans fa polition 
verticale . 

Bhouete à braise i c'efl un cofire de tâle , 
ntootd fur un brancard A roue , dans lequel on 
dMufe lea braifes . 

BeOlot; c’efl une forte de polifloir dtroif,avec 
lequel ca termine certains endroits de la furface 
de ta glace qui ont dchapd au poli. 
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I Calcisv ; m doone ce nom A des roorcenix de 
glace ou de verre , qn’oa 1 tdduits en rrèx-|^iME 
parties par le moyen du feu & dt l’eau ffoide. 

CALCiKaTiON DES SELS ; Opération par laquelle 
en expofant les fels A l’aflioa do feu , on tes dé- 
livre de leur humidité , & du principe colonne 
furabondant qu’ils peuvent contenir, 

Caecaise ; c'efl le four dans lequel on recuit 
les glaces coulées . 

cassons; on appelé ainfl 6 et flragmens déglacé 
cAflée , ou de morceaux de verre provenus de la 
frite des opérations d’une glacerie. 

Ceinture ; on donne ce nom A deux flgures 
extérieures qui font placées fur les deux cbtéi 
oppofés de la cmete , pour pouvoir faiflr le vafe 
avec les outils . 

CtErMONie ,- les ouvriers déflgneat par ce nom 
le temps qu’on demeure fans li/tr après le cu- 
rage ; & ftirt lit cMmemt , c’ell atendre que le 
verre fuit parvenu A on certain degré de conlif- 
tance . 

CHENrEEiNDEE LES CREUSETS ; c’cfl enleVBT avec 
un couteau A deux manches , l’arète extérieure de 
leur fond. 

Chantiers ; on donne ce nom A deux petits 
chevrons de bois,rembourés fur une face en toile 
ou en paille, qu’on place fur l’aire de 1a halle, de- 
vant le four de recuiflon , pour y dépofer la glace . 

Chariot C le grand ) ; c’efl une grande fourche 
de fer, emmanchée dans une piece de bois , & 
montée fur des roues. 

Chariot A riiiASSE ; c'efl une feuille de forte 
tôle , portée fur des roues , dt fur deux bâtes de 
fer , qui fe réunilfent pour former la queue du 
chariot ; au bout de la queue , font deux poignées 
fur lerquelles deux ouvriers qui doivent conduire 
le chariot pofent leurs mains. 

CHARior A eotbnce ; c’efl uii levier de fer, de 
fept pieds de long , monté fur des rouletes de 
fonte, & for un eflàeu qui, dans l’aflisn, fert dt 
point d’apui . 

Chariot A tenailles ; c'efl un des principaux 
inflrumens du curage , qui fert A faiflr les cuveteS 
en leur place , A les tirer hors du four , & A let 
replacer . 

ChAssis de h table de cutvEE i c’efl urt tf- 
fc mblage de fortes pièces de bois , qui fe joignent 
A tétions St à morteifes, & qui eontiéBent lE tabit 
de cuivre . Ce chAfTis efl garni de trois routi 
pour faire mouvoir la table. 

Chaudieees de RéD'icTioN ; ce foot des chau- 
dières chaiifées modérément , dans lefquellei i’al- 
kali fe de'pofe. 

Cnmisr ; c'efl la calete du four de glacerie , 
faite de briques blanches CompoféeS de bmine ar- 
gile St de ciment. 

ChiTa bt ; e’ell une piece d"eiiViron 14 pouces 
de long , fur 4 de large , 8c 4 d’épaiflitnr , qu’oh 
place fur les deux joues de la tonele . Il y * 
aulll un chevalet de bots, qu’on place au bout de 
1a table de cuivre pour recevoir le reolcAu< 
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Chio ; c'ed une piece qu’oo fiie avec du mortier 
au devant du bas de la gtv* ■ ou i l’ouverture 
do four de giacerie. 

Clmre-voic ; c’ell un efpace pratiqué pour le 
palTage de la flamme dans l'arche i pots. 

CoCte ; c’efl le nom qu’oo donne aufli aux 
chantiers fur lefquels on dépofe la glace au fortir 
du four de recuiflbn. 

Coin (le) ; c’efl on quart de cercle , donc le 
rayon efl la longueur que le poliflieur à pu donner 
il Ton travail , uu une portion de la lurface de 
la glace. 

Coins ; ce font les parties de la r«u qui oc- 
cupent le deflus des arches du four de fufioa. 

Coins en ianof. (les); ce font les parties pro- 
chaines des bandes de la glace, vers lefquelles le 
polifleur dirige particuliérement fon outil. 

CoENARn ; inllrument de fer i deux branches , 
qui fert à enlever une grande tuile percée de deux 
trous , qu’on met au haut du centre de l’ouvenure 
du four de giacerie. 

Couler ; c'efl l’opération pat laquelle on donne 
au verre la forme de glaces. 

Couler la glace sur l’étain ; c’efl faire 
glilTer la glace fur la feuille d'étain chargée de 
mercuce . 

Cour DE VERRE on défîgne par ce mot la 
quantité de verre en fulion que l’écrémeur prend 
i chaque fois au bout de fon poniil. 

CouRONE ; nom que l’on donne i la voûte du 
fourneau de giacerie . 

Crans (fairedes) , ou travaillcr en Crans i 
c’efl diriger le poIilToIr vers les endroits de la 
furface « la glace., oh le poli paroît le plus 
défeéhieux . 

Crochet i larmes ; c’efl on petit crochet de 
fer avec lequel on enleve un peu de verre en 
fufioa , & qu’on fait enfuite tomber en larmes . 

Crochets ( les grands } j ce font deux bûtes de 
fer arondies par un bout , & formant h l’autre 
extrémité un crochet de 8 f lo pouces. 

Croix ( la grande ) ; c’efl une plaque de fér , 
d’un pied de long , fur quatre pouces de large , & 
un pouce d’épaifieur , avec un manche irés-lons ; oo 
applique la grande croix contre la lérr de la glace, 
pour la poufier julqu’au fond du four de recuifioo . 

Croix A ESSurEa la tarle ; morceau de bois 
difpofé en croix , de trois pieds de long , qu’on 
envelope de linge , ayant un manche d’environ 
dix pieds, dont un ouvrier Ce Cen pour efluyer la 
table de cuivre. 

Cueillage; c’efl l’aâion d’enlever avec la fi/e y 
du cryflal en fufion . 

Cueillir ; c’efl foulever avec la fi/e ou ftrie- 
cêne de fer, le cryflal en fufion. 

Cul des pots ou'cuvées; j’en efl le fond. 

CuifEi ; ce font les parties de la ri>«< qui ren- 
ferment les efpaces compris depuis le devant des 
arches, inf^u’aux chevalets. 

Curer; cefl nétoyer les vafes dans lefquels on 
verfe le verre en fufion. 
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CuvETEi ce font des vafes portatifs dans 
lefquels on tranfvafe le verre prêt û cire travaillé, 
pour le tirer hors du fourneau , & lui donner la 
forme de glaces. 

DaneA ; c’efl un outil de fer , dont la forme 
efl un carré , fur les cûtés duquel s’élèvent per- 
pendiculairement deux triangles aufli de fer. 

DEaoucher ; c'efl âter avec un outil la tuile 
qui ferme une ouverture du four . 

DUraiSer ; c'efl nétoyer l’ûtre des toneles 
de la trop grande abundaince de la braife & des 
cendres . 

Déerutie (glace) ;c’efl une glace dont a enle- 
vé, par le frotemeni du grés , les parties brutes 
& raMieufes. 

Défouener les glaces ; c’efl les tiret hors 
de la carcaife , après qu’elle efl entièrement re- 
froidie. 

Dégrossi ( le ) ; il fe fait par ie fecours de 
l’eau & du sûble , qu’on verfe entre les glaces 
pour les polir. 

Démarger ; c’efl enlever avec un outil les 
torc/iis qui garnilTent le tour de la gueule , qui 
bouche une ouverture du four de fufion . 

Déhotlxr ; c’efl détacher le moule du pot ou 
du creufei. 

Dent de loup ( la ); c’efl une bâre de fer aflez 
mince ,& arendie, d'environ douze pieds de long, 
avec un crochet à l'une de fes extrémités. 

Descéler une glace ; c’efl travailler fie dé- 
groflir une glace , jufqu’à ce que la réglé porte 
eiaflement fur toute la furface , dans quelque fens 
qu’on la pofe . 

Dessus ; c’efl une glace de petit volume , fcellée 
fur une pierre très-mince, qu’on nomme pierre de 
deffiis . 

Devantures ; ce font les parties de la roue qui 
font au delTus des ouvreaux du four de fufioa . 

DiArle ( le ) ; c'efl un fort levier de fer d’en- 
viron fept pieds de long . 

DiArle ( le grfis ) ; efl un três-grfis levier , for- 
mant une efpece de tranchant A l’une de lis 
extrémités . 

Diamant A rarot ; c’efl un diamant brut fixé 
au milieu de la furface, en cuivre, d’un parallé- 
lépipède de bois, d’environ deux pouces de long, 
fie de fix A neuf lignes de largeur fie d’épaiflimr . 

Donner de l’avantage A un pot ; cefl accé- 
lérer la fufion d'un pot , en donnant un plus libre 
accès A l'air extérieur, fie augmentant ainC l’aâion 
du feu . 

Douci ; c'efl l’adoucUTement ou le poli des 
glaces au moc/aa ou A /u roi», fie plus particuliére- 
ment avec le sAble doux . 

Écrémer ; c’efl enlever la furface du verre des 
pots ou creufets . 

Égoutoirs ; ce font des plans inclinés de bois , 
fur lefquels on iranfporte les glaces étaméet , pour 
y hire écouler le mercure fuperfiu. 

Elocher un pot ; c’efl détacher de la furface 
du fiége, le pot qu’on veut metuc bots du four. 


Digitized by Google 


GLA 

EuiAKtii ; c'«ft failir la cuvete ou I< creufet 
par fa ceinture, avec un outil qu’on appelé r^erter 
à lentillet . 

EiruatauRE ; on comprend fout ce nom les 

f iarois du four, depuis le plan gfomft(al , jurqu'à 
a naiflance de la vollte. 

éM»i ( pafler à 1’ ) ; c’eft employer un fineri 
£n pour le doater , ou le poliment des glaces. 

EiâiFOuiiKeR ; c’eD mettre de la composition dans 
les grands pots oit s’exécute la fuCon . 

ENcacMa ; c'ell introduire le gréa entre les 
furfaces des deux glaces difpordes l'une fur l’autre. 

Enverru un vsse ; c’ell mettre dans un val'e 
neuf une petite quantité de verre en fufîon , pour 
enlever avec ce verre la craHe ou la poufTiere du 
vafe. 

équiita LA cLAce ; c’eil la rendre carrde , en 
fe fervant de l’equerre , du diamant , & des 
pinces . 

Estrigue ; c'ell le nom que l’on donne au 
fourneau dellind 1 recuire les glaces. 

Étamace ; c’ell une feuille d'etain amalgamée 
avec le mercure , qu’on drend fur la furface d’une 

Ï lace , pour en faire rdfldchir les rayons de la 
umiere . 

évENTER ; c’en donner aceds i l’air au delTous 
de la glace , au premier inllant de l’emploi des 
Aouteaux . 

F£ee ; efpece de farbacane de fer , ou de tuyau 
creux avec lequel on enleve une portion de verre 
en fulioc, quon foufle pour l’dtendre, & pour en 
faire une glace de miroir. 

Fer X ptATiR ; c’ell une tringle de fer , d’en- 
viron dix ou onze pieds de long, dont on Ce Cm 
pour renverfer les bords de la glace qui vient 
d'dtre fouSde. 

FArasse de x'arcue ; c’eH la porte de tâle 
qui ferme l’entrde de l’arche ou du fourneau , 
qui e(l joint au four de fufion. 

Féret ; indrument de fer , de 4 à 5 pieds de 
long , avec lequel on manoeuvre dans l’ouverture 
du tour de glacerie . 

Fiel ou sel de verre ; c’ell l’alTemblage de 
tous les Tels neutres, qui, n’entrant pas dans la 
confeâion du verre, moment au defliis du creufet 
pendant la fiilion . 

Filandres ( les ) ce font , dans une glace , des 
ddfauts provenans du mdlange de quelques panies 
de matières moins difposdes que les autres à la 
vitrification, & qui n’ont pu s’allier avec elles. 

Fléché des fots ou cuvetes ; c'ed la partie 
qui va du fond de ces vafes au bord fupdrieor. 

Flecue du polisseur ; c’ed un morceau de bois 
plid en arc dans Ton milieu , dont on fe fert 
pour pteder le frotement du polidbir .contre la 
glace. 

Foulon (le) ; c’ed l’outil qu’on nomme grafin". 
la partie qui ed plate ed tranchante. 

Four k recuire ou de recuisson; c’ed le four 
dans lequel on donne aux glaces le refroidilTement 
par degtds infenfibles. 
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Fourche ( la ) ; c’ed une grande fourche de fer , 
emmanchde dans une piece de bois , & montde fut 
des roues de fer. Cette grande fourche ne dilfere 
du grand chariot, ^ue par plus de longueur. 

Frite ; c’ed le sable & la fonde , ou les ma- 
tières du verre , devenues blanches & Idgeres par 
la calcination . 

Friter ; c’ed etpofer les matières qui com- 
pofent le verre , à une forte calcination , dans un 
four dedine i cet ufage . 

Fritier ; c’ell , dans les fabriques de çlace , 
l’ouvrier chargd de faire la frite ou calcination 
des matières viirel'clbles. 

Gaatsier ; blre de fer, de 36 i 40 pouces de 
long , au milieu de laquelle ed une ddpredion 
propre à recevoir la queue d’un autre outil . 

Gambier à une main ; c’ed un petit crochet 
de fer , qui lért \ enlever la bâre du four ob 
l’on fait fondre la frite. 

Gamin ; c’ed le nom d’un petit ouvrier ou d'un 
enfant employé dans la glacerie. 

Glace; c’ed un plateau de verre par-tout d’une 
égale épaideur , dont les furfaces font parfaitement 
droites, & qui tranfmei l’image des objets , fans 
rien changer i leur couleur ni il leur figure. 

Glacerie; art de fabriquer les glaces. 

Glacier ; c’ell un fabricant de glaces , ou cou- 
lées ou fouflées. 

Glaye ; c'ed la tonele ou l’ouverture du four- 
neau , difposée comme il convient pour la chanfe . 

Gouge; petit fer carré, d’environ quatre pouces, 
armé d’un tranchant acéré , garn; par fes deux 
cités d’un rebord de 3 à 4 lignes , & emmanché 
d’un manche de 2 pieds. 

Graisser le polissoir ; c’ed l’humefler & le 
froter de potée. 

Grand’merb ; on donne ce nom , dans les 
glaceries , à un indrument de fer , dont une des 
extrémités forme une efpccededent ou de crochet; 
on s’en fert pour travailler dads les fours. 

Grapin ; outil de fer, adez léger, d’environ fix 
pieds de Iom , qui s’aplatit & devient tranchant 
à l’une de f« extrémités. 

Grapiaeurs de DERRIERE ; Ce font les ouvriers 
chargés de détacher la tringle de la glace , & d'en 
faire tomber la bavure. 

Grapineurs de devint ; ce font les ouvriers 
attentifs au verre qui fort de la cuvete , pour en 
enlever les larmes ou pierres , ou autres défauts 
accidentels . 

Graton ( le ) ; c’ed un petit ràble , dont la 
pâte a environ trois pouces de large, & un pouce 
ou un pouce & demi de rebord ; il porte un 
manche de huit pieds, dont une panie ell de fer, 
& une partie de bois. Son ufage ell d'enlever de 
delTus lutre, les morceaux de compofiiion qui y 
tombent . 

Griliot (le); c’ed une piece de bois, de huit 
pieds de long , fur deux ou trois pouces d'équSrif- 
fage, qui fert i apuier fur la tSu de la glace, 
loifqu'on U poulie avec la pelle. 
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Cnoitn. i on t|»pele ainfi , Jins une gl^ie , 
de peiits morceuix de glaces ou de veire câlTds. 

Gueule i oo nomme ainiî l’cntsde du four de 
glaccrie . 

GuauLETES; ouvertures qu’au fait aux fours de 
lecuiflbo , pour donner la facilitd d'gr manoeuvrer 
avec des outils . 

HaLLC ; c'eA l'dlelier oi ü fait la fuCon du 
verre, & la couUe des glaces. 

Houlete ( la ) ; c'ed une pelle de fer mince , ^ 
laquelle on joint no manche de quinze i dix-huit 
pieds . 

jÂaLE ; c'eli la /onfiion do m/ oo fond des pots 
& cuvetes, avec hfitcbt. 

Joues i oo nomme ainfi deux piecea parallélcpi- 
pedes , de feize pouces de long , fur quatre pouces 
de large, & quatre pouces d’dpaiflcur, qu'on place 
vers le milieu de la tonele, ou de l'ouvertme du 
four de glacerie. 

Laaouxs; on ddfigne fous ce nom les faufles 
direâions du diamant it rabot fur la glace , lorf- 
qn’elles font un peu fenfibles. 

Laaiats; nom qu’on donne aux goûtes de verre 
en fulion , qni ddcoulent d’un four usd , on des 
outils avec Icfqucls on le remue. 

LevEe j c’eli la glace fceilde fur le banc , pour 
dtre iravaillde . 

Lunetes ; ouvertures qui font aux arches ou 
faurneaux du four de recuiflbn , pour donner paf- 
làge à quelques outils avec lefquels on redrelie les 
glaces. 

Lustre (le); c’eli le poli brillant d’une glace , 

Î ni fe fait par le moyen de la pierre de tripoli 
t de celle d'dmeri , parfaitement pulvdrisdes . 
Mains ( les ) ; ce font deux outils de cuivre ou 
de fer , dont l’ufage eli de retenir le verre en 
fùfiou , & de l’empicher de débordés au delTus 
des tringles par la prefTion du rouleau , qu’on 
proruene fur la table de cuivre . 

MAMCANtSB; forte de fufaliance mdtallique, qui 
colore en rouge pourpre le verre en fulion. 

MaaaaE ou taeu ; on donne ce nom à nne 
plaque de fonte , qu’on difpofe fur des baquets , 
proche les archet , ob l'on roule & l'on fonfle 
avec la ffle le cryllal en fnfion . 

MaRaaER ; c’eli aranger fnr les marbres ou 
plaqnes de fonte ^ le verre en fnfon, enlevd avec 
nn indrumenr qu'on nomme le pmtil . 

MaRCBER la TERBE c’cll la pdirir avec les 
pieds. 

Marchoir ; âtelier oit on radian» & prdpare 
les terres dont font faits les pots , Tes cuvetes & 
bs différentes pièces qni compofent le four . 

MâRGEOiRS ; ce font deux pièces de font* , qni 
ferment les foupiraux du four de glacerie. 

Marc ER ; c'eli fermer avec des poignées de 
foin roulé dans de l’argile , le tour ^t tuiles 
qui fotit au devant des ouvreaux du four de glacc- 
rie. 

Marrons; nom que l’on donne k des portiom 
de teiic , qui ne font pis corps avec la maOé 
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totale qu’on pétrit, & qui en paroiffent toujours 
séparées. 

Modxle ; c’eli une grande glace doocie fur 
laquelle on alTesnble plutiems petites glaces , pour 
qu elles uéfentent une fnrface unie , & on les 
Icelle enfuite pour les polir toutes k la fois. 

MoElon; c’eli une pierre fciée , mince, &arrttée 
par du plhtre dans un c^dre de bois , pins grand 
que celui de la meltu. 

Moeeons dx cnarge ; ce font des pierres car- 
rées , dont on charge la table , quand on vent 
augmenter le frotemenc. 

Moïse (la); c’eli un indrumentde fer,dedouie 
pieds de longueur , ayant des cornei ou crochets 
d'environ dix pouces de long, & écartés d’environ 
cinq pouces. 

Molcte; petit outil de bois garni de feAtre en 
deffous, avec lequel on frotc une glace. 

Molete ; c’eli une pierre fciée , mince , & 
arrêtée dana un cAdre de bois , qu’on remplit de 
plâtre . Aux quatre coins du cidre , font des 
pommes de bois. 

MoLETOtR ; c’eli un verre fcellé fur nne pierre 
mince, & qu’on frote de potée. 

Morts-hurc, ou par corruption Mormos ; ce 
font les parois du four, en les prenant depuis les 
lièges oubanquetes difposées de chaque c6té du four. 

Movse ( le ) ; c’eli une forte bâte de fer aron- 
die, au bout de laquelle on a formé une efpece 
de fourche. 

OovRiEux; ce font les diverfes ouvertures pra- 
tiquées au fourneau pour la facilité du travail . 

Paraison ; c’cll la forme que l'on donne au 
cjylial en foCon , en le roulant & fouUant en 
même temps avec la fêle fut le marbre . 

Peraisonier ; c’eli l’ouvrier qui eli chargé de 
rouler & foufler en même temps fnr le marbre , 
avec la fêle , le crylial en fufion . 

Passer des toucres à vart ; c’eli ne toucher 
Rvec de l’émeri , que certaines paitiei de la glace 
alfeêlées de défauts . 

Pelle À ENrouRNEK ; c’cH un outil de tdie, qui 
a environ un pied de long , fut huit â dix ponces 
de large , & quatre pouces de rebord . 

Pells de la riHCE ; c’eli, dans la grande pince, 
la partie plate , qui a environ un pià de long , 
fnr trois pouces de large, & lix lignes d’épaifleur. 

Peux ( la grande ) ; c’eli nne pelle de dix- 
huit pouces de long , garnie d’un três-long manche ; 
on s’en fort pour poulfrr la glace dans 1e four de 
recuilfon . 

Pilote D’EMiat ; c’eli de la pondre d’émeri 
réduite par l’eu en confiSance de pâte , & fajonée 
en boule. 

Pm-L|( 2 DtuR ou ARtoMETRE ; c’cIi UH inlitu- 
ment gradué , avec lequel on ellime la quantité 
de fol que contient l’eau qui en eli chargée . 

PiCADiL ; c’eli un verre devenu plus ou moia* 
jsAne ou veit, quelquefoia même prrfque noir , 
par la coobinaifon Sc la vitrifeatioo dé quelque 
ponion des cenditt. 
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Picet< Dï foun ; ce font tes pièces dont on 
ferme la glaye , les tuiles & plateaux dont on 
bouche les ouvreaux du four de glacerie. 

PtEaai A ÉTiKE» ; cette pierre efl engagée 
dans un cidre de bois. L'un de fes citds'ell libre, 
pour donner palTage A la glace ; les trois autres 
cAtds font garnis d’un rebord autour duquel on a 
formd une rigole qui entoure la pierre , & qui 
Cm A faire couler le mercure fuperflu. 

PiMcc ( grande ) i grÂs levier de fer , d'environ 
7 pieds de long , arondi vers un bout , & un peu 
aplati vers fon ulon . 

PiNci A tLocMca ; levier de fer avec lequel on 
ddtache du lidge la cuvete, qui y ell quelquefois 
collde . 

Poche; c'eA une cuillère de cuivre, d'environ 
dix pouces de diamètre , & de quatre A cinq ponces 
de profondeur , avec un manche de fer d'environ 
fept pieds de long. 

Poche du camin (la); c’eA une petite cuillère 
de cuivre , qu’on met entre les mains d’un enfant , 
petit ouvrier qu'on appelé gamin . 

PoLia UNI GLACE ; c’eA , par le frotement du 
grès ou de l’dmeri , enlever les inégalités de la 
lurface d’une glace. 

PoLitioia (le); c’cA une planche traverse au 
milieu de fa longueur par un manche , qui dé- 
borde de trois A quatre pouces de chaque cAté. 
Le polilToir eA garni en dcAous de drap imbibé 
de petit* 

PoNTiL ( le ) ; c’eA un outil de fer , d’environ 
/ix pieds de long , dont un des bouts efl en forme 
de plaqne: on appelé au Ai penrt/, une petite glace 
de huit pouces fur cinq , dont les bords font arondis , 
avec laquelle le poliAeur étend de l’émeri fur la 
glace qu’il veut polir . 

Poste (la); ceA le dernier cueillage, ou lorf- 
qu’on prend , au dernier coup, plus de cryAal pour 
ioufler la glace. 

PotSe ; c’eA le réfîdu de la diAillation de l’acide 
vitriolique , qui feurnit , par la préparation , une 
poudre fine, & très-propre A polir. 

Potence (la); c’eA une piece de bois amincie 
&. arondie dans fon extrémité qui eA garnie de 
fer; l’autre extrémité eA armée dun pivot de fer, 
& ce pivot tourne dans un trou pratiqué dans une 
plaque de fonte. La potence cA retenue dans la 
poAtion verticale, par un collier de fer ataché A 
une charpente placée au devant des fours de recuiAon . 

Pots, ou pots A cueillie ; ce font descreufets 
qui fervent A contenir le verre en fufion, & tout 
prêt A être employé. 

Peendee (fe); ce terme fe dit de la frite qui 
fe réunit en morceaux . 

Peocello (le); inlirumentde fer aigu & A ref- 
fort, qui s’emploie dans la glacerie. 

Peocueeue (le); c’eA un inArumentde fer, de 
iàx pieds de long, au bout duquel eA une pâte fem- 
falable A celle d' 'un grapin ; il fert A former un boure- 
let qu’on apnele titt , A l’extrémité de la glace 
qui vient d’ftre coulée. 
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RAaLi ; înArument de fer ayant nne pâte de un 
manche; le fritier s’en fert pour remuer dans te 
four la frite ou la matière des glaces. 

Râble du TiSEint ; c’eA l’outil de fer avec lequel 
un ouvrier difpofe le feu du four . 

RAbler ; c’eA atifer le feu , de l’aranger comme 
il doit être. 

Rabot ( le grand ) ; c’eA une planche emmanchée 
d’un manche Se fer rrès-long , joint A un manche 
de bois ; oo s’en fert pour nétoyer le pavé du fourneau 
de fufion . 

Rabot; petite planche au milieu de laquelle on 
a fixé un manche de bois d’environ cinq pieds.* cet 
omii fert A nétoyer les endroits fur lefquels on le 
promene . 

Raboter; c’eA tirer avec le rabot des débris des 
torches qu’on a enlevées des bords de la grande 
tuile, qui bouchent une ouverture do fout. 
Raboter la caecaise ; c'eA paAer un rabot ou 
planche fer le pavé du fourneau derecuiAon, pour 
enlever les ordures de unir le sAble qui s’eA répandu 
fer ce pavé. 

Recoufage ; c’eA l’aèlion de croifer les traces du 
poiiAoir fur la forfoce d’une glace. 

Recouper ou Retailler un pour ; c’eA en em- 
porter les bavures avec une gouge. 

Recuire le pour A frite ; c eA , lorfqn’il eA 
Douvélement conAruit, le UiÂer bien sécher , cn- 
fuiie le chaufer paduélement de A blanc . 

Recuissoh ; c cA l’aèlion de chaufer quelque 
temps au plus grand feu poAible . 

Recuisson des glaces ; c’eA leur refroidiAement 
gradué de infenflbie . 

Réduire la glace A son volume utile ; c’eA 
en dter les défauts qui occafioneroient ft réduc- 
tion pendant le travail , ou qui en empècfaeroient 
la vente . 

Ressuer ; ce terme fe dit des Tels alkalins, qui, 
fur les égoutoirs, perdent leur humidité feperAue. 

Retrousser la poche ; c’eA faire rentrer , jpar 
on tour de main , la bavure du verre en fuiioa 
dans la cuillère , qu’on nomme peche . 

Réveillée ; ce terme fe dit du temps pendant 
lequel on travaille dans un four fans interrupiion . 

Roue (la); aAemblage des pièces de charpente 
qu’on place au deAus du four de (tifion , pour y 
dépofer de faire sécher le bois de chaufe. 

Roue pour le polissage; c’eA une roue de bois 
telle que fes jantes puiAent être embraAées par la 
main de l’ouvrier : cette roue eA Axée fur une table 
bien droite de bois léger. 

Rouc.e du polisseur ; c’eA le dépdt que l’eau 
employée A mouiller les poliAoirs graiAés de potée , 
laiAent dans les vafes qui la contienent . 

Rouille ( la ) ; c’eA une efpece de tache qui 
procédé de la trop grande quantité d’alkali dont la 
glace eA chargée , dt que Vhumidiré failii . 

Rouleau; c’eA un cylindre creux de cuivre aAea 
épais, dont la longueur ^ale la largeur de la table 
fer laquelle il eA pofé; fon ufage eA d’étendre de 
d’aplatir le verre encore chaud . 
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SAbie viTbeiix; c'eft or sible qui contient un 
eraad nombre de petits cryltaux remarquables par 
leur brillant. 

SAbionfte ; c’eft une piece ou apartement bien 
propre & bien pave', que l’on conliruit au delTus 
du four à frite, pour y depofer le sible lavd. 

SAbre ; c'ell une lame de cuivre , d’environ 4 
pieds de long, avec un manche de fer, quis’ajulte 
dans un autre manche de bois. 

Saucok ou saitcoRNE ; c’ell une foude qu’on 
recueille dans le Languedoc . 

Salin ; nom que l’on donne communément dans 
les manufafhires de glaces i l’alkali fixe. 

Salinier ; c'eD celui qui ell chatgé d’extraire 
l'alkali fixe des foudes. 

SceiLAsa DES fitites glaces ; la manière de les 
fceller, ell de les alTembler fur une glace doucie, 
& de les fceller en cet état. 

Sc'l.lta LA GLACE A TRAVAILLER ,■ c’ert l’alTu- 

jétir fur une pierre de fciage bien unie , & foigneufe- 
meni dreflée . 

ShCHAr,' c’efl le temps & l’aflion qu’on mec i 
employer la potée dont le polilToirell chargé, pour 
polir la partie de la furface d’une glace. 

SSchCe d’eau ; c’efi une légère eau de potée 
répandue fur la furface d’une glace, qu’on fecbe 
avec le polilToir. 

Sergent (le); c'efi une forte bhre de fer, 
qu’on place devant la gueule de l’arche du 
fout . 

SiAr.Es; on défigne par ce mot deux banquetes 
difpofées une de chaque câcé du four, & deliinées 
h recevoir & foutenir les creolets. 

Sonder un terre; c'ell , après la recuilTon , 
juger de Ton état par le fon qu'il rend en le frapant 
légèrement . 

Soude ; c’ell une plante qui , par fa combuflion, 
fournit beaucoup de fei aikali fixe . 

Soude D’ALtcaNTE ou de Cartuagene ; c’ell 
la foude qui fe tire de ces endroits , & qui 
fournit la meilleure qualité de Tel aikali pour la 
glacerie . 

Sourciluer ; nom qui déligne la partie exté- 
rieure & raillante du devant du four de glacerie. 

Table,' cailTe de bois oh l’on met la pierre à 
laquelle la glace ell fcellée, pour 1a travailler. 
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Taile ; s'étend aulTi de la table de cuivre très- 
épailTe , fur la furface de laquelle on donne au verre 
la forme de glace . 

Tain d’une glace; c’ell le tain amalgamé avec 
le mercure , qui fait réfiéchir les rayons de la lu- 
mière de delTus la furface d’une glace. 

Tain sec; c’ell lorfque le tain a pris la folidité 
convenable . 

Tenailles ; c’ell un cidre de fer, dont on em- 
bralTe les cuvetes oh le verre ell en fulion , afin de 
les renverfer fur la table de cuivre . 

TSte de la glace ; c’ell le bourelet qu'on forme 
avec rindroment qu’on nomme le pracuttut , i 
l’extrémité de la glace, aulTi-tôt qu’elld vient d’étre 
coulée . 

Têtes de la glace ( les); ce font les deux petits 
côtés . 

Tirée; c’ell la portion de furface d’une glace , 
qu’on polit h la fois par le moyen éapelijftir im- 
bibé de potée. 

Tisace,' c’ell l’aflion de chaufer le four de glace- 
rie. 

Tisar ; c’ell l’ouverture d’un fourneau par la- 
quelle on le chaufe . 

Tiseur ; ouvrier chargé de chaufer le four . 

Tonelfs ; on défigne fous ce nom les ouvertures 
defiinées h introduire les creufeis dans le four d’une 
glacerie . 

Torches; ce font des poignées de foin roulées 
dans de l’argile, avec lefquelles on garnit le tour 
des tuiles, qui ferment les ouvreaux du four de 
glacerie. 

Toacris ; argile commune corroyée avec du 
foin. 

Verre (faire revenir le); c’ed, lorfqu’il prend 
des bulles ou bouillons par le refroidillement , le 
réchaufer pendant quelques heures pour le ramener 
h fon premier état. 

Verre blanc ; c’ell un verre fans couleur alTi. 
gnable . 

Y-grec (D; c’ell un outil de fer qui a en- 
viron quinze pieds de manche , & qui préfente à 
l'une de fes extrémités , un crochet d’environ deux 
pouces , avec lequel ou faifit la tén de la glace , 
lorfqu’en la plaçant , on a befoin de la tirer .i 
foi . 
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GLACIERE 

ET GLACE ARTIFICIEL E* 


X A k glxt cil un floidc qui «H devenu concret 
& l'olide par un grand refroidiffement . 

La glace , conlidcrce par raporr à nos befoins & 
i Tulage qu’on en fait dans les fciences & dans 
les arts, mdrite qu’on s’occupe des moyens de la 
conlerver , & meme de fe la procurer dans les 
faifons & dans les pays où le froid n’en produit 
pas naturélement . 

On la conferve dans des glacières ; on la repro- 
duit , on l’augmente mdme par les fels & par 
d’autres procddds que nous allons indiquer. 

Des gUeleres . 

Voici le plan d’une glacière, we M. de Machi 
nous donne dans Ton Art du Dillillateur. 

Il y a , dit ce favanc chimilte , dans pluCeuts 
contrées de l’Europe & en France , des fouterrains 
dans lerquels on trouve en tout temps de la glace 
donc fe fervent les perfones du voilinage. 

Les montagnes les plus élevées ont leurs fom- 
inets couverts d’une neige li coodenfée , qu’elle 
vaut prefque de la glace ; & elle s’apporte dans 
les villes prochaines, pour l’ufage des habitais. 

Les paemieres glacières n’ont été que des trous 
profonds qu'on emplilloit de glaces ,. où elle fe 
confervoit plus ou moins long-temps . 

L'art a perfeâioné la b^tijOe de ces trous , & 
ce font ù préfent des édihccs réguliers. 

D’abord , on a vu que l’eau qui abordoit des 
lieux voilins dans le trou où les glaces fe confer- 
voient, fondoit ces gixes & les faifok s’écouler 
avec elle. On en a conclu qu’il fàlloit empdeher, 
par un mur , ces filtrations , & placer ces^glacieres 
dans un lieu élevé , mais pourtant à l’abri des 
influences trop fortes du foleil j & l’afpefl du nord 
ù paru le plus avaaugeux. 

On a vu enfuite que toute mallê de glace , dans 
l’été fiir-tout , le fondoit toujours un peu , & que 
la préfence d’une première quantité d’eau , devenoic 
la caulê certaine de la fonte & de l’afailTettient 
des glaces amoncelées. On a fenti la néceflité de 
donner i cet accident naturel & iiévitable , une 
iffue qui , ne lui permettait aucun féjour dans 
la glacière , laifsît toujours à fec les glaces qu’elle 
renferme. 

De ces confidérations fucceflives , efl réfulté le 
plan obfervé maintenant pour conflruire des gla- 
cières. On choiCt de préfÂeoce un lieu haut & 
abrié , foit par la nature , foit par des bouquets 
d’arbres. Au défaut de meilleur emplacement , on 
prend une demi-cdie du c6té du nord . 

Ans & \Uiitrs. Terne lit. 


On y fait un trou rond & profond de quelques 
quarante pieds , pour y établir un carrélement en 
pierres de üx k fepr pieds de hauteur , formant 
un puifard qui doit être au centre du fond de la 
glacière . Ce fond s’élève en chne renverfé dans 
la dimenfion de fis à fept pieds vers le fond , 
pour avoir vingt-quatre pieds i rafe-terre . 

Le forme de cette b^tiffe efl mode ; les murs 
lont en chaînes de pierres de taille , & les rem- 
pliflages font de moélons piqués ; le tout b^ti à 
chaux & i ciment. 

Si jamais il fut utile de découvrir un ciment 
aufli parfait que celui qu’a publié M. Loriot , & 
dont la préparation a été perfeéfiooée par M. de 
Morveau , c’efl, fans contre-dit, dans la conflruc- 
tion des glacières qu’on en fentira l’ufage . ( Voyez 
enicU Ciment de ce Diüienaire } . 

On recouvre ces glacières de deux maniérés; ou 
l’on forme au defliis une efpece de dâme en pierre , 
ou bien on établit une charpente qu’on recouvre 
en chaume ; & l’on penfe généralement que de 
ces deux méthode* , la fécondé a l’avantage d’ab- 
fotber mieux les rayons du foleil , & par confé- 
quent de mieux garantir la glacière. 

Il efl inutile de dire que , pour entrer dans toute 
glacière , on ménage une double porte dans le 
d&me; qu’au defliis de cette porte on établit une 
poulie & une corde avec un feau , & qu’il y a 
le long du mur intérieurement , une échele dont 
les carriers font ufage pour delcendre dans leurs 
carrières. 

Pour remplir une glacière , le pnifard étant 
garni de quelques bJres de fer, on met un lit de 
grès rofeaux k l'épaifleur d’un pied au plus; puis 
on y jete les glaçons en ayant foin de les brifer, 
pour qu’ils fetaflent uniformément, le point eflen- 
tiel étant qu’il y ait le moins de vide poflible . 

Lorfque la glacière efl pleine , on la recouvre 
avec les mêmes rofeaux à l’épaifleur de deux 
pieds . On ferme & calfeutre la première porte 
fur laquelle on ferme la fécondé , de on laifle la 
glacière jufqu’au temps où les chaleurs rendront 
utile la glace qu’elle renferme. 

Pendant ce temps, il s’efl fait un léger fuinte- 
ment aqueux entre les glaçons, qui prend bientèr 
avec eux une fermeté t^ale , en forte que fouvent 
on efl obligé de piocher pour détacher la glace . 

Autre deferiptien d'une glaeiere , ef après 
TEncj/chpédie . 

Une glacière efl donc , comme on vient de le 
dite , un lieu cieofé artiflement dans un terrain 

Qî 
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fcc , pour y ferrer de la glace ou de la neige ils font emaiïcs fans aucun vide , plus ils fe 
pendant l'hiver , afin de c'en fervir en été. coofervent ; fur ce premier lit on en met un autre 

On place ordinairement la glacière dans quelque de glace , de ainli fucceilivement julqii'au haut de 
endroit dérobé du jardin, dans un bois , dans un la glacieié , fans aucun lit de paille entre ceux 
bofquet , ou dans un champ près de la mailbn ; de Ta glace. * 

voici leschofes les plus importantes qu’on dit qu’il C'ell allez qu’elle foit bien entaiïée , ce qu’on 
faut obferver pour les glacières . fait en dUTant avec de mailloches ou des têtes de 

On choilit un terrain lèc qui ne Ibit point ou coignées ; on jete de l’eau de temps en temps 
peu expofé au foleil- On y creufe une folTe ronde, deHus , afin de remplir les vides avec les petits 
de deux coifesou deux tuifes & demie de diamètre glaçons i en lotte i^u: le roue venant dfe congeler, 
w le haut , finiiTaat en bas comme un pain de fait une maffe quon elt obligé decâlTer par mor- 
Cicre renverlc' i la profondeur ordinaire de la folle ceaux pour en pouvoir avoir des portions . 

tli de trois toifes ou eavicon ; plut une glacière L» glacière pleine , on couvre la glace avec de 

ell profonde & large, mieux la glace & la neige la grande paille par le haut , par le bas & par 

s’y confervem. les edtés ; & par-delTus cette paille on met des 

Quand on creufe la glacière , il faut aller tou- planches qu’on charge de grâlTes pierres pour tenir 
jours en rétrécilTant par le bat , de crainte que la la paille ferrée . 

terre ne s’afailfe : il «Il bon de revêtir la fotTé il fant fermer la première porte de la glacière 

depuis le bas jufqu’en haut , d’on petit mur de avant que d’ouvrir la fécondé , poor que l’air de 

moclons de huit à dix pouces d’épailleur , bien dehors n’y entre point en été ; car il fait fondra 
enduit de mortier, & percer dans le fond un pnits la glace pour peu qu’il U pénètre, 
de deux pieds de large & de quatre de profondeur, La neige fé conferve aulTt-bicn que la glace dans 
garni d’une grille de fer deiTus pour recevoir l’eau les glacières . On la ramalTe en grâlTes pelotes , on 

qui s’écoule de la glace . les bat & on les prtffe le plus qu’il ell poITtble ; 

Queloues-uns , au lieu de mur, revêtent lafolTe on les range&on les accommode dans la glacière, 
d’une cloifon de charpente , garnie de chevrons de manière qu'il n’y ait pas de jour encr’elles , 
latés , font defeendre la charpente jufqu’au fond obfcrvanc de garnir fe fond de paille comme pour 
de la glacière, & bàiillco; environ à trois pieds 1a glace. 

du fond une efpece de plancher de charpente & Si la neige ne peut fe ferrer & foire un corps, 
de douves, fous lequel l’eau s’écoule. ce qui arive lorfque le fooidell três-vif, il faudra 

Si le terrain oh ell crenfée la glacière ell très- jeter un peu d’eau par-delTus ; cette eau fe gèlera 
forme , on peut fe palTer de charpente , & mettre aulii-tât avec la netge , & pour lors il fera aifé 
la glace dans le trou fans rien craindre i c’ell une de la rédoire en raalTe . La neige fe confervera 
grande épargne , mais il fout toujours garnir le toujours mieux dans la glacière, u elle y ell bieu 
fond & les eâtés de paille. preifée & bien batue. 

Le delTus de la glacière lêra couvert de paille II fout choifir, autant qu'on le peut, le temps 
atachée fur une efpece de charpente , élevée en fec pour ramalfer la neige , autrement elle fe 
pyramide, de maniéré que le bas de cette couver- fondroit à mefure qn’on fa piendroic. U ne fout 
turc defeende jufqb’h terre . On ohferve que la pourtant pas qu’il gele trop fort , parcé qu’on 
glacicre n’ait aucun jour , & que tous les trous aurait trop de peioe à la lever . C’ell dans les 
en foient foigneufemeot bouchés. prairies & fur les beaux gazons qu’on va la 

La petite allée par laquelle on entre dans la prendre, pour qu’il y ait moins de terre mêlée. 

f laciere regardera le nord, fera longue d’eaviron La neige ell fort en ufagedans tes pays chaudes, 
uit pieds , larn de deux i deux & demi , & comme en Efpame & en Italie où les glacières 
fermée fuigneulement anx deux bnutt par deux font un peu diSerenres desmitres. 
portes bien clofcs. Tout-autour de oette couver- Les glacières en Italie fout de fimples folTes 
zure, il faut foire au dehors en terre une rigole profondes, au fond dcfquelleson foit une tranchée 
qui aille en pente pour recevoir les eaux & les pour écouler les eaux qui fe fépatent de la glace 
éloigner , autrement elles y cioupiroient & fon- ou de la neige fondue ; ils mettent une bonne 
droient la glace. couverture de chaume fur le fommet de la folle i 

Pour remplir la glacière , il fout choilir, G ils rempIilTeiu cette folfe de neige très-pure , on 
cela fe peut, un jour fooid & fec , aGn que la de glace tirée de l’eau la plus nette & la plut 
glace IM le fonde point ; le fond de la glacière fera claire qu’on puilTc trouver , parce qu’ils ne s’est 
eonllruit 4 claire-voie , par le moyen de pièces de fervent pas pour rafraîchir comme nous faifons dans 
bois qui s’entre-croiferont . Avant qne d’y pofer nos climats, mais pour la mêler avec leur vin & 
la glace, cm couvre ce fond d’un lit de paiUe & aunes boilTons. 

on en garnit tous les côtés en montant , de forte Us ta pillent la folfe avec quantité de paille dont 
que la glace ne touche qn’4 la paille . On met ils font un très-large lit dans tout l’intervalle dn 
donc d’abord un lit de glace for le fond garni de creux, de maniéré qu’ils en portent le rempliffage 
paille i les plus grôs morceaux de glace & les jufqta’au fommet , bc enfuite le couvrent avec un 
plus épais bien batus, font tes meilleurs, & pins | autre grand lit de paille. 
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Tir cet , ^snd Ils tirtot da trou de 

la glace ^ur leur oTage,ils l'tnvriopenc de cette 
aoeme paille dont elle efî par-tout eavaroadie , Sc 
peuvent en coofequence irzBfpotTer leur petite 
proviUoo de glace à l'abri de la chaleur & h 
quelqu’ dloignement , fans qu’elle vieue i Te 
fondre dans le traiet. 

On charge la glace qu'on tire de la glacière , 
avec une pelle de bois , foie dans des elpeces de 
botes de bois telles que le vigneron en a pour 
tranrpoteet Ton railin , foh dans des voitures cou- 
vertes en bois ; car on a l'attention de ne fè fervir 
d'utcnbles de fer que le moins polTible. 

La glace Te rend i Paris i la livre & à un 
prix allez modique , par les limonadieis & p.,i 
quelques ddtailleurs de bière. i 

De U gUet mific'ule . 

Comme il n'y a prefque pas de corps, quelque 
folide qu'il foit , qui ne le vitrifie par un feu 
violent -, je crois aulE , dit M. de Marian , dans 
fon lavant Traité de la Glace , qu’il n’y a point 
de liquide qui ne puiHé , ii la rigueur , être fixé 
ou changé en glace par un froid extrême. 

Si l'on tronvoit jamais le moyen de ramalTer 
en on (eul point tout le froid d'un grand efpace, 
comme on a déjà ru l’art de ralTembler en un 
foyer les rayons du roleil; fi l’on tronvoit , ajoute 
M. de Mairan , une machine pour augmenter le 
froid , équivalente aux miroirs dont on fe ferr 
pour augmenter la chaleur , je ne doute pas qu'on 
ne vft en ce genre des phénomènes aulfi curieux 
& aufli lurprenans , que ceux qu’on a vus au mi- 
roir ardent du Palais royal . 

Il eft rapotté,dans les eipériences de Florence, 
qu’un miroir concave de réflexion ayant étéajuilé 
auprès d’un tas de glace de 500 livres pefant , 
refprit de vin d’un thermomètre espofé il fon 
foyer , commenta i defeendre ; mais rien n’ell 
plus incertain que cette expérience , de l'aveu 
même de ceux qui l’exécuterent . 

On a trouvé, par une voie bien différente , tout 
ce que rieduffrie & l'art ont donné de plus cu- 
rieux & de plus utile, en augmentant par degrés 
& de plus en plus, par le moyen des Tels dt des 
efprits acides urés de ces fels , la froideur d’une 
glace qui fert il fon tnnr i rendre la fuivante plus 
froide, & aiufi de fuite fans qu’on fâche oh s’ar- 
rêtera la congélation. 

M. de Réaumur a pouffé l’ao^mentaiion du 
frtûd dans ers expériences , julqu a vingt - cinq 
degrés de Ton thermomètre au delÂ du terme de 
la fimple congélation . Paffbns i l’examen de ces 
procédés . 

Ctâft entficitU per le moyen de U glace 
& des fels. 

L’art qui imite fi fouvent la nature , a donc 
trouvé le moyen de fe procurer de U glace Am- 
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' blàfate k «lie qui par les caufes gcD^- 

' raies - Riea <ie plus que d'avoir en peu dé 
reœpsyau fat i IVtd , de cette glace arrificiele. 

On place , pour cct effet , ski» un varffetu de 
capacité & de figufe convenables , une bouteille 
remplie de Peau quon veut glacer* On applique 
autour de cette bouteille de U glace pilée ou de 
U neige ntélée avec du falpétre ou du fèl com- 
mun P oa avec quelqu'aurre Tel . Ce mélange en- 
trant de loi-méme en fufîon , Peau de la bouteille 
le refroidit de plus en plus b mefure qu^il fe 
fond ; enfin q elle fe convertir en glace* 

Oo peur h^ter la fufîoo récipioque de la glace 
8c des feU , 8c la congélation de Peau qui en efl 
une fuite , en plaçant immédiatement fur le feu 
le vaiHeau qui cootient le mélange. 

C'rll une propriété commune aux fels de tonte 
efpece « que celle de fondre la §faee 8c de U 
refroidir en la fondant . Non feolemeot les fels 
qui font fous une forme feche , mais encore les 
efprits acides tels que ceux de nitre, de fel marin , 
de fel ammoniac, &c. j 8c les efprits ardens , tel 
que Pefprir de vin Sc autres , opereot le même effet* 

Toutes ces fubflances mi^lérs avec la glace » 
donnent des congélations arrificieles , ^ui , félon 
la nature 8c U dofe des matières quon a em- 
ploies, diffèrent les unes d'-s autres par h force 
8c parla promptitude. Le fcl marin, par exemple, 
cil plus efficace que le falpétre , Pcfprit de nitre 
e(f plus aflif & produit un degré de froid plus 
conudérabie que Pefprit de fel ; le fel ammoniac 
qui diffout la glace plus promptement que le fal- 
pétre , 8c un peu plus tard que le fel marin , 
paroit aulTi ceint qui donne U congélation arti- 
ficiele la plus prompte. 

Le fucre ordinaire qu’on pouroit employer ta 
défaut des autres fels , fait defeendre la liqueur 
du thermomètre de quatre degrés au deffoi» du 
point de la congélation . 

Les cendres de bois vert , foar defeendre la li- 
queur du thermomètre de trois degrés , l’alun d’un 
àc demi , la chaux vive d’un 8c un quart ; le fel 
gemme purifié , plus puifTanr que tout let autres , 
le fait defeendre de dix-fepr degrés. 

Les efprits acides ont d'ordinaire plus d'effet 
que les fels dont ils font tirés . 

La (èl ammoniac ou le fel marin , fatt « en 
deux oo trois minutes, defeendre l'efprir devin de 
quatre , cinq ou Hx degrrs plus ou moins , félon 
le degré de froideur qu’avoit l’eau avant qu’on y 
eât mis les fels* 

Le foufre, les cendres, même encore ch-iudes , 
& généralement routes let matières qui contienenc 
une cenaine quantité de fel , rafra*chiffent l'eau 
de font baiffer la liqueur du thermomètre qu'on 
y a plongé , k raifon de cette quaniué 8c des 
principes qui les rnodihent. 

Les autrrs matières, relies que le sable fin , le 
limon , mêlées dans l'eau , rendent feulement la 
congélation plus tardive , moins ferme de moins 
compaêle # 

Qq ») 
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L'effet en eff d’autant moindre en edndral , 
qu’elles Te dilToIvent moins dans l'eau & eomi^ 
enent moins de Tel ; car il e(l peu de matières 
que n’en coniienent. 

On ne voit rien dans la glace ariiliciele , qui la 
dillingue de la glace naturele formde rapidemem ; 
U ne parole point qu’elle fe charge des particules 
des Tels qu'on emploie , qui en effet auroient bien 
de la peine à pdne'trer le vaiffeau qui la contient. 

Si , au lieu d'appliquer autour d'une bouteilli- 
pleine d’eau un mdlange de fel & de glace , on 
remplit la bouteille de ce meme mélange , & 
qu’on la plonge ainü dans l'eau , une partie de 
cette eau Te glacera autour de le bouteille. 

Que le mélange foit autour de l’eau , ou que 
l’eau environe le mélange , la ebofe eil trés-indil'. 
férente, quant à l'effet qui doit s’en fuivre; l'ef 
fentiel eli que le mélange fuit plus froid que 
l’eau d’un certain nombre de degrés : car alors il 
la convertira faciletneiK ea glace, par la commu- 
nication d’une partie de fa froideur. 

Ce qu’on obfèrvc dans le cas oit l'eau entoure 
le mélange , arive précifément de la même ma- 
niéré , lorfqu’oB fait dégeler des fruits dans de 
l’eau médiocrement froide , ou dans de ia neige 
qui fe fond afluéiemenc ; car il fe forme très- 
promptement autour de leur peau, une croate de 
glace dure & ftanfparente , & plus ou moins 
dpaiffe, felon la gr6lleur & la qualité du fruit. 

Di U glace ariificieie par Ut fett 
tout feuh. 

On a cherché long-temps les moyens de fe pro- 
curer de la glace anibciele par les fels tous lêuls , 
fans le fecours d’une glace étrangère . Voici 
cotnine on y ell enfin parvenu. 

On fait la propriété qu’ont les fèls, principale- 
ment le fel ammoniac , de refroidir l’eau off ils 
font dinbus,fans la glacer. Si donc on a de l’eau 
déjà froide i un degré voifîu de la congdlation il 
fera facile d’en augmenter la froideur de plufieurs 
degrés, en y failànt diffoudre un tiers de fiel am- 
moniac . 

Ce mélange lervira i rendre pins froide une fé- 
condé maffe d’eau déjà refroidie , au degré oti 
l’étoit d’abord la première qu’au a employée. On 
fera encore diffoudre du fel ammoniac dans cette 
nouvele eau . En continuant ce procédé & em- 
ployant amlt des malles d’eau fucceffivement re- 
froidies , on aura enfin un mélange de fel & d’eau 
beaucoup plus froid que la glace ; d’où il fuit 
évidemment que fi on plonge dans ce mélange 
une bouteille d'eau pure moins froide que Ta 
glace , cette eau s’y gèlera . 

On a dit qu’il fallait , pour cette expéiieoce , 
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l’eau déi» voifine de ia congélatitn . Ainfi , ce 
moyen n’cfl pas : praticable en tout lieu & ea 
toute fatfiw i il ne latffe pourtam point de pou- 
voir devenir utile en bien des occafioas ; c’eff à 
M. Boerhaave qu’oo doit cette découverte. 

Gltce par l’Ivaporatim . 

■ » ; I - 

On pent auffi fe procurer de la glace artificieir, 
fans fels -St fans glace. Ce qui eit coullant , c’eft 
qu'on raftaîchit 1 eau en l'eapofant ù un courant 
d'air , dans un vaiffeau comlruit d’une terre po- 
reufe, ou dans une bouteille envelopée d'un linge 
mouillé . 

C’ell ce qu’oo pratiiw avec fuccés en Égypte , 
à la Chine, au Mogol & dans d’autres pays . Si 
l’eau étoit déjà voifine de la congélation , ne 
pouroit-elle pas fe geler par ce moyen I c'ell ce 
que préfume M. de Mairan avec beaucoup de 
probabilité . 

Ou a fait l’expérience de faire geler de i’eaa 
renfermée dans une bouteille de verre mince , & 
de 1 a convertir meme en glafOD dans les plus 
gsandes chaleurs de l'été , par une évaporaiioa 
lucceffive & réitérée de l'éiher , dont on mouil- 
luh un linge qui envelopoit la bouteille. 

On peut voir à l’anicle Coufifeur, les procédés 
dts flacit d'oÿice , compolées de divers liquides 
que l'on fait geler pour les rendre plut rafrat- 
cniffans & plus agréables. 

Sxpiiettiou des Figurtt de la Planche 
d'une glacière. 

Fig. t , coupe d’une glacière en pierre . 

A , intérieur de la gtaciere ayant la forme 
d'un cftne tronqué; B,baiè de la glacière qui va 
en pente jufqu’au cemre où efi la grille C, & un 
puilard O . E , E , E , eil la bàtiffe toute ea 
moélont fie pierres de taille; F , ell la pone ; fit 
G la poulie pour enlever la glace. 

I Fig. Z , coupe d'une giacicre en pierre 8c en 
charpente . 

A, iatéiieuT de la glacière qu’on Arppofe en B 
garnie de glace ; C, ell la grille dn puifard D; 
E E , eff la partie bâtie en picne; elle eff au 
dsffous du niveau du terrain ; F, F, F, char- 
pente formant le toit recouvert en chaume ; C , 
H y eff la charpente de la porte I ; fie i'on voit 
en K , le feau qui fert â monter 1a glace . 

Fig, A, voilie de pierre de la prcRMcre gla- 
cière ; B , mur au deffus du fol ; C , toit de la 
porte D. 

Fig, 4, E, pointe de la charpente qui pofe fur 
la maigele G; H, porte ; fit F, F , eff le. chaume; 
le tout apartenant i la glacière de la Figure 1, 
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VOCABULAIRE. 
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G. 


FLACt;c'e(V un fluide devenu concret & folide 

par un grand refroidifTement. 

Glace AariFfciLLE ; celle qu'on fe procure 
par le moyen des fels ou par d'autres pto- 


c^dds , imitant la glace formée par le froid na- 
turel . 

GLACicac; lieu deflind ï ferrer delà glace ou de 
la neige pendant l'hiver, pour s’en fervir en éi 6 . 


GLOBES CELESTES ET TERRESTRES 

*• 

( Art de la condruâion des 


O N appelé glebt c/irjie Sc giobt ttrrejîre , deux 
inlirumens de mathématique , dont le premier fert 
h reprélênter la furface concave du ciel avec Tes 
coollellations ; & le fécond, la furface de la terre, 
avec les mers, les îles, les rivières , les lacs, les 
villes, &c. Sur l'une & l'autre l’on trouve décrites 
lulieun circonférences de cercle , qui répondent 
des cercles que les aflrooomes ont imaginés 

f our pouvoir rendre raifon du méchanifmc de 
'Univers. 

On dillingue dix principaux cercles; favoir , fli 
Brands & quatre petits. Les premiers font l’équateur, 
le méridien, l’écliptique , le colure des folilices , 
le colure des équinoxes , & l’horiioo . 

Les féconds , font les tropiques du cancer & du 
capricorne, & les deux cercles polaires. Voyez /r 
Di^icnéire de Mathématiques . 

Le globe & la fphere diiferent en ce que le 
globe eO plein & la fphere évidée . 

Les principaux globes qu’on connoilTe depuis le 
renouvélemeot des fciences en Europe , font ceux 
de Tycho, célébré alhonome , donc un , de quatre 
pieds fept pouces de diamètre , fut exécuté en 
cuivre. M. Picard le vit, en léyi, ^Copenhague 
dans l’auditoire de l’académie ; & un autre qui , 
par fa grandeur énorme , frapa d’étonement le 
Caar Pierre le Grand. Douze perfooes peuvent 
s'alfeoir dedans autour d'une table , & y faire des 
obfervations . Il fut tranfponé deGottorp à Peters- 
bourg, oh M. de Lîle, lallronome, dit l’avoir vu 
& orienté lui-mcme . 

L’on connoît en France les beaux globes que le 
Cardinal d’ElIrées ht exécuter & dédia i Louis 
XIV. Ils ont douze pieds de diamètre. Ils avoient 
été placés à Marly ; mais ils font préfentement à 
Paris dans la bibliothèque du Roi . 

Coronelli fe flgnala dans le dernier liecle par 
des globes de trois pieds huit pouces de diamètre , 
Mur l’exécution delquels les princes de l'Europe 
fouferivirent ; le globe célefle fut fait en France , 
& le terrellre à Venife. 

Il y a aufli de grands globes au couvent des 
Piepus i Lyon, faux-bourg de 1 a Gulllocicre. 


Au commeocemeBC de ce Cecle , Guillaume de 
Lîle en compofa d’un pied de diamètre. 

Parmi les plus nouveaux, on peut citer ceux de 
dix-neuf pouces, qui furent faits par ordre du Roi, 
& publiés en 1752 par M. Robert de Vaugondy ; 
ceux de MM. de Lalande & Bonne ; & ceux de 
MM. Meflier & Fortin. 

I L’Angleterre a vu ceux de Senex , ceux de 
Adams ; & il y en a eu , depuis , de nouveaux , 
dont la fociété royale de Gotiingen avoit publié le 
projet, lorfqu’elle rélidoic i Nuremberg. 

Nous ne parlerons pas de beaucoup d’autrea 
lobes qui ont été publiés ; ils font plutôt l’objet 
U commerce de leurs auteun , que la preuve de 
leurs coonoilTances dans la compolition de ces 
ouvrages . 

Il convient ici de traiter principalement de In 
conflruâion de ces inflrumens : elle peut être dif- 
tinguée en deux parties ; l’une purement géomé- 
trique , & l’autre méchanique. 

La première donne la méthode de difpofer fur 
une furface plane les élémens qui conllituent la 
furface fphérique du globe ; la fécondé , donne 
la conliruflion des boules & de tout ce qui 
en concerne la monture pour faire des globes 
complets. 

Si l’on confldere une boule dont les deux pôles 
font marqués , & dont l’équateur ell divifé en qéo 
degrés ; les cercles qui palTeiont par les deux pôles 
& par chacun de ces degrés , renfermeront un 
efpace qui va toujours en diminuant depuis l’é- 
quateur , jufqu’à l’un & l’autre pôle ,' c’eft cet 
efpace que l’on appelé fufeau . 

Il s’agit de trouver les élémens de la courbe 
qui renferme cet efpace. Il femble que plus on 
muliiplieroit ces fu/eaux , pins on approcheroit de 
l'exaSitode; mais la pratique contre-dir en cela 
la théorie; c’eft pourquoi l'on fe contente ordi- 
nairement de partager l’équateur en douze parties 
égales . 

Pour tracer les Eifeaux ; tirez la droite AB, 
égale au rayon du globe que vous voulez conf- 
tnire, Fig. I de la Planche I des glebes . 
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Du point A , comme centre , décrivez le quert 
de circonfdrence ABC, que vous divifetez en ttois 
parties dgales auz points O , E. 

Tirez B E , corde de trente degrds . 

Coupez en deux également au point F l’arc BE. 

Tirez la corde BF, elle fera la demi -largeur 
du fuftau; & trois fois la corde BE, de trente 
degrds, donnera la longueur du m^me fufeau. 

Il s'agit prdfentcment d’en décrire la courbe . 
Pour y parvenir , tirez la droite G H , Fig. a , égale 
& deux fois la corde B F, de quinze degrés, Fig. i. 

Élevez fur le milieu I de celte ligne GH,Fi^. 
3 , la perpendiculaire indéfinie I K . 

Portez fur cette perpendiculaire trois fois la lon- 
gueur de la corde C D , Fig. i , de trente degrés ; 
favoir, de I en LM N , Fig. z j & fubdivifez 
chacun de ces elpaces en trois parties égales, elles 
TOUS donneront (ur la ligne 1 K un point lo , 
30 , 30 , &c. de chacun des cercles parallèles à 
Téquateur. 

Décrivez enfuite fur une ligne égale h GH de 
U Fig. 2 , une demi-circonférence G O N , Fig. 3. 

Divifez chaque quart de cercle GO, NO, Fig. 
} , en neuf panies égales ; c’elf-i-dire , de lO en 
10 degrés. Par ces diviliqns, correfpondantes 10, 
■O , ao , 20 , &c. tirez des lignes parallèles au 
diamètre G N . 

Portez la moitié de chacune de ces cordes fuc- 
ceflivement fur les lignes parallèles qui coupent la 
ligne I K , Fig. 2. Par exemple , la moitié de la 
corde 10, 10 du demi-cercle, Fig. 3, fur la pre- 
mière parallèle ce, Fig, 2, de 10 en c, départ 
& d’autre i la moitié de la corde 20, 20 , for 
la fécondé parallèle 6 , i -, Bt ainfi de fuite 
Tufqu’en N . 

Joignez tous les points 

i, N, par des lignes droites, Fig. 2, vous aurez 
la coorbe cherchée du demi-fufeau . 

L’on remarquera aifément que celle courbe fera 
d’autant plus jufle, que l'on aura divifé la ligne 
1 N , Fig. 2 , & la demi-circonférence G O N , 
Fig. 3, en un plus grand nombre de parties. 

Il ell avantageux de tracer ce fufeau en cuivre, 
pour le faire aulfi juUe qu’on peut le délirer . 

Ce fufeau étant donc ainlï conftruit, il faut tracer 
fur une feuille de papier une ligne indéfinie , fur 
laquelle on portera douze fois la largeur G H , Fig. 
3, du fulëau, C on la fait de 30^, ou 24 fois , 
û elle comprend 15'*. 

Vous diviferez chaque efpace en deux panies ; 
&, par tous ces pdnts de diviCon, vous élèverez 
des perpendiculaires . Pour lors , fi vous pofez avec 

Î irécifion ce demi-fufeau de cuivre , en forte que 
a balê conviene avec la ligne, & fa pointe avec 
la perpendiculaire qui tombe fur le milieu de 
chaque douzième partie de cette même ligne, vous 
tracerez ies coorbes des fufeaux . 

Pour décrire fur ces fufeaux les arcs qui font 
parties des cercles parallèles i l’équateur , divifez 
en neuf parties égales chacune des courbes qui 
fwmenc la circonférence des demi-fufeaux 3 par 
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ces points de divifion & ceux de la ligne du milieu 
de chaque fbfeau , faites palTer des portions de cir- 
conférences de cercle, elles feront les parties des 
parallèles cherchés. 

Il cil facile encore de trouver les centres de ces 
arcs par le moyen des ungentes, calculées de 10 
en 10 , ou de J en 5 degrés , eu égard au rayon 
du globe que Ion veut conftruire. 

Pour le Sot p^f^Uele , il faut prendre avec ua 
campas , fur une échele ou fur le compas de pro- 
portion, la longueur de la tangente de ro degrés; 
pofet une pointe du compas fur la lignedu milieu 
du f.ifeao , au point du 80' parallèle , & porter 
l'autre pointe de ce compas fur la même ligne pro- 
longée , autatit qu’il en fera befoin ; cette longueur 
donnera le centre de l’arc propofé. 

Pour le 70' parallèle, il faut prendre la tan- 
gente de 20 degrés; pour le cercle polaire, celle 
de 23' 7 ; c’ell a-dire , qu'il faut toujours prendre 
la tangente du complément de la dillance du pa- 
rallèle à l’équateur ; & l’on aura fnccelllveitieoc 
les centres de tous les parallèles. 

Les méridiens fe traceront , en divifant chacan 
de ces arcs de parallèles en trois parties égaies, û 
on veut avoir ces méridiens de 10 en 10 degrés , 
ou en fix parties égales , pour les avoir de 5 en 
S degrés ; & en joignant ces points de diviCons 
par des lignes droites. 

Il ne relie plus que l’écliptique h tracer . Pour 
cela, il faut confidérer que l'écliptique étant un 
grand cercle qui cou|W le globe en deux parties 
égales & qui ell incliné il l'équateur , la moitié 
doit s'en trouver dans la partie fupérieure de fix 
fufeaux , & l’autre moitié dans la partie inférieure 
des fix autres ; c'ell pourquoi il faut prendre les 
trois premiers fufeaux qui font comprit entre le 
point équinoxial 'Y' & le point folllitial 35 . 

Divifez en degrés un des demi - méridiens qui 
fait une partie de la circonférence d’un fufeau ; par 
exemple , la courbe A E , Fig. 4 , du premier 
fufeau A E B , qui pâlie par le point équinoxial 
Y , & qui fera aufii le premier méridien fur le 
globe . 

Prenez fur ce méridien ii' 29' , qui ell la dé'- 
clinaifon du 3,* degré de l’écliptique, & que vous 
porterez de B en « fur les courbes B £ , B F , des 
deux premiers fufeaux ; portez de C en d z<^ 10' 
fur les courbes CF, C C , du fécond & du troifieme 
fùfeau ; portez enfin 23'* 28' de O en r fur la 
courbe DG du troifieme fufeau. 

Joignez ces points par des lignes droites ; elles 
vous donneiDnc un quart de l’écliptique; les trois 
autres quarts fe décriront de même , en partant 
toujours du premier Sc du ito* méridien, qui font 
les colures des équinoxes. 

Tous ces cercles étatt tracés , l’on divifera , 11 
l’on vent opérer avec eiaêlirude , chaque fufieau 
de degré en degré, tant pour les méridiens que 
pour Tes parallèles ; & l’on defl'uicrx les cAtes , les 
rlvietes, les îles, en un mot , tout ce qui peut 
entrer de détail dans U compolhieii géogsapliiqae 
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dfl globe terreftre, d’après les mdinoires , les cartes 
les plus eiaâes, & les çbfervaiioDs les plus au- 
theoiiques . 

Ce deiTeia du globe tenelire dcant fait, c'eft au 
graveur eoruice à le mettre fut le cuivre pour 
î’erdeuter . 

Toutes les opérations précédentes font communes 
aus globes célelles & terreilrct; il s’agit cependant 
de convenir pour le céielle , du calcul dont on doit 
le fervir pour y placer les étoiles. 

On peut les raporter à l'équateur par afcenfioas 
droites & déclinaifons , ou bien par leurs longi- 
tudes & leurs latitudes . 

Dans le premier cas, les cercles qui nous font 
donnés pour le globe terreilre , les longitudes & 
les latitudes , fe convenilTent fur le glebe céielle 
en afcenllois droites & déclinaifons ; & l’équateur 
•vec l’écliptique auront la même difpoGtion . 

Mais il eG plus facile de calculer les longitudes 
& les latitudes des étoiles , & l'on préféré de les 
employer fur le globe ; pour lors le cercle qui 
nous iervoit d’équateur fur les fulêanx du globe 
terreGre , deviendra l'écliptique fur ceui du cé- 
leGe ; & l’équateur fe tracera fur ces derniers , 
comme l’écliptiqne l'a été fur les premiers. 

Dans ce dernier cas , fuppofant les courbes des 
fufeaux tracées , il ne s'agit plus que de donner 
une méthode pour décrire les colures des équi- 
noxes , les tropiques du cancer & du capricoroe , 
& les cercles polaires qui font tous parallèles b 
l’équateur, mais qu'il faut tracer par raport à l'é- 
clipique . 

Pour tracer le colore des équinoxes, il s’agit de 
trouver les points où ce cercle coupe la partie 
fupérieure des trois premiers fufeaux , & par con- 
féquent la dlQance de ces points k l’écliptique ; ce 
qui s’opère aifément ^ar la trigonométrie fphé- 
rique , en difant ; le linus total ell à la tangente 
de 66* inclinalfon de ce colure à l'écliptique, 
comme le finus de )0 & de do de^s pour A B 
& A C , Fi/f. 5 , P/, i , cG b la tangente de 
49* & de 63* a}'. ^ ! 

Partant donc 49'* depuis le point B jufqu’en en 
des circonférences B E , B F des deux premiers 
fufeaux ; portant auOi 63^ 13' de Cen dd fur les 
circonférences CF, CG, du fécond & troilieme 
fulêau ’, & caSn dde 32' de D en r c fur la cir- 
conférence D G , du troificme fufeau , les lignes 
droites tirées par cet pointt , donneront le quart 
du colure . Il faut répéter la même opération 
pour les trois autres fufeaux qui fuiveot, & agir 
de même pour la partie inférieure des fix autres. 

Quant aux tropiques , l'on prendra G l’on veut 
celui du cancer, qui fe trouve dans la partie fu- 
périeure des fufeaux . L’on fait qu’il tonche l'éclip- 
tique au point marqué 20 ou A - En partant de 
ce point, l'on portera 3^ 22' de B en v,,F>j. d, 
fur les circonférences fi H , B 1 des deux premiers 
fufeaiaa ; ix^ 51' de C en d fur les circonférences 
Cl, CK, do fécond & troilieme fufeau ; 25'' 44' 
de O en r , fur les ciiconférencet D K , O L , du 
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troilieme & quatrième fufeau; 37'* 21' deE en d, 
fur E L , E M ; 44'' 34' de F en r , fur FM, 

F N ; enfin , 4d‘* jd' fur G N , circonférence du 
fixieme fufeau ; ce qui fait la moitié du tro- 
pique. ' 

La même opération fe fait pour le tropique du 
capricorne , en obfervant qu’il doit toucher l’é- 
cliptique au point oppofé au premier , & qu'il 
doit lie tracer dans la panie inférieure des lix 
autres fufeaux . 

Pour aouver ces quantités par les logarithmes , 
on ajoute le finus de la longitude avec la tan- 
gente de 23'' 28', pour avoir la tangente d’un feg- 
mentfdt fon co-finus avec la tangente de 23a 28', 
pour avoir le co-finus du fécond feement : on prend 
le complément de la fomme ou de la différence 
des deux f^mens , St l'on a la latitude do tropique. 
On pouroit par cette réglé en trouver un plus 
grand nombre de points. 

Le centre commun aux arcs qui doivent palTer 
par les points corrcfpondaus d'un même fufeau , 
fe trouve de cette manière. 

L’on joint ces deux points tels que A a , par 
une ligne droite, au milieu de laquelle on élève 
une perpendiculaire indéfinie . L’on prend enfuite 
avec un compas la langueur de ia tangente de 
66* 32' proportioneie au rayon du globe ; l’on 
pofi: une pointe de ce compas fur un des pointt 
A de ia courbe AH, St de l'autre point l’on 
trace une feêlion ; l’on fait la même chofe à 
l'autre point A de la courbe B H , St le |M>int 
d'interfeêlian qui fe trouve dans la perpendtcnlaire 
eG le centre de l’arc requis. 

À l’égard cercles polaires , il fuffit d’en 
tracer la moitié , b compter du pôle- de l'éclip- 
tique ,- pour cela , l’un portera 43<* 4 de A en ; , 
fur la courbe A H du premier fufeau A H B ; 
48'* 48' de B en ê , fur les courbes B H , B I , 
du premier St du fécond fufeau ; enfin , 65’’ 30' 
de C en i, fur les courbes CI, CK, du fécond 
St troificme fufeau . Pour avoir ces quantités , H 
ne faut que prendre le complément du double du 
premier J'rgment calculé pour le tropique . 

L’on trouvera les centres des arcs qui doivent 
paGer pat cet points gi,ii,iK,en prenant comme 
ci-deffus , avec le campas , la longueur de la tan- 
gente de 13^ 28'; elle fera le rayon des cercles 
qui doivent paGer par ces points. 

Ces fuleaux du globe céleGe étant conGraiis , 
avec tons les cercles dont il doit être compolé, 
l’on divifera tous les paralielcs b écliptique ou 
parallèles de latitudes, de même que I écliptique 
pour les longitudes céleGes & les cercles des lati- 
tudes , de 6eetés en degrés , pour pouvoir pofer 
les étoiles b leur juGe place , conformément anx 
meilleurs catalogues que l’on en a faits , comme 
ceux de Flamllced, la Caille , Mayer ; oo bien on 
fait tourner an demi^ercle autour des pôles , & 
00 l'arrête fucceflivement au degré de longitude 
de chaque étoile ; l'on envelope enfuite les amis 
d'étoiles appcides etn/UUttiua , dans des figures 
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d*hommes & d’animaux dont on eA convenu : 
enfin , l’on ajoute i chaque dtoile , dillingude 
félon fa grâfieur , les caraâeres grecs iniroduits 
par Bayer , donc les afironomes mnt ufage pour 
pouvoir indiquer plus facilement leurs obfervations^ 
& le defiein du glait cdlellc ell entii/rement fini. 

Nous avons dit qu’il y a deux méthodes de 
placer les dtoilesifavoir.par les afcenfions droites 
& declinaifons , & par les longitudes & latitudes 
céldies : la dernière ell préférable pour la faci- 
lité : il ne faut qu'ajouter aux tables calculées 
par longitudes , le nombre de degrés & de mi- 
nutes, eu égard au temps auquel ces tables ont 
été calculées , & i raifon d’un degré en foixante- 
douze ans \ au lieu gue par les alceofions droites 
& les déclinaifons , il faut calculer le lieu de 
chaque étoile , i raifon de la précelTiun qui ell 
différente pour chacune . Or , quand on feroit 
alfuré de n'avoir point fait de faute dans fon 
calcul , il ell toujours certain que l'épargne du 
temps auroit été un gain plus confidérablc . 

CtnlirudUn m^clumjiu dtt globes , 

Dans la confiruflion méchanique des globes , 
tien n’ell plus eiïeneiel que la précifion dans la 
rondeur & la monture des boules. C'ell b l'expé- 
rience , dit M. Robert , jointe à la théorie , que 
j'ai de ces indrumens , que je fuis redevable du 
deuil dans lequel je vais entrer. 

Les outils nécefiairet qui entrent dans la main- 
d'œuvre d'un globe , ne font pas en grand 
nombre . 

Il faut avoir premièrement un demi - fufeau 
ABC de cuivre ou de fer-blanc, proportioné aux 
boules que l'on veut coollruire . A , ell la pointe 
du fufeau. BC, fon pied de diamètre i il faut y 
lailTer environ un pouce & demi de plus que la 
moitié de fon grand axe , Fig, i , Pl, It, 

a". Une ou plufieurs demi-boules ABC, Fi;, a’ 
de bois bien dur, tel que des fouches de racines 
d'orme tortillard , qui aient été long-temps expo- 
fées au foleil,pour ne pas être fujetes b fe fendre. 
Cet demi-boules doivent être portées fur un feul 

Î iied guaod elles font petites , & fur trois pieds 
orfqu elles doivent fervir b faire de grêlfes boules. 
AB, ell un trait dans le plan de l'équateur de la 
boule. Si i fon pôle C ell une pointe. 

3°. Un demi-cercle de fer ou de cuivre , Fig. 3 , 
donc la circonférence intérieure foit en bifeau & 
jolie, du diamètre de la boule à contlruire . Il 
doit être d'une largeur & d'une épallfeur aflea 
confidérable pour pouvoir réfiller. Vers le milieu 
de ce demi - cercle , l'on réferve une partie plus 
large percée de deux trous , pour être montés à 
vis fur un morceau de bois épais & obloog , au 
milieu duquel fe trouve aulTi un trou par lequel 
l’on fait palier une forte vis , pour fixer le tout 
fur un établi avec l'écrou que l’on ferre en 
deflbus . 

Au demi-cercle font atachéei par-derriere , aux 
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points H K , deux équerres vilTées auffi dans le 
même morceau de bois . E F , G D , font deux 
petites broches cylindriques à oreilles , qui font 
partie du diamètre du demi-cercle ; elles fe pouf- 
fent Si fe tirent dans un trou cylindrique ; & on 
les fixe quand on veut , par le moyen des vis 
F , G . C’efl de l’eiaAirude de cet outil , que 
dépend la précifion des boules que l’on veut 
faire . 

La Fr;. 4 repréfente des cifeaux montés fur un 
morceau de bois taillé en coin , & que l'on ville 
auin fur l’établi quand 00 veut s’en fervir . Ils 
font dellinés pour couper du carton de telle 
épaifieur qu’il foit . 

Pour commencer une boule , l’on prend une 
feuille de carton de pâte, le plus mince que l’on 
trouve ; l’on fixe fur cette feuille le fufeau de 
cuivre ABC par fon fommet A; l’on trace avec 
un llylet , douze demi-fufeaux qui fe tienent tous 
ar le fommet . Il faut enfuite enduire de favon 
umide la demi-boule de bois ; de forte que 11 
couche de favon foit allez épaide , pour ne nas 
être dilloote par l’humidité du carton que Ion 
doit y appliquer , & de peur que la calote que 
l’on veut mouler ne s’y atache. 

L’on applique cette première couche de fufeaux 
bien imbibée d'eau fur la demi-boule , en force que 
la pointe C du moule , Fig. 1 , pade par le trou 
commun au fommet des demi-fufeiux . 

Ce carton humide , obéidant au coup qu’on lui 
donne avec la main , s’applique exaêlement . On 
retient le tout par une corde que l'on ronrne au 
dedous du trait A B qui marque l’équateur de la 
boule , & l'on y fait un noeud coulant pour pouvoir 
la délier quand on veut. 

Il faut tailler enfuite vingt-quatre autres demi- 
fufeaux détachés que l’on imbibe audi d’eau , & 
que l’on enduit de bonne colle de farine. 

On en applique une nouvele couche , en forte 
que chaque demi - fufeau recouvre d’un tiers les 
joints de ceux de la première couche , comme on 
la voit par le profil de la Fig. 5. 

Ayant fait de même pour fa troifieme couche, 
l’on enduit le tont de colle ; & quand ces demi- 
fufeaux paroident bien unis , on laide fécher le 
tout naturélement . 

Il ell avantageux d'avoir au moins deux moules 
de même calibre pour expédier l’ouvrage ; & l’oo 
doit faire en été une pravifion de ces caiotes . 

Lorfque la calote efi bien frche , l’on y trace , 
avec on trufquin ouverr de la dtllance A B, Fig, z, 
un trait qui termine la moitié julle de la boule. 

Il faut dénouer la corde qui maintient la pre- 
mière couche de fufeau , & avec une lame mince 
détacher les bords du carton de dedus le moule. 

Si l’on a de la peine b enlever la calote , il faut 
fiaper dedus par-tour avec un maillet de buis ; fie 
il ell rare, après cela , que l’on ne l'enleve pas ; 
autrement , ce feroit un défaut de favooage , au- 
quel il faut toujours bien prendre garde . 

Ayant deux caiotes feches fit enlevées du moule , 

on les 
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on In rogneri ui trait marqué par le trurquin avK 
les cifeaux deftinés à cette opération , Fij, 4. 

Ces calotet ainli roenées , l’on en râpe la coupe 
pour agrandir la furface de la tranche , & pour 
donner plus de prife i la colle forte qui doit les 
joindre. Un axe de bois appelé ordinairement et 
de mort , à caufe de là forme déliée vers Ton 
milieu , & oui a po.iS longueur le diamètre inté- 
rieur de la Doule qu'on veut faire , fert à raflem- 
•bler In deux calotes. 

Ses extrémités doivent tut un peu fphériqun, 
& l’on y réferve à chaque une douille qui doit 
palier à travers le pôle de chaque calote, que l’on 
perte avec un emporte-piece du diamètre de la 
douille . 

Lorfque In boules font d'une er&ITeur conlidé- 
table , au lieu d’un Cmple axe Pon fe fert d’un 
autre Ffg, 6 , muni de quatre branches pnpendi- 
culaires entr’elin , qui font dellioén à foutenir 
la foudure dn deux calotn. 

L’on cooimeoce par fixer cet axe , premièrement 
dans une dn calotes , avec de la colle forte que 
l’on met à une de fes extrémités , de même qu’au 

P ale de la calote oh il doit être arrêté. Enfuite 
00 atache fut la moitié des extrémités C, D, 
E , F , dn quatre autres branches , le bord de 
la calote avec de la colle forte & de petites 
pointn . 

Lorfque cet axe ell ainli fixe dans la première 
calote, l’on fait de même pour la fécondé ca- 
lote . Il faut à cette opération la plus grande 

f romptitude polTible , pour ne pas donner le temps 
la celle force de fe prendre avant que l’allem- 
blagc foit fait. 

Lorfque cet aflemblage ell fait, s'il eli refié 
quelques endroits de la jointure fans colle , l’on 
y en introduit avec une petite fpatule . 

La colle étant bien durcie, l’on rhpe la fou- 
dure jufqu’à ce qu’elle foit bien unie , & l^n y 
applique eufuite deux ou trois bandes de grds 
papier, imbibées de colle de farine. 

Les boules , ainfi préparées , font d’une grande 
folidité i mais elles feroient encore trop gtâlCeres , 
pour pouvoir y appliquer les épreuves imprimées 
du globe. C’efi pourquoi il faut procéder h les 
rendre encore plus parfaites. 

Pour cet effet, l’on fe fervira du demi-cercle de 
fer dont on a parlé plus haut; l’on coupera les 
deux bouts excédans des douillet de l’axe qui tra- 
verfe la boule, jufqu’l ce qu'iU foient pris jufies 
dans le diamètre du demi-cercle. 

L’on percera chaque bout d’un trou ttês-fin pour 
recevoir les petites broches cylindriques dn demi- 
cercle , qui doivent tenir la boule comme dans un 
tour . 

S’il arive que quelque petite éminence du 
carton frote le dcmi-cercle, il faut les riper, 
afin que la boule n’y touche en aucun endroit . 
L’on fe fert enfuite d’une compofition de blanc 
dont nous parlerons plus bas , pour enduire la 
boule jufqu’a ce qu’elle touche de toutes parts le 
Jns & h/Utitrt, Terne IIU 
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demi-cercle. L’on doit obferver de n’en pas trup 
mettre h chaque couche, de peur qu’il ne viene 
à fe fendre. 

La boule, aiolî enduite, tourne dans le demi- 
cercle , qui en emporte le trop . On la retire en- 
fuite pour la faire fécher naturélement. Il faut 
répéter la même opération jufqu’à ce qu’on ne 
voie plus de jour entre le demi -cercle & la 
boule. 

Lorfqu’elle efi prefque finie, l’on doit éclaircir 
le blanc, en forte qu’il ne foit que comme une 
eau blanche un peu épaiffe ; il fert î la polir ; & 
le mafiieh étant bien fec, efi d’une confiliance 
très-dure . 

Voici la maniéré de préparer ce blanc on ce 
mafiieh . 11 faut prendre du blanc en grâs pains , 
dont fe fervent les doreurs , l'écrafer avec un rouleau 
de bois, &le paffer au tamis pour l’avoir le plut 
fin qu'il efi poflible ; prendre de la colle de 
Flandre ; la plus blanche efi la meilleure , parce 
qu’elle ne colore point la compofition ; une livre 
pefant de cette colle efi la dofe pour huit pains 
de blanc. 

L’on met tremper dans l’eau cette colle la veille ; 
& lorfqu’elle efi bien amolit, on la fait fendre 
fur un feu doux ; puis on la paffe par un ta- 
mis , pour n’y point laifler de peaux , qui fé- 
roient un mauvais effet. Lorfqu’eile eli ainft 
pallée , l’on mec tout le blanc écrafé dans une 
grande terrine propre h aller fur le feui& l’on y 
verfe petit à petit cette colle fondue , en broyant 
bien le tout avec les mains , comme fi l’on pétrif- 
Ibit une pâte. 

Le blanc ou le mafiieh étant ainli achevé, peut 
être mis tout de fuite fur les boules ; & lorfqu'il 
efi refroidi , il faut le faire refondre fur un petit 
feu , & le remuer avec un bitoc , de peur qu’il 
ne viene i brûler. 

La boule étant entièrement achevée, il efi boa 
de s’alTurer fi elle efi abfolumenc fphérique; elle 
en fervira elle-même de preuve. Ilia faut remettre 
dans le demi-cercle ; & pofant un fiylet de cuivre 
à la divifion de l’équateur marqué fur cet infiru- 
ment, l’on tracera ce cercle fur la boule en la 
tournant. Si l’on divife enfuite ce cercle en quatre 
parties égales, & que les poims oppofés foient 
préfentés aux chevilles cylindriques du demi-cercle, 
en tournant cette boule, l’on tracera avec le fiylet 
un cercle qui fera on des méridiens. Si enfin l’oii 
prend fur ce dernier cercle deux points diamé- 
tralement oppofés & 1 une dillance quelconque 
des pôles de la boule, & ^u’on les préfente de 
même aux chevilles du denu-cercle , l’on tracera 
encore un troifieme cercle, qui doit couper les 
deux autres h leur commune leâian , fi la boule 
efi parfaitement ronde . Telle efi la précifion à 
laquelle je fuis parvenu, lorfqne j’ai drcllé un 
ouvrier pour ces infirumens. 

Il s’agit préfentement de pofer les épreuves im- 
primées du globe fur cette bosile . Pour y parvenir 
avec facilité, il faut divilêr ctue boule en douze 
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&feaux, & tracer lei parallèles i IVquateur, de 
mdme que IVcliptique, les tropiques & les cercles 
polaires . 

Le detni-cercle ou inlirumeac que l'on a divif^ 
exprès de lo en lo degrés, & ou l’on a marqué 
aulG les points des tropiques & des cercles m- 
laires , fervira i tracer ces cercles , en fiilant 
tourner la boule dedans, & appliquant fur chaque 
divifion le ilylet. 

Quant aux douze fufeaux , l’on divifera l’é- 
quaieur en douze parties égales, & le demi-cercle 
rafant chacun de ces points , fervira encore de réglé 
pour tracer ces fufeaux . 

Il ne refie plus qu’à appliquer chaque fbfeau du 
globe imprimé fur chacun des douze de la boule . 
Il faut découper féparément ces fufeaux imprimés, 
les humeâer d’eau, & les imbiber de colle d’a- 
mydon ; on les appliquera les uns après les antres 
fur la boule, en faifant convenir les parallèles de 
l’épreuve avec ceux delà boule l’on fera prêter 
l’épreuve autant qu’il le faudra, en la frount avec 
un brunifloir, julqu’i ce que le papier remplilfe 
exaèlement fa place. 

L’on encolera enfuite la boole ainfi avec la 
même colle d’araydon un peu plus claire, en fai- 
lànt tourner la boule dans les mains. 

L’on aura foin que l’encolage foii bien fait par- 
tout, & l'on fufpendra la boule dans un lieu qui 
ne foit point expofé è la pouffiere , ;ufqu’à ce 
qu’elle foit enliéretnent feche. 

Cet encolage ell un préparatif nécefTaire pour 
recevoir les couches de remit que l’on applique 
deffus. J’ai dit qu’il devoir être fait avec de la 
colle bien claire , parce' que fi elle éioit trop 
épaifle , elle ferait un corps qui vieudroit a 
lé gercer , & qui obligeroit le vernis i fe 
fendre . 

Il faut préfentement monter cette boule dans no 
méridien. Or, ce méridien peut être de carton 
ou de cuivre : le premier ne peut être bon que 
pour de petits globes; mais nuand ils font d’une 
certaine dimenuon, telle que u’un pied ou de dix* 
huit pouces , le méridien de cuivre ell iudif- 
penfable. 

Je ne parlerai jrant de la conilruflion de ee 
dernier ; c’ell aux ingénieurs en inllrotnens de ma- 
thématiques i les conTmiire. 

Les cartons tlont on fe lervoit autrefois pour 
faire les méridiens & les autres cercles des globes 
& des fpheres , étoient compofés de macnlatures 
Ht rames & de pains de focre, fur lefqueltes l’on 
colloit plulieufS feuilles de papier de rebut; mais 
Je mauvais fervice que l’on en retirait , m’a fait 
préférer l’emploi de bon papier de grâs chapelet, 
il faut au moins vingt-quatre feuilles pour l’é- 
pai^eur d’un carton, qui, quand il ell fait, & 
qu’il a pallé fous la prelTe, lé réduit au plus i 
deux lignes. 

L’on fait aulTi l’horizon dn même carton ; il 
■e s’ngit que de prenne U grandeur convenable 
è cei cercles pour Is tailler , l’on colle en- 
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fuite deflus les épreures ; on les encole & on les 
vernit . 

Je ne m’étendrai pas davantage fur ce qui con- 
cerne la fabrique des globes; les détails dans lef- 
quels je fuis entré, m’ont paru fuflilânt pour pou- 
voir en rendre la pratique aifée . Je terminerai 
cet article par une courte deferiptioo de 1a mon- 
ture Doueele des globes que j’ai conllruits par 
ordre dn Roi en lyja. 

La Figure 7 > Pl- II, reptéfente un de ces globes 
monté ; Ton pied efl en forme de callblete , cou- 
ronée par un bandeau 'circulaire ABC, dans 
lequel tourne l’horizon de bois DEF, dont on 
voit le profil dans la Fig. B , aiedf, ell la 
coupe de l’horizon ; eÂ, ell une petite plaque 
du cuivre vilTéc i cet horizon pour empêcher qu’il 
ne fe levé ; I K , ell le bandeau circulaire qui 
tient aux branches du pied. 

Pour procurer i l’horizon un mouvement com- 
mode, qui n’obligeit point 1 déranger le pied du 
globe , l’on a imaginé un mo;-» irès-fimple , re- 
préfenié dans la Fig. 9; c’cll une picce ronde de 
cuivre ikim, percée dans le milieu d'un trou 
rond pj't, ^ns lequel entre une douille cylin- 
drique P 9 ne, faifant corps avec une autre pièce 
cylindrique gedb. Cette pièce a une ouverture 
c d t f, dont la joue fe trouve dirigée dans le 
centre de la douille pyno; cette fente ell d’une 
largeur fuSifanie pour contenir une roulete « ù , 
fur laquelle le méridien de cuivre doit tourner. ' 

Tout ce méchanifme fe place dans le centre de 
la noix , oii les branches qui fupporteni l'horizon 
vienent s'emboîter. Il faut le difpofer en forte 
que la dillance depuis le bord a delà roulete nè, 
foit égale i celle du centre de la boule an bord 
extérieur du méridien . Pour lors , le méridien en- 
trant dans l’horizoci & pofant fur la roulete, re- 
çoit deux mouvemeos ; l’un, vertical fur cette 
roulete, & l’autre, qu'il communique i l’horizon 
par le mouvement de la douille autour de foa 
axe. 

L’on aperçoit aifément l’avantage que l’on re- 
tire de cette invention; lorfque l’on veut orienter 
le globe , il ne s’agit que de tourner cet horizon , 
jufqu’à ce que la bouITole qui y eS pofée, &doni 
le nord & le fud fe tronvent dans le plan dn mé- 
ridien , indique la déclinailbn : par exemple , 
celle de 21 degrés, qui a lieu aduélement i Pa- 
ris, ou celle qui convient au temps & au lien de 
l’opération . 

( Anidt de l’anctene Eecgclep/die , per M. Heiert 

de yeugmdf, giegttphe erdineire du ; mu 

per M, de LeUude . ) 

CenJintBioti d*im globe cfleftt , dent fufage efi 
perpétuel , fument N. Bien , ingénieur 
du Roi, 

Comme le firmament ptroît fe mouvoir autour 
des pôles de l’écliptique , la latitude des étoiles et 
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invariable » puifque leur mouvement fe fait fans 
s'approcher oi reculer de reclipriqoe; mais leur 
longitude paroit changer félon Tordre des HgneS) 
dun degre' en 70 aos, ou d'environ 51 fécondés 
par an , & cela fe fait également pour toutes les 
étoiles fixes. 

Il nVn eil pat de même de leurs déclinaifons 
& afcenfions droites ; car elles changent différem- 
ment » félon leurs diffr-rentes fruadons dans le ciel; 
uelquefois elles augmentent ; d'autres fois elles 
iminuent k raifon de lobliquird que fait l'éclip- 
tique avec l'cquareur. 

Ces cbangemens font caufe que les anciens globes 
ne marquent plus exaOemeot le vrai lieu des éroiles 
dans le ciel , & que de temps en temps il en faut 
refaire de nouveaux; car, un globe céiella où les 
conflellations ont érc placées , comme elles Té- 
toient au temps de fa conilruifion ne repréfenre 
plus, dans la fuite, leurs polirions véritables, a 
moins qu'on ne les imagine changées , ainfî qu'elles 
le doivent être fuivant le temps écoulé. 

On peur cependant faire des globes célelfes , 
dont t'ufage foit perpétuel . Le premier que j'ai 
fait , dit M. Bioo , étoit pour M. Caflini , de l’a- 
cadémie royale des fcicncesqui, m'en avoir four- 
ni Tidée. Il efl conllruit de cette maniéré. 

Le globe où font reprél'entées les conilellations, 
eft renfermé dans une efpece de cage compofée 
des principaux cercles de la fphere ; favoir, des 
deux colures, de l'équinoxial, de l'écliptique , des 
deux tropiques & des deux polaires. 

Tous ces cercles font de ni de métal , ajuOés 8 c 
atachés enfemble de maniéré qu'ils compofent une 
fphere qui joint 8 c embralTe immédiatement le 

t lobe, qui doit tourner dans la fphere extérieure; 

: cette fphere atachée au méridien par les pôles 
de fon équateur ; de forte que ce globe peut 
tourner, & fur Taxe de l'équateur, comme font 
tous les autres, & fur celui de l'écliptique. 

C'eil en cela que condlle la Hngularité de fa 
conffruéfion • On trace fur le globe , autour du 
pôle de fon écliptique , un crrcle de 25 d^rés 8 c 
demi de rayon , que le pôle de l'équateur doit 
décrire en 25200 ans;& quand pour une certaine 
épooue on a placé le pote de l'équateur fur ce 
cercle au point qu'il faut , on l'y arrête fixe- 
ment , 8 c le globe ne tourne plus <}ue fur l'axe 
de l'équareor pour les opérations ordinaires . Alors 
on peut voir avec plaifir & d’un feul coup d'eril , 
quel étoir le ciel de nos aïeux, & quel fera celui 
de la poAériié. 

Dm choix è»s CUhts • 

Pour choifir de bons globes , il faut prendre garde 
que Téquareur 5 c l’horizon s’entrecoupenr luOement 
en deux parties égales; ce que l'oo poura reco- 
ooitre, fi l'on reitiarque que les points de fe^ioo 
de ces deux cercles foieot aux points du vrai 
orient & occident marqués au bord de l’horizon, 
& que ces mêmes points foieat diffaos de pe 
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degrés 00 d'un quart de ceréle des points do fep- 
lentrion & du midi • 

On poora encore s'ailurev fî le globe eff bien 
coollruit, en élevant le pôle de 90 d^rés , c'elf- 
b-dire , en plaçant verticalement l'aie do globe; , 
8 c en examinant li la circonférence de l’équatetir 
s'ajude bien avec celle de l'horizon ; & il l’hori- 
zon coupe le méridien en deux parties égales , ce 
qui arivera, fi le 90* degré compté depuis le pôle 
de part 5 c d’autre, fe trouve à l’horizon* 

Parmi les difTérens globes anciens que noos 
avons , on edime principalement ceux de Blaeu « 
Cet ouvrier, bien inflruitdes obfervations deTycbo, 
de qui a m)me publié un Traité où il explique 
Tufage des globes avec beaucoup de clarté , a 
cooflruit pour Tannée 1^40 , des globes céiedes fî 
parfaits , qu'il et! difficile de trouver rien de plus 
précis en ce genre, 5 c d’aotaot que le catalogue 
des principales étoiles veooit d'être tout récent* 
ment rellicué par Tycho, Terreur de deux à trois 
minutes qui atiroic pu fe glüTer dans la longitude 
de quelques éroiles de ce catalogue, ne iaurok 
être aucunement fenfible fur des globes de jo 
pouces ; c’e:l pourquoi on peut s'en fervir avec 
allez de précifion , en obfervaot pourtant de faire 
les correélions néceÛTaircs pour les cbangemens 
arivés aux pofitions des étoiles depuis idqo. Les 
globes de Corooelli font fort beaux & les heures 
bien deffinées ; mais il s'en faut bien qu'ils Ibienc 
auffi exaéls 8 c auffi parfaits. Injiit. Ajirommiquet 
de M. le Momticr . 

L'ufâge de ces inllrumeos efl três-commode pour 
réfoudre un grand nombre de quefliont de Taijro- 
nomic fphérique ; mais l’explication en fera donnée 
par M. de Lalande , qui doit traiter de VAJhoaomie 
dans le Di^ionêirt üe Mathématique , faifant partie 
de cette Encylopédie méthodique ; c'e(l-là qu’il 
faut chercher auffi ce qui concerne la fphere ar^ 
mi tl aire . 

Glehes céUfles & tertejîres portatifs , 

On a proposé une invention qui pouroit être 
utile k beaucoup de perfones. Les globes célefles 
5 c terrefîres , tels qu'on les fabrique ordinairemeac 
en bois ou carton , ne peuvent être d’ufaM que 
dans un lieu fiable. Les voyageurs qui feroient 
curieux de coofulter cet nuchines , foit à Tocca- 
fîon des phénomènes, foit pour s'a/Turer de cer- 
tainev pofitions , font privés nécelTairement du 
plaifir de fattsfaire leur curiofiré , parce qu'on ne 
fe charge pas d’un meuble auf& embarailant en 
voyage. On a donc imaginé qu'il feroit aisé de 
fuppléer k ces globes folides , par des globes k 
vent qui feroient certainement portatifs . Auroic* 
on envie de parcourir le ciel ou la terre , le globe 
s’enfleroit fur le camp comme on enfle uRbaFloo; 
8 c ce qui n'occupoit pas fix pouces cube^ dans une 
malle, prendroit un volume de iS , 20, jo pouces 
de diamètre . On pouroit pofer ce globe fur us 
pied de fil d'arcbal , iu moyen d'une petite planche 
Rr ij 
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de quelque boit fortl^ger. Il faudroit que ce globe 
cdlene ou terrcllte fût exaftemeuc tracd & bien 
imprimé fur use peau apprécie exprdi pour rece- 
voir tous les (rails , toutes tes ligures qui teptd- 
InteDC les coollellatioas ou les divilioas de la 
terre. 

Cicèet de verre. 

Depuis que IVtude de la gdcaraphie & celle des 
mathdautiques encreur dans IVducation des per- 
ibses opulentes, on a vu faire un objet de luxe 
sies inlbumens dont ces deux feiences empruntent 
les recours. On faitaujoord’hoi dans quelques verre- 
lits , des globes de verre d'un allez mai dia- 
mètre , de differentes couleurs . Sur la lurface des 
uns , qui font intérieurement dtamds , font peintes 
les quatre parties du nsonde avec les principales 
Iles ; les terres ions en couleur naturele , rehauf- 
sées d’or ; les âeuves font reprélèniés par le fond 
de la glace. Les globes célelles font d'un bleu trds- 
fbned, étamd;& les étoiles qui forment les prin- 
cipales conliellations , font peintes en or . Ces globes 
(ont trds-propres à décorer des apartemens « des 
cabinets de phylique. 

Ixplleeiiea fume des deux Planches relatives i la 
een/IruSien des gleies. 

CmJlruSiea ghm/trique des gleies . 

PLANCHE PREMIERE. 

Figures i,2,j,4,5&d, démooliration de la 
maniéré & tracer les fufeaux , l'écliptique , les tro- 
piques , les cercles polaires , & les parallèles . 


PLANCHE II. 

CvnJIruSioa m/cbanijue des gleies . 

Fif. I , demi-fufeau ou patron il ell de cuivre . 

Fig. 2 , forme ou demi-boule de bois pour monter 
les Meaux de carton que l’on a coupés conformé- 
ment au patron précédent. 

Fig. J, calibre ou tour dans lequel on arondit 
les plltres qui recouvrent les fiifeaux de carton dent 
le globe eQ formé . 

Fig. 4, cifaillet pour couper le carton en fu- 
feaux , conformément au patron Fig. i. 

Fig. 5 , coupe d’un globe pour faire voir com- 
ment les trois couches de fuiêaux qui compolëol 
le globe le recouvrent plein fur joint. 

Fig. d, axe de bois que l’on place dans le 
globe . 

Fig. 7, j^obe terrellre entièrement achevé , & 
monté iur Ion pied omé de fcolpture . 

Fig. 8 , piobl d’une panie de l’Irarizoo fixe , 
dans lequel tourne l’horizon mobile qui porte le 
méridien dans lequel le globe ell monté, en ^e 
que l’on peut tourner le globe (ans détanger fbn 
pied . 

Fig. P , conftruâion de la loulete qui poste le 
méridien . Cette roulete , qui ell placée au centre 
do pied , peut tourner horizootalement pour fuivre 
le mouvement du méridien , lorfim’on fait tourner 
l’horizon mobile du globe ; & elle tourne fur lôn 
propre centre, lorlqu’on élevé on que l’on abaills 
l’axe . 


VOC ABU L AIRE reJarivement i la conftntHkn des Globes 
téleftes & terrejhet. 


.trouer. V c'ell on corps rond en carton , bois 
ou métal , qu’on prépare pour en faire un ghie 
ou ffhert. 

CoiDxxs; on donne ce nom dans la fjdiere i 
deux cercles perpendiculaires i l’équateur, & qui 
palfent par les pôles du monde oii ils fe coupent 
tons deux à angles dnûts. 

écLirriQue (!’); c’ell dans la fphere le cercle 
incliné à l’équateur , fâilânt avec lui un angle 
d’environ ij degrés & demi ,& le coupant en deux 
points opposés qu’ao appelé points /quinexiaux. 

ÉQuaTcDR ( 1 ') ; c’ed dans la fphere le cercle 
perpendiculaire au méridien ,& aux deux colures, 
qui a pour axe 5 c pour potes , l’axe & les pôles 
mêmes du monde. 

Fusxau ; l’on nomme ainli chaque partie d’une 
carte géographique ou uranographique , dedinée i 
être appliquée fur une boule pour former un globe 
terrellre ou célede ; ou pour s’exprimer géométri- 

Î juement, un fufeau de globe, ell un elpace reiv- 
ecmé entre deux courbes égales & feiâblables , 


dont le Ibmmet de cbocune fe trouve fur l'équa- 
teur du globe terrellre , ou fur l’écliptique du 
globe céletle. 

Globe ,- corps fphérique eu carton , bois , ou 
métal , fur la fuperficie duquel font dépeintes les 
régions de la terre , félon leur fituatioo & leutc 
mefures , li c'ed on gloie terreflre , ou les condel- 
lations avec leurs étoiles, fi c’ed un gleie e/ltfte . 

HfiauspHaBEic'ell la moitié d’ou globe ou dune 
(pbere terminée par un plan qui palTe pat fou 
centre . 

H/mifphere , ed encore un plan ou prujeêliou 
de la moitié du globe lerredie ou célede fur une 
furface plane. 

Horizon yc’ed dans la fphere le cercle posé fur 
quatre fupportt , & fur lequel font tracés deux 
autres cercles, donc l’un ed divisé en jéy parties, 

3 ui repréfentent les jours de l’année , & l'aotte ed 
ivisé en j6o parties égales , qui marquent les 
douze figues que le fol^ paruît parcourir dans 
un as. 
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MtiiiDiEN ; c'ed dtns la Tphcre le cercle ^eW 
Terticilemenc & perpendiculaire 1 Tborizon . Ce 
cercle e(t divisé en quatre fois oo panies égalei 
ou degre's, qui commencent à l’équateur & s’é- 
tendent jufqu’au pôle. 

PoLAiRts ( cercles); ce font dans U fphere les 
deux cercles parallèles à l’équateur , dont ils font 
éloignés de 66 degrés 50 minutes , l’un vers le 
nord, l’autre vers le fud , & parallèles aulTi aux 
tropiques , dont ils font chacun diilans de 4} 
degrés . Celui qui ell vers le pôle nord , s'appele 
eercit polaire arBique ^ & Celui vers le pôle ôsd , 
fe nomme cercle polaire antarHique , 

Rosste i on appelé aioli un petit cercle divisé 
en 24 heures , qui ell hié fur le méridien du 
globe ou de la fphere • La rofete porte une 
aiguille qui tourne à mefure qu’on fait tourner la 
fphere . 

SrHXRE ; c’ell l’orbe ou l’étendue concave qui 
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entoure notre globe, ou c’ell la difpolitioo du ciel 
fuivant les cercles imaginés par les aOronoines . 

SraaRc ARMiiLaiar. ou ARTiricir.Lx ;inDrutnent 
alfaronom iquequi reprélènte les différens cercles de 
la fphere dans leur ordre naturel . 

Taopiduas ( les ) ; font dans la fphere deux 
cercles parallèles à l’équateur dont ils font éloignés 
de 1} degrés jo minutes l’un d’un côté, l’autre 
de l’autre . Il y a le tropique du cancer & le tro- 
pimie du capricorne, qui touchent l’un & l’autre 
l’écliptique aux points folllitiaux . Ils comprenent 
entr'eux tout l’efpace dans lequel le foleil peur 
fe trouver. 

ZbouquE (le)i c’ell dans la fphere une bande 
circulaire, large d’environ 16 degrés, qui partage 
l’écliptique en deux parties égales , Cette bande cil 
divisée en douze parties égales, de ;o degrés cha- 
cune, que l’on appelé , auxquels on a donné 
les noms des conllellations . 




GLU ( Art de compofer la ) ^ 


JL4A glu ell une compofition vifqoeufe & ténace 
u’on fait par art avec les baies de gui , l’écorce 
e houx , les racines de viorne , les prunes de lê- 
belles, & autres matières. 

On prend des baies de gui , qu’on met bouillir 
dans l’eau jufqu’i ce qu’elles crevent ; on les 
écrafe dans un mortier ; 00 les bat enluile dans 
l’eau , pour en féparer 1 envclopc ; le relie forme 
une efpece de püie qu’on conferve i la cave dans 
une terrine. 

C’étoit-U l’anciene méthode ; mais aujourd’hui 
on fait la glu beaucoup mieux avec la fécondé 
écorce de houx . On leve cette écorce dans le 
temps de la fève ; & après l’avoir lailTée pourrir 
i la cave dans des toneaux , on la bat dans des 
mortiers jufqu’à ce qu’elle ioit réduite es pire ; 
on lave enfuite cette pite en grande eau , dans 
laquelle on la manie & pétrit a diverfes reprifes . 

On la renferme dans des barils pour la lailfer 
ferfeâiooer par l’écume qu’elle jete de qu’on ôte . 
£nlin j on la met pure dans un antre vailTeau 
pour 1 ufage . 

Cependant , comme la glu perd promptement 
fa f(»ce & qu’elle ne peut fervir 1 l’eau , on i 
inventé une forte particulière de glu , qui a la 
propriété de foufrir l’eau fans domage . Voici 
comment il faut la préparer. 

Prenez une livre de bonne glu de houx; lavez- 
la dans de l’eau de fource jufqu’i ce que fa fer- 
meté fuit dillpée ; alors batez-la bien jufqu’i ce 

Î |u’il n’y relie point d’eau; lailTez-Ia fécher ; en- 
uite mettez-la dans un pot de terre ; ajoutez -y 
autant de graifle de volaille qu'il ell néceflaire 


pour la rendre coulante ; ajoutez -y encore une 
once de fort vinaigre , demi-once d’huile & autant 
de térébenthine ; faites bouillir le tout quelques 
minutes à petit feu , en le remuant toujours ; & 
quand vous voudrez l’employer , récbaufez - le ; 
enfin , pour pévenir que votre glu fe gele en 
hiver , vous y incorporerez un peu d’huile de pé- 
trole . 

Quelque linguliere que foit la narare de la glu, 
qu’on ne ^ut manier qu’avec les mains firotées 
d’huile, foit que cette glu foit faite avec le houx, 
les baies de gui , les racines de viorne ou les fe- 
belles ; cependant il ne Bitoh raint douteux que 
pluCeurs autres jus de plantes,!! on en faifoit des 
eirais,ne fe trouvalTent avoir la même nature vif- 
queufe & gluante . En effet , !i l’on coupe une 
jeune branche de fureau ^ on en tire un fuc très- 
gluant, dont les filets futvent le couteau, comme 
le glu du houx ; & il femble que le jus vifqueux 
de cet arbre n’efl pas logé dans l’écorce , mais 
dans les cercles du bois même. 

Les racines des narcifles & de tontes les hya- 
cinthes, foumilTent aulTi un jus gluant & hlamen- 
teux . 

En 6 n , pour parler de matières animales , les 
entrailles de chenilles pourries , ou des limaçons 
& limaces , mêlées avec de l’eau & batues aveu 
de l’huile, font une forte de glu ténace. 

L’ufage de la glu devient agréable ponr la pi- 
pie , forte de chaiïe aux petits oifeaux ; mais 
il ell fur-tout utile pour lauver les plantes de 
l’ataque des chenilles, & des autres infeêles def- 
truAeurs . 
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VOCABULAIRE de tArt de campofer la Glu. 


j^AiEs DE GUI ; ce font de petits fruits ronds 
{c mous , qui croilTent fur le gui de chine , & 
qui contienent un fuc vil'qucux donc on £é fert 
pour faire de la çlu. 

Glu ; compoGtion vifqueufe & tdnace que l’on 
tire du fuc de certains arbriiïeaux. 

Gui ( le ) i forte d’arbrilfeau qui produit de petites 
baies rondes ou ovales, molles, blanches, luifaotes, 
remplies d’un fuc vifqueux donton fait de la glu. * 


Houx (le); irbrilTeau toujours vert, dont la 
fécondé dcorce, pourtie & réduite en pâte , pro- 
duit de la glu . 

Sescstes; fruits femblables à de petites prunes 
noirâtres, qui contienent une pulpe vifqueufe dont 
on peut faire de la glu. 

Viorne -, arbrlGeau dont les racines conti- 
enent un fuc vifqueux donc on peut obtenir de la 
i glu. 


G R A V U R E ( Art de la ) 

EN LETTRES, EN GÉOGRAPHIE, TOPOGRAPHIE, 
MUSIQUE ET SUR MÉTAUX. 


T a* gravure dont il nous ell permis de parler . 
ki , n'ell point cet art d'imiter , de traduire en 
quelque forte , & de mnltiplier, par la pointe & | 
ie burin , le dedein , l’efprit & les intentions des | 
maîtres qni favent exprimer, foit au crayon , foie 
an pinceau, les divers tableaux de la nature . Ce 
bel art apanient â l’illuOre amateur qui doit 
traiter des Arts libéraux dans une autre divifion 
de cet ouvrage . 

Notre tâche ed limplement de raporter les pro- 
cédés méchaniques de la grtv*rt n leitttr ,n gio- 
grtpbit , lef^rafhie (9“ mufu/ut , tels â peu prés 
qu'ils font décrits dans l’anciene Encyclopédie. 

Nous ajouterons la grtvurt fur m/iau * , pour les 
uchets, les pointons, &c. 

Gravure en lettres. 

On commence d’abord par tamponer la planche, 
c’ell-â-dire qu’aprés avoir répandu une goûte d’huile 
delTus , on la frote d’un bouc à l’autre avec un 
tampon fait d’un morceau de vieux chapeau , afin 
de détruire le brillant que lui dunne fon bruni. 

Cette opération n’a lieu que par raport aux 
planches de cuivre qui forcent toutes brunies des 
mains du cuivrier; â l’égard des planches d'étain , 
elles ne font fufceptiUes d’aucune préparation , vu 
qu'elles fortent toutes brunies & polies des mains 
do potier d’étain. 

On fixe, au moyen du compas & de la réglé, 
le nombre des points d’ob l’on doit tracer légère- 
ment des lignes parallèles, foie avec une pointe , 
ioit avec un outil de ce nom , dans l’intérieur 
defquelles lignes el) comptife la hauteur des carac- 
tères que l’on veut graver . 

Cette préparation faite , la planche pofée fur un 


couRlnet, on delTme par un (impie trait de pointe 
pour les déliés , & par un double trait pour les 
pleins , les lettres que l’on a intention de faire , 
en commençant par la droite de la planche , au 
rebours de l’écriture; & telles que l’ofire la pre- 
mière ligne de chaque exemple de la Planche I ; 
enfuite on ébauche avec une échope proportionée 
tous les pleins de ces lettres delTinées , ainfi qu’on 
le voit dans la fécondé ligne de chacun de ces 
mêmes exemples ; ce qui le (ait à deux reprlfes , 
c’efl-â-dire , d’abord en coupant les pleins de bas 
en haut , & enfuite en rentrant de haut en bas, 
en retournant la planche ; après quoi on liaifone 
la lettre de même par le bas & par le haut ; ce 
qui s’opère avec le bnrin , en reprenant déli- 
catement le Gmple trait du dedein qu’a tracé la 
pointe , en le conduifant au commencement de 
l’ébauche , en y rentrant â plufieurs fois , afin de 
former la gradation & la dégradation des pleins 
dont la figure ell plus ou moins arandie , de cela 
fans palTer au delà des parallèles , ce qui e(l très 
important pour la régularité c’ell ce qu’offire la 
troifieme ligne de chaque exemple. 

Cela fait , on fe fort d’un ébarboir pour enlever 
les barbes qu’ont laUTées , en coupant le cuivre , 
l’échope & le burin ; alors on talooe au burin i 
deux fois, c'ell-â-dire , du haut & enfuite du bas, 
toutes les lettres qui ont befoin d’étre talonées. 

Pour cet effet , on fait rentrer le burin dans le 
trait de chaque parallèle , â la terminaiibn des 
lettres â tète , à jambage ou â queue , afin d’en 
jullifier nétement la coupe , & lui donner l’obli- 
quité que tend naturéleroent le irait de la plume 
dans l'écriture . Voyez planche J , à la fin des 
exemples , les fig. q. Le tout fini , l’on ébasbe 
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cliéore i'otlvrjgc , pour lui donner Ton dernier 
point de perfeâion . 

Cette nuniere de toucher la lettre à fept reprifet , 
n’eil pas généralement employée par la plupart 
^ ariilles en ce genre , qui font dans la mal- 
heureufe nécedité d’accclcrer un ouvrage qui a 
fouvent pour but plus l'intérét de l’entrepreneur , 
qne la perfeSion & la gloire de l’artifle qui y 
travaille ; mais nous croyons devoir donner la 
préférence à cette maniéré fur toute autre , atendu 
qu'elle ed celle du fameux Bailleul, dont la mé- 
moire fera loujoun chcre aux élevés qu’il a laidés 
après lui. 

Nous n’entreroas pas ici dans en plus grand 
détail fur les différentes formes des lettres ; le 
précis qu’offre cette planche , fuflit pour donner 
une idée du rede.Les curieux auront recours, pour 
plus ample fatisfafiion k cet égard , i l’article 
Scarruae , & aux planches . 

On n’a inféré dans le Sas de cette Pltncht I , 
qne quelques effais de différentes lettres maiufcules 
tondes , birardes , capitales penchées , romaines , 
coulées , &C. afin de fervir de guide ou de modèle 
dans l’occafion , & même encore quelques capi- 
tales d’ornement qu’on appelé i deux traits ; 
d’autres, grifes on huhées ; d autres , qu’on appelé 
fi^xtiées ; d'autres , fleoronées , &c. qui fe font 
toutes au burin , & dont la forme dépend plus du 
goût de l’artifle & du lieu où il les emploie , 
que des réglés. 

Les réglés rigoureufes de l’art fe réduifent û 
celles-ci . Que toutes les lettres capitales ou ma- 
jufcules droites ou pénehées , ainfi que les majeures 
bâtardes, doivent être toujours doubles en hauteur 
des caraâeres inferieurs , & que leurs pleins foient 
aufTi proportionés â leur hauteur , c'efl-â-dire , 
qu’ils foient doubles de ceux de ces memes carac- 
terw inferieurs , comme en la Figm 5 du bas dt 
U Plancbe. 

Il faut éviter d’allier les capitales ou majulcules 
droites on penchées , la bâtarde , & les majeures 
bâtardes â la romaine , Sx. & conferver toujonrs 
une analogie exade entre les genres des caraêleres 
que l’on emploie. 

Des outils. 

A, mime Planche /, parallèle à vis, laquelle 
firrt â tracer des parallèles de toutes efpeces , que 
l’on pouroit appeler parallèle mobile . 

B oc C , autre efpece de parallèle fervant au 
même ufage , mais dont les points font fixes . 

D, échope vue de toute fa longueur ; e , fon 
manche ; f, fa face . Quant â cet outil , il a été 
dit ci-def!us qu’il devoit être proportioné au corps 
cas plein de la lettre qu’on veut graver. C’efl ce 

S i a engagé â faire voir ici en a Sc en ê deux 
;et diflérentes de ces outil, fimpïement, au def- 
foos defqnels font repréfentées leurs coupes ou 
tailles; & comme ces cailles produifenc dans leurs 
cavités une furface plane comme en r, où le noir 
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d'impreffion ne pouroit tenir , fur-tout lorfqu'il 
s’agit de forts caraêferes , U eil nécelfaire que le 
burin dont la face efl en 4 , rentre à plufieun 
tailles dans les pleins , afin d’y faire grifer le 
noir; c’eft ce qu’offre la fig. b: démonfiration un 
peu outrée à la vérité , mais qui n’ell ainfi , que 
pour la rendre plus fenfible . Article de Madami 
Delusse . 

Gravure en géographie & topographie. 

La Pig. t , même Plancbe I ; eft un poinçon 
appelé pojitionairt . Les graveurs en géographie 
s’en fervent quelquefois pout fraper toutes let 
politions qui le trouvent lut les cartes. 

La Fig. 1, e() l’empreinte de ce poinçon. 

La Fig. y , efi un autre poinçon pour fraper les 
villes archiépifcopales. 

Let Fig, 4, 5,é,7,8,9&io, font d’autres 
empreintes de poinçons. Toutes ces figures apar- 
tienent i la Pt. Il , où l’on verra qu’il vaut mieux 
graver tous les lieux que ces poinçons défignent, 
que de les fraper. 

Le haut de cette Pl. II, offre trois modèles de 
gravure dans les genres de géographie & de topo- 
graphie . 

Fig. A , exemple de gravure dans le genre pute* 
ment géographique . C eft de cette maniéré qu’on 
a toujours repréfenté , & que l’on repréfente en- 
core les cartes particulières des provinces , même 
les royaumes , &. diSérentes parties de la terre . ' 

Fig. B , exemple dans le genre fémi - topogra- 
phique . Les blancs de modèle qui expriment la 
campagne , fe trouvent remplis dans la Fig. C i 
par les pièces de terres l.ibourées, les portions de 
bruyères , de prés, de marais , cignes, &c. 8c fe 
trouvent variés félon les habitations 8c la fertilité 
du pays . 

On trouve aoffi dans cette Fig. B , des portions 
de bois, bruyères, prés, vignes , même les plans 
de quelques châteaux 8c parcs confidérables ; mais 
ce n’eft toutefois que les plus grandes mafles , c* 
genre ne permettant p.is d’entrer dans les plut 
petits détails. La carte générale delà France, exé- 
cutée fous la direâion de M. CafCni , eft traitée 
dans ce genre, qui, lufqn’alors, n’avoit point en* 
cote été mis en ufage dans aucune carte géogra- 
phique . 

Fig. C , exemple dans le genre topographique. 
Il repréfente exanement la nature du terrain . La 
maniéré avec laquelle on repréfente dans ce genre 
les villes, bourgs, paroiffes, châteaux , hameaux j 
maifoQS particulières, 8c généralement tout ce qui 
peut exiiter fur le terrain , s’y trouve détaillée au 
point d’y reconoîire jufqu’à la moindre habitation 
fiait enclos , jardins , parcs , bois , vignes , prés , 
marais , firiches ou terres laboarées , les routes 
plantées, celles qui font revêtues de foSéc ou qui 
ne le font pas ; les chemins ordinaires bordés de 
baies on non : en un mot , toutes Jet pièces de 
terre de quelque nature qu’elles puifleot être, y 
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font reprércnt^es iu point de pouvoir mcTurer 
fur l'dchele U quaniitc d'arpens & mime de 
perehcs qu’elles peoveut contenir chacun en parti- 
culier ; & c’ell en quoi diSere cet exemple de 
la Fif. B. 

On s’eft contentd d’dcrire fur les modelés qui 
reprdfentent ces trois fortes de gravures , les noms 
ou diSerentes exprelTions dont on fe fert pour 
ddllgner tout ce qui fe trouve fur le terrain , ou 
^ui ne font feulement que des Agnes de conven- 
tion , comme les mouillages, les courans , les roches 
fous l’eau. Sic. 

La géographie & la topographie fe gravent fur 
des planches de cuivre planées ou brunies . Le 
cuivre doit (tre verni , & la maniéré de calquer 
eu de tranfmettre le delfein fur la planche vernie , 
ell exaélement la même que celle pour la gravure 
en taille-douce . On fe fert des mêmes pointes 
pour graver i l'eau-forte , & les burins font les 
nêmes. 

Quant i la maniéré de graver , voici la plus en 
tifage & celle qui fait le mieux . On trace d la 
pointe fur le vernis tout ce qui cA trait , comme 
murs d’enclos , chemins , plans de villes , de 
bourgs ou de hameaux . On ne trace feulement 
ue les contours des rivières, des mers, des lacs, 
es étangs. 

Les bois , les bruyères , les vignes , les jardins 
potagers , les terres labourées , Tes prairies , les 
marais & les chemins plantés d’arbres , doivent 
être faits entièrement d l'eau.forte , ou préparés au 
ion que l’on voit dans les modèles B, C. 

Les poAtioos, foit fermes, moulins, &c. doivent 
£tre tracées & ombrées i la pointe fur le vernis, 
tels qu'on les voit dans les modèles A ou B. 

Les montagnes, les c&tes efearpées, les collines 
& les dunes doivent être préparées en grande partie 
i l’eau-forte , en firapant davantage les côtés de 
l'ombre, ou en fe fervant de pointes plut Anes 
fur les côtés éclairés, 

Voili en général tout ce qui fe peut faire fur 
le vernis ; alors on fait mordre la planche, foit 
£ l’eau - forte i couler , foit à l’eau - forte de 
siépart . 

Lorfque la planche eA mordue , on emploie le 
burin & la pointe feche, pour achever & donner 
plus de perfeftion i ce que nous venons d'indiquer. 

Les rivières donc on n’a aura tracé que les con- 
tours d l’eau-fbrte, lèront ondées par des tailles 
de burin , 

Les lacs , les étangs , les mers , & généralement 
toutes les furfaces d’eau doivent être exprimées 
par des tailles du burin, Alées & adoucies. 

Les sôbies doivent être faits à la pointe feche 

f iar des points près les uns des autres le long de 
a rive, Sc plus légers & plus clair- femés vers le 
milieu ou vers la berge de la rivière , s’ils s’y 
rencon Irène. 

Les maAifs des emplacement de maifons dans 
les villes & bourgs , doivent être pointillés auAi ï 
la pointe feche, pour plus de propreté. 
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Les pentes des montagnes , des collines, &c. doi- 
vent être prolongées par des tailles en points Alés 
au burin ou d la pointe feche , aAn d’adoucir le 
travail trop tranchant de l'eau-forte. 

On peut mettre dans les clairières des bois & 
dans les bruyères quelques petites tailles poincillées 
d la pointe feche, pour donner plus de variétés , 
& former quelques maflies plus ou moins garnies 
& sâbloneufes. 

Il y a des griveun qui font tout ce que l'on 
vient de dire d l’eau-forte ', mais quelque foin 
qu’ils prenent pour obferver les diSerentes gra- 
dations que ce travail exige , une carte gravée 
toute d l’eau-forte , fera toujours défagréable ou 
grôSiérement faite , en comparaifon des modèles 
qu’on a fous les ieux. 

Il y a auSi des exemples de cartes gét^raphi- 
ques, dont les poAtlons & les bois ont été frapés 
avec des pointons ; cette manière eA fujete d 
beaucoup d'inconvéoiens : i°. les poAtionS devi- 
enenc toujours lourdes & s'impriment mal-ptopte- 
ment ; Zg. tout fe trouve du même ton , les arbres 
font de même forme & de même grôSeur , fans 
aucune variété, & par conféquent ne jouent pas 
aiïez; j". les coups de pointons font étendre le 
cuivre au point qu'une gravure qui demanderoit la 
préciAon géométrique , fe trouveroit abfolumenc 
faufle dans fes panies . EnAn , toutes ces maniérés 
n’approchent pas de la préciAon & de la beauté 
de celles que nous avons indiquées . f'epn les 
Agures des poinçons dans le haut de la PUacbet, 
numérotées , i, z, },4, 5, 6 , &c. 

Ces différentes parties exigeant beaucoup de foin 
& de propreté , font devenues un genre particulier 
en gravure , c'eA-d-dire , que les artiAes qui s’y 
diAingueni le plus , font ceux qui s’en occupent 
eAeniiélemenc. 

Ce genre a , comme tous les autres , befoto 
d’une étude de deiïein qui lui foie propre. Savoir 
delTiner la géographie & la topographie , eA la 
bafe de ces parties qui ont en gravure chacune 
des expreflions particulières , 

C’ell aux géographes & aux ingénieurs à donner 
des leçons en ce genre; & nous obferverons que 
s’il étoic poAible que toutes les cartes fulTent gra- 
vées par des hommes qui réunirent i l'art dta 
graveur, ta fcience do géographe & de l’ingénieur, 
on auroic fans contre-dit les canes les pTus cor- 
reêles , tes mieux exprimées , & les détails 1er 
plus vrais & les mieux relfeniis. 

Crrunrt en mtefijue . 

L'art de graver la muAque n'eA pas ancien ; il 
a pris naillance dans le dix-feptieme Aecle , & c’eA 
en téy; qu’a paru la première édition de gravure 
de mulique en taille-douce. La Agure des notes 
étoic alors celle d'un lofange, imitre de celle des 
carafteres de fonderie , inventés & gravés vers 

I t^zo, par Pierre Hauiin , & qu’on a continué 
d’employer depuis. Dès ce temps, quelques citais 

partlculien 
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piriicuIicR parurent ; ils Croient graves fur bais ; 
1rs un aroient la bgutr des notes camfes ou lo- 
fanges ; d’autres avoient la figure ronde , comme 
dans les copies manufctites ; mais cela ne fut pas 
généralement connu. 

Lorfqu'on grava fur le cuivre , quelques-uns def- 
finerent encore ces caraéieres de même, mais i la 
pointe, & ils les faifoient mordre après à l’eau- 
forte ; ce qui ne venoit pas fi régulier que ce qu6 
les poinçons ftaperent dans la fuite. Les recueils 
de pièces d'orgue de ce temps en fournilTent des 
exemples; une grande partie des opéra de Lully 
& de Mouret ; les motets de Campra & de La- 
lande, & les cantates de Bemier & de Clairam- 
bault, qui parurent enfuite , font des preuves de ce 
qu’étoit dans les commencemens ce genre de gravure . 

Depuis on ell parvenu i corriger l’irrégularité 
de ces figures de notes , en les raprochant eaade- 
xnent de celles qu'offrent les manuferits, & aux- 
quelles on s'el) arrêté jufqu’i préfent . 

Cet art a^ant acquis par degrés le point de per- 
fection ob il ell, devient d’autant plus utile au- 
jourd’hui , qu’il fert i conferver & à tranfmetire 
i la pofiérité les plus excellent morceaux de mu- 
Cque, que les auteuis les plus célébrés , anciens & 
modernes ont pu produire. 

La maniéré d’opérer dans ce genre de gravure , 
confille à imiter fon manuferit avec exaâitude , 
foit fur une planche de cuivre , foit fur une planche 
d’étain; & cela fimplement à vue, fans le fervir 
du moyen de réduClion dont les graveurs en taille- 
douce font ufage. 

On commence par compalTer la planche , afin 
de déterminer, dans fon étendue , un parallélo- 
gramme qu’on trace légèrement à la pointe & 
avec une réglé , pour prendre de là les dillances 
ïufies des portées , defquelles le nombre n’ell dé- 
terminé que par le plus ou le moins de place 
qu’offre la grandeor de la planche. 

Ces portées fe fixent enfuite ; puis les dillaaces 
prifet au compas avec une grife à cinq pointes , 
Sigun 1 du but dt tu Planche U, qui en marque 
les extrémités ; enfuite on palfe la planche fous 
une réglé de fer fixée fur le régloir , Fig. x , & 
^ue l’on affujétit d’une main, pour que de l’autre 
on puilTe avec le tire-liene , commencer oh la 
grife a marqué, ce qui snpere en tirant à foi , 
atendu que la forme du tire-ligne ell difpofée en 
conféquence, Fig. q. 

Cela fait, & fucceflivement jufqu’en bas de la 
planche, on fe fert d’un ébarboir pour adoucir la 
fuperficie , & enlever les barbes grénelées que 
laiffe le tire-ligne en paiïanc. 

Enfuite on de/Tine légèrement avec une pointe 
tout ce qu’indique le manuferit , & ce dans l’ordre 
invetfe qu’il offre, afin qu’à l’imprelfion il le pré- 
fente du droit fens. 

On porte la planche fur un marbre de grandeur 
proportionée , armé de petites pâtes mobiles , 

Î ui fervent à contenir la planche fixément fur fa 
urface. 

Ane Cîf M/iiers. Tamt IIU 
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Ce marbre doit être propre par fon épaiffeur à 
réfiller aux coups de marteau, & prêter coup à la 
planche , lorfqu’on vient à fraper les poInçoM 
delfus . 

Les poinçons frapés , on plane la planche fur un 
tas avec une maffe Irês-peu bombée fur fon plan. 

Ce planage doit être fait , pour plus grande 
néteté, fur Te delfous de la planche , quand elle 
ell d’étain ; & au contraire fur le delfus de la 
planche, quand elle ell de cuivre. 

Cette opération faite , on tire au burin toutes 
les queues des notes qui en exigent , après quoi 
on les dillingue davantage par croches de diffé- 
rentes efpeces ; ce qu’on appelé crocher-, celafe fait 
encote au butin , quant aux llmples croches ; & 
avec i’échope, quand ce font des croches fimples, 
doubles , &c. liées enfemble parallèlement , comme 
en «, Fig. D. 

Cela fait , on palfe un braniffoir d'un bout de 
la planche à l’autre ; ce qui la polit & lui donne 
fon dernier point de perfeêlion . 

Quelques-uns fe fervent encore de prêle pour 
cet effet , principalement fur les planches d’étain ; 
mais joint à ce que c’ell une opération moins 
prompte que l’autre, il en réfulte l’inconvénient 
de mordre un peu trop vivement fur les endroits 
gravés . 

Lorfqu’il s'agit de quelques correAions ou de 

? |uelques changement à faire, onrepoulTe l’endroit 
autifou à changer par-delfous la planche, à coups 
du petit bout du marteau fur le tas; enfuite on le 
fert du gratoir fur la furface de la planche, on la 
plane, afin de détruire les éminences qu’ont caufées 
les coups de marteau ; c’elt par ce moyen qu’on 
rétablit l’endroit ofienfé , & qu’on le difpole à 
recevoir l’imprelfion de nouveaux carafteres . 

Quant à la lettre , lorfqu’il s’en trouve à graver 
dans les interlignes fous la mufique , la maniéré 
de s’y prendre ell la même dont 11 ell fait mention 
à l’article GaAvvnx tn lettres , &c. On peut 
graver la lettre foit avant de fraper les notes , 
ou après ; mais généralement la préfAence ell 
donnée à la première maniéré . 

Dec outils & poinçons propns d la gravure de 
la mufijue. 

Fig. I , A « , grifes ou parallèles à cinq pointes , 
fervant à fixer les extrémités des portées. 

Fig. 1, régloir ou planche à régler. Sa renie 
b, & une planche deObus C; dd, pâtes ou fiches 
ralleles & immobiles, fervant à fixer la planche, 
à la maintenir toujours en équerre avec la 
réglé; ee, chevilles qui alfujétiffent la réglé. 

Fig. J, F, tire-ligne vu de profil. Burin re- 
courbé de la loof^eur à peu près de quatre pouces 
& de trois de poignée; /, fa facete ou bifeau , 
extrémité tranchante vue de face. 

Fa. 4, G , pierre à fraper. Marbre fur lequel 
on frape la planche , armé de fes pâtes mobiles 
hhhhj i, la planche. 
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Fi«. 5 , poinjQO de U clef de fol , vu en deiïus . 

Tig. d , K , poinjon de U ronde , reprdfeotd 
diai coûte fa longueur i / , le nidme vu en furface . 

F(^. 7 , M , poinjon de la noire vu droic , de 
la longueur de trois pouces ( longueur coininune 
i tous les pointons ; ) m , fan repert , fur lenuel I 
pofe le pouce quand on frape , afin que la direction 
de la note fait toujours la même ; h , dentelure 
fur le bout , pour grifer le noir , & le contenir 
dans la cavitd ; o, tête de noire , à lanuelle on 
a tird une queue, vu dufensque la planche l'offre , 
& qui fe prdfence de droic fens i 1 cpreuve . 

Ces figures fuffifent pour donner une idée gdnd- 
ralc de la longueur & de la grâfTeur de tous les 
autres poinçons. 

On fe contente feulement de donner ici un jeu 
de poinçons , lefquels font au nombre de vingt- 
quatre , non compris celui des neuf chifres pri- 
mitifs , dont on fe fert pour coter les planches & 
chifrer les balTes dans la mufique. 

On peut doubler, tripler, quadrupler ces jeux, 
iélon le befoin que l’on a qu'ils foient plus ou 
snoins grfis, ou plus ou moins petits. 

Cet vingt-quatre pièces font généralement la 
bafe de toutes celles des graveurs de mufique ; fi 
quelqu’un d'enir’eux porte plus haut le nombre 
de ces pièces, c’ell plus anciéneté d'habitude que 
raifooi car les butons de mefute , les coulées ou 
liaifont , & autres pièces de cette efpece qu’ils 
frapent encore , peuvent également fe faire toutes 
avec l'échope & au burin , ainfi qu'il a été dit 
plus haut à l'égard des crochet & douÙet crochet 
tc'parces ou liées . 

Cet échopes & cet burins font les mêmes dont 
fe fervent les graveurs en lettres. 

Womt itt peiepenr. 

F;#. A j t , clef it f»i a , clef d’«r ; j , clef 
ie Toi , 4 , diefc ; J , bécarre ; 6 bémol j ^ , 
ruade , de laquelle on fait une blanche , en lui 
tirant une queue an burin; 8, tête de noire, de 
laquelle on fait de même noires & croches ; 9 , 
petite tête de noire , qu’on appelé fitiie note 
i'ngrimtnt , parce qu’elle fert en eSet dans la 
mufique pour les potts de voix, & autres agrément ; 
on lui fait une queue, & on la croche de même 
que la gràffe tête de noire; 10, point; ii, trille, 
dit tnmbU ou tremUement ; t a , cadence ; 1 1 , 
guidon ; 14, 15 & ré , différentes figures arbi- 
traires de renvoi ; 17 , paufe & demi-paufe ; 
poinçon qui fe frape àe deux manières , c’e(l-ê- 
dire , lantfit fur la ligne , & tantfit deffous , feloa 
l’exigence des eu; 18, foupir; 19, demi-foupir ; 
20 , quart de foupir ; a t , demi-quart de foupir ; 
xa « quart de foupir ; a} , reprife , de laquelle oa 
ne frape quelquefois que les points avec le poin- 
on n°. 10, le lefle le faifant encon au burin & 

l’échope; 24, ligne de mefure 1 quatre temps, 
dit C, parce qu’il en a la fignte i peu prêt ; e, 
portée de cinq lignes tirées avec le burin recourbé 
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ou tire-ligne , précédée d'une trace ponâuée de 
annoncée par les cinq points de la grife , pour 
faire connoitte que c’efl de cet endroit qu’a parti 
le tire-ligne. 

Fig. B , portée fur laquelle les notes ont été 
delTtnées & enfuite frapées ; on y voit encore les 
bîres de mefure qui n y font que deflinées . 

Fig. C, la même portée avec les queues aux 
notes , tirées au burin , de même que les bêres 
de mefure. 

Fig. D, la même portée , mais finie , c'ell-f- 
dire , que les notes ont leurs queues , leurs croches , 
leurs liaifons , &c. tout ce qui peut en un mot 
remplir l’objet qu’on fe ptopofe en pareil cas. On 
y a joint des paiules au delTous , afin d’offrir ici 
un exemple complet do tout , quoique abrégé . 
Articles de Mnftqee per Mednme Dxlussc. 

Quand une note paJIe les cinq lignes gravées , 
on reprend avec le compas un entre-deux de cet 
lignes , que l’on raporte en haut ou en bas , au- 
tant de fois que la note qu'il s’agir de placer 
a d’intervalles au deffus ou au defibus . 

Les ecoledet que l’on emploie pour joindre deux 
ou trois portées enfemble, & quelquefois plus, fs 
gravent avec l’échope . 

Toutes ces opérations étant faites , on polit la 
planche avec le brunilfoir & un peu d’eau , pour 
éfactr tous les petits traits ou rayures qui peuvent 
y avoir été faites par ces différentes manoeurret , 
de qui empêcheroient la néteté de la gravure , 11 
on les lailloit fubfiûer. 

Cela fait, on envoie la planche chez l'impri- 
meur qui en tire une épreuve. 

Si , en examinant cette épreuve , il fe trouve 
quelques notes, principalement des têtes de noires , 
planches ou autres figures qui aient été frapées 
mal-i-propos , on prend un outil , que l’on appelé 
eompes i reponlfer , dont les deux pointes font 
retournées en dedans & fe joignent enfemble. On 
pofe une pointe de ce compas fur la fauffe note, 
&de l’autre pointe, on fait une marque à l’enverr 
de la planche ; enfuite on repoufle cette note par 
l’envers avec un poinçon . 

Cette opération occafione dans ces endroits de 
l’envers de la planche, un creux affez confid<rable, 
pour être obligé d’y faire couler de la foudure ; 
ce que l’on fait en plaçant une chandele alumée 
but la planche , i 1 endroit de la faute à coiriger, 
&à l’envers de la planche, 00 place un morceau 
de foudure fur le petit creux. 

AulC-tit que la foudure ell fondue , on Ate la 
lumière promptement ; enfuite 00 plane cette place 
d’un côté & de l’autre ; après quoi l'on y frape 
la note celle qu'elle devoit être ; enfin on plane 
de nouveau. 

Si la faute ne confille qu’en une queue de noce 
qui n’ait point été gravée profondément , il fulSr , 
après l’avoir grarée avec le gratoir , de lepoulfer 
la place ô l'envers de la planche fur le tas avec 
le marteau, pour y graver enfuite la figure telle 
qu’on la délire. 
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On tire communément deux épreuvet ; il eA C’eA d’après cette cire que Te grave le poinfoa , 
rare qu’on en tire jurqu'il trois. qui e(t un morceau de fer bien acéré, fur lequel, 

Ordinaitement à la troineme épreuve on tire avant que de l'avoir trempé , on cifele en relief 
en dernier reflbrt -, ce que l'on appelé l'ner tu la figure que l’on veut graver & fraper en creux 
vrai, fur le carré. 

Il y a quelques ancienes mufîques gravées fur Les outils employés pour cette gravure en re- 
cuivte , au lieu de l’èrre fur l'étain ; mais l’ou- lief, font des cifelets , des échopes , des rifloirs , 
vraee eA plus longà faire, plus difGcile à corriger , des onglets, des matoirs, &c. tous inArumens que 
& la dépenfe des planches elt beaucoup plus con- noos avons fait connoître en traitant de l'art du 
fidérable • â/ettur & dtmaff/uineur . 

Le graveur lé lert encore de-diverfes fortes de 
Grnure fur mJiaux. burins , & de quantité d’aucres inArunaens fans 

nom , qui font les uns tranchans , hachés , droits , 
La gravure fur métaux s'entend de l'art propre coudés ; d'autres enfin conAruits fuivant le génie 
i ceux qui gravent & qui font toutes fones de & le befoin de l'ariiAe qui les invente & les fa- 
cachets , les fceaux de la chancélerie , & autres brique . 

fceaux particuliers -, les matteaux à marquer les Tous ces outils fe trempent . Lorfqu'ils ont été 
cuirs dans les halles , ou le hois dans les forêts ; trempés , on les dJeouvre , c’eA-à-dire ; qu'on les 
les pointons pour fraper les plombs des mar- nétoie en les fichant à plufieurs reprifes dans un 
chaudifes & éio'és ; les pointons de frife , de morceau de pierre ponce. 

bordure, & autres ornemens pour les orfèvres; les Le poinçon étant achevé , on loi donne une 
poinçons pour les relieun , les doreurs fur cuir & ! forte trempe pour le durcir , afin qu’il puifie ré- 
Jes potiers d'érain; les cachets pour les particuliers; ' fîAer aux coups de marteau , ou de l'inArument 
enfin , tous autres ouvrages de gravure , foit en qu'on appelé /verre , dont on le fert pour faite 

creux, foit en relief fur l’or St l’argent , fur le. l'empreinte en creux fur la matrice. Pour adoucir 

cuivre, le laiton, l’étain, le fer ou l'acier. | le morceau d'acier dont eA fait la matrice ou 

On prendra une idée de la gravure fur métaux, ' carré , on le recuit , c’cA-à-dire , qu’on le fait 
dans ce qui a été raporté de la maniéré de graver rougir au feu ; St quand il a été frapé à chaud 
les poinçons i l’anicle de la gravure des poinçons on a froid , on achevé de perfeflioner dans les 
pour les etrtdms d'imprimerie ; mais indépen- creux, les traits qui , il caufe de leur délicateffe 
xlament des procédés de ce travail , nous croyons 'Ou du tnm grand relief du poinçon , n'ont pu fe 
devoir expofer encore ici les principales opérations marquer Inr ta matrice. 

des graveurs fur acier , que I on nomme ttilleurt , La figure étant finie , on achevé de graver le 
dans les hStels des monoies . Ce font eux qui reAe de la médaille , telles nue les moulures de 

gravent les poinçons , les matrices , Sc les carrés la bordure, les grénetis, les lettres, &c. 

propres h fraper & i fabriquer toutes fortes de On fe fert de poinçons pour graver en creux 
monoies, de médailles & de jetons. des carrés ; on fe fert auAï en certains cas , des 

Ces ttilleurt font en titre d'office ; ce qui eA carrés pour graver des poinçons en relief; mais ce 
prefque la feule difiérence qu'il y a entr'eux & n'eA guere que dans les hfitels des monoies que 
les graveurs de médaillés & jetons , i la réferve l’on &t ce dernier travail . 
cependanr que les ttilleurt itt monoies peuvent Le tailleur général envoie des matrices aux 
graver des médailles & des jetons , & que nul tailleurs particuliers , pour s’en fervir 1 fabriquer 

autre graveur ne peut , fous peine de punition des poinçons , comme il leur envoie des poinçons 

corporele , comme faux monoyeur , graver des pour fabriquer des matrices ou carrés . 
poinçons ou matrices fervani ab monoyage. Les graveurs ne pouvant voir l'ouvrage en 

La gravure des monoies & celle des médailles creux avec la même facilité que celui qu'ils font 
& des jetons, fe font de même &avec 1rs inllni- en relief, on en fait des empteintesà mefure que 
tnens lèmblahles ; il n'y a de diAtfrence que dans le carré s'avance . 

le plus ou le moins de relief qu'on leur donne. Ils emploient ordinairement poor leur empreinte. 
L’ouvrage du graveur en acier fe commencr une pire compt^ de cire , de térébenthine , ât 
ordinairement par les poinçons qui font en relief, d’un peu de noir de fumée . Cette compofition le 
& qui fervent i faire les creux des matrices ou confervant toujpurs afiez molle , prend aisément 
carrés. l’empreinte de l’endroit du creux contre lequel on 

Quelquefois on commence par travailler en la preAe. 
creux ; mais c'eA feulement quand ce qu’on a II y a encore quelques autres moyens de tirer 
gravé a peu de profondeur . la figure toute entière . 

La première opération do graveur eA ordinaire- Le premier eA ce qu’oo appels plmth i It 
ment de defliner fes figures, enfnite de les mode- mai»,- c'eA du plomb fondu qu’on verfe for un 
1er & ébaucher en cire blanche , fuivant la morceau de papier, puis reuverfant le carré & le 
grandeur fie la profondeur qu il veut donner à fon frapant , de la main , le plomb à demi-liquide , 
ouvrage. en prend fit en ceofirrve aisément le Klief, 

Sfij 
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La Cccondc manicre de i!rer 00e empreinte, efV| 
avec du foufre lentement liquéfié & à feu doux ; 
on s’en fert après l’avoir vend fur du papier , 
comme le plomb d la main, avant qu'il Toit tc- 
ftoidi . ^ 

Il 7 a un troifieme moyen , mais qui n’efi 
propre que pour obtenir des empreintes peu 
profondes , telles que celles des monoies & des 
jetons ; U confille i mettre fur le creux un mor- 
ceau de carte légère ; éc l’ayant couvere d’une 
lame de plomb, oa donne fur le plomb quelques 
coups de marteau , julqu'à ce que la carte ait 
pris l'empreinie du carré. 

Quand le carré eil achevé entièrement , on le 
trempe , puis 00 le découvre , & on le frote avec 
la pierre ponce ; enl'uite on le oétoie avec des 
brolfes de poil ; enfin on fe lêrt de la pierre ü 
huile i & , pour achever de le polir , on prend de 
l’huile & de l’émeri, que l’un porte dans tous les 
enfoncemens du creui avec un petit bâton qui le 
termine en pointe émouflée. 

Le carré étant en cet érat , peut être porté au 
balancier pour y fraper des médailles , w mo- 
Qoies ou des jetons. 

Comtmmauti det graveur» fur mJiau», 

Au commencement du fiecle dernier , il n’y 
avoit point dans Paris de particuliers établis & 
autorifés i compofer une communauté fous le titre 
de grauturr : on ne connoilloii fous le titre de 
graveurs fur métaux , que ceux employés dans 
l’htitel des monoies à. graver les matrices & 
carrés d'acier pour la fabrique des efpeces , des 
médailles & des jetons . Jufqu’alors le talent de 
la gravure fur l'or & l’argent avoit été dépendant 
de l'art de l’orfévresie , comme celui de tailler 
les pierres ptécieufes avoir toujours été uni à 
cette autre partie du même art qui concerne la 
joaillerie ; & de meme que les orfèvres avoient 
occupé des compagnons à la pierrerie , ils en oc- 
cupèrent aulTi â la gravure de leurs ouvrages. 

Ces compagnons s aOemblerent le i" décembre 
i 6 zj, fit convinrent de fe pourvoir pour obtenir 
des llatuts,& fit faire ériger en communauté avec 
maitrilê & jurande â Pans. 

Le roi, par lettres patentes du to mars léay, 
les renvoya en la cour des monoies, pour voir & 
examiner les dix-fept articles des llatuis par eux 
préfentés -, & en effet , cette cour , par arrêt du 
10 feptembre fuivant, approuva ces fiatuts,& or- 
dona , fous le bon plailir du roi , que le métier 
de graveur en or , argent , cuivre, laiton , fer , 
acier & étain, ferait érigé en maitrifeSc. jurande! 
Paris . Ces fiatuts furent homologués par lettres 
patentes données au mois de mai léqi , enregif- 
irées à la cour det monoies le 12 août léaa. 

La communauté des graveurs fur métaux ell de 
la jurifdiflion privative de la cour des monoies , 
& cette jurifdiêlion ell confirmée par plufieurs 
édits,. arrêts & réglemeiu. - . 
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Le nombre des maîtres graveurs & tailleurs pours 
la nranoie ell fixé ! vingt par ces fiatuts ; mais 
il y a aêluélemeot ! Pans plus de cent vingt 
autres maîtres graveurs fur métaux , travaillant 
pour les particuliers. 

Aucun maître ne peut prendre plus d’im ap- 
prenti , & pour moins de lix années confécutives , 
& avant l’âge de douze ans . 

Le brevet d'apprentilfage doit être enregillré au 
grêfe de la cour det monoies , huit jours après 
l'obligation faite. 

Les maîtres ou autres ne peuvem vendre ou 
débiter aucuns cachets aux marchands merciers 
joailliers , ou autres perfooes , de quelque métal , 
pierres ou matières que ce foit , pour en ftire 
trafic & revente . 

Nulle perfone , autres que lefdiis maîtres gra- 
veurs , ne peut tenir aucunes lettres d’alphabet k 
droite , fervant i faire marques ou cachets , ni 
avoir aucunes fleurs de lis, courones & éculfons , 
pour arrêter tous abus & malverfations . 

Nul que lefdits maîtres ne peut graver le 
grand & petits Iceaux, cachets , chifres , marques, 
fit généralement tous & chucun les ouvrages con- 
cernant leur an fit profelTion . 

Les graveurs fur métaux ne peuvent tenir 
qu’une boutique ouverte. 

Les veuves des maîtres jouiffent des mêmes pti- 
viléges que dans les autres communautés. 

La communauté cil gouvernée par deux gardes 
élus de deux en deux ans à la pluralité des voix, 
par-devant le procureur général en la cour det 
monoies , le lendemain de Saint éloi : & tous les 
ans le plus ancien garde fort de charge , l'autre 
reliant deux ans confécutifs pour infiruire le 
nouvel élu . 

Les filles de maîtres graveurs tailleurs pour la 
monoie , venant ! être pourvues par mariage avec 
un de la vocation qui aura fait fon temps d’ap- 
prentilTage ; s'il ell fils de irtaîire , il ell préféré 
pour la réception , y ayant place vacante & non 
remplie , ! tout autre , au cas qu’il ait fiancé la- 
dite fille s’il n'cll fils de maître, il ell feule- 
ment préféré aux compagnons , & exempté de 
deux années de fesvice après l'appreotilTage 
expiré . 

Les maîtres graveurs peuvent incifer fur tous 
métaux ; il n'cll permis qu'à eux de mettre en 
étalage ou autrement , au devant de leur bou- 
tique , tableaux d’empreinte de fceaux fit cachets 
des armes de i-'rancc , princes fit princelfes , fie 
autres armes. 

Les maîtres tailleurs graveurs peuvent fondre & 
apprêter la matière pour faire des fceaux , cachets , 
foit or , argent , cuivre , laiton , fer fit acier , 
même faire les modèles en cire , bois , plomb , 
fans qu'ils puilfent être empêchés par qui que ce 
Cuit ÿ néanmoins le tout fiijet à la rifite des 
maîtres jures . 

I Au mois de juin 1722 , les maîtres graveun 
I piéfentercnt requête i la cour des monoies , afin 
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d'avoir un poinçon pour marquer les ouvrager 
qu’ils feroient en or ou en argent ; ce que la 
cour leur a acordif par arrêt du 6 , juin de la 
même année , à la charge par eux de faire inf- 
culpter leurs poinçons fur une table de cuivre ii- 
f olee au gtefe de ia cour . 
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L’édit du mois d’août t77<i réunit les graveurs 
fur métaux avec les fondeurt & doreurt qui ne 
font plus enfemble qu’une même communauté, à 
laquelle il eif permis de faire les fontes garnies 
en fer , en concurrence avec le mercier . Leurs 
dtoits de réception font fixés à 400 livres. 


VOCABULAIRE de tArt de la Gravure en lettres, géographie, topographie, 

mufique , Ô" fur métaux . 


]^raiNi outil d’acier tranchant, dont la figure 
elt ordinairement carrée ou en iofange ; il fert au 
graveur pour incifer le métal . 

CàHsS ; c'en la matrice ou le moule en creux 
qui doit donner l’empreinte au cachet ou au 
poinçon qu’on veut graver. 

Clac i c’ell le modèle en cire que fait le gra- 
veur fur métaux , avant de travailler le cachet , le 
poinçon, ou tel autre ouvrage qu’il doit cifeler. 

CaocHca ; terme de graveur en mufique; c’dl 
tirer au burin toutes les queues des notes qui en 
exigent , qu’ois dillingue enfuite par des croches 
de différentes efpeces . 

Découvaia un outil Taraire; c’eft le nétoycr 
en le fichant i plufieurs reprifes dans un morceau 
de pierre ponce. 

EaaaaoiR ; outil d’acier tranchant , dont le 

Î ;raveur fc fert pour enlever les barbes qu’il a 
ailfées en coupant le cuivre ou l’étain, 

EcHorc i outil d’acier qui fert au graveur pour 
incifer le cuivre ou l’étain . 

GCocrafhie (gravure en); c’efl la gravure qui 
repréfente les pofitions des principales panies ou 
divifions de la terre. 

Gravorc en lettres, en TorocRArnic ,& c. c’efi 
l’art de raporter fur des planches de cuivre ou 
d’étain , les lettres ou les lignes dont on veut en- 
fuite tirer l’impreffion . 

Grue ; outil de graveur en mufique ; c’ell un 
parallèle à cinq pointes, fervant à fixer les eitré- 
miiés des portées ou des cinq lignes fur lefquelies 
00 pofe les notes. 

Lettres A deux traits ; ce font des lettres 
upitales d'ornement , qu’on emploie dans la gra- 
vure . 

Lettres fleuronées ;ce font des lettres acom- 
pagnées de peiiis fleurons. 

Lettres crises ou hacrEes ; ce (bot des 
lettres ornées de petites gravures ou d’autres ome- 
meos . 

Lettres ri<AUETCEs;ce (bat des lettres formées 
de petits traits ou de points. 


Matrice ; c’ell le moule en creux o£i e(l la 
gravure, que l’on fait prendre d un cachet, A un 
poinçon , Htc. 

Métaux (gravure fur) ; c’ell l’art de ceux qui 
gravent des cachets, des fceaus , des marteaox A 
marquer , des poinçons , flic. 

P OMI A LA MAIN ; c’ell du plomb fondu fur 
lequel on prend l’empreinte d’un carr/ ou matrice 
de gravure en creux . 

Parallèle A vis ; outil qui fert au graveur 
pour tracer fur une planche de métal des paral- 
lèles de toutes efpeces . 

Portée ; c’ell dans la gravure de la mufique 
les cinq lignes parallèles fur lefquelies on doit 
tracer les notes. 

Pierre A frafer ; c’ell le marbre ou le billot 
fur lequel le graveur frape la planche de métal . 

Poinçons; outils d’acier avec iefquels on forme 
des empreintes de certaines figures ou de lignes fur 
une planche de métal . 

PosiTiOHAiRE ; c’ell un outil 00 poinçon qui 
fert au graveur de géographie pour fraper les 
pofitions qui fe trouvent fur les cartes ; il y a 
conféquemment des ptjliienairetie figures & d'ef- 
peces différentes. 

Récloir ; c’ell une planche A régler , dont fe 
fert le gtaveur en mufique . 

SÉHt-TOFor.RArniE ( gravure en ) ; gravure qui 
repréfente les pofitions d'un pays avec quelques 
détails particuliers. 

Son ETE ; inlirumene ou efpece de marteau , 
dont on fe fert pour faire prendre an poinçon 
l’empreinte en creux fur la matrice. 

Tamfoner une elancke ; ell la froter d’on 
bout A l’autre avec un tampon fait d’un morceau 
de vieux chapeau . 

Tire-lisn' ; outil avec lequel le graveur en 
mufique trace les lignes fur lefquelies il doit 
marquer 1rs notes. 

Topographie (graveur en); gravure qui repré- 
fente les pofitioBS des lieux les plus remarquable» 
d’un pays. 
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GRENIERS (Art& Communauté des ) , 
ET CONSERVATION DES GRAINS. 


nomme grenitr f ou gr/tutler, It minhind j 
qui vend en ddiail & i petites tnefures toutes 
lottes de snins, gniiies, Idgumes, mime du foin ! 
& de la paille. I 

On appelé iUiiert, ceux qui font le commerce I 
des grains en gr&s . { 

A Paris , les greniers , on grenieres , font une | 
communauté. Us font qualifiés dans leurs ifatuts, ; 
dont les derniers font ifu 17 feptembte 1604 , de ' 
•uhrts Û" •uitnffts , merctemis Cf mâtthjuJes , 
trtelers (ÿ* gnaiera de U ville CT faia - teargs 
de Parit . 

Les graines , légumes & autres denrées qu'ils 
ont la facilité de vendre , font toutes fortes de 

P ois, fèves & lentilles, tant crues que cuites, de 
orge en grain dt de l’orge mondé , de l’a veine, 
du gruau d’aveine , du millet en grain & du 
millet mondé, du rir, du blé, du feigle, du là- 
rafin, die la oavete , dn ckénevis , de la vefee , 
do fainfoin , de la luzerne , &c. comme auffi 
tontes lôrlet de graines de ;ardin. 

Tomes fones de farines entrent auffi dans leur 
négoce, mais le tout en détail & 1 petites mefures. 

À la tête de la communauté des greniers & 
grenieres font deus iusA & autant de jurées , le 
corps étant indidrétemment compofé de marchands 
& de marchandes. 

Les jurés & jurées doivent également veiller 1 
ta coofervatioo de leur art & métier , tenir la 
main i l’exécution de leurs liants , faire les vi- 
fiies chez les maîtres & maitrefles , & recevoir 
les apprentis & apprenties 1 rappreotiffage, &tes 
afpirans & afpirantes i la maitridr . L’éledioo s’en 
fait tons les ans ; favoir y d’no nouveau juré & 
d’utie nonvele jurée , en forte que chaque juré & 
jurée puilfe reOer deux ans en charge. 

L’apprmtiffage efi de fix ans , & le compagno- 
nage de deux . 

Les marchands & marchander ont la liberté , 
par lents ftatnts , de faire venir de toutes fortes 
d'endroits dn royaume , an delh de vingt lieues 
h la ronde de Paris , même des pays étrai^ers , 
tant pat terre que per eao, toutes efpcces de mar- 
I chandUés concernant leor état & métier. 

Par les ordonances de la ville de Paris , articles 
7 , 8 & 9 du chapitre d , il ell défendu aux 
maîtres & maiirelfcs d’aller au devant des mar- 
candi & laboureurs pour acheter leurs grains, ni 
d’en acheter ailleurs que fur les ports . Il leur efl 
encore défendu d’acheter ou de faire acheter des 
grains & farines fur les ports ; qu’aux jours de 
marché, & après ipidi. 


Ils ne peuvent non plus enlever à la fuis plus 
de fix fetiers d’aveine & deux fetiers des autres 
grains , ni avoir dans leurs maifons plus de deox 
muids d’aveine , & huit fetiers de chaque forte 
des autres grains & légumes pour leur vente & 
débit. 

Enfin , ils foot tenus de ne fe fervir que de pe- 
tites melures de bois , comme boilTeau , demi- 
boifléau, litrons, &C. bien dé dûment étalonées Sc 
marquées i la lettre courante de l’année , leur 
étant abfolumeot défendu de fe fervir de picotins 
& autres mefures d'ofier. 

Lorfqu’ils veulent vendre à plut grande mefure 
que celle du tnilfean , ils font dans l’obligation 
d'appeler les jurés mefureurs de grains pour faire 
leur mefurage . 

Cette communauté ell cumpofée i Paris d’en- 
viron deux cents foiiante maîtres ou maitrefles. 

Par le nouvel édit du mois d'août tyj6 , les 
greniers font une même communauté avec les 
nuitiers orangers, & le commene des graines leur 
ell commua fit en concurrence avec les épiciers.'. 

De la nnfervatim des grains . 

C'ell un des plus grands avantages de l'éta- 
bliflement des fociétés policées , que de prévoir , 
dans les années d’abondance , les malheurs des an- 
nées de llérilité , & de prévenir la difeie en ré- 
fervant les grains qui ne peuvent être conlbmméa, 
& les renfermant pour le befoin dans des endroits 
propres i les conferver long-temps . 

Le grand nombre d’expériences , ancienes & 
nonveies , dit M. Robinet dans fon DiBimaire des 
fciences écmomiiques fit pelitiques , ne permettent 
pas de douter que l’on ne pnifle avoir en réferve 
pendant plufieurs années le froment k les autres 
grains qui fervent principalement h la nouriture 
de l’homme. 

Pline le Naturalille avance que des fèves con- 
fervées dans une grâce , durèrent dès le temps 
de Pyrrhos jufqu’h la guerre que Pompée fit aux 
Pirates . 

Le même écrivain aflute, d’après Vairon , que 
le froment enfermé avec certaines précantions , 
peut durer 50 ans, & le millet plus de cent. On 
en a des exemples plus récens . 

Pioche , dans le SpeBacle de U Katare, dit que 
l’an 1707, on ouvrit dans la citadelle de Mets un 
magafio de blé qui y avoit été fait en 157} , & 
qu’on en fit du pain qui fe trouva três-ooo . Il 
ajoute que M. l’AUié de Louvois , fallut un voyage 
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fur le: frontières de le Champagne , vit dans la 
citadelle de Sedan , un amâs de ble' qui g droit 
depuis tto ans. Enfin, Lambecius pidtend qu’on 
garde dans 1 a bibliothèque impdriale de Vienne , 
une botte remplie de bld , ^ui , en 1664, avoir 
ddja plut de ^00 ans d'annquitd , & que des 
dcrits revêtus des focmaiitds necelTaires pour en 
confiater l’authenticicd , & atachds à 1a botte , 
font foi de la vcrild du fait . 

Quoiqu'il fût peu ndceflaire de conlêrver fi long- 
temps de grands am 5 s de grains, & que i’onn'ait 
jamais vu de difete d'une auIE longue durde, il 
efi cependant vrai qu'il efi b ddllrer de connoîtte 
un moyen sSr & praticable , fans être trop dif- 
pendieua, pour conferver dix b douze ans de bon 
grain qu’on auroit mis en provifion dans le temps 
qu’il ell trdt-abondant & b bas prix , pour fubve- 
nir aux mauvaifes rdcoltes , qui , fans être com- 
munes ou fans durer fi long-temps , ne font rien 
moins qu’extraordinaires . 

Pline indique plufieurs moyens lendans b ce but . 
11 ne les donne pas pour des ddcouvertes qu’il ait 
faites, ou comme le fruit de Tes expériences , 11 
parott que c’efi plutôt un recueil de maximes d’d- 
conoinie rurale, adoptées par les cultivateurs de 
ton temps . 

Quelques-uns veulent , fuivant ce naturalifie , 
qn’oo loge le grain dans des gteniers de brique de 
trois pieds d’dpaifieur, voûtds par le haut, inac- 
celfibles au vent ou b l’air, fans aucunes fenêtres ; 
d’autres veulent que fi l’on y donne du jour, les 
fenêtres foient placées b l’orient d’hiver ou an nord, 
lis défendent qu’il y entre de la chaleur , qu’ils 
jugent très-ennemie du froment . 11 cite d'aurres 
auteurs qui recomandent au contraire des greniers 
de bois foutenus fur des colonnes exposées b l’air 
de tous côtés, & même par le fond. Varron étoit 
de ce fentiment. 

Il y en a, fuivant le même auteur, qui répan- 
dent fur le froment , pour le conlêrver , une cer- 
taine quantité de sédiment d’huile, ou de la terre 
de Chalcite , ou de la craie . 11 y a au aufli b 
Ulinthe & b Corinthe , dans l’ile d’Eubée , une 
terre qui doit produire le même effet . On con- 
fervoit encore le froment dans des folTes , comme 
on le pratiquoit dans la Cappadoce & dans la 
Thrace; & l’on fait qu’au jourd’hui même en Si- 
cile , dans quelques endroits de l’Italie , & dans 
quelques-unes des provinces méridionales de France , 
on fiait la même méthode. 

Le naturalifie Romain regarde comme un point 
cflêntiel d’empêcher que le grain enfermé n’ait 
aucune communication avec l’air extérieur. 

Il n’efi pas le feul de ce fentiment . Pluche , 
dans fon SfiHtcU de te Netun, prétend que dès 
les fix premieR mois qu'on a mis le froment 
dans le ' grenier , il faut qu’on le remue de 1 5 
en 1 5 jouR avec la pelle , pendant fix ou fept 
mois ooafifcutifs , qu’on le faite palter d'une place b 
l’atitre en l’éparpillant, & qu’enfuite , pour em- 
pêcher l’aâion de l’air qui efi toujours nuifible , 
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ôc l'entrée des charançons , on jete fur le cas un 
peu de chaux vive, en l'étendant par-tout, qu'on 
y difiribue un peu d’eau, qui , faifanc fondre la 
chaux , puilTe la convertit en une efpece de bouil- 
lie qui s’infinue dans le tas du grain b la pro- 
fondeur de deux doigts , St forme avec le grain 
de la furface, une croûte qui empêche le blé de 
s’éventer , de s’échaufer , 3 c de germer . 

On doit obferver, par raport au blé qui s'étoit 
confervé ilo ans dans la citadelle de Sedan, que 
l'humidité du Heu avoit fait germer le tour du 
tas b plus d'un pied de profondeur, que les fen- 
illes a. les commenccmens des tiges qui avoiesK 
déjà une certaine hauteur, manquant d’air, s'é- 
toient pourris & rabatus fur leurs racines , & que 
de ce fumier agglutiné 3 c defscché avec les grains 
de defibus , il setoii formé une croûte três-épaifiê 
qui avoit confervé le refie du tas. 

Obfervâiims acuveier . 

Du froment bien récolté , fe confervera mieux 
que celui qu’on amené dans les granges mal con- 
ditioné. 

Si on veut le garder fain , il faut avoir un grenier 
d'une jufie étendue , capable de c< nicnir un pets 

f lus de blé qu’on n’en a, afin de pouvoir de temps 
a.itre lui faire changer de place, 3 c balayer la 
poufiit-re b chaque fois . Il convient qu'il ait une 
certaine hauteur, afin qu’en le jetant, il retombe 
avec un peu de violence qui en sépare la pouf- 
fiere j il faut de bonnes fenêtres pour renouveler 
l'air, en les ouvrant quand le temps efi beau , 
3 e qui puillent être fermées exanement quand 
l’air efi humide ou chargé de brouillards. 

En imroduifant le grain dans le grenier , on 
doit avoir foin de ne point trop l’y refiêrrer; il 
faut au contraire lui donner autant d’étendue qu’il 
efi polTible, 8c ne l’entanfer oue peu b peu ; le 
fond du tas étant bien fec , le haut courra moins 
de danger. 

On voit rarement le grain fe gbter pendant les 
grands froids ; il efi plutôt fujet b fe gbter aux 
approches du printemps, quand les grenien com- 
mencent b fe téchaufer. C’efi donc alors ^u’nn 
doit être fur Tes gardes pour remuer & cnblee 
tout le tas. L’ceil du maître y efi oéceffaire, 3 c 
il faut réitérer ces opérations plus ou moins fré- 
quemment , fuivant le brfoin . On peut en juger 
par la couleur 3 c par l’odeur . On peut aulli le 
coonoîire au toucher, & quelquefois il fuffit de 
le voir même d’affez loin . En effet , que quelqu’un 
remue le tas, ou qu’il y falTe des creux avec la 
pelle , ou avec une mefure , fi le blé efi fec , il 
s’arangera en tombant d’une maniéré uniforme, 
3 c fi prendra une furface lifie 3 c unie ; le con- 
traire arivera s’il y a beaucoup d’humidité . 

Le temps auquel le blé demande le plus d'tt- 
temion, efi entre la moiflbn & les femailles. 

La faifoo efi quelquefois fi dérangée an temps 
de la moiffoo , qu’ou efi réduit b (errer le grain 
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eo très-mauvâU eut, & que, pour \e cooferm, 
oa obligé de le séclicr dans des fours ou en 
rexpofanc au foleil • 

Le premier qui le foit avisé < 4 e bien sccher le 
grain pour le cooferver , eil peut - être un nego* 
ciant Anglois , nommé Horfe Hzing Husbandry , 
ck>nt parle Tull dans fun TraiU dt la rnuxelt 
culture. Cet homme avoir foin de oc faire au- 
cune emplvte de grain que lorfqu’il croit à bas 
prix , & il le gardoic jufqu'à ce qu*il pût le 
vendre plus chèrement . Il comprit bientôt qu'il 
ne pouvoir rien faire de mieux pour la conferva- 
tioQ de Ton grain, que de le sécher. Il ht ufage 
pour cela d'un four tour femblable à celui dont 
on fe fert pour sécher le malt, autrement l'orge 
qui eO préparé pour faire 1a biere . 

Il ne l'échaufoit jamais au delà du degré de 
chaleur que le foleil peut donner dans les plus 
beaux jours d été ; jamais il n y lailîoit fon froment 
plus de douze heures, (k, jamais moins de quatre, 
pour choifir cnrre ces extrêmes fans aucune réglé 
fixe , il fc conduifoit par les lumicres que la ré- 
flexion , jointe à une longue expérience , lui avoit 
fournies . 

En 1726, cet homme avoir raflemblé dans fes 
reniers cinq mille quatiers ( le quarter contient 
uit boüïeaux ) lie hié aioli préparé, qu'il pouvoir 
vendre douze fehelings le boi/teau , pendant qu'il 
n'eo avoit payé que trois fchelings. 

Par cette préparation , Ion blé acquéroir une 
<|ualité fort fupérieure au blé ordinaire , qui le 
faifoit préférer à tout autre par les boulangers de 
Ltxidre^ . il pretendoit aufll que la même opéra- 
tion délivroit Ton blé pour toujours des calandres 
ou charançons, & il affuroir d'avoir éprouvé que 
ce froment pouvoir germer & produire même la 
feptieme année après avoir fubi l’opération dont 
on vient de parler . 

Cet elfai, qui réuflic fl bien, nVeoie pas une 
invention nouvele;cVtoit Amplement appliquer un 
moyen tout trouvé à un ufage nouveau ; mais il 
efl fujet à quelques etnbaras. Defavans hommes, 
plus phyfleiens , & capables d*aprofondir avec 
fuccès toutes les fciences , n'on pas jugé au delTous 
d'eux d'étudier avec le plus grand foin tout ce qui 
avoit raport à l'économie rurale, & de faire part 
au public de leurs découvertes. 

ils font partis du même principe que cet An- 
glois, que le froment renferme confidérablemeot 
d’humidité quand on le porte du champ dans la 
grange; que cette humidité, jointe à la chaleur, 
quand on reotarfe plus épais qu'il ne faut , y ex- 
cite certaine fermentaiton, fuivie d'une corruption 
plus ou moins prompte * 

M. Duhamel , de i'ac.idcmie royale des fciences 
de Paris, fit beaucoup d'expériences qui judiflerent 
ces principes. Il renferma de beau froment nou- 
veau dans des bouteilles de verre bien bouchées ; 
l'humidité qui s'en échapoit , parut bientôt aux 
parois intérieures des bouteilles , & le grain qu'elles 
renfermoient fe moiflr. 
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11 pefa, en 1745» certaine quantité de froment 
de la récolte pré^dente, & après l’avoir exposé 
pendant douze heures à la chaleur d'une étuve 
dans laquelle il fit monter la liqueur du thermo- 
mètre de M. de Réaumur à 50 degrés au deflus 
de zéro , il y perdit un huitième de Ibn poids , 
preuve qu'il s’rn évapora quantité d'eau . 

On a aufll éprouvé que i20 gerbes batues im- 
mcdiatfment après la moilfon pour femer , don- 
nèrent 128 mefures ; ôc que le relie des gerbes 
qui fut batu pendant le cours de i’hiver , ne 
rendit qu'une mefure par gerbe ; preuve que le 
grain s’etoit reflerré & tout d’un temps dépouillé 
d'une partie de cette humidité mal-faifante , qui, 
faifani fermenter le grain , en occaflone la cor- 
ruption . 

De ces expériences , il fut aisé de conclure que 
le moyen le plus sûr pour U confervation du blé, 
étoit de le sécher en l'expofant à une chaleur 
mefurée, dont l'épreuve découvrir le degré. 

On i'a trouvé en effet par des moyens inpé- 
nieux. On a imaginé des fourneaux de cooflruâtoa 
nouvele , des cribles plus propres à en écarter la 
poüflicre & les autres impureté que ceux qui 
éioient en ufage, des fouflets pour introduire avec 
force de l'air frais dans les plus grands tas de 
grain, & des greniers capables d'en contenir une 
plus grande quantité que d’autres fans comparai- 
l'on plus vaiiet,' ôc à laide de tous ces moyens 
rcun:s , en preïervant le grain de corruption , de 
le grir.tntir aulfi du ravage des infeéfcs, & de U 
voraci‘é de ces petits animaux qui devaflent fl 
fouvent les grands greniers. 

On prend le fro.ncnr au fortir de la granee , 
après qu'on l’a b^iu Ôc vanné. On ne le loge 
pas da.'.s les greniers avant que d’avoir fubi ces 
opéMtiuns , qu'on ne fait point par tout de la 
même maniéré. En plulleurs endroits, on jete au 
vent le grain bttu, avec des pelles faites exprès 
pour cet uùg;: , ailleurs ^ on emploie le van feul; 
d'autres font fuccéder le van aux pelles , pour 
achever ce que celles-ci ont commence . On ne 
manie point non plus par-tour le van de la même 
maniéré. Mais quoi qu'il en foit, le van ne né- 
toîra jamais le blé parfaitement, &dans un degré 
fuflifant pour pouvoir être conferve avec avantage 
fl on ne fait rien de plus. La pouflîere qui y 
relie atachée , attire & entretient l'humidité, elle 
la communiqueroit au grain , 8 c nuiroit à la 
beauté & à la qualité du pain qu'on en feroit. 

Par cette raifon , la nouvele méthode rccomande 
l'ufage des cribles , oui eoleveor du moins en 
partie la pouffiere mêlée parmi le grain ; ontre 
que cette opération même , en l’aérant , contribue 
quelque peu à le defsécher. 

Il eil piufleurt fortes de cribles; il en ell qui ont 
la forme de plans inclinés , composés de flls de 
fer rangés parallf iement . Ce font les plus com- 
muns ; ils expédient plus que tout autre ; & 
fuivant que les fils de fer font plus ou moins 
éloignés les uns des autres.; iis diminuent auflt 
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pins ou moins U qunniité de grains qu'on y fait 
palier . 

Ce ddchet droite quantité de gens d’une pré- 
caution li nécedairei & il faut avouer que fî le 
crible peut aider i rendre le froment plus pur , 
ce qu'il ajoute aux prix ne dddomage pas de la 
quantité qu’il fait perdre . 

Cette première (aération ne fuffit pas toujours , 
quelquefois la poulfiere eli fimplement mdlée avec 
le grain } d’autres fois elle y cH comme collée ; 
c’ell le cas du blé carié ; la poulfiere qu’on y 
voit, s’atache à une efpecc de foie ou de poils 
très-déliés que les grains ont à un de leurs bouts. 
Le crible ordinaire y opéré peu ; le blé paroît 
noirci avant que d'y être jeté. Il en reHort i peu 
près dans le même état. 

Mais il en ell une autre efpece auOi de fil 
de fer , qui a la forme de cylindre ou de c6ne 
tronqué, traverfé par un axe folide , auquel ell ata- 
chée une manivele tournée par un bras robulle. 
La grande agitation qu’on donne au froment -qui 
y elt renfermé , & qu’on y fait entrer par une 
trémie dont on peut élargir ou rétrécir l'illue i 
diferétioa, le choc des grains qui fe heunent les 
nns les autres & firapent avec violence les fils de 
fer qui les contieneot, le mouvement qu’excite 
dans l’air celui de la machine , tout cela en dé- 
uebe la poulfiere en grande partie , & le froment 
en fort toujours avec un plus bel <xil . 

En réitérant l’opération , on en remarquera tou- 
jours le bon effet. 11 faut quelquefois en venir 1 
le laver, tant cette poulfiere ell ténace. 

On emploie encore une troifieme forte de crible 
qui renferme une efpece de moulin i vent ; il ell 
formé par des mailles de fil de laiton , & placé 
horizontalement ou à peu près ; le blé y tombe 
par une trémie : du premier crible , le blé tombe 
fur un fécond, dont les mailles font plus ferrées; 
fous les cribles ell une roue .avec des ailes fort 
larges , qu’on fait tourner i l’aide d’une mani- 
vele ; les fecoullee qu’elle donne i tout le corps 
de la machine, favorifent le paflage du froment 
par le crible, & le mouvement des ailes forme 
un courant d’air allez fort pour challer au loin la 
balle, les brins de paille, & en général tout 
corps moins pefant que le blé : ce Tont-li tout 
autant de meubles nécelTaires k un grenier conlî- 
dérable . 

Toutes ces différentes manoeuvres diminuent 
confidérablement l’humidité, fi fatale au grain que 
l’on cherche k conferver, & pouroient peut-être 
fuSre dans les aimées où le blé a été parfaite- 
ment récolté; dans d’autres temps, elles ne fuf- 
firoient pas, elles ne feroient que diminuer le 
mal ou reculer un peu l’altération qu’un excès 
d’humidité produira toujours dans le grain. 

Oti a trouvé que pour le mettre en pleine sûre- 
té , il falloit joindre ù tous cet moyens le fe- 
cours de l’étuve; machine inventée en Italie par 
M. Intiéri , & améliorée en France par l’illufire 
M. Duhamel. 

Artt & Méiiert. Tons* 
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On a compris en Italie, mal-gré la chaleur & 
la fécherelle du climat, qu’il feroit avantageux de 
dellécher le froment par un degré de chaleur qui 
pût en banir l'humidité , mais fans gâter le 
grain . 

Ces étuves font de petits bâtimens faits de raa- 
çonerie, furmontés d’une voûte ou de menuiferie; 
clos très - exaftement par - tout, â la réferve de 
quelques ouvertures ménagées pour certains ufages, 
mais qu’on peut fermer quand on veut. 

On peut les échauferpar le moyen d’on poêle, 
comme le pratique M. Duhamel , & l’on peut y 
brûler du tmis . M. Intiéri échaufe la fiene avec 
un vafe de tôle qu’il remplit de charbon ou de 
braife de boulanger, bien aluméc. On peut, en 
continuant le feu , entretenir cette chaleur aulfi 
long-temps qu’on le veut , l’augmenter ou la di- 
minuer , fi on le trouve à propos , ôc en mefurer 
exaèlement le degré par le fecours d’un thermo- 
mètre . 

L’inventeur de cette ingénieufe machine , com- 
prit d’abord que pour donner au grain une chaleur 
uniforme & pour le dellécher plus promptement , 
il falloir qu’il eût le plus de furface qu’il feroit 
polfiblej & que s’il étoit en tas fort profond , 
fon épailleur empècheroit la chaleur de pénétrer 
par-tout , qu’une partie fe rôtiroit , pendant que 
l’intérieur du tas conferveroit toute fon humi- 
dité. 

Pour obvier â cet inconvénient , M. Intiéri 
place fon froment fur des tabletes , qui en con- 
tienent trois à quatre pouces d’épailleur; & M. 
Duhamel loge le fieo dans des tuyaux placés ver- 
ticalement . On peut le faire de fil de fer , mais 
ils coûtent allez chers ; ou d’ofiers , qui fiaient affez 
ferrés pour ne pas lailler fortir le grain. Ces tuy- 
aux font placés i une certaine alliance les uns 
des autres , afin que l’air échaofé par le feu du 
pocle, puilTe palier librement: la même précaution 
a été obfervée dans l’étuve de M. Intiéri . Ces 
pallages ménagés i l’air, occupent une partie de 
i’efpace renfermé entre les parois du petit bâti- 
ment, & en dérobent autant au blé qu’on y ren- 
ferme ; mais il en relie allez pour loger dai.s 
celle de M. Intiéri, 228 pieds de froment. Celle 
de M. Duhamel , fans être plus grande , peut en 
contenir J72 ; & c’ell-là fans doute un grand 
avantage. Il aurait été incommode d’être «>ligé 
d’entrer dans le corps de l’étove pour introduire 
le blé dans les tuyaux ou pour l’aranger fur des 
tabletes; mais les inventeurs de la machine ont 
fu en aranger l’intérieur, de façon qu’en verfant 
le blé dans une trémie par le haut du bâti- 
ment, il va de lui-même fe loger fuccelfivement 
dans les tuyaux on fur les tabletes qu’il doit 
occuper. 

Pour l’en retirer, lorfqu’il ell fuffifament fec, 
00 ouvre une porte k coulille, par laquelle le 
blé s’écoule de lui-même, & tombe par la propre 
pefanieur dans des facs prépares pour le rece- 
voir . 
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On voit bien que cette michine doit dc(TdcIier 
le blc qu’on y renferme; & comme on peut l’d- 
chaufer plus ou moini , quelle que puilTe £tre 
rhumiditd du froment qu'on y veut renfermer, 
on viendra à bout de la diUlper , en donnant i 
l’ctuvc un degré de chaleur fuliifant. Mais li l’on 
peut, par le lecours d’un thermomètre , favoir juf- 
qu’i quel point on échaufe l’étuve, il faut y en- 
tretenir la chaleur lùlHfante. Au relie, ce n’ell 
que par rccpcrience qu’on peut venir 11 bout de 
rencontrer iulfe le degré de feu convenable pour 
bien delléchcr le grain. 

Il femble qu’on partira d'un principe bien sûr, 
en fuppofant que la chaleur de l’étuve ne nuira 
point au grain. Ci elle n’excede pas celle que le 
foleii communique au grain dans les plus beaux 
jours d’été. Elle fait monter le thermomètre au 
50* degré ou environ ; mais fi l’on eli sûr que la 
chaleur de l'étuve poulfée )ufquc-U, n'endomaqe- 
ra pas le grain , il n’efi pas sûr qu’elle def- 
feche fuififament du blé extraordinairement hu- 
mide . 

Sans pouvoir donner des réglés bien précifes li- 
delfus, il ell i préfumer qu’aprés un petit nombre 
d’eifais faits avec quelqu’attenrion , on viendra i 
bouc d’agir û coup sûr; d’autant plus que ce de- 
gré fuliifant n’elt pas un point indivifible. 

On s'alTurera que la chaleur a été fulfifanie, & 
on poura juger de la delficcation du grain k l’oeil , 
au toucher , i l’odeur , & en le mettant fous la 
dent ; s’il fe câfie comme le riz , il fera fuffifa- 
menc fec ; mais s'il inolit fous la dent fans fe 
rompre , on peut en porter un jugement con- 
traire. 

On peut, fans gûrer le froment, lui faire é- 
ptouver une chaleur beaucoup plus forte. M. Du- 
Ëamel s'ell convaincu, par des expériences réité- 
rées, que du grain étuvé à 95 & mfme à 100 
degrés du thermomètre de M. de Réaumur, n’en 
étoit point altéré , & qu'on en pouvoir faire du 
bon pain . 

Le froment , en palfant par l’étuve , perd une 
partie de fon poids en raifon du degré d’humidité 
qu’il avoir. M. Duhamel trouva dans un temps 
que le grain avoir perdu un huitième de fon poids ; 
dans un autre temps , il ne perdit qu’un fei- 
lieme . 

Au refie , ceci ne fignifie pas qu'une mefure 
déterminée de froment étuvé , pefe moins qu’une 
même mefure remplie de fmment qui n’aura pas 
effnyé l’opération ; il fe trouve au contraire que 
le premier péfera plus, fans doute parce que les 
grains fe refferrent , & qu’il en entre un plus 
grand nombre dans la mefure: on veut dire qu’une 
certaine quantité de grain , pefée en bloc avant 
que d’éire éruvée , péfera plus qu’aprés. 

On doit obferver que ce n’efi pas la feule vio- 
lence du feu qui procure la delficcation ; fi on 
l’entretient plus long-tempi fans en augmenter le 
dcçré, elle fe fera plus complètement; & après | 
quon a ceffé d’entretenir le feu, elle ira en aug- | 
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mentant jufqu’i ce que le blé foit ibfolumetit re- 
froidi . 

Si ces opérations n’empéchent pas que le blé 
fur lequel on les a faites ne foit propre à faire 
du pain auffi bon, anlfi nourilfant, & peut-être 
plus qu’avant de les avoir foufertes, n’en pouroit- 
il pas réfuller un autre mal, qui feroit de perdre 
la propriété de germer f Cette crainte n’ell peut- 
être pas touc-û-tait dellituée de fondement . On 
croit communément que le blé vieux n’eft pas 
propre à être femé. 11 l’cfi en effet moins que le 
nouveau. Cependant on a éprouvé en grand que 
le blé vieux peut réulfir , fi l’on a eu l’atten- 
tion de le conferver en bon état. 

M. Duhamel ne s’en ell pas tenu û des préju- 
gés, il a fait plufieurs efiais pour s’éclaircir à cet 
égard. 11 a mis dans une même étuve à part, 
une petite quantité de froment, vieux & nouveau, 
pour éprouver à quel degré de chaleur l’un 8 c 
l’autre perdroient la propriété de germer ; il en 
femt qui avoir éprouvé douze degrés & ^mi de 
chaleur ; d'autre qui avoir éprouvé 38 degrés ; 
d’autre qui en avoir éprouvé 51. Dans tous ces 
cas , le nouveau leva ; mais le vieux ne parus 
point. (AUmoire lu à racjiUmie royale dit Sciences 
de Paricy le 13 nez-emère t745.) 

M. Duhamel fit dans la fuite d’autres expériences. 
En confiderant que la germination des grains ell 
probablement l’effet ou la fuite d’une fermentation 
intérieure , & que cette fermentation , pouffée à 
un certain degré , efi auffi une caufe prochaine de 
l'altération qu’on craint, & dont on cherchoic û fe 
f^arantir ; il lui paroilToit naturel d’en conclure que 
1 étuve feroit un moyen bien sûr de conferver les 
fromens, fi elle détruifoit en eux la propriété de 
germer. Certaines expériences fembloienc favorifer 
cette conféquence. Au bout de mois ans, le froraent 
a prcfque perdu la propriété de germer , & il efi 
alors beaucoup plus aifé k conferver que le blé 
nouveau. Il elfaya donc fi l’étuve employée fur 
du froment nouveau , ne le dépouilleroir point de 
cette qualité. Il fema dans cette vue feize grains 
de froment non étuvés,Ie 28 de mars ; le premier 
juin fuivant , il n’y en eut que fept de levés ; ce 
qui montroit que 1a moitié de ce blé & même 
plus, n’étoit pas propre û germer. On mir de ce 
même froment dans des aftieres k la moitié de la 
hauteur de l’étuve , & le thermomètre fut fufpen- 
du k cette même hauteur. Quand la liqueur fut 
montée au 40' degré, on tira le froment de l’é- 
tuve, on en fema feize grains le 2 avril ; le to 
juin, il s’en trouva neuf de levés: d’oii il fuit 
que ce degré de chaleur ne fait point de tort aux 
germes . 

Le même froment .ayant teflê quarante - huit 
heures dans l’étuve, on en fema feize grains le 4 
avtü ; & le 10 juin , on en trouva cinq de le- 
vés ; & comme de celui qu'on n’avoit pas étuvé 
il n’en étoit levé que fept fur feize, on peut con- 
clure que le froment de l’épreuve dont il s’agit, 
n'avoit pas foufertune grande altération pour avoir 
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cté mis trois fols vingt-quatre hmres dans IVtovc 
echaufée à 40 degrcs. 

Ce froment ayant M encore remis à iVtuvey 
on augmenta la chaleur jufqu’à 55 degrés; alors 
on en tira un peu pour en femer feize grains \ le 

10 juin, on en trouva quatre de levés; on le 
lailTa dans l’étuve trois fois vingt-quatre heures ; 
on en fema le 7 avril fei/e grains ; le 10 juin , 
on en trouva trois de levés. 

Enfin , comme pendant routes ces expériences il 
y avoir du froment dans les tuyaux de l’étuve, on 
en prit au hazard ieize grains qu’on fema le 7 
avril; le 10 iuii, il y en avoir cinq de levés. 

On voit par toutes ces expériences, qu’un degré 
de chaleur qui auroit fuffi pour faire durcir des 
ceufs, n’a pas été fuffiranr pour détruire tous les 
germes du froment, quoiqu'il retarde beaucoup la 
germination. 

De tout ce qu’on vient de dire , il réfulte que 
l’étuve, Il elle afoiblit les germes, ne les détruit 
cependant pas entièrement; que le temps routfeul 
leur fait plus de mal que l’eiuve , & qu'avanc de 
jeter en terre une grande quantité de blé vieux , 

11 convient d’effayer en petit cc qui poura en ré- 
fultcr ; qu'en faifant l’expérience, il efi à propos 
d’imiter M. Duhamel , & de compter les germes 
qu*on mettra en terre, pour lavoir au jufie combien 
il en périt & combien il en relie, au lieu qu’on 
fe contente d’en jeter fans attention des poignées 
en terre, qui ne laiiTent pas de lever épais, parce 
q^u’on en leme beaucoup trop, & que peut-être il 
s en perd beaucoup . 

Précautions contre les animamt. 

Après les expériences raportées , on n'héfitera 
pas ù croire que le froment étuvé ne Toit en état 
d’cire confervé fort long-temps , fi on le renferme 
dans un lieu qui ne l’expofe pas à contraéfer de 
nouveau quelqu’humidité ; ce qui pouroit ariver 
allez facilement , mais dont on peut fe garantir 
très - aifément aulli . Cependant quand on l’aura 
placé dans un lieu fec & aéré, il ne fera pas en- 
core à l’abri de tout inconvénient ; les fouris & 
les rats en confomment beaucoup . Certains in fe6les 
y font encore plus de domage , tels que les vers 
ou teignes, les charançons, & une efpece de che- 
nille très-commune dans l’Angoumois , qu’on a 
le bonheur de ne point coonoitre ailleurs , fans 
parler des oifeaux ou d’autres animaux qui pou- 
roient s'introduire dans les greniers par la négli- 
gence des propriétaires. 

Les (buris & les rats font fans doute très-do- 
mageables , & toute la diligence imaginable ne 
fauroit en préferver tout-à-fait les greniers . lisent 
des ennemis qui leur font une guerre cootiouele 
& qui ne les épargnent pas , ce font les chars ; 
mais en leur lailTant une entrée dans les greniers , 
il peut ariver qu’on les ouvre à d’autres animaux , 
comme feroient les poules ; d'ailleurs les chats eux- 
mèmes, en y faifanc leurs ordures, ne font guere 
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moins domageables. On a inventé des pièges oit 
des trappes de difierentes efpeces pour les fur- 
prendre ; on emploie des apàts empoifonés pour 
les faire périr, mais ils font moins efficaces dans 
un grenier rempli de bon grain que par-tout ail- 
leurs . Ces animaux ne quiceront point une bonne 
nouriture pour s’aracher au poifon qu’on leur a 
préparé. Tous ces diflférens moyens ne font pas 
fans utilité, tous opèrent jufqu’^ un certain point ; 
mais ils ne peuvent pas en détruire la race. Après 
qu’on s'en eA débaralfé pour un temps , ils repa- 
roilîent bie^r4^t ; on feroit trop heureux fi on 
pouvoir venir à bout d’en dégarnir un grenier 
pour toujours . 

Précautions contre les inférés . 

Les infeifes font peut-être encore plus nuifibles 
quand ils fe font une fois emparés d'un grenier, 
ils s’y multiplient prodigieufement ; & ils font par 
leur grand nombre , ce qu'on ne devroit pas , ce 
femble , craindre d’animaux H petits. 

Quand l’air cA fort chaud, 00 voit quelquefois 
voltiger aux fenêtres des greniers quantité de pa- 
pillons gris ; les mâles sacouplent avec les fc- 
mcles,éc ceties-cl vont dépofer leurs oeufs fur le 
tas de froment. Il fort de ces oeufs un petit in- 
feéfe du genre des teignes , qui a une tête écail- 
leufc , deux ferres & fix pâtes . Elles habitent 
dans le us du froment & s’en nourinent ; clics 
filent certaine foie , fur-tout lorfqu’eiles font prêtes 
k fe changer en chryfalides ; ik cette foie joint 
tellement les grains de froment les uns avec les 
autres, qu’ils forment une efpece de croûte aiïcz 
folide , qui a trois ou quatre pouces d’épailîeurK 
Si on la rompt, elle fournit des efpeces de motet 
ou de gâteaux dans lefquels on trouve des grains 
dont la farine a été mangée ; on y voit auffi des 
teignes en vie ou des chryfalides , fuivanc la 
faiion ; d’autres fois on n’y trouve que des fou* 
reaux vides . Le défordre qu’elles caufent , fe 
borne à la croûte dont 00 vient de parler , Sc 
quoiqu’elle n’ait que trois ou quatre pouces d'é* 
pailleur, cela fait un déchet confidérable . 

Ce n’eA pas le feu! tort qu’elles font au froment; 
elles altèrent encore le bon grain , en lui com- 
muniquant une mauvaife odeur que l’on appelé 
Voleur à$ le mite. 

Les charançons font des infcéfes du genre des 
fearabées ; ils font plut pernicieux que les vers ou 
teignes dont il vient d’étre quellion . lis fe nou- 
rüTent auffi de froment , dont ils font une grande 
confommatioo / mais fans lui communiquer de 
mauvaife odeur. Ils s’engourdilîcnt par le froid , 
qui ne les rue cependant pat. On a éprouvé qu’ils 
peuvent relier toute une nuit dans l’eau fans en 
mourir ; la chaleur les a bientôt entièrement ré- 
tablis, lis peuvent vivre long-temps fans manger, 
& il y a lieu de préfumer que cet infeêle fe 
nourlroic de la chair des animaux ; car ceux gui 
Tl ij 
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touchent prés des greniers où il y a des charançons, 
éprouvent que leur morfure efl pius incommode 
que celle des puces : il e(l probable auiTi qu'ils 
mangent les teignes ; car on n'en voit point ordi- 
nairement dans Tes greniers où il y a beaucoup de 
charançons . 

On remarque dans les balTe-cours , que les poules 
qui ont mangé beaucoup de charançons en meurent ; 
on aiTure meme que ces animaux , qui ont la vie 
fort dure, leur percent le jabot. 

On a cherché aiïez inutilement jurqu’ici des re- 
medes ou des préfervatifs contre ces inconvéniens ; 
on a invité les phylîciens à exercer leur fagacité 
fur ce fujet , & julqu’id il n'a rien paru de tour- 
ù-fait fatisfairant. Ce n’ell pas qu'on n’ait propofé 
diverfes recettes , les unes contre les teignes , 
d'autres contre les charançons ; mais l’expérience 
n'a pas conilaté le fuccés . On indiqua , il n’y a 
pas li long - temps , la plante & la graine de 
nummtrh ( monoum ) , comme un remede sûr 
contre les teignes j mais l'elTai fit voir que ce 
moyen étoit lans un effet fenfible. 

On confeille encore contre les charançons , le 
ihlafpi , l’hieble , & autres plantes d’une odeur 
forte ; on a prétendu que l’odeur du foin nou- 
veau , fur - tout quand il fait fa Tueur , pouroit 
les expuifer . 

Voici un autre moyen qu’on propolé pour ex- 
puifer St faire périr le charançon . Il faut em- 
ployer les feuilles i'h^drapiper ou perficaria acris , 
en françois , pviurr d e« . Cette plante e(l connue 
du vulgaire fous le nom de curage. 

On remplit un grand chaudron de fes feuilles -, 
on met par-deffus une livre Sc demie defel marin, 
deux ou quatre gouffes d’ail , Sc environ un bon 
feau d’eau . On fait bouillir le tout enfemble , Sc 
on arofe avec cette décoSlion le plancher du grenier , 
les murs Sc les tas de blé , fans le remuer . À 
peine cette afperfion ell-elle faite , gue le cha- 
rançon qutte le tas de blé avec précipitation , Sc 
il périt i l’inllant même qu’il paffe fur les en- 
droits arofés. 

On parvient auffi ù chaffer cet inlêâe avec la 
graine de pied d’alouete ou dtlpiinium, répandue 
dans les tas de blé ; mais alors le charançon ne 
fait que changer de place , Sc il cil plus effenciel 
de le détruire <|i>e de l’expulfer ç d’ailleurs la 
graine de pied d alouete cil fufpede , Sc pouroit 
communiquer i la farine Sc au pain des qualités 
Duifibles à la fanté. 

Les effais Sc les éforts que l’on fait jouroéle- 
meut pour détruire ces infenes voraces qui rongent 
les blés , n’ont pas toujours un fiiccés heureux ; 
mais tel ell un autre moyen que donne M. de 
Sutieres comme certain , Sc qu'il eil facile de 
mettre en ufage ; il confille à placer au milieu 
du grenier ou de la grange , une grande poêle de 
charbon alumé , dans laquelle on fait brûler des 
matières animales, telles que la corne du pied de 
boeuf, de cheval, des vieux fouliers, Scc. L’opé- 
ration doit durer trois ou quatre heures , te faire 
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portes Sc fenêtres fermées , 8c fe réitérer tons les 
ans avant de ferrer la récolte. 

Encore un autre procédé peu coûteux , Sc qui 
n’a d’autre recomandation que le fuccês dont il a 
été fuivi. 11 confille à remplir un grand chaudroo 
de leffive fraîche , Sc û mettre dans ce chaudron 
autant d’écailles de cernaux qu’il en peut contenir. 
On fait bouillir cette leffive Sc les écailles pendant 
deux heures; on la fait porter enfuite toute chaude 
dans les greniers ; on la répand fur toute la fu- 
perficie du plancher , Sc avec un balai on la fait 
entrer jufque dans les joints du carrelage ; on en 
enduit eofuite les murs a telle hauteur qu’on peut 
atteindre, en s’appliquant , à en faire entrer tant 
que l’on peut dans les trous ou crevaffes des 
mortiers de ces murs oùfe retirent les charançons. 
Ce moyen réullic dès la première fois . 

M. Thiebaud, curé de Magny-les-Mets , voyant 
un las d’orge , qu’il avoit dans Ton grenier , tout 
couvert de charançons , eut recours à un expédient 
bien fimple , Sc donc l’expérience montra que le 
fuccês en étoit au/fi sûr que la pratique en étoit 
aifée. Il fit tremper des draps de toile de chanvre, 
les fit tordre, Sc les étendit enfuite fur fon orge. 
Hue heure Sc demie après il les releva , Sc fùi 
agréablement furpris de les trouver tout couverts 
de charançons qui s’y étoient atachés . Il voulut 
recomencer l’opération, mais il n’en trouva plus; 
le premier elfai avoit fuffi pour les détruire. 

En 17S;, on mandoit du chûteau deCormery, 
prés de Blois, qu'aprês avoir effayé , fans fuccês, 
l’ail , le fureau , l’hieble , pour détruire les ca- 
landres , on crut devoir tenter le procédé qu’on 
avoit lu dans un vieux livre , qui étoit d’enfermer 
dans le grenier des petits poulets ; Sc l’on a re- 
coQu que ces poulets , effeSlivement , étorenr 
friands des vers de calandres , gratoient Sc écar- 
loient le blé fans en manger le grain , piquoient 
l'infeâe Sc l’avaloient ; qu au bout de quatre jours, 
ces poulets devenant foibles , on en mit d’autres 
i la place, Sc que ce moyen opéra la dellruêiion 
des calandres, uns perdre on grain de blé. 

Lorfqu’on a cueilli le chanvre femele , on en 
coupe les fommités qui coniienent la graine , Sc 
00 les étend fur det draps pour les faire fécher . 
Tout le fecret confille donc 4 placer ces drap* 
dans les greniers infrâés de charançons ; l’odeur 
de ces fommités, qui ell très-forte , fait périr ou 
fuir promptement tous ces inléêics. 

M. Cabanis allure que le marc de vendange , 
frais, produit le même effet. 

M. 'Treilhard propofe un fecret pour donner la 
chalTe aux charançons qui rongent te feigle ; il 
faut , dit-il , mettre fur les las de grains , det 
loifons de mouton , en juin , ou faire concher 
plufieurs moutons dans legreoier pendant quelque* 
nuits. 

On fait mention d'un partieulier chargé d’un 
entrepSt de blé copfidérable , qui , dans le mois 
d’août, avoit mis plufieurs branches de buis dans 
des tas de blé , Sc , en les retirant , emporu 
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quinze livres pefant de charançons ; ce qui équi- 
vaut à 1,105,920 charançons. On obfcrve que le 
buis donne au grain une odeur forte , & que Tes 
feuilles , en fe defTéchant , tombent dans le blé, 
& communiquent une amertume à la farine qui 
eil trés-dirgracieufe & qui peut nuire. Cependant , 
s'il e() vrai que le buis attire les charançons , ne 
pouroit-on pas faire ufage de cet arbrineau , en 
prenant des précautions pour que les feuilles ne 
tombent pas dans le grain , en mettant les branches 
de buis dans de grandes boites ouvertes ou dans 
des paniers ? 

On prétend encore qu’un moyen certain de pré- 
ferver le blé des charançons , elt d'arofer le tas de 
blé qui en ell infeéhé, avec de l’huile d'afpic , qui 
crt de l’huile qu’on retire d’une efpece de lavande, 
& de palTer le blé au crible ; il ell même avan- 
tageux de froter aulTi de temps en temps avec de 
l’Huile d’arpic , la pelle dont on fait ufage pour 
remuer le blé. 

Un fermier de Dublin mita du sible avec fon 
blé,& le recouvrit tout entier de sable. Les cha- 
rançons ne l’ataquerent point . Le sâble s’enleve 
aifément en vannant le blé. C’ell ii l'expérience i 
confirmer le fuccès des procédés que l’on vient 
d’indiquer , .& i faire connottre quel ell le meil- 
leur. 

Une autre obfervation faite par M. de Monta- 
lemberc , c’eil que le blé de mars , qu’il avoir 
confervé dans le même grenier avec le blé ordi- 
naire d’autone , n’étoit point ataqué par cette 
cmele chenille qui s’étoit multiplié dans l’Angou- 
mois , & qui dévoroit les blés , même lorfqu’ils 
étoient encore dans les champs. 

On pouroit femer moins de froment en autone , 
& beaucoup plus de celui-ci au printemps . Ce 
feroit , dit M. de Montalembert , donner le change 
i l'ennemi de nos campagnes & s’en défaire 
en partie , d’une façon moins gênante & moins 
embaralTante que par les étuves & les fours. 

On a aulE elTayé la fumée de foufre , qui véri- 
tablement fait périr ces infeêles ; mais on trouve 
qu’elle décolore le grain , lui donne certaine odeur 
ui en empêche la vente , & que la pâte faite 
’un tel grain ne leve pas facilement. 

M. Duhamel a lui-même elTayé d’enfermer des 
charançons dans une caille enduite d’efprit de té- 
rébenthine; cette odeur, C pénétrante, ne les dé- 
truifit pas . Il a eu aulTi la curiofité de faire brûler 
dans une étuve ofi l’on avoit mis du blé charan- 
çoné, du charbon de forge : la vapeur qui s'en 
exhale feroit capable de faire mourir , & même 
en alfez peu de temps , un homme robuile ; elle 
n’eut cependant pas prife fur les charançons. 

On ne croit pas devoir raporter tous les moyens 
dont on confeille l’ufage pour faire périr cette 
malheureufe engeance ; mais il ne faut pas omettre 
une chofe conugnée dans les Mémoires Je U fo- 
ti/ti économique Je Berne ; favoir , que pour 
faire périr ou écarter les charançons , on doit 
avoir la précaution , lorfqu’on engrange les gerbes, 
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de les pofer debout ou fur la malTe , de répandre 
fur les épis de chaque couche de gerbe , du fcl 
pilé de féché , quatre livres fur cent gerbes, d'en 
mettre aulTi fur le blé batu & vanné en le ferrant 
dans le grenier. La dofe doit être aulfi de quatre 
livres fur un fac. 

On remarque que ce grain femé , germe avec 
une vigueur extrême, de que la paille ainfi falée, 
devient appctiiTante pour les beûiaux . 

Des srenierr Je con/ervaùon & Je Jépii . 

M. Duhamel penfe que l’étuve ell le meilleur 
moyen de détruire ces infeêlet pernicieux ; que les 
teignes ne réfillent pas û un médiocre degré de 
chaleur : que le charançon a la vie fans compa- 
raifon plus dure , & qu’il faut échaufer l’étuve 
jufqu'û ce que la liqueur du thermomètre monte 
i pluficurs degrés plus haut qu’elle n’ell 11 celui 
qui lûffit pour détruire les teignes : le même 
moyen a réulTi pour faite périr la chenille d’An- 
goumois . 

Ce ne feroit pourtant pas alfez d’en avoir purgé 
les greniers une fois; il peut en revenir d’ailleurs, 
& ce feroit û recomencer . Pour en empêcher le 
retour , le même M. Duhamel a imaginé des gre- 
niers , qui , dans un efpace plus petit , peuvent 
contenir la même quantité de grain qu’on peut 
placer dans les greniers ordinaires les plus valles , 
parce qu’on peut donner au blé beaucoup plus de 
profondeur, fans crainte qu’il fermente & qu’il fe 
corrompe : il faut feulement qu’il repofe lur une 
voûte ou ujr un plancher fi bien foutenu , qu’il 
ne cede pas au poids dont on le chargera , & que 
l'air qu’on y introduira, puilTe le pénétrer du bas 
en haut . 

11 appelé ces petits bltimens greniers Je con- 
/ervation ; & ceux oti l’on renferme le grain en 
fortant de le vanner & le batte, greniers Je Jépôt , 

Quand on confidere que dans un grenier ordi- 
naire , on ne peut donner au froment guere plus 
de dix-huit pouces de profondeur , que tout-autour 
du tas il faut lailfer un trotoir d’une certaine lar- 
geur , foit pour pouvoir en faire le tour commodé- 
ment lorfque le befoin le demandera, foit parce 
que c’ell le long des murailles , & dans l'endroit 
où elles joignent le plancher , qne les fouris font 
leur trou , & où il tombe le plus d’ordures de 
l’étage fupérieur ; fi on ajoute ù cela que le fro- 
ment forme nécelTairement un talus qui diminue 
encore l’efpace qui devroit contenir du grain , on 
ne doit pas trouver étrange qu’un grenier de con- 
fervation qui n'auroit que douze pieds de côté , 
fur fix de profondeur , n’en coatiene guere moins 
qu’un grenier ordinaire , qui aurait quarante pieds 
de long, fur vingt de largeur. 

Quant i ce greniers de confervation , qu’oo 
peut confidér.r comme des cailles dellinées à ren- 
fermer le grain, on n’ell pas lié , pour les conf- 
truire , à de certaines dimenfions , ni teHreint & 
certaine figure ; on doit régler les unes fut U 
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Î iuantité de bld qu’on veut y renfermer , & l’autre » 
ur l'emplacement qu’on veut lui donner : ce qui 
e(l abfalument ndcelTaire , c’eit que le bâtiment 
{bit folide , & qu’il puilTe foutenir fans ccder le 

f ioids du grain qu’on y logera -, que le plancher 
ur lequel un le pofera , foit dlevd de terre pour 
qu’il loit plus exempt d’humiditd ; que le bois 
dont on le fait fait tris-dur , afin que les fouris 
ne puilTent le creufer ; qu’il foit fort fec , crainte 
qu’en fe fechant il ne le reHerre : mais le plus 
ndceiTaire , eft que toutes les pièces en foient 
jointes très-exaftement , tout comme s’il dtoit def- 
tind à renfermer quelque liqueur; c’ell par l’exac- 
titude des joints qu’il deviendra inaccelTible aux 
plus petits infedles ; ce qui étoit une des princi- 
pales vues de l’illullte inventeur. 

Ois ventiUuurt . 

Un autre point que M. Duhamel regarde avec 
raifon comme trés-elTentiel , c’ell de pouvoir dventer 
le froment , quand on voudroit , par des venti- 
lateurs ; & il croit le renouvclement de l’air fort 
necelfaite à la confervation du grain . Un tas de 
froment ell bien éloigné d’dtte une malfe folide . 
les grains qui le compofent , lailTent entr’eux 
des intcrllices affe/. conliderables qui font remplis 
d’air . 11 s’ell donnd la peine de fupputer la pro- 
portion qu’il y a entre le plein & ie vide ; il a 
trouvd que c’dtoit â peu pris celle de ti à 
le cdlebre M. Haies juge que le vide ell environ 
la feptieme partie du tout. 

Cet air , au jugement de M. Duhamel , a be- 
foin d’ctre renouveld de temps en temps , fans 
quoi il pouroit nuire au grain . 

Dans cette vue , il adapte i fes cailfes un 
double fond ; un aulTi folide que le relie, fermant 
txaâement par-tout ; un fécond à jour , compo- 
fe de tringles dpailfes de deux pouces ou plus qui 
fe croifeot les unes les autres , & forment une 
rfpece de treillis fur lequel on dtend un drap de 
cnn . Entre les deux fonds , ell un efpace vide , 
dans lequel on puilTe introduire le tuyau d’un 
IbuBet placé en dehors de la cailfe à une dillance 

convenable. On fait jouer le fouflet, il porte une 

grande quantité d’air dans l’efpace vide entre les 
deux fonds inferieurs ; cet air fe fait jour par le 

treillis entre les grains du blé . Au fond fupé- 

rieur, on lailTe quelques ouvertures qu’on couvre 
d’un linge , pour s’alTurer fi l’air qu’on introduit 
entre les deux fonds pénétré par-tout ; non feule- 
ment il enfle le linge , mais fi on l'ôte , il fou- 
leve les grains de blé â une hauteur conlidérable. 
On fait durer l’opération autant qu’on le veut ; 
quand elle ell finie , il faut refermer trés-exaâe- 
ment toutes ces ouvertures pour bârer l’entrée du 
grenier aux infeétes domageables. 

On coinprend bien que plus le grenier ell grand , 
& plus d’air il faut y introduire; que les louSets 
doivent être grands â proportion , & qu’il faut 
d’autant plus de force pour les faite agir. 
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On peut les faire jouer par differens moyens f 
ou à force de bras , ce qui feroit bien ennuyeux ; 
ou â l’aide de quelque machine , comme pouroit 
être une roue dans laquelle on enfermeroit un 
chien , comme pour faire agir un lournebroche . 
On difpoferoit ces fouBets de fajon qu’on pouroit 
les faire mouvoir en y atelant un âne ou quelque 
autre bête de fomme, ou par des ailes femblables 
à celles d’un moulin à ventjou enfin , fi l’on ell 
à portée d’une eau courante , par des roues fem- 
blables à celles des moulins à eau . 

M. Duhamel juge cette opération très-utile, & 
que feule , elle feroit capable de conferver en bon 
état & de dellécher fulEfament du blé médiocre- 
ment bien conditioné , fi elle ell fouvent réitérée ; 
de chalTer les infeêles domageables au grain , par 
l’inquiétude que leur donne ce mouvement extra- 
ordinaire dans l’air mêlé parmi le grain , & la 
fraîcheur qu’il produit dans tout le tas que lé 
grenier de confervation renferme . 

Un meunier à qui on livroit du froment rempli 
de charançons , & â qui on demandoit s’il ns 
craignoit point de mener dans fa maifon , ob il y 
avoir continuélement du grain , cette malbeureufe 
engeance , répondit que ces infefles n’y prenoient 
jamais pied; que foit le bruit, foit l’ebranlement 
qu’éprouve le moulin , foit la fraîcheur que l’eau 
y caufe, expollbit tellement les charançons , qu'on 
n’y en voyoit jamais aucun . 

M. Duhamel recomande encore, quand un gre- 
nier ell neuf, de s’alTurer fi les murs en font luf- 
fifament fecs . S’ils étoient humides , le froment 
qui les toucheroit , fe corromprok immanquable- 
ment ; par cette raifon , plufieurs perfones préfére- 
ront les greniers de bois à ceux de maçoncrie , 
qui ne fcchent jamais que lentement. 

Difféms moytrtt de cimfir-Jtùm . 

À mefure qu’on apportera le froment dans le 
grenier de déj^t , foit qu’il viene des granges ou 
du marché, le confervateur les fera palier par les 
differens cribles , obfervant de répéter les opéra- 
tions . 

Si le froment étoit nielé ou charboné , ou char- 
gé d’infeéles , le confervateur féparera le beau & 
grès froment du petit, pour étuver à part ces dif- 
férens grains ; & le nétoiment devra être fait 
avec d’autant plus de foin, qu’il n’y aura plus à 
y revenir quand une fois le froment aura été dif- 
pofé dans les greniers de confervation . 

Lorfque le froment fera bien nétoyé, il le faut 
paffer î l’étuve: pour cet effet , 1°. on le jeie i 
la pelle dans les trémies ; a“. quand l’étuve fera 
chargée, on defeendra le thermomètre par l’ou- 
verture qui ell au milieu de la voûte , 5°. il ferme- 
ra cette ouverture auffi - bien que celle des tré- 
mies, & il ouvrira le regillre qui ell au tuyau de 
la cheminée; 4°. il alumera le poêle , & y fera 
grand feu ; 5“. au bout de deux ou trois heures , 
il tirera le tbetmomette pour connoîtrela chaleur 
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de fon dtave ; 6°. quand le thetmometre marque- 
ra entre 40 & 50 degrds , il fermera les ouver- 
tures du poêle & en partie de la chemine'e, pour 
entretenir pendant lia heures le feu i un tel point , 
que la liqueur du thermomètre fe maintiene entre 
40 & 50 degrés ; 7“. alors il fermera très-exafle- 
raent toutes Tes ouvertures du poêle , & quand il 
ne verra plus foriir de fumée de la cheminée , il 
fermera entièrement le regiltre . 11 laiffera l’étuve 
ainfi fermée pendant feiae heures . Après ce temps- 
là , il ouvrira les trois ouvertures de la voûte , 
pour laiflêr les vapeurs humides fe diiTiper . Le 
froment apant aiofi relié trente ou trenre-ux heures 
dans l’étuve , on poura le tirer pour le remonter 
dans le grenier de dépde. 

Ce qu’on vient de dire ne doit être regardé 
que comme une hypothefe ; car il cil évident que 
les grains fort humides doivent relier plus long- 
temps à l’étuve que les autres , & que les premières 
étuves exigent plus de feu & de temps que celles 
qu’on fait lorfque le poêle & l’étuve font fort 
échaufés . Ainfi le mieux , fera de s’afTurer du par- 
fait deiféchement du froment , en càfTanc quelque 
grain fous la dent. S’il rompt net comme un grain 
de riz , il ell parfaitement fec ; mais il ne faut 
faire cette épreuve que fur des grains qu’on aura 
tirés de l’étuve pour les laiffer refroidir ; car , 
jufqu’au parfait refroidilfement , ils continuent à 
perdre de leur humidité. 

Quand le froment étuvé fera remonté dans le 
grenier de dépdt , on le paffera encore une fois 
au crible à vent, pour le refroidir & emporrer 
une poufTicre que la chaittar de l’étuve aura dé- 
tachée du froment ; alors il ne fera plus queflion 
que de le jeter dans les greniers de confer- 
vation , jufqu’à ce qu’ils ftuent pleins jufqu’aux 
folives . 

Si nous fuppofons que les greniers font remplis 
avec les précautions que nous venons d’indiquer , 
le devoir du confervateur fera de veiller à ce que 
fes moulins foient en bon état , de fe pourvoir de 
tout ce qui peut être néceffairt pour remplacer les 
pièces qui viendroient à manquer, de graiffer tous 
les endroits oh il y aura des frotemens. Il tiendra 
tout exadement fermé , & n’ouvrira de trappes & 
de regillres que celles qui apartiendront au moulin 
qui éventera afluélement , il doit vifiter les porte- 
vents , lorfque les moulins tourneront , pour s’af- 
furer fi l’air ne fe perd pas ; & fi cela étoit , il 
y remédieroit fur le champ avec des pièces de 
linge enduits de colle forte, dans laquelle on aura 
mêlé un peu de chaux vive en poudre. 

Il prohtera de tous les vents pour faire marcher 
fes moulins; les vents du nord, frais & fecs, font 
préférables aux vents du fud, ordinairement chauds 
li humides. 

11 éventera fuccelTivement tous les greniers , & 
s’il s’apemevoit que le grain fût plus numide dans 
les uns que dans les autres il les obferveroit plus 
fréquemment ou plus long-temps. 

Quand on videra les greniers de confervation , 
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on répandra dans le grenier de dépût ce qu’on en 
tirera , pour le palTer au crible avant de renvoyer 
au moulin ou au marché. Cette opération ell né- 
cefTaire pour nétoyer le froment d’une poufTiere 
âne qui fe détache toujours de Ion écorce, & pour 
adoucir le froment , qui ell toujours un peu rude 
à la main après avoir paffé par l'étuve. 

Telle ell l’idée des manoeuvres recomandéei 
par M. Duhamel , & des machines qu’il a heureufe- 
ment imaginées pour en faciliter l'exécution . 

Il n’ell point d’occaâon oh le blé demande plus 
de précautions que quand on veut le tranfporter 
par mer dans des lieux fort éloignés , ou quand 
on en reçoit, arivé de loin par la même voie. 

11 n’elt point de vaiOcau qui ne fafTe quelque 
peu d’eau , & cette eau le remplit de vapeurs hu - 
mides ; elle fe corrompt , & répand une odeur 
infeêle , fur-tout dans la cale, oh l’air ne fe re- 
nouvelé pas. 

C’efl pourtant dans la cale qu’il faut loger le 
grain ; c’c!l-là aulli où l’on place les vivres , les 
falaifons, les fromages. De ce mélange, s’exhalent 
des vapeurs qui contribuent à l’altération de l’air 
renfermé dans la cale , qui le rendent chaud de 
humide. Il ell impoffible que le froment y relie 
long-temps fans contraüer une altération confdé- 
rable . L'humidité le fait renfler , la chaleur peut 
le faire germer , la mauvaife odeur fe communique 
au pain qu’on en fait ; c’eâ ce qu’une fûcheufe 
expérience apprend tous les jours, & qui ell plus 
ou moins fenfible en raifon de la longueur du 
trajet. 

M. Duhamel voudroit, pour prévenir le mal , 
qu’on établir , dans les cales , des petits greniers 
ou cailles fiits avec les mêmes précautions que 
ceux dont on a parlé ci-delTus , & que de plus on 
eût la précaution de les brayer de calfater au 
dehors pour empêcher l’humidité d’y pénétrer ; 
qu’on eût l’attention de deffécher , par le moyen de 
l'étuve, tout le blé qu’on veut y renfermer; qu’on 
y plaçât, dans l’entrepont, un grand fouflet, donc 
le porte-vent travcisât le pont , pour aller s’ouvrir 
au deffous des greniers en faifant deux coudes ; 
& qu'on eût foin , pendant la traverfée , de le 
faire jouer tous les jours plus ou moins long- 
temps. Après l’arivée, y faire tout ce qu'on fait 
fur terre au blé que 1 on veut conferver ; & ceci 
ell fur -tout nécelfaire à celui qu’on reçoit du 
dehors ; car on ne peut favoir â on l’a embarqué 
avec les précautions convenables pour en prévenir 
l’altération . 

Quelque foin qu'on fe donne, il en foufre tou- 
jours plus ou moins . 

Cette méthode , la conllruflion des étuves , des 
greniers de confervation , des fouflets ou ventila- 
teurs , coûtent fans doute des travaux & des frais ; 
mais à cela , on peut répondre avec les obfervations 
fuivantes que fait M. Duhamel . 

11 ell certain que le blé foufre du déchet en 
palTant par le crible ; mais une panie de ce qui 
en fort ne wut rien du tout; c'ell gâgner que de 
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le perdre. D'iilleurs, ce qui efl bon, comme 1 er 
menus grains de froment ne font pas perdus , ils 
valent moins que les grâs grains ; on ne les trie 
pas; ils doivent donner plus de fon & moins de 
farine ; mais H on le vend moins , on doit vendre 
davantage le grain dont on l'a fe'pard ; il ell bon 
pour femer , & l'on fait par expérience qu’il peut 
trds-bien rdulTir . 

L’etuve doit refferrer le grain , & n'ell-ce pas 
une autre perte? Elle n’etl qu’apparente ; un grain 
humide nourit moins. Ce fuc aqueux dont le grain 
cH rempli , n’eit pas ce qui le rend propre i 
nourir. Quand il en ell dépouillé , il rend plus 
de farine ; elle ell meilleure ; il lé vend mieux ; 
il peut être gardé jufqu’à ce que le blé fe vende 
chèrement; par-li, on léra dédomagé abondament 
du déchet qu’il a foufert. (.Article, en partie, du 
DiBionaire univer/el des fciencet morale , /cono- 
migue , &e. tome vingtième, page 50!. ) 

On a propofé dans le Journal économique, pour 
l’année 1758, une nouvcle maniéré de conCerver 
les grains, ;i’aprés l’expérience qu’on dit en avoir 
dté faite fur deux cents fetiers de blé. On doit 
conOruire pour cela une cave dans le lieu le plus 
léc des bitimens dont on efl le maître , & la bitir 
de maniéré qu’elle foit entourée de toutes parts 
de caveaux . 

Il faut pratiquer au delTut une ouverture pour 
y defeendre le blé ; cette ouverture doit être fermée 
bien exadement, & recouverte de terre à niveau 
du fol du lieu qui y répond. Il faut boifer l’in- 
térieur de la cave de fortes planches de chêne, & 
faire un plancher du même bois , foutenu fur des 
chantiers ou poutreles , afin que le jrain qui efl 
mis delTus , foit garanti de l’humidité des terres 
& des murs , & qu’ils ne lui en lailTent que la 
fraîcheur . 

Le blé ainfi logé n’a pas befoin d'être remné 1 
fa pelle , & y peut demeurer plufieun années , 
fans foufrir aucune altération ; mais avant de l’y 
dépofer , il faut qu’il foit parfaitement fec . 

Celui qui a fait l’expérience de ce moyen de 
confrrver le blé, croit que fi on mettoit dans cette 
cave du blé qui auroit encore fes goufiés, c’ell-à- 
dire, feulement batu & non vanné, il s’y conferve- 
roit k merveille , parce que les capfules abforbe- 
toieot toute l’humidité du blé . 11 prétend aufli 
que la farine fe conferve très-bien dans ces fortes 
de caves. 

Enfin , ptmr nous en tenir aux réfultats des ex- 
périences faites avec le plus grand foin pat M. 
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Duhamel , afin de conllater les effets & les degrés 
de chaleur de l’étuve, il fuit, 1°. que les grains 
perdent d'autant plus de leur poids &t. de leur vo- 
lume, qu'ils font plus chargés d'humidité. 

a". Que du grain chargé d'humidité augmente 
d'abord un peu de volume dans l’étuve, quoiqu’il 
y perde quelque chofe de fon poids. 

a°. Que les grains perdent d autant plus de leur 
volume & de leur poids, qu’on les entretient plus 
long-temps dans l’étuve. 

4°. Que quoique les grains continuent à fe def- 
fécher quand, au fortir de l’étuve , on les étend 
dans un lieu fec , une partie de l’humidité rentre 
néanmoins dans le grain ; au lieu qu’elle fe feroit 
diffipée fi l'on avoit continué k tenir le grain dans 
l’étuve. Le grain boit d'autant plus de Ion humi- 
dité, qu’il fe trouve au fortir de l’étuve dans un 
lieu plus frais ; Sc il n’ell pas douteux qu'il en 
perd plus en été qu’en hiver. 

50. C’efi une erreur de croire qu’en pouflant 
vivement la chaleur , 00 delfécbera parfaitement 
le grain en fix ou fept heures de temps ; il faut 
que l’humidité ait le temps de s’y réduire en 
vapeurs, & qu'enfuite elle fe diOipe. 

Il faut donc une chaleur vive & foutenue 
pendant quelque temps pour bien delTécher le grain 
& pour faire périr les infefles . 

7”. Une chaleur de plus de 100 degrés du ther- 
momètre, n’altere point la qualité du grain, au 
moins pour en faire de bon pain . 

8°. La meilleure fa{on de bien étuver les grains , 
eft de poulfer d’abord vivement le feu , au point 
de faire monter le therAimetre i 90 degrés & 
même plus, & de tenir pendant ce temps l’étuve 
exaftement fermée , Après avoir entretenu ce degré 
de chaleur pendant une bonne heure , il faut ouvrir 
tous les évents qui font au haut de l’étuve ; en- 
fuite en fouteoant le feu k peu près au même 
degré , laiHer pendant une heure fes vapeurs fe 
diŒper; après quoi, on n’alimentera plus le feu; 
mais on fermera tout les regilltes du poêle, &on 
lailTera labraife feconfumer peu k peu. Le lende- 
main on tirera le grain de l’étuve , & on l’é- 
tendra i une petite épailTeur dans un lieu fec & 
chaud, autant qu’il fera polfible ; alors on le palle- 
ra par le crible 1 vent , pour enlever une pondre 
légère que le delTéchement a détachée du grain & 
lorfqu’if fera bien refroidi , on la mettra dans des 
grenien exaftement fermés. (Supplément au Traité 
de U confervatitn du grains , par M. Duhamel, 
en 1771. ) 
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VOCABULAIRE de fArt des Greniers j & confervation des grains. 


]3tATtns; mirchands qui foot en gris le com- 
merce des grains. 

CHAaaNfOKS ; infcAes du genre des fearabdes , 
trds-pemicieux pour les grains qu’on am^e dans 
les greniers . 

CoNseaVATiOH (grenier de) ; c’ell un grenier 
qui , dans un certain efpace , peut contenir la 
mdme quanlitd de grains qu'on a coutume de 
placer dans des endroits plus valles ; ce grenier ell 
tel qu’on peut donner au grain plus de profondeur , 
& il ell conllruit de ta(on que l’air puifle le 
pdndtter de bas en haut. 

Caiata ; inlirumept de peau avec des trous , ou 
en fils de fer rangds parallèlement, dont on fe 
fert pour enlever Ta poulTiere mdlde parmi les 
grains. 

Il y a des cribles de difidrentes formes ; les 
uns foot i plan incliné ,■ les autres en forme de 
cyliodre, &c. 

Dépôt ( grenier de ) ; c’ell l’endroit où l’on 
renferme te grain apids qu’il ■ été batu & 
vausd. 


ÉTuvr.s ; petit bitiment fait de maconerie , fur- 
montd d’une voûte , ou de menuilerie , qu’on 
dchaufe pour faire fdcher les grains. 

GacNtca on GaÉNmca ; marchand qui vend 
en détail des grains & graines. 

Malt ; c’eit l’orge préparé pour faite la biere. 

Mitb (odeur de la); c’ell une mauvaife odeur 
que les teignes & autres infedes communiquent 
quelquefois aux grains. 

TaiGNi ; infeéte nes-nuifible an blé; cetinCrâc 
a une cite écailleufe, deux (êtres & (Ix pâtes. 

Tutaux d’étuvc; ce font des tuyaux en fil de 
fér ou en ofier, qui fervent i enfermer le grain 
dans les étuves. 

Taeiuis ; c’ell un fond on plancher fi jour , 
compofé de tringles épailTes qui fe croifent les 
unes les autres , & fur lequel on étend un drap 
de crin afin de pouvoir y faire circuler l'air que 
l’on introduit par le moyen des fouflets dam Tes 
tas de grains. 

VcNTiLATEint ; c’ell un fouflet qui fait circuler 
un air nouveau parmi les tas de ^ins. 



Jrtt & Miùtti . Terni lU, 
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HARENG ( Art d’apprêter & de faler le). 


XuE tiafcng e/i un poinon de mer bien connu, 
qui a neuf pouces ou un pied de longueur , & 
deux ou trois pouces de largeur. Sa lete & tout 
le corps fout aplatis fur les c6tds . Ce poilTon a 
les dcailles grandes , aroodics, peu adhérentes , & 
le dos de couleur bleue noirptre . Le ventre a 
une couleur blanche argentée ; il ell très-menu , 
& n’a qu'une file d’écailles dentelées qui s’étend 
depuis la tête jufqu’i la queue , fur le tranchant 
que forme le ventre . La mJchoire de delTous ell 
plus Taillante en avant que celle de defius , 8c a 
de petites dents , il s’en trouve aufii de pareilles 
fur la lat^e & fur le palais . 

La pèche du hareng , dit M. de Voltaire , 8c 
l’art de le Crier , ne paroiOcot pas un objet bien 
important dans rhiltoire du monde ; c’ell - là 
cependant, ajoute-t-il , le fondement de la gran- 
deur d’AmCerdam en particulier j 8c pour dite 
quelque chofe de plus , ce qui a fait d’un pays 
autrefois méprisé 8c llérile , une puilfance riche 
& refpeAabte. 

Ce font fans doute les Hollandois , les écolfois , 
les Danois , les Norwéeiens qui ont les premiers 
été en polfeinon de Parc de pécher le hareng , 
puifqu’on trouve ce poilTon principalement dans 
les mers du nord ; que fon paUage ell régulier 
en troupe immenfe , par éclairs ; 8c qu’enfio le 
temps dans lequel on ne le pèche point , ell 
appelé des gens de mer, marte fai fon. 

On voit dans un document de Boraziwoi II, 
duc de Bohème , cité dans un ouvrage des annales 
de Hongrie , imprimé à Prague en lyga , donc 
M. Rofenllil nous a donné connoilTance i on voit , 
dis-je, que la ville de Prague faifoit dès trot 
un commerce conlîdérable , 8c qu'il y entroic , 
entr’autres marchandifes étrangères , des toneamc 
Je barengt fal/t . Cela prouve évidemment que 
la pèche du hareng ell antérieure à l’année iiéj, 
époque admife dans l’anciene Encyclopédie. 

On faifoit alors cette pèche dans le détroit du 
Sund , entre les îles de Schoonen 8c de Séeland . 
Nous raporterons à cette occafion un paUage tiré 
du Songe du vieux Pèlerin ; ouvrage , comme on 
fait , de Philippe de Maiiîeres , qui l’écrivit en 
I jSp fous le roi Charles VI , donc il avoir été 
gouverneur. 

Il fait faire dans ce livre des voyages à la reine 
Vérité ; en même temps il y joint quelquefois ce 
qu’il avoir vu lui même dans les liens. Là il ra- 
conte , entt’autres chofes , qu’allant en PrulTe par 
mer, il fut témoin de la pèche des harengs, donc 
il pourfuit ainli la defcription, chap. xix. 

,, Entre le royaume de' Norwege 8c de Dane- 
„ marclc, il y a un bras de la grande mer qui 


,, départ Itle 8c ropome de Ronvege de la 
„ terre ferme , 8c du royaume de Danemarclc , 
„ lequel bras de mer par-tout étoir étroit dore 
„ quinze lieues , 8c n a ledit bras de largeur 
,, qu’une lieue ou deux -, 8c comme Dieu l’a 
„ ordoné, fon ancelle nature ouvrant deux mois 
„ de l’an 8c non plus , c’cll à favoir en (êptembre 
,, 8c oSobre , le hareng fait fon paflàge ie l’une 
„ mer en l’autre parmi l’étroit en li grand’quan- 
,, tité que c’ell une grande merveille , 8c tant y 
„ en palTe en deux mois , qu’en plufieurs lieux 
„ en ce bras de quinze lieues de long , on les 
„ pouroit tailler à l’épée: or, vient l’autre mer- 
„ veille, car de anciene coutume chacun en les 
„ nefs 8c bateaux de toute l’Allema^e 8c de la 
„ PrulTe s’alTemblent i grand oll audit détroit de 
,, mer delTus dit , ès deux mois delTos dits pour 
„ prendre le hareng ; 8c cil commune renomée là 
,, qu’ils font quarante mille bateaux qui ne font 
,, autre chofe ès deux mois que pécher le hareng 
,, 8c en chacun bateau du moins y a lix perfones, 
„ 8c en plufieurs fept , huit ou dix -, 8c en outre 
,, les quarante mille bateaux , y a cinq cents 
,, grâlTes 8c moycncs nefs , qui ne font autre 
,, chofe que recueillir 8c falcr en caques de 
„ hareng , les harengs que les quarante mille 
„ bateaux prenent , 8c ont en coutume que les 
,, hommes de tous ces navires ès deux mois fe 
„ logent fut la rive de mer en loges 8c cabats , 
,, qu ils font de bois 8c de rinceaux au long de 
„ quinze lieues , par-devets le royaume de Nor- 
„ wege . 

,, Ils emplilTent les gr&ITes nefs de harengs 
,, caqués ; 8c au chef des deux mois , huit jours 
„ ou environ après , on y trouveroit plus une 
,, barque , ne hareng en tout l’étroit , fi a grand 
,, bataille de gens pour prendre ce petit poilTon ; 
,, car qui bien les veut nombrer , en y trouvera 
„ plus de trois cents mille hommes qui ne font 
„ autre chofe en deux mois que prendre le 
„ hareng. Et parce que je Pèlerin, vieil 8c usé, 
„ jadis allant en PrulTe par mer en une grâlTe 
„ nef palTai du long du bras de mer fufdit par 
,, beau temps 8c en la faifon fufdite que le hareng 
„ fe prend , 8c vis lefdites barques ou bateaux Sc 
„ nefs grôlTcs : ai mangé du hareng en allant , 
„ que les pêcheurs nous donnèrent , lefquels 8c 
„ autres gens du pays me certifièrent merveille 
„ pour deux caufes , l’une pour rcconoître la 
,, grâce que Dieu a fait à la chrétienté ; c’ell à 
„ Favoir de l’abondance du hareng par lequel 
„ toute Allemagne, France , Angleterre 8c plu- 
„ fieurs autres pays font repus en carême „ - _ 

Voilà donc une époque sûre de grande pêche 
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î/gl^e du tiareng, que l’on faifoit dans la mer du 
Nord avant 1389 -, mais bientôt les Hotlandois 
connurent l'art de l’apprôter , de le vider de fes 
breuilles ou entrailles , de le trier , de l’aranget 
dans les barils ou de l’encaquer , de le faler , & 
de le faurer , non feulement plus faviment 
u’on ne le faifoit en Allemagne lors du paJTage 
e Philippe de Maizieres , mais mieux encore que 
les antres nations ne l’ont fait depuis. 

La maniéré indullrieufe de les encaqner & de 
les faler pour le goût, la durde & la perfeâioti, 
fut trouvde en tjçy , par Guillaume Buckelsz , 
natif de Bier-wliet , dans la Flandre Hollandoife . 
Sa mdmoire s’eû d jamais rendue recomandable 
par celte utile invention . On en parloit encore 
tant fous le régné de Charles V , que cet Empe- 
reur voyageant dans les Pays-Bas , fe rendit k 
Bier-wliet avec la Reine de Hongrie fa foeur, 
pour honorer de leur prdfence le tombeau de 
l'illuHre encaqueur de harengs. 

Minière f apprêter & fater U hareng, 

Aufli-tôt que le hareng e(l hors de la mer , le 
caqueur lui coupe la gorge , en tire les breniUet 
ou entrailles , lailTe la latte & les txufs , le lave 
en eau douce , & lui donne la fauce ; on le met 
dans une cuve pleine d’une forte faumure d’eau 
douce & de fel marin , oit il demeure douze k 
quinze heures. 

Au fortir de la fauce , on les varamie ; c’ell-d- 
dire , qu’on les fait deouter ; quand ils font fuffi- 
fament varandds , on les llte , on les arange par 
lits dans les caques ou barils couverts au fond & 
delfus d’une couche de fel. 

On ferme les barils exaAement , afin qu’ils 
confervent la faumure & ne prenent point l’dvent ; 
fans quoi le hareng ne fe cooferveroit pas. 

Le propridtaire ni les matelots n’ont plus la 
liberttf de faler leur poilTon dds que leur vaiffeau , 
qui en ell chargd , e(l arivd à Dieppe ou dans 
quelau’autre port de France . On le crie k 
lencnere, & il eft adjugd au plus offrant. 

Dds que le vailfeau chargd de harengs falds eft 
en rade, on met ô terre les barils ; on les porte 
chez le marchand faleur qui les ddfonce , en ôte 
les harengs qu’il mete dans des cuves , où ils font 
lavds & ndtoyds dans leur propre faumure ; aprds 
quoi des femmes les litent dans de nouveaux 
barils, elles les caquent, & les preffent de fa^on, 
que de trois barils on n’en fait que deux. 

Les Nollandois , lorfqu’ils font arivds au port , 
enctquent leurs harengs dans d’autres barils , 
comme d Dieppb ; mais ils fe fervent d'une prefTe 
pour les fouler davantage , & les falent avec du 
fel de Portugal , qui , quoique plus ôcre & plus 
coitoDf que celui de France , donne une plus 
belle apparence au poilTon . 

Voilà ce qu’on appelé le hareng blanc , 

Parmi les harengs blancs , on dillingue les 
harengs île marque ; ainfi nommés , parce qu'en 
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Hollande il y a des officiers préposés pour mettre 
une marque de feu fur les barils qui renferment 
ces harengs , qui font de la pêche d’une nuit , 
falds de bon fel , gras , charnus , blancs , & du 
plus beau choix. 

Le hareng rotsge ou hareng faur , ou fauret , 
eft ainfi nommé , parce qu’on le fait faurer ou 
sécher à la fumée. 

On l’aitprcte comme les harengs blancs; à cela 
près , qu’on le laifte moitié plus de temps dans 
la faumure. 

Dès qu’on en a ôté les harengs qu’on veut 
sécher , on les atache par la tête à des branches * 
de bois qu’on appelé aines } on les pend enfuite 
dans des efpeces de fours ou de cheminées faites 
exprès, qu’on appelé rouffables • 

Oa fait deftous un petit feu de menu bois , 
qu’on ménage de maniéré qu’il donne peu de 
flamme & beaucoup de fumée. Ces harengs reftent 
dans le roujjable jufqu’à ce qu’ils foient fuffifa- 
ment Jauts ou fecs , & enfumés . Ce qui fe fait 
ordinairement en vingt-quatre heures . On peut 
fauter dix à douze milliers de harengs à la fois. 

Pour les harengs qu’on veut faurer , on préféré 
ceux qui font grôs , gras , frais , tendres , d’un 
bon fel , d’une couleur dorée , & qui ne font 
point déchirés . 

Lorfqu’on veut fumer ces harengs chez foi , on 
les enfile dans des brochetes ; puis on les atache 
au plancher de maniéré qu’on puifle y atteindre en 
atendant les bras ; un fait enfuite fur le pavé de la 
chambre, un feu de bois clair, que l’on entretient 
pendant quelques heures . On ferme toutes les ou- 
vertures de la chambre , & au bout d’un mois ils 
font en état d’être vendus. 

La pêche de ce poiflbn fe fait ordinairement en 
deux faifons ; l’une au printemps , le long des 
côtes d’ÉcolTe; & l’autre en autone , le long des 
côtes d’Angleterre au nord de la Tamife. 

Il fe pêche aufli des harengs dans le Zuyder- 
Zée, entre le Texel & Amfterdam; mais il y en 
a peu . Néanmoins pendant la guerre que les 
Hüllandois foutinrent contre l’Angleterre , fous 
Charles II, la pêche du nord ayant ceflé, il vint 
tant de harengs dans le Zuyder-Zée , que quel- 
ques pêcheurs en prirent dans l’efpace dun mois, 
jufqu'à huit cents lafles , qui font environ quatre- 
vingts fois cent milliers . Ce poillon fi fécond , 
meurt aufli-tôt qu’il eft hors de l’eau ; de forte 
qu’il eft rare d’en voir de vivant . 

On emploie pour cette pêche de petits bàtimens 
ue l'on appelé en France barques ou touques , ou 
ateaux ; & qu’en Hollande , on nomme haring 
buife ou vliehoot , & en François fiibots . 

I-es buifes dont les Hollandois fe fervent à ce 
fujet , font communément du port de quarante- 
huit à foiiame toneaux ; leur équipage confifte, 
pour chaque buife , en quatre petits canons , 
pefant enfemble quatre mille livres , avec quatre 
pierriers , huit boites , fix fufils , huit piques 
longues, & huit courtes. 

V U i; 
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11 n’eft pas permis de faire fortir des ports de 
Hollande aucune buife pour la pèche du hareng , 
qu’elle ne foit efcort^'e d’un convoi , ou du moins 
qu’il n’y en ait un nombre fuiEfant pour compofer 
enfemble dix-huit ou vingt pièces de petits canons 
& douze pierriers . Alors elles doivent aller de 
conferve -, c'elt-à-dire , de âote & de compagnie , 
fans pourtant qu’elles puilTcnt prendre fous leur 
cfcorte aucun bâtiment non armd. 

Les conventions verbales qui fe font pour la 
conferve , ont autant de force que là elles avoient 
dtd faites par écrit ; il faut encore obferver que 
chaque bltiment de la conferve > doit avoir des 
munitions fulfifantes de poudre , de balles & de 
mitrailles pour tirer au moins feize coups. 

Chaque vailfeau ell muni de cent filets , qui ont 
mille i douze cents pas de longueur. On les jete 
dans la mer en ramant doucement , & en allant 
contre le flux autant qu'on le peut , parce que le 
hareng efl fouvent em^rtd en arriéré par la force 
des courant : comme ce poillon fuit la lueur de 
la lumière, & que d’ailleurs pendant l’obfcurité il 
jete une forte de clarté qui indique l’endroit oh 
il efl, on ne le pèche ordinairement que la nuit, 
& on ne retire qu’une feule fois le filet vers le 
matin , parce que ce poiflbn mourant au fortir de 
l’eau, il faut nécdfairement le faler ou le fumer 
tout de fuite . 

On appelé hareng d’ave imii , celui qu'on fale 
le même jour qu’on le pèche ; & hareng de dtux 
vuitt , celui dont on remet la falaifoa au lende- 
main . Comme ce poiflbn efl très-fujet i fe cor- 
rompre , on ellime beaucoup moins la derniere 
falaifon que la première. 

Les maîtres des bâtimens ni les matelots ne font 
point falariés à tant par mois ou par voyage ; 
mais chacun d'eux a part à la pèche , dont le 
produit efl divifé en quatre-vingts lots ou quatre- 
vingts parties , fur lefquelles le propriétaire du bâti- 
ment a fix lots pour la fourniture ou équipement 
du vaifleau , & fept pour les quatorze filets qu’il 
efl obligé de fournir. Le relie fedivife également 
entre le maître de l’équipage & les matelots. 

Indcpendament des treize lots ci-deflus , le pro- 
priétaire du vaifleau a le fou pour livre , prove- 
siant du total de la vente du hareng , comme ré- 
pondant h l'équipage de la sûreté des fonds ; & en 
outre , deux ibui pour livre à caufe des avances 
qu’il a faites pour l'achat des vivres ncceflaires î 
la fubflflance de l’équipage , dont le montant , ainfi 
que les deux fous pour livre , fe prélèvent fur le 
produit de la vente. 

Lorfque le temps fe trouve beau , & que 
quelque iui/c veut faire la pèche , il faut que le 
pilote hifle fon artimon ; les iui/et qui ne pèchent 
point , ne doivent point fe mêler avec celles qui 
pèchent i’il faut quelles fe tienent à la voile. 

Il y a plufieurs autres régicmens de l'amirauté 
de Hollande pour la piche du hûteng , qu’ont 
imités les diverfes nations qui font ce commerce, 
avec les changemens 8c augmentations qui leur 
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convenoient . Nous n'entrerons point dans ce 
détail , qui nous méneroit trop loin : il vaut 
mieux parler du profit que les Hollandois en par- 
ticulier retirent de cette pèche. 

Dès l'an idio , le chevalier' Walter - Raleigh 
donna un compte qui n’a pas été démenti par le 
grand penfionaire de Wit , du commerce que. les 
Hollandois faifoient en RulTie , en Allemagne , en 
Flandres & en France , des harengs péchés fur les 
cbtes d’Angleterre,, d’Écofle & d'Irlande . Ce 
compte monte pour une année k i, 6 %o,ooo livres 
flerlings (81,157,000 livres tournois ). 

Ce fcul article leur occuMit dès ce temps-Ià 
trois mille vaifleaux ou huiles h la pèche , 8c cin- 
quante mille pécheurs , fans compter neuf mille 
autres vaifleaux ou bateaux , 8c cent cinquante 
mille hommes , fur terre 8c fur mer , employés 
au commerce de ce poiflon 8c aux autres com- 
merces que fa pèche occafione. 

Depuis cette époque , la marine Hollandoife a 
fait une très-belle figure ; même aujourd’hui que 
fa puiflance a reçu de fi grands échecs , cette 
branche de fon commerce efl de toutes celle qui 
a le moins foufert. 

Un état de leur pèche du hareng en i748,por- 
toit mille vaifleaux , évalués à 850 toneaux l’un 
dans l’autre; le total de leur pèche , eflimé à 85 
mille lafles , le laite û vingt livres flerlings, font 
un million fept cents mille livres flerlings ; en 
forte que déduifant pour la mife-hors 8c conflruc- 
tion de mille 6 ui/es , les frais de la pèche 8c ha- 
zards , quatre-vingt-cinq mille livres flerlings , elle 
a dû profiter , an par an , de quatre-vingt-cinq 
mille livres flerlings ; û quoi fi l’on ajoute pour 
le profit de la pèche de ta morue qui fe fait , 
entre deux cents cinquante mille livres fler- 
lings , on aura un million de livres flerlings de 
gain . 

Les harengs ptes font des harengs blancs nou- 
vélement falés ; cette dénomination vient des Hol- 
landois , qui appelent ces fortes de harengs , pektl 
hariag . Ils en font grand cas , 8c en lont très- 
friands, fur-tout dans la nouveauté, au point que 
les premiers harengs ptes qui ont été falés au 
fortir de la mer lans avoir été encaqués , fe payent 
chez eux jufqu’i deux ou trois florins la piece , 
lorfqu’ils arivent par les premiers vaifleaux qui 
revienent de la pèche . Dans de certaines villes 
des Bays-Bas , on ne fait pas moins de cas de ces 
harengs dans la primeur ; 8c l’on acorde un prix 
ou une récompenfe aux voituriers qui en apportent 
les premiers. Cela efl, dit-on, fondé fur l’opinion 
où l’on efl dans ces pays , que toutes les fievres 
difparoiflent aufli-tât que l’on peut manger du 
hareng nouveau . 

Le hareng fumé, appelé craquelin ou craquelas 
par le peu^e en France , efl du hareng qui a été 
fumé 8c falé légèrement . Les Hollandois l’ap- 
pelent èokking . 

Le Roi retire annuélemcnt pour les droits , le 
fixicme de la valeur du coût 8c mife de toutes 
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